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VILLARD  DE  HOAXECOLRT 


ET  LES  aSTERCIENS, 


U  est  bien  rareqa'une  question  d'histoire  oa  d*arcbèoloi^  aoil 
épuisée,  et  les  plus  importantes  sont  raremeût  celles  sar  les- 
quelles  il  reste  le  moins  à  dire. 

Mou  saTâut  ocufrère  M .  Demaison  Fa  recemmeut  prooré  ]iair 
son  étude  si  excellente,  si  instructiTe  et  si  nouvelle  si^  les 
Archiiecles  de  la  cathédrcUe  de  Reinis^ 

C'est  aTec  raison  qu'il  rejette  absolument  Topiniou  qui  attribue 
à  VQlard  de  Honnecourt  une  part  dans  la  coii8lnic4iû&  de  ce  bel 
édifice,  et,  lorsqu'on  lit  les  notes  de  Y  Album,  ou  est  mem  éCoiuié 
qu*une  telle  opinion  ait  pu  se  produire. 

Biais  c*est  que  le  besoin  qiu  a  fait  créer  des  Évangiles  apo- 
CfTphes  et  des  paroles  historiques  est  étemel  ;  les  érudlts  u'jr 
échappent  point,  et  plus  d'un  d'entre  eux  ne  se  résigne  guère  il  ne 
pas  se  représenter  la  personne,  les  pensées  et  la  vie  intne  da 
héros  de  l'histoire. 

Pourrait-on  donc  considérer  la  noble  passion  des  études  bislo- 
tiques  oomme  une  sorte  de  dèplaoemeut  rétrospectif  de  eeite 
curiosité  qu'escite  chez  tant  de  personnes  la  TÎe  du  prodiainf 
Sans  vouloir  approfondir  une  question  aussi  cruelle,  je  me  borne 
à  constater  que»  si  YiUard  de  Hounecourt  est  oélèbce  entre  loua 
les  ardittecles  du  usf  siècle  et  si  oo  lui  a  attriboà  au  laoins  très 
ftcflement  divers  monuments,  sa  sdeoce  et  sou  talent  j  sont  pour 
peu  de  chose.  La  véritable  raison  de  la  sympathie  de  la  postérité, 
c'est  qu'il  lui  a  laissé  un  souvenir  intime^  un  lambeau  de  sa  per- 
sonnalité, alors  qu'à  peine  nous  connaissons  le  nooi  d'artistea 
oQoteDiporainsmeiUeurset  plus  illustres  sans  doute  en  leur  temps. 


t.  BuilMimari 


I,  tm,  f*  UrnkÊm,  p^  9  à  40. 
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A-tH3a  cependant  tout  dit  sur  Villard  de  Honnecourtî  II  est 
permis  d'en  douter»  bien  qu'il  ait  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour 
historiographes,  dès  le  début  de  leurs  travaux,  les  maîtres  de 
notre  archéologie  nationale  :  Quicherat\  Lassus,  Darcel*,  Viol- 
let-le-Duc^»  Willis\  Street,  et  qu'une  excellente  étude  de 
M,  Pierre  Bénard^,  le  savant  architecte  de  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin,  ait  apporté  un  complément  considérable  à  ces  recherches, 
11  faut  bien  reconnaître  que  Quicherat  est  venu  le  premier  et 
n'a  pas  eu  le  loisir  de  publier  V Album  in  extenso;  que  Lassus 
est  mort  avant  d'avoir  pu  mettre  au  point  son  grand  travail;  que 
Darcel  s'est  borné  à  établir  une  bonne  édition  de  cette  étude  ina- 
chevée et  à  y  mettre  quelques  notes;  que  Willis  s'est  contenté 
de  traduire  cette  édition  et  que  Viollet-le-Duc  enfin  n'a  eu  à  com- 
menter qu'un  certain  nombre  des  renseignements  fournis  par 
YAlbuyyi;  il  faut  ajouter  que  depuis  eux  plusieurs  points  impor- 
tants pour  la  biographie  de  Villard  ont  été  élucidés. 

On  peut  signaler  dans  le  commentaire  de  Lassus  et  Darcel  au 
,    .^         moins  une  inadvertance  et  plusieurs  lacunes* 
♦  *•*•  C'est  une  inadvertance  évidente  d'avoir  pris  pour  un  énorme 

:••••  et  inexplicable  détail  d'ornement  la  main  que  l'artiste  a  figurée 
,-•;■  sortant  des  voussures  d'une  fenêtre  de  tour  de  la  cathédrale  de 
•/.?.  Laon^;  on  a  même  pensé  à  chercher  les  amorces  de  cette  préten- 
.V.v.  due  sculpture',  bien  conforme  cependant  aux  mains  indicatrices 
V-"  qui  abondent  dans  les  manuscrits  du  moyen  âge;  son  index  dési- 
y*\       gnait  certainement  la  place  d'un  texte  explicatif  ou  d'un  dessin 

complémen  ta  ire. 
;///  Quant  aux  lacunes,  en  voici  des  exemples  :  les  commentateurs 

\ .  .*  ignoraient  s* il  existe  à  Vaucelles  des  chapelles  carrées  au  tran- 
sept^; or,  il  subsiste  des  ruines  assez  importantes  d'une  de  ces 
chapelles.  Ils  déclarent  ne  connaître  aucun  monument  où  les  cha- 

•.T;  ^*  Notice  »ttf  VÂUmm  de  VUlard  de  BonnecouH  (MéiangeSf  i.  Il,  p.  23S). 

«•.«.  2,  Àtàum  de  ViUard  de  Hanneamrt  annoté  par  lasius,  mis  au  Jour  par 

*••'••       A,  Darcel.  Pam,  Impr.  oaU,  1863,  iii-4*. 
^..f  3.  DicL  d'arcML,  poj^sim, 

''*•  4.  TraducUon  anglaise  é&  ledition  Darcd. 

V/-1         ^'  CoUégiaie  de  Saint-Quentin,  Paris  Ntirairic  centrale  d'architecture,  !867, 
<  ..^^      ln-8'.  i'"  partie  :  Recherche  sur  la  patrie  et  les  travaux  de  Véilard  de  Bon* 
neeouH. 

6.  PL  XVJII, 

7.  P.  94, 

8.  R  13L  dernières  lignes. 
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peQes  carrées  alternent  avec  des  absidioles  autour  du  déambula- 
toire ;  or,  c'est  le  cas  de  la  cathédrale  de  Tolède,  et  Street  ^  a  fort 
bien  remarqué  le  rapport  qu'elle  présente  avec  le  plan  imaginé 
par  Yillard  de  Honnecourt  et  Pierre  de  Corbie*.  S'il  est  presque 
certain  que  le  premier  n'a  pas  été  à  Tolède,  rien  ne  prouve  que 
le  second  n'j  ait  pas  travaillé^.  Qui  sait  même  si  rarchitecte  de 
la  cathédrale  de  Tolède,  Petrus  Pétri,  mort  en  1290  ^  n'était 
pas  Pierre  de  Corbie?  La  similitude  d'un  dessin  de  YAlbum^  avec 
un  motif  des  stalles  de  Lausanne  est  signalée,  mais  les  stalles  du 
château  de  GhObn,  qui  sont  plus  anciennes,  en  présentent 
davantage. 

Dans  Tannée  qui  suivit  la  publication  de  Darcel,  M.  Âlcibiade 
Wilbert,  ayant  opéré  des  fouilles  sur  l'emplacement  du  déambu- 
latoire de  Yaucelles,  reconnut  des  fondations  concordant  avec  le 
tracé  donné  par  Yillard  et  publia  au  sujet  de  cette  concordance 
un  article  et  un  plan  fort  intéressants,  où  l'on  peut  seulement 
regretter  que  tous  les  renseignements  fournis  par  les  ruines 
n'aient  pas  été  utilisés*. 

En  mâne  temps,  M.  P.  Bénard,  avec  autant  de  sagacité  d'éru- 
dit  que  de  science  d'architecte,  établissait  la  conformité  des  élé- 
vations extérieure  et  intérieure  du  chœur  de  la  collégiale  de 
Saint-Quentin  avec  les  études  laites  par  Yillard  d'après  la  cathé- 


l.  GoOdc  architecture  in  Spain,  Londres,  Marray,  1865,  p.  424.  Selon  M.  Give- 
let,  dans  son  Histoire  et  description  du  Mont-Notre-Dame  (Limé,  1893,  in-8*, 
pL  VU),  cette  église,  voisine  de  Braisne  et  appartenant  au  style  de  transition, 
ADnit  offert  la  même  disposition,  mais  son  plan  restitué  ne  concorde  pas  avec 
Pancienne  vae,  donnée  à  la  pi.  VL 

î.  PI.  XXVIII;  et  Street,  ouvr.  cité,  pi.  XIV. 

3.  La  cathédrale  de  Tolède  fut  commencée  en  1226  (Gams,  Séries  episcopo- 
mm,  p.  17)  et  terminée  seulement  au  xvi*  siècle.  Voir  Street,  p.  233. 

4.  Cette  idée  n'est  pas  venue  à  Street,  mais  rien  n'empêcherait  que  ce  Pierre, 
désigné  dans  son  épitaphe,  à  la  cathédrale  de  Tolède,  par  le  nom  de  son  père, 
Pierre,  l'ait  été  d'antres  fois  par  le  nom  de  sa  patrie,  Corbie,  et  si,  vers  1230, 
il  a  débnté  dans  ses  études  avec  Villard  de  Honnecourt,  il  a  pu  vivre  jus- 
qu'en 1290.  Ceci  n'est,  bien  entendu,  qu'une  hypothèse,  mais  elle  vaut  autant 
•ioon  pins  qae  beaucoup  de  celles  qui  ont  été  émises  au  sujet  des  architectes 
dn  moyen  ^e. 

5.  PI.  XXVII. 

6.  Mém.  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t  XXVIII,  2«  partie  : 
Subttrueiioni  de  la  seconde  église  de  VaueeUes,  érigée  au  XW  siècle  sur  les 
fiam  et  êoui  la  direction  de  Villard  de  Honnecourt,  article  accompagné  de 
2  planefaei. 
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dfâle  de  Reims*,  la  similitude  de  plan  de  Fune  des  chapelles  de 
Saint-Quentin  avec  celles  de  Vaucelles  et  l'identité  de  dessin 
d'un  pavement  de  la  même  église  avec  celui  que  Villard  dessina 
en  HoDgrie^  De  plus,  il  découvrait  sur  le  parement  intérieur  de 
la  chapeUe  précitée  un  trac4ï  tout  pareil  à  celai  de  la  rose  de 
Chartres  qui  figure  dans  VAlbum^,  et  présentant  la  même  trans- 
position des  coloanettes.  A  ces  arguments,  on  pourrait  encore 
ajouter,  car  Fauteur  remarque  avec  raison  au  sujet  des  colonnes 
du  déambulatoire  qu'  «  à  Saint-Quentin  comme  à  Reims,  ces 
colonnes  sont  raidies  du  côté  de  la  poussée  au  vide  par  une  colon- 
nette  unique  placée  en  avant»  disposition  stii  generis  et  que  nous 
ne  retrouvons  ni  à  Cambrai  ni  dans  aucune  autre  abside,  si  ce 
n'est  à  Soissons*.  »  Or,  cette  disposition  existait  aussi  à  Vau- 
celles, comme  rindique  le  plan  de  M.  Durieux,  publié  par 
M,  Wilbert, 

De  Fétude  de  M,  Bénard,  il  ressort  avec  certitude  que  Villard 
était  de  nationalité  picarde»  qu'il  a  presque  certainement  bâti 
Féglise  de  Saint-Quentin  et  que  par  contre  rien  n'autorise  beau- 
coup plus  à  lui  attribuer  des  travaux  dans  la  cathédrale  de  Cam- 
brai que  dans  celle  de  Reiras  ;  tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est 
qu'il  a  eu  communication  des  plans. 

Le  voyage  en  Hongrie  ne  se  placerait  donc  plus  entre  1244 
et  1250,  comme  le  croyait  Quîcherat,  car  Féglise  de  Saint- 
Quentin  a  été  consacrée  en  1257^.  Ce  voyage  aurait  eu  lieu  plus 
tôt»  puisque  Villard  a  utilisé  à  Saiot-Quentin  les  études  faites  en 
chemin  et  y  a  même  reproduit,  à  peu  de  chose  prés,  le  pavement 
qu'il  avait  dessiné  en  Hongrie^*  D'autre  part,  comme  la  consé- 
cration de  l'église  de  Vaucelles  avait  eu  lieu  en  1235',  c'est  à  ce 
moment  que  Villard  aurait  pu  s'expatrier  ;  cette  date  coïncide  avec 

l,  PI.  XIX  et  LIX  à  LXJT!. 

%  Pi.  XXIX. 

3.  PL  XXIX,  cl  Bénard,  ouvr.  cité,  Ûg.  1. 

4.  Ouvr^dté,  ]>.  \X  Parmi  leâ  simiUtudea  qui  eiîslent  entre  la  calhédrale  de 
Reims  (ou  d'autres  monumenis  champenois)  et  rarcliiteciure  du  nord  de  la 
France  au  xm*  siéde^  il  fdut  citer  d'auciens  passages  întédeurs,  aupurd'buî 
détruits,  qui  eiisUient  devant  les  fCDôtres  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Omer.  Ce  Etctnl  ces  pa^nages  que  Villard  a  remarqués  A  Reims  et  quil  ap^fctlc 
t  le»  voies  dedena  »  (pi.  LIX  el  LXI). 

5.  Charte  de  Bai»t  Louis,  citée  par  M.  Bénard. 

6.  Bénard,  ouvr.  cité,  p,  It,  fig,  4  et  5. 

7.  Jongelîntis^  Notitia:  abbaiiarum  cisterciensium  per  universum  orbem^ 
1640,  in-fol. 
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quaieni  d'influences  diverses.  L'école  romane  franco -picarde 
s'était  bien  étendue  jusqu'à  notre  frontière  actuelle  de  Belgique*» 
mais,  aux  environs  de  cette  frontière»  elle  était  fortement  péné* 
trée  par  les  deux  écoles  voisines  et  autrement  puissantes  de 
Normandie  et  d'Allemagne.  On  sait  que  ces  écoles  ont  des  points 
de  ressemblance  :  les  tours-lanternes,  le^  chapiteaux  cubiques» 
La  raison  de  ces  ressemblances  est  peut-être  dans  le  contact  des 
deux  écoles  à  travers  la  Picardie  et  l'Artois*. 

L'influence  normande  se  manifeste  par  des  chapiteaux  godron- 
nés  :  en  Picardie,  à  Airaines,  à  Hombleux  et  à  la  cathédrale  de 
Noyon=*;  en  Boulonnais»  à  Saint  Wlraer-deBoulogne;  en  Flandre, 
h  Sercus  près  Hazebrouck  ;  en  Artois  et  en  Carabrésis,  à  Lucheux, 
Houdain  et  Vaucelles^  On  kii  doit  l'ordonnance  geDérale  de 
l*églisede  Lillers,  avec  son  vaste  triforium,  ses  colonnes  montant 
sous  les  fermes  de  la  nef,  sa  façade  cantonnée  de  tourelles  et  sa 
tour  centrale.  L'ancienne  cathédrale  de  Boulogne  présentait  un 
type  analogue»  et  le  chevet  carré  de  l'église  de  Nesle  semble  être 
un  plan  normand. 

Ûinfluence  germanique  a  pénétré  aussi  jusqu'à  Noyon  Jusqu'à 
Doullens,  comme  en  témoigne  la  galerie  extérieure  de  l'église  Saint- 
Pierre^  et  jusqu'en  Ponlhieu,  comme  le  montre  le  plan  de  l'abba- 
tiale de  Dommartin*^.  On  lui  doit  aussi  les  colonnes  à  fûts  octogones 
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1.  C'est  Tooe  des  conclusions  de  la  Ihèse  rpje  j*aî  scolenoe  en  t8S9  à  rÉcole 
des  chartes  sur  VArchitectute  romane  dans  les  anciens  diocèses  d^Amiens, 
àrras  et  Thërouanne, 

2.  M.  Anthyme  Saint-Paul  a  aoupçoopé  ce  coniael.  Voir  le  |  w  de  son 
deoiième  arlide  sur  la  TYansiUotif  dans  la  Revue  de  rArt  chrétien,  n*de  jiii> 
vier  1895.  La  sopposilion  de  Tautenr  esl  parfaileinenl  eiacle. 

3.  Un  de  ces  chapiteaux  a  été  reproduit  par  M.  Bouet  dwns  le  Bulletin  numit-  ] 
mentais  année  IdSSi  p.  4S?  [Eûicursiùn  à  No^on^  taon  et  Soissons). 

4.  DanA  la  ââlle  capîtulatre  et  dans  le  «'hanfToir;  M.  l'abbé  BultcEiu  a  rru  que 
celte  particularité  pourrait  élre  due  à  llnlluence  de  FAngtais  Haoul,  premier 
abbé  inâtalié  en  tl32.  On  peut  ajouter  que  les  baies  de  la  salle  capitulaire 
rappellent  beaucoup  cellea  de  Fountain  Abbeyt  mais  ni  le  cliapître  ni  le  chaaf* 
foir  ne  datent  de  la  fondation  de  Tabbaye  :  le  premier  est  û^a  dereièreâ  années  ' 
du  m*  siècle;  le  second  paraît  bâti  en  même  temps,  et  ses  voûtes  datent  de  la 
restauration  de  1312-1526.  Il  faut  observer  que  des  bâtiments  délinitifs  élevés 
dès  la  fondaltou  d'un  établigsenieot  manastli|ue  sont  une  exception  très  rare. 

5*  Voir  la  monographie  de  cette  église  par  M.  G.  Durand  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  iSSl. 

6.  Voir  Eolart;  Architeciure  r&mane  et  de  iransition  dans  la  réffion  picarde, 
Amiens^  1895^  gr.  in-4*. 


I 


IT  LKS  CfSTEllCIIIfa.  || 

des  %Iiâeâ  de  NesleS  de  Villers-Saiot-Cmtopbe,  de  HoDnacûiirtei 
de  ËobaïQ.  Ceux  des  portails  de  HoDuecourt  et  de  Nasle  aoal 
omés  de  canueliires  torses  ou  biiséeç,  comme  à  là  cathédrale  de 
Tournai,  et  le  portail  de  Bohdin  avait  des  âonnniers  ornés  de 
lions;  le  transept  des  abbatiales  de  Saint-Lacien  de  BeauTais  et 
de  Cbaalis,  des  cathédrales  de  Cambrai,  Noyon  al  Saisaons.  s'ar- 
rondit en  absides  aux  extrémités;  le  double  portail  occidental  de 
Cambrai  rappelait  le  portail  sud  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
et  le  bas  des  tours  de  la  cathédrale  de  Noyon  forme  intérieurement 
comme  un  second  transept  à  Touest. 

D'autres  particularités  peuvent  être  attribuèâi  anasi  IneD  à 
Tinâuence  rhénane  qu*à  rinfluence  normande,  comme  Im  toori- 
lantemea  de  Fresnes,  Villers- Saint -Cristophe  el  YoyeoMim 
près  Péronne;  ks  chapiteaux  cubiques  de  Picquignj  prti 
Amiens,  Ham  pr^  Lillers,  Chocques  près  Bétbune.  L'infinôice 
germauique  est  surtout  venue  de  Tournai'  et  par  l'Eacaol,  dool 
les  barques  apportaient  en  France  les  œuvres  dont  les  acolpteurs 
de  cette  ville  fournissaient  tout  T  Artois  et  la  Picaniîe'  ;  ce  soiiW  à 
répoqne  romane,  des  fonts  baptismaux'  et  quelques  tooibes*;  à 
Vépoqne  gothiquet  où  toutes  les  paroisses  sont  pourrues  de  fimts 
baptismaux,  et  jusqu'au  xva*  siècle,  d^  pierres  tombeks  K  Dus 
les  endroits  plus  rapprochés  de  Tournai,  on  £aiil  même  Tenir  âe£ 


U  Conpirer  ti  rrypie  de  Ne&le  à  celk  de  li  eathidnte  de  ] 
1.  nêsm  on  très  iotêressftnl  traT^U  pablîé  eo  ia9S  diM  li  Êmm  4ê  fJfl 
âa^Uen,  sur  rArchiteelurê  lombarde  et  set  rapporté  av€€  té€9h  êê  TmÊHlÊi, 
L.  Cloquel  se»!  atUdié  à  montrer  le  grand  aanilire  de  Cfs  fSf^ertf^  H  àm 
i  soni  pdrliitrmmt  juttes^  ouûè  tous  Im  poiotf  dt  j 
MitTé  les  édiûres  lombartU  el  înnnnîilfe 
t était  senmaîqne.  M.  Cloqaet  noU,  il  C6t  mi,  é 
el  Vêri  looimj&iett,  mds  ùoê  difl<Éreaoe*  ioAt  daat  à  niJotSTD  §ÊwmgÊim  ^ri 
ft'eierre  JoftqoA  TonrnAJ, 

3.  C»i  ttee.  niioa  qae  Yinlli44e-Diic  aliritee  w  piaée  isSumnc  otx 
nrières  oAvigable»  pour  U  frrofMi^tioa  dei  ttj iei  4'areldteeimu  Os  «Il  €mÊÊgê 
piri  <iu'i  âimt-BcQolt-coMl^iire  là  fderre  eU  nmmt  êm  Nivsraiis. 

4.  Par  exrmp)e«  dioi  le  Nùtû,  Vteoi-Befqniit  et  CHiéiMS^  éÊm  le 
G^ak^  Èfia,  Gtiarfeee^oei,  Seial-Vetuot  et  Vlay;  àÊm  lel 
«I  la  NeurUle^cNiB^OofM;  dans  TAitoe,  Lor  et  TefBMsi;  éÊm  fOfie,  I 
coûte!  SeJaUTiiAt 

5.  ùam  le  PafrKie-GakU,  à  Gckrre  el  A  Siiel  lewe  m  Pém  ;  deae  la  ] 
è  llfale  fdeax  eienipleft). 

6.  IloAbceiii  eiEoiplee  du  zxi*  aa  zn*  tiède  éHi  lee  Malifi  d'Arns  ci  ] 
kgie  et  ésm  les  égtiees  d'Aitoii  el  de  PieanUe. 
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chapiteaux,  des  colonnes,  des  voussures  et  des  statues,  soit  tout 
travaillés,  soit  seulement  épanneléa  et  accompagnés  d'artistes  qui 
les  achèveront  surplace;  il  est  difficile  de  le  savoir,  mais,  à  coup 
sûr,  le  style,  comme  la  pierre,  sont  tournaisiens  dans  le  porche 
de  Honnecourt  ou  dans  le  portail  de  Bohain*. 

L^architecture  gothique  a  pénétré  de  bonne  heure  dans  la  région 
qui  envii'onne  Cambrai  ;  du  moins  la  cathédrale'  fut-elle  commen- 
cée  dans  ce  style  en  même  temps  que  s'élevaient  celles  d'Arras^ 
et  de  Noyons  et  un  reste  de  la  nef  d'Hénin-Ltétard^  témoigoe 
encore  de  la  perfection  et  de  TélégaBce  qu'atteignait  le  style 
gothique  de  Textrême-nord  de  la  France  au  temps  de  PhiHppe- 
Auguste. 

Cependant,  certaines  formes  archaïques  persistent  très  long- 
temps dans  ces  régions  :  teUes  sont  les  coraichas  à  arcatures  en 
plein  xm*  siècle  à  Notre-Dame  de  Cambrai,  de  Saint-Omer  et  de 
Boulogue^;  les  feoêtres  en  plein  cintre  et  les  voûtes  sexpartites  à 
cette  même  époque  h  Hênin-Liétard  et  à  Vaucelles,  De  grandes 
églises,  de  1200  à  1250,  telles  que  les  abbatiales  de  Ham  (Somme) 
et  de  Bourbourg  ou  les  paroisses  de  Bray- sur-Somme  et  de  Saiût- 
Nioolas  de  Boulogne,  ont  des  chœurs  sans  déambulatoire.  On  fait 
des  voûtes  d'ogives  parfaitement  bâties  depuis  1145  environ  dans  < 
les  diocèses  de  Noyon  et  de  Cambrai,  mais  auparavaDt  on  s  y 
désintéressait  complètement  des  recherches  qui  se  poursuivaient 
en  vue  du  perfectionnement  des  voûtes  dans  les  dirxîèses  voisina 
de  Soissons,  Amiens  et  Airas.  C'est  que  la  région  du  nord  n*a 


1.  On  trouf-era  d'au  1res  cxeroplei  de  cette  eiporïatîon  dans  l'Huée  de  MM.  le 
baron  de  la  Grange  el  Clof|iïel  sur  l'Art  à  Tournaé  (Tournai,  Caste rmîin,  1889, 
ln-8\  2  vol,)  el  dans  li^s  NoteA  iur  les  anci^iu  afelirts  de  sculpture  de  Tournai, 
par  M.  L*  Cloquet  {Butietin  de  la  Société  historique  ti  littéraire  de  Tournai, 
l.  XXV.  Ï894). 

2.  Voir,  sur  cet  Àdifice,  Hoadoj,  HUioife  ariittique  de  la  cathédrale  de 
Cambrai,  Paris,  1880,  gr.  in-8'* 

3.  Voir  Terninck.  Ârrat,  hUtoire  de  t architecture  et  des  ^eaux-arts  dans 
cette  vUle.  Arras»  1S79,  ia-4*. 

4.  Voir  Vitet^  Monographie  de  l'éçUse  Notre-Dame  d$  Noffon*  Paris,  1845, 
10-4*,  atlas  par  D.  ilUmée,  In -fol. 

5.  M.  Dancoisne  a  consacré  à  cette  égliae  une  notice  aecoinpagnèe  de  planches 
dans  la  Statistique  monumentale  du  Pas-de^Calaii. 

6.  Ces  corniches  à  arcatures  sonl  encore  une  parlicnlârilé  germanique;  elles 
ont  persiste  dans  te  style  gothique  rhénan  et  dans  celui  deg  parties  de  l'ilalitt 
qui  ont  subi  une  iniltiencc  aUemande. 
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jamais  tenu  k  voûter  ses  églises;  le  diocèse  de  Nojon  n'a  rien 
fidt  pour  l'élaboration  du  style  gothique;  ses  églises  romanes 
n'ont  même  pas  de  voûte  sur  les  bas-côtés^  non  seulement  durant 
la  première  moitié  du  xn*  siècle  (Estouilly,  Fresnes,  Matignj, 
Offoy,  Pargnj,  Tracy-le-Val,  Vermandovillers,  Voyennes),  mais 
encore  dans  la  seconde  (Bohain,  Cambronne  près  Noyon,  Car- 
timy,  Dury,  Falvy,  Foucaucourt,  Guiscard,  Hombleux,  Pont- 
l'Evêque,  Quesmy,  Sancourt,  Yilleselve). 

Lorsque  la  voûte  d*ogives  devient  d'un  usage  courant,  les 
architectes  picards  ne  l'appliquent  souvent  qu'au  sanctuaire  seul, 
et  cela  même  dans  le  diocèse  d'Amiens  où  l'art  gothique  ne  cesse 
de  progresser.  Ainsi,  en  plein  xm*  siècle,  Saint  Jacques  et  la  Made- 
leine de  Tournai,  Cerisy-Gailly,  Saint- Nicolas  de  Boulogne 
et  même  l'église  de  Picquigny,  construite  et  sculptée  avecluxe  et 
él^ance,  n*ont  pas  reçu  de  voûte  sur  la  nef  et  ses  collatéraux  S 
et  ce  type  restera  toujours  le  plus  répandu  en  Picardie  et  en 
Artois,  coDune  le  montrent,  au  xiv«  siècle,  l'église  importante  de 
Verton*,  aux  xv*  et  xvi",  les  trois  quarts  des  églises  rurales. 
Une  nef  voûtée  a  été  bâtie  cependant  vers  1200  à  Flavy-le-Mar- 
tel,  mais  elle  est  singulièrement  gauche  et  lourde  ;  suivant  le  sys- 
tème germanique,  ses  colonnes  trapues  alternent  avec  de  gros 
piliers  qui  reçoivent  les  retombées  des  croisées  d'ogives  couvrant 
deux  travées.  Les  piliers  sont  doublés  de  contreforts  saillant 
dans  des  bas-côtés  misérables  qui  n'ont  jamais  eu  de  voûte  3. 


1.  On  peat  citer  aussi  l'église  de  fieauYal,  décrite  par  M.  6.  Dnrand  {Mém, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1890).  Ce  type  d'églises  sans  voûte 
le  rencontre  da  reste  jusque  sur  les  bords  de  l'Oise  ;  ainsi,  tout  à  cdté  de 
régUse  de  Rhnis,  qni  présente  une  des  plus  anciennes  croisées  d'ogives  con- 
nues, datant  sans  doute  du  début  du  xn*  siècle,  se  trouve  celle  de  Pontpoint, 
dont  la  nef,  presque  refaite  sous  Philippe -Auguste,  se  trouve  enUèreroent 
dépoorvae  de  voûte. 

2.  Arrondissement  de  Montrenil- sur-Mer.  La  nef,  d'un  beau  style,  a  des 
colonnes  à  chapiteaux  simplement.  On  peut  lui  comparer  les  nefs  un  peu  plus 
récentes  de  Souchez  en  Artois  et  Visraes  non  loin  d'Amiens.  L'église  de  Verton 
a  reço,  an  xv*  siècle  seulement,  des  voûtes  latérales.  Ce  monument  rare  est 
en  ce  moment  Tobjet  d'une  refaçon  radicale  et  barbare  qui  lui  enlèvera  en 
pinde  partie  son  caractère. 

3.  Une  antre  église  du  xn*  siècle,  voûtée  dans  le  vaisseau  central  seulement^ 
a  été  signalée  par  M.  6.  Join-Lambert  dans  sa  remarquable  thèse  sur  l'Archi- 
têctwê  romane  dans  le  diocèse  de  Meaux  {Bibl,  de  l'École  des  chartes,  1894). 
L'ordonnaiiee  de  la  nef  de  Flavy-le-Martel  rappelle  celle  de  Champigny-sur- 
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Mdiâ>  k  part  quelques  arûhaïsmes  et  quelques  particularités 
tudesques,  le  style  gothique  du  nord  est  le  même  que  celui  de 
rUe-de-France  ou  de  la  Champagne.  La  cathédrale  d'Airas  res- 
semblait à  SaÎBl-Leu  d'Essereut  et  à  Notre-Dame  de  Mantes; 
elle  avait,  comme  Saint-Pierre  de  DouUens,  des  colonnes  accou* 
pléea,  rappelant  celles  de  Sens  ou  de  Saint-Jacques  de  Reims*. 
C'est  bien  dans  cette  région  que  Viilard  de  Honnecourt  s* est 
formé;  son  style  et  sa  langue  sentent  le  même  terroir;  ses  figures 
communes  et  contournées  et  leui's  draperies  à  plis  multiples  ont  un 
style  tudesque*.  Sa  Maison  d'une  horloge^  a  une  flèche  canton- 
née de  gables  comme  un  clocher  rhénan  ou  champenois,  et  Ton  y 
remarque  de^  baies  trilobées  dont  les  redents  sont  soutenus  par  des 
colounettes,  disposition  rare  qui  se  retrouve  au  clocher  et  dans  l'in- 
térieur de  l'église  SaintJacquea  de  Tournait  Dans  les  monuments 
auxquels  V illard  a  travaillé,  mêmes  particularités  germaniques  : 
la  sacristie  de  VauceUes  a  des  culots  cannelés  tels  qu'on  en  voit 
à  Féglise  de  Houdain  près  Béthune  et  dans  plusieurs  édifices 
allemands;  à  Saint-Quentin»  la  voûte  du  nartheXj  celle  qui  porte 
le  pavement  inspiré  du  modèle  dessiné  en  Hongrie,  a  des  for^ 
merets  dont  les  tores  annelés  rappellent  un  grand  nombre  de 
voussures  germaniques  ^  Les  autres  dispositions  appartiennent  à 


Marne.  Voir  A.  Saiot-Pauli  ÉgUêU  du  envéfanj  d»  Paris  {Buiieiin  monument 
lait  1868,  p,  874). 

1.  Sur  cette  petite  église  trop  peu  coimue,  Toir  la  Dotïce  de  M.  Jadart  dans 
le  Répertoire  archéologique^  pat»lîé  ea  1887  par  V Académie  de  Reims. 

2.  L^âaus  écrivait  avec  raison  (p.  225)  :  c  Par  rapport  au  style,  Yinafd  de 
Honnecotirt  se  rapproche  davantage  de  l'école  rhénane  que  de  Fécole  de  l'Ile- 
de-Fraoce^  moins  nombreuse  en  ses  plis  et  plus  simple  dans  ses  ajuBtemenls.  i 

^.  c  Li  masona  don  orologe  •  (pi»  XI).  D'autre  part,  son  Calvaire  (pi.  XJV) 
ressemble  à  celui  qui  surmonte  l'osteasoir  de  l'abbaye  d'Herkenrode,  daté 
de  1286, 

4.  Voir  Schayes^  V Architecture  en  Belgiqttet  l.  III,  p.  57.  Eu  Etourgogne^  on 
troure  une  disposition  analogue  dans  les  baies  du  chevet  de  la  petite  église  de 
Monéteau  près  Auierre,  mais  l'église  de  Moni^teau  a  subi  une  iaJluence  germa- 
ni<tue  :  les  pignons  de  sa  tour  ont  des  fenêtres  en  forme  d'entrée  de  serrure 
tr60ée,  comme  on  en  voit  dans  les  églises  des  Saints- A ptMres  h  Colof^ne,  de 
Nuys,  de  SchwârzrtieindorfiT,  etc.  La  disposition  des  fenêtres  de  Sainl-Jac4|ues 
de  Tournai  et  du  chœur  de  Monéteau  n'est  autre  chose  qu'une  vieille  tradition 
byzantine  comme  il  en  subsiste  tant  dans  l'école  germani<|uc.  La  fenêtre  accos- 
tée  de  deui  demi-fenéiret»  cintrées  es!  un  motif  eitrémemont  commun  dans  les 
églises  byzantines,  à  Mistra  par  eiemple, 

5.  PL  XAXIJ. 


^7 

•^dmSiHnine  riche  archi- 

^  dis  vingt-quatre 

'lontl'imrepré- 

^'lîsir  fitYori 

exté- 

art 

arent 

.it  à  lui 

^ouTaient 

iumense  et 

vaitdes'êle- 

edel*Escaut<. 

ma  d'Oisy,  idgaenr  de 

de  Glairaiix.  AUeaame, 

le  réfoetolr»  el  le  dortoir  ; 

liccesMor  GodMcalqae  fonda 

'  abbé^  l'adwfa;  les  moineft  en 

iue  de  Beinu,  Henri  de  Drenx, 

.  iras  et  de  Ombrai.  Ce  même  abbé 

:.e  clottra  foi  éleTé  par  Guillaume, 

(lu  xm*  riède,  à  Vaacelles  les  fonda- 

L'^  un  ehapitean  de  la  nef  (semblable  à 

i'i,  une  salie  de  trésor^  on  parloir  et  les 

•  lye;  de  la  fin  da  xn*  siècle  :  le  chauffoir, 

du  dortoir  et  la  salle  eapitulaire  ;  enfin,  une 

Hoir.  Une  petite  porte  remonte  an  xiy*  siècle  ; 

w.i  da  chniïblr  et  plasienrs  tombes  d'abbés; 

'*jK  dépendineee;  da  xvn*  siècle,  diverses  tombes; 

■'«^lial.  Le  célèbre  camée  dn  roi  Lotbaire  était  conservé 

^'nsalier,  sar  cette  abbaye  :  Ifartène  et  Durand,  Foyape 

-57,  et  JoageUnnt,  NoUtix  abbaiiarum  cistereiensium, 

'  le>  MétMm  de  la  SoeUté  d'^ulaUon  de  Cambrai, 

mnade  dmu  U  CamMiU,  par  M.  Fidèle  Delcroix,  t.  XX, 

"  f'onOennêviUêde  Crèvecœwr,  par  M.  Ad.  Bruyelle,  t.  XXVI, 

taire  tepographipie  de  l'arrondUtement  de  Cambrai,  par  le 

nie,  p.  101;  ExeiÊnkm  photographique  à  VaucelUs  et  à  Honne- 

M.  Dnrienx,  t.  ZXVllI;  Substruetions  de  la  seconde  église  de  Vau- 

,1  M.  A.  imbert.  t.  XXX;  DeaeripUon  de  l'atlas  des  plans  de  Vaucelles, 

Cil  1727 /or  TlgniMj  par  M.  Roth,  t  XLVllI,  p.  59;  Promenades  his- 

I  aesnur^  linb  éê  rXaeaui,  par  M.  A.  de  Cardevacque,  dans  les  publi- 

.ti'jfls  àê  h.  OmmMon  kUtortçue  du  Nord;  l'Art  à  Cambrai,  par  Mgr  De- 

.  V  '       t  nif  P-  90S  (1886},  et  Étmde  hiUorique  et  archéologique  sur  les 
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Cependant,  Villard  se  distingue  de  ses  compatriotes  et  de  ses 
contemporains  par  deux  particularités  qui,  d*accord  avecd*autres 
renseignements,  permettent  de  préciser  dans  quel  atelier  du  nord 
il  s  est  formé.  Ces  particularités  consistent  dans  rarchaïsme  de 
sa  première  manière,  qui  est  eitraordinaire  même  pour  la  région 
(voir  son  plan  composé  en  collaboration  avec  Pierre  de  Corbie* 
et  les  réflexions  qu*il  a  suggérées  k  Lassus),  et,  en  second  lieu, 
dans  son  goût  pour  les  chapelles  de  déambulatoires  tracées  sur  le 
plan  carré  :  celles-ci  ne  sont  pas  une  mode  française,  allemande 
ou  picarde,  mais  plutôt  bourguignonne*. 

Or,  on  a  cru  que  les  maîtres  de  ViUard  étaient  les  moines  clu- 
nistes  de  Honnecourt*  L'hypothèse  n*a  rien  dlnvraiserahlable  ; 
on  pourrait  même  ajouter  à  lappui  que  les  moines  de  Cluny  et 
autres  Bénédictins  ont  parfois  importé  dans  le  nord  de  la  France 
des  détails  d  architecture  bourguignonne^.  D'autre  part,  Pierre 
de  Corbie,  le  collaborateur  de  Villard,  était  né  lui  aussi  auprès 
d'une  abbaye  bénédictine  qui  a  pu  lui  donner  Tinstruction, 
même  architecturale*  Cependant,  il  faut  remarquer  que,  tandis 
que  Ton  construisait  à  Corbie  au  nnf  siècleS  à  Honnecourt  on 

tnaodîe  a  étudié  et  adopti  de  bonne  heure  la  voûte  d'ogives,  et  cela  pour  la 
même  raison  que  J'Ue-de -France,  parce  que  les  arcbitecies  de  ces  deux  provinces 
n'avaient  pafi  su  tirer  un  parti  suifisant  des  voûtes  romaneti.  D'autre  part,  la 
division  paire  de»  voûtes  d'absidea  on  d'ab&idiote£,  qui  caractérise  pour  M.  Saint- 
Paul  la  famille  d'éditiceâ  à  laquelle  appartient  Saint- Denis  (Salnl-Mactou  el 
Saint-Martin  de  Foûloisef  Saiot-Martia-dea-Cbamps^  Saiat-Germain-deB-Prés, 
Saint- Leu  d'Esserent],  se  trouve  auaal  de  bonne  heure  en  Normandie  (église  de 
Crépon,  chapelle  du  Pelit-Querill;).  Ce  ajstâme^  n&ilé  aussi  en  Espagne  [Saint- 
MarliQ  de  Patencia,  xtii*  siècle;  cathédrale  de  Pampelune,  xv*  siècle),  pourrait 
aussi  être  d'origine  picarde»  car  les  murs  de  chevet  des  églises  romanes  de 
Voyennes  et  Cizanconri  près  Péronne  sont  percés  de  deui  feniHres.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Vtltard  de  Uonoeconrl  a  puisé  à  la  fois  aui  deux  sources  que  distingue 
M.  A.  Saint-Paul|  e^r  d'un  côté  il  imite  à  Vauceltes  le  plan  de  Potssy,  de  Tautre 
il  divise  en  deux  quartiers  les  voûtes  d'absidioles  dans  le  plan  qu'il  composa 
avec  Pierre  de  Gorhte« 

1.  PI.  XXVIIK 

2,  Voir  mes  Origines  françaises  de  VarchiUciure  gothique  en  Oalie  (Paris, 
Thoria,  1894,  in-8*);  ch.  vi.  g  III  :  Chœurs  et  chapeUes. 

3*  Par  eieraple,  les  chapelles  carrées  du  transept  de  Saint-Etienne  de  Corbie 
et  de  l'église  d'Atliies,  prienré  de  Gluny.  Cette  dernière  a  de  plus  des  culots 
en  forme  de  cûne  renversé,  dont  le  type  est  bien  bourguignon  (voir  dans  mon 
ouvrage  cité  à  la  note  précédente  le  g  XVII  du  cb.  m), 

L  De  très  beaui  chapiteaux  de  la  lin  du  xiii'  siècle  servent  de  fonts  baptis- 
maux à  réglise  actuelle  de  Corbie. 
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tr  LES  asmÊeum,  If 

rÈ^res  fut  foûdéeeo  1200  ;  HaUgenkrau  fimdée  eo  1201 
t  îMb  en  1244,  ranoée  même  oà«  mkm  Qitîidierat  el 
rUlard  serait  arrivé  en  Hongrie;  TaMNije  de  Peiri  fïil  fcedée  i 

Schatmik  eo  1216,  Zam  on  Nam  en  1219,  S>  Maria  de 
9cepusweui222^Bedeiïi232,  FoUïf  Aone^a  kmâiiiei 

iw  en  1255,  Eîers  en  1239,  Erclii  en  1200.  On  sait  que 
plus  SDUveot  la  fondation  d'un  étaUiaanMflit  mooastiqsie  ] 
de  quelques  années  sa  constnictîon  définilire  ;  or,  les  dates  de  1£ 
à  1250,  qui  semblent  devoir  être  assignées  au  séjour  de  Yï 
en  Hongrie*,  oorrespoodeDl  à  la  eooslraetjon  probable  de  dix 
a^es  dâierdennes  dans  ce  royanme'. 
Or,  d*où  Tenaient  les  CisleraêDs  de  Hongrie?  Très  probable- 
ment en  partie  de  VauciOes  :  les  abbajes  de  Topolszka  (1206) 
Boccon  (1182),  Luceniia{H9S],  Abram(1270)  etd*autresenc 
appartiennent  à  la  âllation  de  Clairraux,  comme  YaoceUe»,  i 
Jongelintis  ne  connaît  pas  leurs  maisons  mères.  Il  ignore 

filiation  de  quelques  autres.  Heureusement,  Uesl  avéré  d  aafn^ 
irt  que  celle  d'Egres,  fondée  en  1200,  fit  venir  son  premier  abbé 
"3e  Cercamp  en  Artois^  abbaj  e  toute  proche  de  VauceUes*. 

Beaucoup  d'architectes  français  du  xn*  et  du  xm*  siècle  ont^ 
été  mandés  à  Tétranger  par  des  évêques,  notamment  en  Espagnevl 
0&  b  plupart  de  ces  prélats  appartenaient  k  Tordre  de  Clun;  ;  en 
Suède,  où  le  premier  archevêque  dXpsal,  ancien  écolier  de  Sor- 
bonne,  avait  pu  connaître  Etienne  de  Bonneuil  à  Paris  ;  en  Dane- 
mariL  enfin  t  où  rarchevèque  Âbsalon  fonda  en  même  temps  Vi 
baye  cistercienne  de  Sord  et  la  cathédrale  de  Roskilde» 


t.  n'apfèfi  Qnieberat,  te  serait  1244  à  1250,  période  dlntefnptioii  des  I 
raiix  de  la  Mtbèdrde  de  Cambrai  qu'il  attriboe  à  TUlaid.  Qoe  l'on  adopte  fa 
oa  Taolre  de  ces  dales,  Thypothèfre  que  j'émeU  sobasle  entière. 
X  II  semble  que  Ton  n'ail  rieo  poblié  sur  ce  qui  sobsi^le  de  ce^  m 

t'éslise  de  Z^ambek^  fondée  en  1554  par  les  Prènioiitrés  fraocais,  a  i 
!  et  publiée  par  le  professeur  Uj*kotskjf  architocte,  dans  sao  albam  i 
fimmentM  d'art  du  moyen  dge  et  de  la  Renaistance  en  Hongrie  rvieaoe.  Ad. 
ft.  d.j  io-fol.}.  C'efit  un  bel  édiûce  où  le  stjle  golbique  do  nord  de  la 
fte  mêle  au  rotnao  germaïuqiie*  Les  aolres  moBiOMBU  pobliés  pu*  le 
aateor  sont  géoéralement  plus  récents,  bien  qne  sonTeDt  il  les  altribuje 
\  tort  tu  xnr  siècle. 

3*  Moques  Ilf  abbé  de  Cercamp  de  1189  à  1203,  fot  envajé  alors  eo  Hongrie 
pmt  Tabbê  de  Pooligiiiy  à  la  demande  dn  roi  Bêla  {Gallia  thrUtiana,  C.  X, 
1338).  Sur  VBUMtû  de  Cercamp^  voir  À.  de  Garderacqne.  Arras,  Soeur- 
1878,  io-8*. 
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ressemble  à  celles  d'Ârras,  Nojon  et  Cambrai  et  qui  ne  peut  être 
que  l'œuvre  d'un  Français  du  nord,  et  en  1344  encore  Mathias 
d'Arras  commença  la  cathédrale  de  Prague  en  Bohême.  Rien  n'em- 
pêche absolument  que  Yillard  ait  travaillé  de  même  pour  les 
évêquesde  Hongrie,  mais,  en  ce  cas,  qui  avait  pu  le  reconmiander 
à  leur  bienveillance  mieux  que  les  moines  qui  l'avaient  employé 
et  qui  étaient  venus  de  son  pays  en  Hongrie?  Il  est  beaucoup  plus 
probable,  et  je  considère  comme  moralement  certain,  que  c'est  par 
ces  moines  mêmes  et  pour  leur  service  que  fut  appelé  ou  emmené 
un  architecte  qui  possédait  et  leurs  traditions  et  leur  confiance. 

C.  Enlart. 
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LETTRES  INEDITES  ET  MEMOIRES 


DE 


ARINO  SANUDO  L'ANCIEN 

(1334-1337). 


Au  mois  de  mai  1893,  l'un  de  nous  trouvait  chez  un  libraire 

Ide  Rome,  Silvio  Bocca,  deux  feuillets  de  parchemin  découverts 

dans  la  reliure  d'un  incunable*.  Cinq  lettres  ou  fragments  de 

lettres  et  quatre  mémoires  y  étaient  transcrits.  Aucun  document 

n'était  daté.  L'écriture  était  de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle. 

Dans  deux  de  ces  lettres*,  l'auteur  se  nommait  :  «  Marins 

Sanudo,  disTourxelle,  de  la  cité  de  Venise,  »  Marino  Sanudo  l'An- 

[  cien,  le  plus  grand  géographe  du  xlv^siècle,  rinfati[^able  promoteur 

de  nouvelles  croisades.  Dans  les  autres  pièces,  on  reconnaissait 

soit  les  correspondants  habituels  de  Marino  Sanudo,  soit  ses  idées, 

soit  la  suite  d'événements  contemporains  dont  il  partait  dans  des 

Lletires  antérieures^*  Tous  ces  actes  étaient  doncToBuvre  du  grand 

!  géographe  vénitien. 

Lettres  et  mémoires,  tous  inédits,  touchent  aux  problèmes  les 
plus  intéressants  de  Thistoire  du  xrv''  siècle  : 
Croisade  contre  les  Turcs  ; 
Rapports  des  Tartares  avec  les  papes  ; 
Schisme  de  Louis  de  Bavière  ; 


t.  C^  deux  rragmeata  sont  aojourd'hQi  à  la  Bibliothèque  nationale,  Nouv* 
aeq.  fir*  5842,  fol.  2  et  3. 

2.  Cf-  infra,  n*  Il  et  q-  ÏX. 

3.  Xoytt  ces  lettres,  publiées  par  Fr.  KûDBltnann,  StudUen  Uber  Marino 
Sanudo  den  alteren,  dans  Icti  Àifh4nidlung€n  der  kistorischen  Cltisseder  Kônig- 
tich  Batf^^cf*^  Akademie  der  WUsemchaflen,  l,  VI!,  t**  partie,  p.  774-816, 
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LETTRES   rf«él>lTES   ET  MÉlfOiaFS 


Rapports  littéraires,  artistiques  et  commerciaux  de  Venise  ave( 
la  Flandre. 

Une  partie  de  ces  documents  ont  trait  à  la  croisade  contre  lei 
Turcs  ou  mieux  k  la  guery^e  de  Romanie,  Pour  en  comprends 
rimportance,  il  est  nécessaire  de  les  replacer  dans  leur  cadre,  al 
milieu  des  événements  qu  ils  relaient  et  h  la  suite  des  lettres  déji 
connues  de  Marino  Sanudo.  j 

Philippe  VI,  faisant  siens  les  projets  de  son  prédécessenj 
Charles  IV  le  Bel,  avait  entrepris  une  nouvelle  croisade  en  Terr^ 
Sainte.  Comme  Tavait  fait  son  père  Cliarles  de  Valois  pour  I^ 
conquête  de  Constantinople,  il  s'adressa  aux  Vénitiens.  Il  Id 
pria  de  lui  envoyer  de  <  bonnes  personnes  et  convenables,  qtil 
par  certaine  expérience  sachent  les  choses  appartenant  au  proiï 
fit  dudit  saint  veage  )►  et  en  particulier  les  prix  de  nolis  des  vaid 
seaux,  les  conditions  du  ravitaillement  de  la  flotte  (Cliàteauneu| 
sur-Loire,  18  novembre  1331)*.  La  Seigneurie  reçut  les  lettrd 
royales  le  17  décembre';  elle  ne  répondit  que  le  11  mai  Î332| 
Les  Turcs  menaçaient  alors,  avec  une  flotte  de  cent  vingt  Iins^  lei 
colonies  vénitiennes,  pillaient  Négrepont  et  la  Romanie^  peOj 
dant  que  les  Tartares  refoulaient  les  Grecs.  Le  doge,  tout  ei 
accréditant  ses  ambassadeurs,  Jean  Benegno,  Biaise  Geno,  MarU 
Mauroceno,  auprès  de  Philippe  VI,  le  suppliait  d'envoyer  ving 
ou  trente  galères  de  guerre  dans  l'Archipel  et  la  mer  Noire  poiî 
intercepter  les  convois  maritimes  des  Infidèles*.  | 

Sur  ces  entrefaites,  Marino  Sanudo,  qui  résidait  à  Naples  auprè 
du  roi  de  Sicile,  arrivait  à  Venise.  A  peine  fut-il  mis  au  courao! 
de  la  question  qu'il  se  hâta  d'écrire  au  roi  de  France  (Venise 
27  avril  1332)^.  II  rappelait  les  relations  d'amitié  qu'O  avait  euej 
avec  Charles  IV  le  Bel,  les  conseils  qu'il  avait  prodigués  à  lod 
casion  de  la  croisade  avortée  de  1324,  et,  arguant  de  ses  service! 
passés,  il  traçait  le  plan  de  campagne  à  suivre.  *  Envoyez,  dîsait-ï 
au  roi  de  France,  envoyez  voti'e  armée  en  Egypte,  prenez  Alexaij 
drie,  pendant  que  votre  escadre,  forte  de  dix  ou  quinze  grossa 


1.  L.  de  Maa-Lalric,  Cùmmerce  et  expédition  de  la  France  et  de  Venise  ai 
motfen  âge^  dans  [à  Collection  des  documents  ànëdiUf  Mélanges  bistorEquiH 
nouyeUe  série^  l.  Ill,  p.  97-tOl. 

2.  ma. 

3.  Le  lin  était  un  bâtimeal  â  rames  plus  petit  qoe  U  gaUotet 

4.  Ibid.  On  appeUil  îiomanie  l'empire  d'Orient, 

5.  Fr.  Kunslmann,  ouyt.  dté,  p.  791-798. 


mâMim  Sàswwm 


gtlèrai»  crabeni  sur  la  eôle; 
pOkol  Négrepont*.  et  lis 
«krait  6tre  some  cfe  ptoMiii 

Philippe  YI  ssrrit  mrenf^Ummaâ  Im 
Une  fois  de  plaa,  la  dipkmalîfi 
Français  de  Jéranlem  él  kf  jilail  mr  la 
Poniitant  Plulippe  da  Yak»  aTail,  pir  h 
aoo  père,  ce  que  cootait  la  coopéralîaii  de  b 
ordre  du  roi',  ime  anadre 
préparée  pour  la  Terr^Sainte  et  se  tint  eo] 
nie  (1334).  Forte  de  qaatre  gaUfcs,  elle  derait  être 
par  quatre  galères  du  pepe,  dix  galèivs  de  Yeaise,  da.  ée  fOliÉw. 
des  Hospitaliers,  six  da  roi  de  djfre  et  jmA^ËÊn  ms.  de  TcHp»- 
reor  de  CoostantiDople.  La  flotte  derail  croiser  entre  les  Tara 
pendant  cinq  mois  sdoii  la  oonTsatioii  d* Avignon  (8  max%  iSSif*^ 
pendant  six  mens,  de  mai  à  odûbre,  aelon  la  regniito  de  Yc 

Jean  de  Chepoj,  chevatîer  dn  r 
campagne  de  Bom&nie  mma  les  ordres  de  \ 
Cbepojr  (1306-1310)S  reçut  le  oomnndaial  deTe 
çaîse  (7  aTril  1334}^  et  de  Teseadre  r«tt^»*«l*>  (19  mai  13Mf  . 
Ses  instructions  datent  da  30  mai;   ses   bat 
aroir  letir  solde  i  Naples^.  Le  rendesE-Tons  géoéral  de  la 
était  fixé  au  mois  de  mai  dans  on  port  de  KegreponI,  Ti 
Eubée. 

JasquMci  les  historiens  ont  bit  les  i 
de  cette  expédition  narale  qui  marqoe  im  read  de  rii 


1,  IMtrtA  de  Marlao  Smdi»  m  rai  de  Fritt»  ée 
lei,  de  ieptambre  et  du  tS  odaère  fHI.  Cf.  Ei 

2.  M.  L.  de  lU&<Utiic^  onvr.  àÊè,  ^  B  ti  nôr, 

X  Uttre  dé  Philippe  VI  as  doge  4e  Vote,  Foiifr,  3 
p^M,U  de  Mis^LAtrk,  oorr.  die,  p.  101. 

4.  M.  L.  de  Xaft-LalHe,  ooyt.  cité.  p.  I<H. 

6.  idéd.,  p.  109, 

5.  «  à  îfoaciear  Jeliâo  de  Cepof ,  ils 
•Il  apiè»  MU  père  eo  Bommeiiie,  ti«  t 
pjèo»  696  :  Jfôes  e^  deipem  ptmr  U 
Ctu^oîi,  Oise,  arr.  de  Beaofiis,  caiiL  de 

7.  P.  Anselme,  BUL  ^énéoioy,,  II.  90L 

8.  RsTiuldi,  ^fifia/«i  êceUti^ttkit  «■ 
fol.  302  T*,  à  l'ArthHfiù  mrÊÊa  4 

aaeg  fâlic.  n7,foL303  w*. 


mk 


ti#te 


fUÊt^m^- 


tm,  ■-  X.  -  Ses-  »i«^  lïî. 


exactes  aa  rendez-TOos  et  ancrées  dans  le  ] 
Pierre  Zeno,  qui  s*intitalait  capitaine  des  cos 
anioois,  >  les  commandait.  Il  avait  détadi 
galères  en  Crète  poor  j  adieter  des  Tirres.  Qi 
de  Chjpre  étaient  en  chemin.  Les  escadres  du 
pape  et  des  Hospitaliers  se  raTÎtailIaient  à  RI 
posai^it  à  gagner  llle  de  Salamine  dans  l 
Réunis,  les  chrétiens  comptaient  écraser  les  1 
dn  golfe  de  Dèmétrias;  il  était  à  craindre  ton 
dèles  attendissent  le  départ  de  la  flotte  chr^ 
leur  ancrage'. 

Pois,  nous  ignorions  la  suite  des  érénemen 
inédites  qne  nous  pohlions,  le  n*  III,  combk 
lacune. 

I.  Lettre  de  Marino  Sanudo  [à  vn  F% 
20  décentre  1334].  «  ...  che  il  Tons.  > 

La  mention  du  <  pape  novel  >  proave  qu 
écrivait  après  la  mort  de  Jean  XXII  (f  4déc»n 
l'élection  de  Benoît  XU  (20  décembre  1334).  De 
de  €  pape  novel»  >  on  peut  conclure  que  la  letti 
térieure  au  20  décembre  1334. 

Le  correspondant  du  Vénitien  était  Français 
France,  où  se  tronvait  en  ce  moment  le  pa*son] 
dans  la  lettre,  Jachino  di  Cremona^.  L'absence 
d'orbanité  nous  permet  de  penser  que  le  desi 
petite  condition. 

1.  P.  Anselme,  HkL  génMog.^  n,  901. 
t.  Gaglielmotti,  5fofia  ddla  mariM  panUfiela,  ï,  300. 
S.  Lettre  de  Marino  Senndo  à  Louis,  dœ  de  Boorbon 
1334.  Cf.  Knnstmann,  oarr.  cité.  p.  809-813. 


lniz!3L  par  jâ^  jLvtfii^Y  f'^î^AncSL'ï  Ht  : 
Ihs  jt^  ±t  rHrwnnr*L.  l 'inc  m.  giil&slx 
^^  GâivTEnxL  JL  Ljc'txiir  ±  àtjs:  jthrï  rlw 


ttjk  avr  f  ArçunL.  »r-ni:ciiC  oibîriI 
jssnrâBisânBsnLniiif-joicibaiL   ît  ù 


z.^^ 


le  pofe,  le  m  de  FnMko^ 


de  rHBpib^  le  rai  lie  O^in.  La 
de«]9eitreS.pènii 

de«  fi  Beiilr»deIO^pflaL.i^do' 

Tle  â«ii  da  ilieiinelMrffu  ^li  art  le  rai  de  dgrprâ 

nr.  ilTolei  mr  le$  débuts  du  pontifical  de  BemM  XII 
[éenlee  deiM  les  prenin  Mû  de  rijyiée  i33S> 
CewiiMiiiri  cetf«MfqiiAlim(niliifwigfa»éi«lBidéliolsdn 


f  Bee0fl  XII^  et  ii  eoiilde  le  ooUatkmiier  STec  no  lertelatm 

1  par  lee  Afuia/ef  eeelenosliei  de  Rajualdi'  poar  resiitoer 

I  le  em  dee  aioU  atteints  per  le  eoatesa  da  relieur.  Éla 

le  20  déeeniaie  1334.  Benoit  XII  était  eflèetiveiûeDt  isso 

BiiBe  olveare  «  bocao  de  piQûla  [casa].  » 

Dés  le  21  décembre,  il  tint  an  ooikstatoire  :  «...  de  deeembrio 
Bttisr  le  papa  feee  ecaisstonc»,  »  et  Qjordonna  U  r^aratioD  des 
éfGi»  de  Rome  :  «  a  coraesao...  a  I  altit»  gaideiial  ebe  11  debia 
[£ar  là  reparaziooe  dele]  gliesîe  de  S.  Pîero  et  de  Saa  Polo  et  de 
[S.  GioTaBoi  in  Latleran  e  de  le  altre  glîfiflîe  de  Borna.  »  Il  tou- 
lait  la  paix  de  l^lise»  <  la  fiâeT  de  le  gaerre  de  la  gliesa.  » 
Enfin  il  songeait  à  gi^per  Rome^  œ  qni  répondait  aux  rœux  des 
ItaJkna. 

Dee  renaeignements  aossi  précis  ne  pearent  émaner  que  d'un 
lémûin  ocolaire.  Or^  Marino  Sanudo,  loin  d*assist^  aox  conseils 
de  la  ooor  d'ÂTlgDon,  se  trouvait  enooreà  YeniaeleSl  décembre 
1334^.  Mais  il  avait  un  correspondant  attitré  anprés  du  pape,  sur 
laa  Biarcbes  mêmes  du  troue  pontifical  :  le  doyen  du  sacrè-coUëge, 
le  Français  Bertrand  du  Poujet,  cardinal-évêque  d'Ostie  (de  i327j 
à  1351)^  \ 

n  est  possible  que  notre  fragment,  s*il  n*est  pas  simplement 
tra<hiit  en  rénitien  d'un  avviso  romain^  ait  été  emprunté  par 
Sanudo  à  une  lettre  du  cardinal;  ce  n'est  cependant  là  qu*UQe 
bjrpotkése. 

Y,  Suit  un  autre  fragment^  intitulé  :  Flagellum  humani  gene^j 


U  àmabt  1334,  n'  XLYl,  L  VI,  p.  21,  coL  L 

f.  EmÊÊlUnma,  oqtf.  cité,  p,  813-S14. 

S.  Lettre  de  IL  Saoado  à  Bertrând|  cardinal-éréque  d'Ostie,  Venise,  10  avril  ' 
1330, 4aji«  Ktiiifttiiyuuij  oorr.  citéi  p,  774-77â«  —  Le  Poaget  e&i  d&a&  le  dépar- 
UiDCiil  do  Loi, 


m  lUUNO  siifUDO  l'ingibii.  27 

m,  et  relatif  &  une  nouvelle  hérésie  apparue  eu  Orient,  peut-être 
en  Chine.  Il  semble  extrait  â*une  lettre  adressée  à  un  prélat  par 
on  missionnaire. 

VI.  Le  texte  suivant  raconte  l'arrestation,  à  Narbonne,  d'un 
hérétique  qui  se  faisait  appeler  Jésus-Christ  et  étonnait  ses  audi- 
teurs par  la  connaissance  qu'il  avait  des  livres  saints. 

VII.  Lettre  de  Marina  Sanudo  à  [Paulin],  évêque  de 
Pauxzoles  [Venise,  premiers  mois  de  1335]. 

L'évêque  de  Pouzzoles,  de  1324  à  1344,  n'est  point  un  inconnu. 
C'était  un  compatriote  de  Sanudo,  le  Franciscain  Paulin  de 
Venise,  un  des  hommes  les  plus  savants  du  xiv''  siècle  et  lau- 
teur  d'une  Histoire  généy^ale^.  Plus  d'un  lien,  comme  on  le 
voit,  unissait  l'un  à  l'autre  l'évêque  et  le  géographe. 

On  avait  alors  les  regards  tournés  vers  l'Orient  :  delà  cour  des 
papes  et  du  palais  des  dc^es,  on  suivait  anxieusement  les  progrès 
des  Tartares.  Se  jetteraient-ils  sur  les  Grecs,  comme  c'était 
à  craindre'?  ou  pourrait-on  les  détourner  contre  les  Turcs? 
Jean  XXII  s'était  fait  renseigner  fort  exactement  sur  leurs  res- 
sources. Nous  possédons  encore  un  traité  «  De  V estât  et  de  la 
gouvernance  du  grant  Kaan  de  Cathay,  souverain  empe- 
reur des  Tai^tareSy  et  de  la  disposition  de  son  empire  et  des 
autres  princes,  interprété  par  un  arcevesque  que  on  dist  l'arce- 
vesque  Saltensis,  au  commant  du  pappe  Jehan  XXII,  trans- 
laté de  latin  en  français  par  frère  Jehan  le  Lonc  d'Ypre,  moine 
de  Saint-Bertin  en  Saint-Omer  3.  »  «  Le  grant  Kaan  est  très  puis- 
sans,  »  disait  cet  archevêque  Saltensis  ou  de  Sultanieh  en  Perse, 
Guillaume  d'Adam  (1^  juin  1326-26  octobre  1334)<  ou  Jean  de 
Coré*  :  «  à  ly  sont  subjet. . .  espécialement  trois  grans  empereurs  : 
c'est  assavoir,  l'empereur  de  Cambalech,  l'empereur  de  Boussay 

1.  Fabricias,  Biblioiheca  laiina,  t.  V.  p.  196. 

2.  Cr.  la  réponse  des  Véoitiens  à  Philippe  VI  de  Valois  (11  mai  1332),  dans 
VoaTrage  de  M.  de  Mas-Latrie,  Commerce  et  expédition  de  la  France  et  de 
Venite  au  moyen  âge  [Documents  inédits,  Mélanges  historiques,  III,  98). 
Cf.  tassi  Sanudo,  dans  Kunstmann,  onvr.  cité,  779  :  c  Possent  transire  Tarlari, 
qui  emn  regno  confinant  Ungariœ,  et  in  Alemanniam  et  Franciam  ire,  ac  etiam 
la  Italiim,  et  totam  doininio  sno  snbmittere.  » 

3.  L.  de  Baeker,  VExtréme-Orient  au  moyen  âge,  p.  335-346. 

4.  DeUTiUe  Le  Ronlx,  la  France  en  Orient  au  XIV*  siècle,  p.  62. 

5.  L'anlear  do  mémoire  serait  Jean  de  Gore,  qui  aurait  été  nommé  arche- 
Téqae  da  Saltanleh  dés  1328,  selon  L.  de  Baeker,  ooTr.  cité,  p.  24. 


DE  ■AlINO  SIHUDO  L'iIfClBIf.  29 

pesÂIanomm'  et  alios  Alanos  ch^isticoIas^  —  Magniflco  prin- 
dpi  Chansi»  imperatori  Tartarorum  de  Medio  Imperio^,  — 
Nobilibas  viris  Carasmon  et  Johanan,  magnifici  principis  Chansi 
imperatoris  Tartarorum  de  Medio  Imperio  familiaribusS  — 
Magnifico  principi  Usbech,  imperatori  Tartarorum  et  magno 
filio  Cyistam^.  »  Les  envoyés  du  Grand  Khan  et  des  princes  chi- 
nois s'appelaient  André  et  Guillaume  «  de  Nassio  »  et  Thogay, 
Alain  du  Cathay ,  c'est-à-dire  de  la  Chine^.  A  leur  départ  de  Cam- 
halech  ou  Péking,  ils  avaient  treize  autres  compagnons'^.  Ils 
avaient  passé  par  Seraï  sur  le  Volga,  capitale  d'Uzbek-Khan, 
Khan  mongol  du  Kitpchak,  autrement  dit  empereur  de  la  Gazarie 
ou  de  la  Horde  d'Or,  et  à  leur  retour  ils  devaient  prendre  la 
même  route*. 

Si  attrayante  que  puisse  être  Tidentiâcation  des  deux  «  fratres 
Jacobini  »  de  Sanudo  avec  les  ambassadeurs  orientaux  venus  en 
1338,  il  ne  faut  pas  nous  y  arrêter.  Les  deux  Dominicains  étaient 
des  envoyés  spéciaux  du  Khan  de  la  Horde  d'Or,  Uzbek^,  et  non 

1.  Cf.  W.  Germaiin,  Diê  Kirche  der  ThomaschrUten,  Gûtersloh,  1877,  in-S*. 

2.  Reg.  Tatic.  62,  f .  xxx  et  xxx  r  :  t  Venientes  nnper  ad,  »  et  f.  xxxn  : 
«  Serana  facie  letoqae.  > 

3.  Reg.  Tatic  62,  f.  zxzi  :  €  Leti  rumores  Deo.  > 

4.  Reg.  Tatic.  62,  f.  xxxi  v*  :  €  Letanter  de  Tobis.  » 

5.  Reg.  Tatic.  62,  f.  xxxi  t*  :  €  Exaltantl  precepimus  animo.  > 

6.  Reg.  Tatic.  62,  f.  xxxii  t*  :  €  Scribitar  littera  salTicandactus  pro  Andréa 
et  Gaillelmo  de  Nassio  et  Tbogay  Alano  de  Catbayo  nunciis  imperatoris  Tar- 
Uromm  super  certis  fidem  catholicam  tangebtibus  ad  sedem  apostolicam  des- 
tinatis  et  cum  litteris  rursalibus  ejusdem  sedis  remissis.  Dat.  ÀTenione,  zni  kal. 
jalii»  anno  quarto.  » 

7.  Lettres  dn  Grand  Khan  au  pape  Benoît  XII  :  c  ...  Noos  enToyons  mes- 
taigé  nostre  Andrien  aveoc  xy  corapaignons  au  pappe...  Escript  en  Cambalec 
en  Tan  du  Rat  le  yi*  mois,  le  3*  jour  de  la  lunation  »  (lettres  €  translatées  du 
latin  en  francs  par  frère  Jehan  le  Loue,  dit  et  né  de  Ypre,  moine  de  S'-Ber- 
lin  en  S^-Aumer  en  l'an  de  grâce  M  CGC  LI.  »  Cf.  Louis  de  Hacker,  VExtréme- 
Ortenl...,  p.  347). 

8.  Reg.  Tatic.  62,  f.  zxxiii.  Lettre  de  Benoit  XII  :  €  Magnifico  principi 
Uibeck,  imperatori  Tartarorum  illustri,  gratiam,  etc.  Letanter  et  bénigne. 
Tn...  noncios  nostros  quos  dudum  ad  partes  Caihayensis  imperii  mittebamus 
ad  îuoM  presentiam  accedentes,,.,  eis  fecisti  usque  ad  partes  prediclas  de 
coodncto  non  modico  quinpotius  sumptuoso  et  magnifico  proTideri.  »  ATignon, 
17  aoàl  1340. 

9.  Cf.  les  Voyages  des  yeux  dans  les  royaumes  des  différentes  contrées,  par 
Sehehâb-eddin,  auteur  arabe  du  xit*  «iècle  et  contemporain  d'Uzbek.  On  y 
tfoore,  ATec  un  portrait  très  curieux  d'Uzbek,  la  description  du  Kiptchak  et 
m  ptrticalier  de  la  capitale,  Serai  (Nt^ices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XIII, 
1""  part.,  p.  263  et  soît.,  art.  de  Quatremère). 
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du  Grand  I\lian;  ils  avaient  une  mission  moitié  religieuse,  moitié 
commerciale  sans  doute  ;  d'où  leur  séjour  à  Veûise  avant  de  gagner 
Avignon.  Leur  itinéraire»  retracé  par  Marino  Sanodo,  est  fort 
instructif.  Partis  de  Serai  sur  le  Volga,  ils  avaient  traversé  la 
Hongrie,  où  le  roi  de  Hongrie  les  avait  hébergés,  TAutriche, 
Venise,  où  ils  avaient  remis  au  doge  les  lettres  dont  ils  étaient  por- 
teurs de  la  part  des  chrétiens  d'Orient  et  où  ils  avaient  fait  la 
connaissance  de  Sanudo  ;  puis  ils  avaient  gagné  Avignon.  Après 
un  long  séjour  à  la  cour  pontificale,  ils  s'en  retournèrent  vers 
Uzbek  en  passant  par  Constantioople.  C'est  de  Constantinople 
qu'ils  écrivent  à  Marino  Sanudo  pour  lui  recommander  Jachino 
di  Cremoua.  Or,  nous  savons  la  date  du  retour  de  Jachino  d'Orient 
en  Italie  et  en  France  :  ce  fut  à  la  fia  de  Tannée  1334*. 

Nous  avons  ainsi  la  date  de  Tambassade  des  deux  Jacobins  : 
1334.  Eten effet,  le  1"^ octobre  1334,  Jean XXII  adresse  une  lettre 
«  Deo  vivo  et  -^  )^  à  *  Usberh  in  Gazaria  iniperanti*.  >  II  char- 
geait eu  même  temps  ses  messagers,  nos  Dominicains  sans  aucun 
doute,  de  cinq  autres  bulles  pour  le  Grand  Khan,  le  roi  de  Corée 
«  Secedechigista  ^^  ou  «  Soco  de  Chigista  >  (l^''"  octobre)^  pour  les 
rois  et  les  peuples  tartares  (31  octobre),  pour  1^  Frères  Prêcheurs 
missionnaires  chez  les  hérétiques  ou  les  Infidèles^  (6  août  1334). 
Serai  était,  nous  Tavons  vu,  la  route  de  la  Chine, 

Il  est  désormais  facile  d'assigner  une  date  à  la  lettre  de  Marino 
Sanudo.  Elle  est  postérieure  à  octobre  1334  de  tout  le  temps  qu'il 
a  fellu  aux  deux  Jacobins  pour  aller  d'Avignon  à  Constantinople, 
et  à  leur  lettre  pour  venir  de  Constantinople  à  Venise,  c'est-à- 
dire  de  deux  à  trois  mois  au  moins.  La  lettre  envoyée  par  Sanudo 
à  Paulin,  évêque  de  Fouzzoles,  serait  donc  des  premiers  mois 
de  1335. 

Les  deux  personnages  dont  parle  le  Vénitien  et  qu'il  tient  eu 
si  haute  estime,  Jachino  di  Gremona  et  Guillaume  Badin,  nous 
sont  connus.  Jachino  di  Cremona  avait  résidé  plus  de  trente  ans 
sur  les  côtes  de  Roraanie,  de  la  mer  Noire  et  en  une  foule  d'autres 
lieux  ^  Aussi  conçoit-on  qu'il  fût  versé  dans  la  connaissance  des 
«  factis  septentrionalïum  gentiuni.  »  En  1330,  il  était  parti  de 
Sébastopoi  pour  rAngleterre  avec  une  lettre  de  recommandation 


1.  KuDstmann,  Studien...^  p,  8t3,  etc* 

2.  Reg.  01,  f.  xxvitj  ?'. 

3.  Rcg.  6Î,  f.  XXVI  v*-xxviii  v*. 

4.  Kimstmaniii  Studietu,,^  p.  813. 
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>  liter  à  cheval  et  se  fit  relever  du  vœu  d'aller  com- 

:   rre-Sainte  (19  juin  1335)*. 

■<  ttre  complète  les  renseignements  que  nous  possédions 

r  les  manuscrits  de  Sanudo  et  pourra  servir  de  point  de 

;.:  1  à  de  nouvelles  recherches  sur  les  cartes  et  le  grand  ouvrage 

1  iniatigable  vénitien.  D  rappelle  au  comte  de  Hainaut  qu'il  lui 

a  i.'Dvoyé,  outre  plusieurs  lettres,  des  mappemondes,  le  Liber 

Si'cretorum^  une  carte  de  la  mer  Méditerranée  et  une  carte 

d'Egypte,  et  surtout  «  un  quaterne  de  letres  registrées  con  la 

signification  d'une  figure  de e  Florence  par  un  soutillissime 

maistre  de  paintures  et  d'autres  merveilles  qui  estoit  clames  Joth 
[c'est-à-dire  Giotto]  *.  > 

Puis  il  annonce  au  comte  qu'à  la  suite  de  ces  «  letres  regis- 
trées, »  «  se  metera  la  vie  de  Crist,  les nce  de  se  humilité  et 

de  sa  povreté  et  de  sa  haute  doctrine,  »  et,  en  e£fet,  dans  le 
numuscrit  latin  4939  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient 
des  cartes  de  Sanudo^,  nous  voyons  toute  une  série  de  dessins 
assez  finement  exécutés  et  qui  représentent  les  principales  scènes 
de  révangile^  :  la  chronique  renfermée  dans  ce  manuscrit  serait- 
éUe  Tcsavre  de  notre  géographe*^?  C'est  là  une  question  que  devra 
eiaminer  Thistorien  qui  étudiera,  plus  méthodiquement  qu'on  ne 
fa  fiût  jusqu'ici,  la  vie  et  les  travaux  du  grand  Vénitien. 

C.  DB  LA  RoNciÈRE.       Léon  Dorez. 


1.  Vaiikanitehe  Àkten  surdeutschen  Gesch4cfUe  tn  der  Zeit  Kaiser  Ludwigs 
te  Aotem.  Innibruck,  1891^  p.  588,  n*  1737. 

2.  ÙUAlo  était  mort  peu  de  temps  auparavant,  le  8  janvier  1336. 

3.  PoL  9,  mappemonde;  fol.  10,  Syrie  et  Egypte;  fol.  10  v*- 11,  Terre-Sainte. 

4.  M.  42  et  solvants. 

5.  FoL  U6,  col.  1,  on  Ht,  ao-dessons  des  mentions  consacrées  à  Jean  XXII, 
celle  note  d'an  lecteur  italien  du  xit*  siècle  :  c  Iste  Vendus  adulator  nicil 
didt  de  tyrampnide  gesta  per  papam  istum,  de  trucida tione  Chrislianorum 

t  eno  JnasD,  de  partialitate  animosa  ejusdem,  et  de  quampluribus  aliis  dya- 
\  gestis  «insdem.  Expectabat  quidem  bergulus  iste  pilleum  rubeum  veri- 
0  et  exprimendo  mendacia.  Vir  quidem  sanguinura  fuit  Johannes 
iele,  née  eeeletie  Dei  satis  dignus.  »  Il  est  bien  possible,  en  effet,  que  Marino 
ail  eepèié  le  cbapeaa  ronge.  ^  On  a  publié  à  Venise,  en  1889,  de  très  beaux 
fce^tanilès  dVin  ms.  de  la  Marcienne  contenant  le  même  travail  que  notre  ms. 
L  4939  iDepastagiis  in  Terram  Sanctam,  excerpta  ex  Chronologia  magna 
i  CCCXCiX  biblMhecx  ad  D.  Marci  Venetiarum,  auspice  Socie- 
tale  UfautrandU  Orientis  Latini  monumenlis  edidit  Georgius  HarUnus  Thomas. 
,  gr.  In-fol.  ^  M.  Thomas  croit  que  l'auteur  est  Vénitien,  que  Harino 
4895  3 
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conditions  à  remplir  avant  la  rentrée  au  bercail  ;  les  négociations 
devaient  durer  encore  plus  d'un  an^ 

C'est  en  1335  ou  1336,  k  l*époque  où  Louis  de  Bavière  com- 
mençait à  se  rapprocher  du  pape,  que  le  présent  mémoire  a  été 
écrit.  Préconisant  comme  pénitence  la  croisade  contre  les  Turcs, 
11  rentre  bien  dans  les  idées  de  Marino  Sanudo. 

IX.  Lettrée  de  Marino  Sanudo  à  Guillaume^  comte  de 
Hainaut  [octobre  1336-rûars  1337]* 

Postérieure  à  1334  «,  postérieure  à  la  mort  de  Giotto^  (8  jan- 
vier 133G),  la  lettre  est  écrite  au  œurs  de  la  guerre  des  Vénitiens 
contre  Mastin  de  l'Escale,  seigneur  de  Vérone\  peu  apràs  ren- 
trée en  campagne  du  général  vénitien  Pietro  Rossi  (fin  d'octobre 
1336). 

D'autre  part,  elle  devait  être  portée  à  destination,  comme  les 
missives  antérieures,  par  les  galères  de  la  république  allant  en 
Flandres  :  elle  est  donc  antérieure  au  départ  de  ce  convoi,  à 
mars  1337.  Du  reste,  elle  est  au  plus  tard  de  cette  année  1337, 
car  Guillaume  de  Hainaut  mourut  le  7  juin  1337. 

Depuis  1324  au  moins ^,  depuis  qu'il  poussait  la  France  à  une 
croisade,  Sanudo  était  en  relations  avec  le  puissant  comte  de  Hai- 
naut. Puissant  en  efiet,  Guillaume  n'était  rien  moins  que  Farbitre 
de  l'Europe.  Comte  de  Hainaut,  Hollande,  Zélande  et  Frise, 
gendre  de  Charles  de  Valois,  beau-père  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  III  et  de  Tempereur  d'Allemagne  Louis  de  Bavière, 
GuiUaume  avait  ébloui  le  grand  voyageur  vénitien.  Un  croisé  de 
cette  envergure  devait  entraîner  des  armées  entières  à  sa  suite. 
Voilà  pourquoi  Sanudo  lui  écrivait  sans  cesse,  l'intéressant,  le 
captivant  et  le  pressant  de  partir.  Fatigué  sans  doute  de  ces 
obsessions,  Guillaume  de  Hainaut  prétexta  une  maladie  qui  Tem- 


1.  Leroux,  Relations  politiques  de  la  France  él  de  VAUemagne,  p.  19!,  — 
A.  Molinier,  Fragments  iTtédits  de  la  Chronique  de  Jean  de  Noyai,  dans  Tvinn.* 
BulL  de  la  Soc.  de  l'kist.  de  France,  XX,  249- 

2.  Cf.  la  lettre  ene-même,  n'  IX  :  i .,.  Vous  ai -je  mandé  puis  rloBlears  lelrea 
et  escrîs,  et  par  les  galéet  <ie  Flandrea  coranl  Vm  del  CCC  XXXIHl.  i 

3»  N'  IX,  infra  :  t  Vn  souliUssime  maifilrïî  de  painlures  et  d'iutres  mer- 
veilleâ  qui  estoU  clames  Joih.  > 

4.  N*  Ll,  infra  :  «  Entre  les  autres  geoUlz  bornes  qui  sont  à  nos  soudées,  > 
—  iirt  de  cefrt^CT-  les  dates,  m,  717. 

5»  Bongars,  Gestu  Dei  per  FrancoSy  II,  299» 
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n. 

Lettre  de  MiAUfO  Sanudo  a  jEHArr  Musaut 
(après  le  20  décembre  4334). 

Au  noble  et  sage  home  Johan  Musaut,  amis  et  segnors  treschiers. 
Marin  Sanud  dit  Torxel  de  Venixe  vous  salue  con  grant  amor,  cum 
onmi  reoomendatiODe.  Je  ai  entendu  de  vostre  sens  et  porveance  et 
deiwnnairelé  par  mon  segnor  Villaume  de  Bellais  en  Borbonois,  por- 
leor  de  cest(r]e  letre,  pour  la  quel  cose  le  entenz  tous  îors  mes  estre 
vostre  serviciaus  et  amis,  pour  laquel  cose  mon  segnor  Villaume 
desusdit  vient  la,  li  quiex  vous  donra  a  entendre  de  mon  afaire  et  con- 
dition et  de  mon  estât,  si  corne  il  li  plaira  et  samblera.  Encores  ie 
vous  pri  par  vostre  cortoisie  et  debonnaireté  che  il  vous  plaise  de 
avoir  me  recomandé  emprès  mon  segnor  Loys,  duc  de  Borbonois,  et 
ttnprès  les  autres  avuec  qui  vous  avés  acointance  et  especiaument  au 
preelarissime  et  victorieusissime  roi  de  France,  et  se  [aulcujne  cose 
iejHiis  fere  por  vostre  segnorie  en  nul  [pais?]  où  che  ie  soie,  mandés 
ffloi  commandant  che  ie  le  [feroi]  molt  volenters.  Je  proie  a  Dieu  chi 
sottavnec* 

m. 

Lettie  de  Mariiyo  Sanudo  au  eoi  de  Ghtpee  Hugues  IV 
(postérieure  au  22  octobre  4334). 

Et  vous  avés  tous  iours  meintenu  et  meinte[nez] et  avant  quMl 

venist  avuec  nous  avoit fais  de  chevalerie  et  d'armes  encontre  les 

Infidèles  et]  en  avoit  mis  a  mort  et  pris  et  ars  leur  l[ins]....  Sires, 
ai  aoit  œrtainne  chose  a  vostre  haute  S[egnorie  que  nous]  fuissienz 

Ira  vdenters  a  les  veoir  et  vo nostre  S.  pères  U  papes  et  li  rois 

de  Franoe  v queles  nous  baillâmes  a  vostredit  capitainne,  [qui 

deivaat]  nos  et  d'autres  salges  les  ovri,  porce  que  elles  fa l'ar- 

màà;  si  regardèrent  li  maistres  de  rOspita[l] porce  que  nous 

aviou  eachun  iour  nouvele grandement,  que  il  n'esloit  pas  bon 

aeq.  fir.  5S42,  foi.  2,  col.  1. 


u 
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DOCUMENTS. 


LeTTKE  D1  MàEmO  SaNUDO  à   un   PKRSOïVrfAGB   PUTTÇAIS 

(après  le  20  décembre  1331). 

.,,..  che  il  vous  fera  cortoisïe  par  sa  bonté  et  de  Dieu  et  por  mou 
amor*  Eneore  li  niostrés  le^  lelres  che  ie  mande  aus  segiiors  desus 
dis,  ensi  corne  il  aamblera  à  sa  Segnorie.  Toutes  voies,  que  les  letres 
ne  soient  [ms  ouvertes.  Encore  vous  recordé  ie»  che  quant  vous  ve 
venrés  à  partir  de  lui,  che  vous  demandés  de  la  voie,  et  che  vous  ve 
mêlés  avuec  boue  compagnie.  Et  quant  Dieux  vous  donra  la  grâce 
que  vous  serés  as  segnors  desus  dit,  vous  me  recomanderés  a  aus, 
si  comme  il  vous  samblera  che  il  se  convieogne,  et  présentés  li  les 
letres  desus  dites  et  dites  leur  de  par  moi  che  ie  ai  grant  desirance 
de  veoir  leur  magnificence;  mes  Dieux  set  bien  ciie  la  puissance  ni 
est  mie  bien,  por  aucunes  besoîngnes  qui  me  sont  encorues.  Mes 
toutes  fois,  non  mîe  sans  granl  vergoingne,  ie  demande  leur  aide,  à 
ce  che  ie  puisse  estre  delà  avuec  aux  à  procurer  quelque  bien^  espe- 
ciaument  avuec  mon  segnor  le  pape  novel  et  mon  segnor  le  roy. 
Encores  se  vous  vées  Villaumc  de  Furno,  dit  Badin  de  Baione,  ser- 
viciaux  de  mon  segoor  Loys  desus  ditj  ii  quiex  a  esté  procainz  iors 
passans  en  Cjpre  et  en  molt  d*autres  terre  d'outremer,  salués  le  raolt 
de  fois  de  par  moi,  et  ditjes  li  che  ie  M  soie  recomandés  si  come  il  me 
promist*  Encores  se?ous  veîssies  Joachin  de  Crémone  de  Lombardie, 
li  quiex  porla  letres  à  mon  segnor  le  pape  et  à  mon  segnor  le  roy  de 
France^  et  a  celui  d'Englelerre  par  les  besoiognes  d'outremer,  salués 
le  moi  ausémeut,  et  proies  li  che  ii  soie  recomandés.  Je  pri  à  Dieu 
chi  soil  avuec  vous  ores  et  tous  jours.  Amen  ^ 


Saaado  et  le  doge  Andréa  Dandolo  ont  nUlisé  cette  compilation  et  que  l'éréque 
Paulin  de  Pûazzoles  eo  est  peutH^lre  l'auteur;  maia  il  s'en  lienl  k  ces  afliriua* 
tiooâ  ptus  on  tngins  nelle&i  sans  douner  te  détail  de  ses  prenveâ  ou  de  ses  pré- 
somptions. 
U  Nouv,  acq.  fr.  5842,  fol.  1,  coL  1* 
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dBiiiL....[Qx]eeptoqueUideGedIiavolevacheIami a  soa  caméra,  el 

j'iUnmitadedeloco cheloperdonava  a  tutti  che  fosse  scJrme(?) 

ode  le  guerre  de  la  gliesia,  digando  che ra  stada  contra  Dio  et 

d^oeraoûnsamado, e  la  gliesia,  et  era  sparso  gran  mullitu 

e  Aoeor  a  oomesao  a  miser  ADibaldo^  et  a  [miser  Bert]ran^  et  a 
imdtn)  gardeoal  che  U  debia  [for  la  reparatione  dele]  gliesie  de  San 
Pferoet  de  San  Polo,  et  de  [San  Giouanni  in  Lajteran  et  de  le  allre 

gBeiie  de  Roma.  Item edamo  annati,  lo  mareschalco  et  lo  vis 

[e]l  tutti  li  altri  ofDdali  de  la  corte,  non  possa cio  plu  che  meço 

iBiio.Etal  pla  fin.....  inchavode  quello  se  debia s'indicar, squa 

tohnia  se  die  ooronar. 

xxni  fe  un  altro  consistorio  et  attuti i  et  clerisi  reçeve 

reverentia,  et  ordena.. .. .  soa  coronation,  tuti  se  devese  partir  et  an. .... 
htinei?)'. 


Flagellum  humani  generis. 

ntibus  génies  barbaras  edidit  Dominus  no se;  nam  quidam 

pseudo  prophète  de  extraneis  mun[di] [e]t  pellibus  ovium  ves- 

tJli  (?)  surrezerunt,  quorum  est  [ingenjs  multitudo  qui  paucis  par- 

CQDthominibus [r]eligiosorum  sanguinem  siciunt,  ossanutri , 

portibus  orientalibus  degunl,  et  ubicunque  (?)  régna  [conquisiv]e- 
nul  de  quorum  controversia  vobis,  Pater,  [ali]quantulum  preseuti- 

bas  s^riatur.  Sed  superaddatur bus  alligato;  Christum  enim 

predicant  Nazarenum fidei  catholice  simbolo  conlinentur,  et 

(Ecunt  quem  nos  credimus  Antichristum  quem  [fe]rrum  auro  puris- 
simo  et  preiiosis  lapidibus  [mutajt,  qui  nunquam  cibariis  publiée 

Dtituret  ideo exercitu  predicatur  et  creditur  immorlalis.  Di 

tum  nonquam  ténèbre  comprehendunt,  sed  sicut  [sol  resjplendet  ; 
flaque  droonatantes  semper  in  (?)  [lumjine  esse  et  luce.  Sedens  ille 
tadrcuitu^ 


1.  Anibaido  Ceccano,  archeTêqae  de  Naples,  cardinal -éYéque  de  Frascati, 
Ifrt  ai  ftaaee  et  à  Naples,  promn  en  1327,  mort  eo  1356. 

2.  Le  cardinal  Bertrand  du  Pouget. 

1  Ihmo,  aeq.  fr.  5842,  fol.  2  ▼*,  col.  1. 
1  Héam,  meq.  fr.  5842,  foL  2  t%  col.  1. 


IWnfLES   nC^DlTES   ET  MÉVOIEES 


yi. 


Quidam  hereiicus  captu3  est  Narbone  qui  dicit  terribiles  errôr 
et  facit  se  vocari  Jcsura  Ghristum,  et  dicit  quod  est  Paraclitus,  Spiri- 
tus  sanctuS)  de  quo  dicit  ûfios  Deî  iû  evangelio  :  a  Paraclitus  autem 
Spîritus  sanctus,  quem  miLtet  pater  m  noraiiie  meo,  »  Dicit  enlm 
quod  est  missus  a  Deo  pro  cdocenda  Ode  lucida  verilatem  (w),  et 
asserit  se  natum  ex  virgine  et  conceplum  opère  Spirilus  sancti,  sic 
quod  religiosî  sent  valde  stopefacti*  Itaquod  de  omnibus  quibuscum- 
que  que  sibi  rmnl  mîrabiliter  respondet  vcl  visiones  dat,  et  cum 
fuit  requisitus  per  quenidara  predicalorem  quod  faceret  aliqua  signa 
quîbuscrederetur  sibi ,  respondit  illa  verba  que  vere  Olius  Dei  respondit 
Judeis,  cura  ab  eis  requisitus  erat  :  «  Mala  et  prava  gerieracio  qoerît 
signum  et  non  dabitur  vobis.  n  Gum  fuit  iuterrogatus  per  quemdam 
inquisitorem  quo  ibat,  respondit  quod  versus  curiara  pro  eligendo  illos 
in  Ode,  et  mulla  plena  stupore,  quasi  nulla  scripinra  latet  eum,  cum 
est  scientificus  et  clemofiis  plenus;  et  clixît  quod  fuit  canonicus  et 
loquitur  Guasconica  litteraliter  et  vuigariter  ornate  valdc;  et  quando 
irrevcreoter  quis  ei  loquitur,  taoet,  et  quando  cum  reverentia,  res- 
pondet Ubenter  ad  interrog^la*. 


VU, 


LëITTUE    de  MaEIPÏO  SaNUOO  a    pAULt?(,    EfÉQUB   DE   PoOZZÛLBS 

(Venise,  premier  mois  de  4335). 

Puteolano. 

Reverendissime  in  Gliristo  pater  et  domine  domine  mi  precordîa- 
lissime.  Aci  hoc  ut  omnia  vobis  liqueant  manifeste,  duo  fratres  Jaco- 
bini»  scîentes  ydiomata  plura,  corn  famulis  suis  veoerunt  deTarlarîa 
versus  septentrionale  hemisperium,  de  terra  quam  tenet  Husbecco, 
imperator  in  iilis  partibus,  portantes  litleras  multas  domînorum 
Ghrîstianorum  qui  degunt  ia  septemlrione;  etfoeruntad  regem  Hoo- 
garre,  qui  dictos  fratres  recepit  honorabititer  et  cum  magnis  donis, 
et  in  Austriara  fecit  iMos  conduci  et,  Oei  gratia,  sani,  salvi  et  hylares 
appLicuerunt  Venetias;  qui  presentaverunt  domino  meo  duci '^  litleras 


1.  Nùuv.  acq.  fr,  5842,  fol.  2  t%  col.  1. 

2.  Andréa  Dandolo. 
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venientes  ad  ipsum  ex  parte  illorum  dominorum  Ghrlsticolanim,  et 
gratanter  reeepti  et  ex  parte  communis  receperunt  dona.  Poslea  cum 
meb  litteris  de  Venetiis  recesserunt,  iter  suum  ad  summum  pontifl- 
eem  dirigentes^  quanim,  si  possibile  michi  erit,  copiam  facîam  regis- 
tiari,  et  in  euria  papali  diu  steterunt.  Finaliter  autem  ad  imperatorem 
Goiistaiitinopol[itanum]  missi  fùerunt,  de  quibus  partibus  ab  eîs 
reœpi  litteras,  in  quibus  mihi  recommendabant  expresse  Jachinum 
de  Gremona^  de  quo  fed  vobis  in  exemplara  littera  mentionem,  qui 
mîrabiliter  est  instructus  de  factis  septentrlonalium  gentium,  si  quis 
vdlet  dare  operam  verbis  suis;  et  idem  dico  de  Guillermo  Badino 
dieto  Badin  de  Famo  de  Baiona  de  Wasconia,  qui  etiam  habebat  lit- 
teras apertas  christianissimi  régis  Francorum  et  domini  Ludovici, 
dads  Borboni.  Et  pro  certo,  si  isti  prindpes  Ghristicole  vellent  cons- 
tanter  et  perseveranter  intendere  ad  acquirandas  terras  infldelium 
nationum  ut  debent,  bonum  ds  consilium  non  deesset  ita  quod  dto 
Terra  Sancta,  Jérusalem  et  alie  circonstantes  et  méridionales  et  sep- 
iemtrionales  dtissime  d *, 


VIII. 

MilOiaS  EELiTIF  1   LA  SOUMISSION   DE   LoUIS  DE   BlYliaE 
ET  A  SA  E^GONCILIATION  AYEG  l'ÉgLISE 

(4335  OU  4336). 

In  nomine  Domini,  amen.  Infrascripte  sunt  rationes  et  inductivc 
paciflcandl  ecdesiam  seu  dominum  papam  cum  Domino  L.  de 
Bavaria. 

In  primis  propter  vitandum  magnum  scandalum  quod  est  per 
orbem  propter  dominorum  discordiam  predictorum.  Nam  iure  cave- 

tmr,  quod  dominus  papa  débet  d Romane  ecdesie  indefensum 

propter  scandalum  eritandum.  Beatus  Ambrosius  Rome  sabato  ieiu- 
nabat,  Mediolani  yero  non  ieiuna[batj  :  ligaverit  fratrem  meum  et 
cetera;  et  cum  propter  predicationem  illi quibus  predicabat  sibi  tene- 
mtiir  ad  victum,  ipse  propriîs  manibus  querebat  sibi  victum  :  item 
ipse  Christus  gloriosus  sdens  se  non  teneri  ad  tributum,  iterum 
propter  vilandum  scandalum  tribulum  solvit.  Ergo,  et  cetera. 

Item  quia  bonus  paler  filios  tractât  equaliter  nec  bcit  difTerentiam 

1.  iToOT.  «Cf.  fr.  SU2.  fol.  2  r,  col.  2. 


LCTTRBS   f?rlDlTES   ET  MEMOIRES 


înter  eos,  sed  licet  dominus  papa  de  hcrresi  condempDaverit  mar 
chiones  de  Ferraria  MediolaQo  attamen  ipse  posLea  absolvit  et  pro 
karissimis  filiis  suis  tractavît  eos.  Nam  domioum  Jo.*  prefalum 
calumpnam  ecclesie  Dei  fecit  [Ferrari]  ensem  ecclesie  in  episcopum 
et  dîctis  marchionîhus  Ferrariam  infeodavit,  et  episcopuni  eius 
dédit  ad  votum  eorum,  licel  postea  ex  causa  ipsi  iolcrdiclum  supra 
dicti.  Ergo  etc. 

Item  quia  miserîcordia  Domini  plena  est  terra  et  universc  vi 
Doniini  raisericordia  et  verilas,  sed  Dominus  papa  esl  vicanus  Ghristi 
gloriosi»  qui  est  ipsa  mîsericordia  incarna[ta]  ergo  tleri  débet  ei,  si 
enirn  Deus  bciiignus,  cur  sacerdos  eius  austerus  erit,  Ergo  etc. 

liera  quia  t>rania  rnisericordia  cîamanl  quod  eeclesia  non  daudit 
gremium  redeunti,  aiioquiu  non  esset  ecclesia,  sed  sinagoga,  sed 
dominus  L.  vult. 

Item  quia  serîptum  est  sententiam  que  mîsericordiara  negat  nec 
solum  tenere,  sed  etiam  audire»  fugite  :  et  alibi,  iudiciura  sine  mîse- 
ricordia erit  illis  qui  nolunt  fratres  in,....  raiserlcordiam  denegantes 
vcrba  terribilia  scripta  sont,  videlicetqui  misericordiana  negat  Chris- 
tum  negat,  qui  est  misericordia  et  veritas  :  sed  non  est  verisimile 
nec  credendura. 

Item  quia  licel  David  rex  commisît  proditionem,  adulterium  et 
homicidium,  attamen  quia  eum  penituit,  Dominus  ei  pepercit  et  de 

ipso  dixit  perdo non  recoloeum  diiisse,  videlicet  vïdi  inveni  homi- 

nem  secundum  cor  meum.  Sed  cura  dominus  L  sit  vere  penilens. 
Ergo  et  cetera. 

Item  quia  dominus  L.  gratiam  meruit  conteraplaUone  domus 
Bavariequeperoptimisdotibas  raultiplîcibus  a  tempore  cuius  non  est 
ïuemoria  et  virLulibus  ac  proprietatîbus  decorata,  et  esl  inter  domos 
Alemanie  anliquissima,  duces  babuit  prudentissimos  ïn  ar[mis]  ipsa 
largitas  incarnata  et^  quod  ego  raultum  pondero,  adeo  lerminis  suis 
contentata  quod,  licet  plures  duces  Bavarie  CXXXI!  [obli]nuere 
jmperium  justo  tjtulo>  in  nuilo  tamen  eorum  patrimonium  augnieu- 
tatur  quod  in  qnibusdam  alirs  contîngit,  qui  malo  titulo  unquam 
in  quadruplo  patrimonium  augmentarunl.  Ergo  et  cetera. 

Item  propter  virtules  et  proprietales  doraus  predicle  nobilissimas 
et  peroptimas.  Nam  quilibel  actus  legittimi  qui  llunt  in  Bavaria 
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I.  Très  pmbat»temGiit  Giovanni  QoeriDÎ,  Venilieo  comme  Marîno  Sanudo. 
NomtDé  éyèque  de  Ferrare  par  lonocent  IV  (1252),  il  Tul  interdit  preaqoe  aus- 
sitèt  après. 
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Ircuca,  positîones,  pacta  et  promissiones  que  fîunt  in  Bavaria  îta 

fiiit  iloride  laudabiUter  et  splendide  ac  su et  per  omnîa  prospe- 

rantur.  Et  ideo  cum  talia  in  Alemania  fiant»  seniper  dicitur  quod 
iDûfftBavarie  illa  intelligantur  facta  esse.  Ergo  et  cetera. 

Uem  propter  bona  et  meliora  opéra  domini  L.  Nani  sdlicet  quod 
domiouspapa  in  conslstorio  bienio  nondum  elapso  dixit  domînus  L. 
auditoqaod  in....,  ipse  ivil  pre  lîtore  contra  eos,  trucidavit  multos 
d  laliter  extenninavit  eos^  alios  quod  a  sîmilîbus  alii  acerbuntur  et 
acoamnorura. 

Ilem  quia  domînus  L.  tanquam  occulîs  linceis  occulatns  et  undîque 
chrumspectus  seminare  volens  in  terris  quod  oblivio  redente  domino 
CMD  II  '  'fil  fructu  eolligere  in  celis  possitad  honorem  omnipo- 
leaLi^  1  —  ^  et  filii  et  [virjginis  Marie  et  omnium  sanctorum  hos- 
pilaie  flerî  fecit  nobillisâimum  et  laliter  ipsum  dolavit  quod  semper 

Qûbite  p habebunt  omnla  ois  necessaria,  eis  vita  comité.  Ergo  et 

otien. 
Item  quia  quando  M  ultramarinum  passagium  per  domioum 
\m  laudabiJiter  ordinalus,  dominus  L*  desiderio  sununo  de&lde- 
rat  fsumpjtibus  Iransfertare  [sic]  Christianorura  terras  per  Saracenos 
miseraliiliter  occupatas,  recuperare  infideliura  terras  suo  dominîo 
subiugare.....  noluerint  inOdelibus  terras  quas  tenentde  Christîcolis 
planlare  ac  facere  pululare.  Ergo  et  cetera. 

Item  quia  licet  dominus  L.  peccaveril  contra  domtnum  papam  qui 
est  vicarlus  Christi,  altamen  sanctus  Petrus  aposioius  incomparabi- 

liter  plus  pecavil  (sic),  quia  p Christum,  nam  ipse  in  cena  dixit, 

prias  quam  gallus  cantaret  ter  Chrîstum  negavit,  et  tamen  quia 
penilult  eum,  Ghristus  ad  gratiam  eum  r[ecepit]. 

Item  quia  in  uno  canone  legitur  quod  maius  dampnum  est  in 
aniisaîone  unius  anime  quam  mille  corporum,  et  in  altero  canone 
[qood]  est  in  amissione  unius  anime  quam  innumerabilium  corpo- 
ruEDt  notorium  est  autem  quod  omnes  Alemani,  Lombardi  et  Tusci 
et  A..-,,  h.  p[ro]  catolico  et  ûdelUssimo  Christiano,  et  sibi  obediunt 
tacnquam  imperatori  vero  et  omnium  iâtorum  anime  perduntur 
propter  pro«....  Lodoycum  et  eius  sequentes  factos,  et  si  dominus 
papa  redpîet  domînum  L.  ad  gratiam,  omnes  predictorum  anime 
salvabuntar. 

Item  quja  sanctissîmi  ultramarinî  passagiî  opus  per  domtnum 

p^^iazD  laudabiliter  ordînatum  discordia  vigente  inter  dominos 

heoe  nam  Cbristianonm]  alîorum  pace  salva  plus  operabitur  domi- 
nus L.  prefjsitus  et  qui  sequi  contempiatîanem  transfertabunt  in 


Chrîsttanî  alit  quasi  omnes,  nam  lîcet  quando  ChrisLîani  contra  Sara- 
cenos  LransfertaveritiL,  Saraceiii  sint  cum  Ctirislianis  aliis  pu^naLuri 
,..,.  sibi  quod  non  pugnabunt  cum  domino  L.  et  cum  suis  ymo  vîso 

signali  suo  rubeo  ad  astam  posito  de  sola  fûga et  polius  întraront 

infenium  vivi»  quam  ipsîus  specularentur  presentiam  ullo  modo. 
Ergo  et  cèlera. 

Item  quia  dominus  L*  prefatus  \1detiir  Deo  gratus  et  dilectus  plu- 
rimum,  oam  privilegiatus  est  divinilus  in  duobus,  primo  quia  u...,. 
secundo  quia  non  timet  gladium,  secundum  quod  hec  experientia 
notoria  comprobavU,  cum  ergo  sic  adeo  gratus  ChrisLo  quod  eum 

privilegiavit sic  vicarius  Cbrisli  gloriosi  ad  gratiam  débet  recipere 

graLura  Christo, 

Item  quia  dominus  papa  est  debilitatus  in  mulLis,  et  primo  ralione 
domiûi  régis  Roberti  qui  non  est  pu^l  ecclesie,  nec  dominus  papa 

more  sol in  conûictu  Ferrariehabilo^  in  quoipse  gentera  suam  et 

signaliahabuit*  Item  quia  Florentîa,  que  obtinere  potentiam  unius 

ifi  dicto  conflictu  contra  dominum  prclibatum.  Item  quia  Ferraria 
Romandiola  et  magna  .     .     ,     . .    .     , 
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(v")  ...,.s  dominus  Lodoicns  seu  ûlius  marchionatum  Brandourgen- 
sem^  quod  est  pulcrios  jocale  Alemanîe,  quiète  possidet  ac  pacifice  de[ti- 

net] quod  dominus  papa  non  débet  ad  gratiam  recipere  dominum 

L.,  quia  ipse  non  est  vere  penitens^  cum  ipse  imperium  nolit  dimittere 
,....iura  que  dicunt  peccatorem  ad  gratiam  admiltendum  de  vere  péni- 
tente intelliguntur;  respondetur  faisum  esse  quod  dominus quod 

velit  quia  ipse  voluît  et  vellet  imperium  dimictere,  sed  ipse  non 
potuit  neque  potest  :  quod  si  probatur,  certum  est  quod  iliud...., 
commoditate  possuraus,  utroque  iure  legitur  et  notatur.  Sed  domi- 
nus L.  non  potuit  neque  potest  cum  sui  commoditate atim  pro- 

babitur.  Ergo  et  cetera. 
Item  eicusatur  dominus  L.  si  non  dimisit  née  dimicUt  imperium 

tali  ratione  certum  est  quod  metus  morlis metusve  causa  luerit. 

Utroque  iure  legitur  et  notatur  in  rubro  et  nigro,  et  quod  fortius  est 

etîam  metus  amissionis [majgnam  iacturam  quis  patitur  excusât 

L  di.  presbiteros,  cum  concod.,  sed  dominus  L.  sepe  voluit^  velelet 
vult  libenter —  gratie  domini  pape  se  précise  coramictere,  sed  ipse 
non  est  in  curia,  ymo  est  in  Alemania  ubi  principes  etcommunîlales 
noluere  nec  ..,,xtat  imperium,  et  clare  sunt  coraminati  sibi,  quod  si 
ipse  iraperium  diraicteret  ipsi  eum  et  fiiios  trucidarent  ducatu  Bal  va- 
riae] is  dissîpatis,  ergo  non  potest  dimictere  imperium;  et  si  non 
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éÉîd&l  excQsainr,  et  taniquam  vere  peDiteos  ad  gratiani  recepi  |im) 
éêèK  ***.  es  plures  de  predlctis,  propter  quas  ad  graliaiD  domliû 
(aperoeipt  débet  prefalos  domioua  L.  prop(er  seandabim  evilaûdum 

firopterTitandiini tanim. 

ttea  propier  pltires  allas  quas  diligens  quillbet  bem  doUgil  «oi 
praUdlâS 

DL 

9 

Lcrm  ai  Mimmo  Sa.^m»  a  Cfilliumi^  coute  t»E  Huxâirr 

(Ters  octobre  1336-mars  1337). 


{A  rec}celleQtissiaie  priooe  et  seignour  mooseigiKNir  cariaBiiiie 
momi^mt  Guillerme,  conte  de  Heoaui,  de  [IIdU]Dde  et  de  Frâe, 
pvdaiissime  seignour^  Marîos  Sanado  dis  ToûnLetle,  de  ta  dté  de 
Veaiâe,  de  la  parochie  de [ujmlea  et  dévoa  senrîdoora  ae  recom- 
mande a  la  vostre  très  baole  bénignité  par  plasours  inoîea  letres... 
*..„fm  a  rostre  seignourie  coaienanâ  molt  de  choses  et  maodans 
vous  \m  mappes  moode  eoo  les  predi.....  [s]pedialmefit  de  puis  que  ie 
ùimis  a  la  Tostre  magnifteaUe  exoefleoce  le  livre  des  eecrée  dee 
hiuis.....  e  qui  traite  de  la  eooqnesle  de  Coostaatiooiile  et  de  molt 
aolrtt  choses.  Je  ai  re(utdeUpartdeTC«lre8Cig[iiori]ehslMDigiici 
Mgratiouses  letres  que  vous  me  trameaisies  par  plusours  peraones. 

riais  depuis  ie  n'en El  aï  tous  ai  ie  mandé  pois  piuaoïirs  kCrea 

Ittttcriâ  el  par  les  galéea  de  naodrea,  eoraniraiidd  CCG.  XXXIIll. 
Iboiire  fous  envoiai  ie  une  mappe  de  la  mer  IMiterFaine  ei  une 
[iTEgrpte  avec  molL.*..  et  autres  eresliaoi&sime  priuce  roopaeignoiar 

[iQstre  (Ul  le  roy  d'Engleterre  et  a  moU  des  hantas  de es.  Ces 

fÛÊsm  dévoient  venir  en  la  vostfe  maia  par  sire  Damiaii  Nadali, 
cttûien  de  Venises,  lequek,  [œme  izi*]a  esté  raporte,  furent  dooées 
L  de  Yostre  efaier  OU  qui  eâtoit  venus  berhegier  defaocs  Bruges 
•  uDg  maistre  de]  ôirurgie  ou  de  plaies  damé  malalre  B68lor  de 
!  qui  fait  sa  demoraoce  en  Bruges  qui  dist  qu^il  [eA  vustre] 
Encore  vous  envolai  ie  par  maôstre  Jehan  de  Heoaul,  qui 

at  aveuc  ma  dame  vû[8Ue  6^] e  &ce  vraie  par  son  lettres 

\  molt  de  cbosea.  Kneore  vous  envoiai  ie  par  mesire  Jehan 
I  ^..  Jae  letres  qui  devaient  estre  douées  en  la  main  de  madame 


t.  mm.  «cf ,  fr.  SUS*  ftaL  a. 


44       LITTTRES  riV^DlTKS  ET  tfJifOllES  BE  HiRmo  BAÏTimO  L'ilfCfE?!; 

Temperadrise  vostre  fille  que  elle  deust  ,*,..our.  Et,  s'il  plaîsoit 
voslre  seirnissime  genre  qull  (es  leust,  il  mV^toit  molt  a  gré  el  croi 
qu'il  fust  — ut  mandées  recloses  a  vostre  Seignourie.  Encore  vous 
mandai  ie  par  un  Phclippe  Lombart^  famî[lier  de]  rempereris  vostre 
flgle,  un  quinleroe  de  Mres  registrées  cou  la  sîgïiiQcation  d'une 

figure  qui  fu  de ..,e  Florence  par  un  soutillissime  maisLre  de 

pointures  et  d'autres  merveilles  qui  estoit  clames  Joth ifica- 

tion  et  très  mislerîouse  portoil  celle  figure  et  chose  molt  merveil- 
louse;  car  qui  bien  conoisl,..,.  comprent  l'estat  et  le  maintenemeut 

des  féaus  de  la  crois,  et  Jà  dedens  se  metera  la  vie  de  Crist  les noe 

de  se  humilité  et  de  sa  povreté  et  de  sa  haute  doctrine,  a  veoir  com- 
ment cis  qui  doivent  ses  œvres.,...  maintenues*  L'œvre  non  est  com- 
plie  encore;  mais,  si  tost  que  Diex  m'ara  doné  grâce  que  elle  soit 
com[plie,  ie  voz  la  majnderai  toute,  si  que  voz  Tares  ordenéement. 

Encore  vous  ai  ie  escrit  n  îetres  en  françois  par.....  ndies  qui  de 

présent  doivent  arriver  là,  par  un  mien  destroit  cousin  qui  s'apele 
sire  Angelete  Sa[nudo]  — nt  du  très  malvais  estât  de  la  crestienté 
et  de  la  manière  de  devoir  apaisier  et  comment  li  turc  pes.....  [s'ef]- 
forcent  de  doraagier  adés  les  crestians  et  comment  il  le  font.  Encore 

vous  envoie  ie  l'essamplaire envoie  novelemant  a  uostre  saint 

aposlole.  Encore  notifié  ie  a  la  vostre  bénigne  Seignourie  que 

[Â]quilée  a  meu  guerre  no  vêlement  es  terres  de  Venises  contre  les 

Veneslens  dont  il  noz  convint es  et  outre  les  autres  gcntilz  homeô 

qui  sont  a  nos  soudées,  noz  avons  un  mesire  Guillcrme  du une 

renommée  porte  que  il  soit  vostre  frères  de  bast;  et  vraiement  ses 

mervaille  (sic)  proece  monstre  bien  que sie,  si  que  voz  le  dovés 

bien  avoir  chier  et  i'ameroie  miex  assés  près  de  voz,  se  autre  ocoi- 
son* 


1.  Nouv,  acq.  fr.  5842,  fol.  3  t*. 


LES 


HEURES  BRETONNES 

DU  XVP  SlÈaE. 


Parmi  le  petit  nombre  de  textes  bretons  imprimés  au  xvi®  siècle, 
on  distingue  un  livre  d'heures  sur  lequel  on  peut  consulter  les 
traTanz  de  M.  le  vicomte  de  La  YUlemarquéS  de  M.  Whitley 
StAes»,  de  dom  François  Plaine'  et  de  M.  Loth*.  De  ce  livre 
d^heores  il  ne  paraît  subsister  que  deux  exemplaires,  tous  deux 
plos  ou  moins  incomplets  :  Tun,  qui  a  appartenu,  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  à  M.  Pol  de  Courcy,  est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (Réserve,  6. 27815)  ;  l'autre  se  conserve  au  châ- 
teau de  la  Grand- Ville  (Côtes-du-Nord)  et  est  la  propriété  de 
M"*  la  comtesse  de  Kergariou,  qui,  sur  la  recommandation  de 
H.  le  vicomte  de  La  Yillemarqué,  a  bien  voulu  le  mettre  à  ma 
disposition.  Je  vais  donner  la  description  bibliographique  de  ce 
livre,  dont  la  valeur  philologique  a  été  suffisamment  mise  en 
lumière  par  la  publication  de  M.  Whitley  Stokes. 

C'est  un  petit  volume  in-octavo,  de  198  feuillets,  répartis  en 
25  cahiers,  chacun  de  huit  feuillets,  sauf  le  dernier,  qui  en  a  six 
seulement.  Les  cahiers  portent  les  signatures  a-e  et  A-V.  Les 
48  feuillets  des  six  premiers  cahiers  (a-e  et  A)  ne  sont  pas  chif- 
frés*. A  partir  du  cahier  B,  ils  sont  irrégulièrement  chifirés  de  i 

1.  Le  çrand  mystère  de  Jésus,  passion  et  résurreetion,  drame  breton  du 
moyen  âge,  par  le  yicomte  Hersart  de  La  Villemarqué  (Paris,  1865,  in-S*}» 

p.  CYI. 

2.  MkUUe-breton  hours,  edited  with  a  translation  and  glossarial  index  by 
Whitley  Stoket.  Calcutta,  1876.  In-S*  de  102  pages  plus  2  feuillets  préliminairea. 

3.  BMettu  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  1887,  t.  XTV,  p.  126. 

4.  ChretiomalMe  bretonne  [armoricain,  gatlois,  comique).  Première  partie  : 
Brttan-armMneain,  par  J.  Loth  (Paris,  1890,  in-8«),  p.  253. 

5.  Cette  «oomalie  dans  le  système  de  signature  pour  les  cahiers  et  de  numé- 
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à  [cLVi]  *  ils  auraient  dû  être  cotés  de  i  à  cl  ;  les  cotes  XLn  à  xlvu 
ont  été  omises. 

L*impressioQ  a  été  fiait©  avec  ces  gros  caractères  gothiques, 
connus  sous  le  nom  de  lettres  de  missel,  qui  ont  été  asse2  fré- 
quemment employés  pour  Texécution  de  livres  d'heures  pendant 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle. 

Dans  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale  il  manque  dix 
feoiUets»  savoir  : 


I  et  2  du  cahier  a  ; 

if  4,  5  et  8  du  cahier  c; 

4  et  5  du  cahier  I  ; 

5  et  6  du  cahier  V. 


com^^ 


et  8     I 
ablefl 


U  en  maoque  seulement  trois  dans  l'exemplaire  de  M"**  la 
tcssa  de  Kei^gariou,  savoir  le  foL  1  du  cahier  a  et  les  foL  1 
du  cahier  K. 

La  perte  du  premier  feuillet  est  particulièremeot  regrettabl 
EUe  nous  a  privés  du  titre  et  de  la  date  du  volume.  Je  vais  essayi 
de  combler  cette  lacune. 

La  table  imprimée  à  la  fin  du  livre  (foL  CLUii  v°)  annonce  en 
ces  termes  le  morceau  initial  :  Aimanac  eguit  peuar  bloaz 
"ûarnuguent  follen  quentafu;  on  avait  d'abord  traduit  ces 
mots  par  Almmiac  pour  Vannée  24,  traduction  qui  avait  fait 
supposer  que  le  livre  était  de  Tannée  1524*  ;  mais  il  a  été  cons- 
taté depuis  qu'il  s'agissait  d'un  Aimanac  pour  24  ans,  c'estrà- 
dire  d*un  tableau  des  fêtes  mobiles  pour  une  période  de  24  ans. 
Une  telle  indication,  quand  on  n'a  pas  le  tableau  même  sous  les 
yeux,  ne  fournit  aucun  élément  pour  déterminer  la  date  du  Uvre, 

C'est  dans  la  décoration  du  volume  qu'il  iaut  chercher  L 
indices  de  fépoque  à  laquelle  il  a  été  exécuté. 

Les  petites  gravures  qui  sont  en  tête  de  chacun  des  mois  dl 

rotâge  pour  Jes  feuinets  a  été  signalée  par  uo  arUcle  de  la  Ubk  qui  e$t  à  ta 
fia  du  fulutoe  :  An  re  man  diarauCj  a  so  en  comman€:>amant,  père  no  deueux 
quel  a  folletij  ho^uen  iignatur  en  li^erentwu  munut;  c'est-à-dire  :  t  Ce  qui 
précède  est  au  commeocemeul  du  voltime,  qui  u  a  pas  de  tleuiUet»  [numéra- 
lè$],  mais  des  signatures  eu  tcllres  iiiiausculea.  » 

t.  Oci  esl  mérue  allé  jusqu'à  fixer  à  l'iiiinée  1486  la  date  de§  Heures  bretoiiDea. 
(OpLmon  de  M.  de  Corbièrei  citée  par  M.  de  La  Villemari|iié,  Grand  mystère  de 
/é<u#j  p.  cTii  et  Gviii-J  —  La  date  14S6  est  dorée  au  dos  de  la  reUure  du  U 
de  M*"'  la  comteas^  de  Kergarigu. 
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Horae  in  laudem  II  leatisslmœ  virgiais  i\  Marise  secundutn  \\  usum 
Romamim,  —A  la  Vm  :  Parrhisiis,  apud  Gotofredum  Torinum  [|  Bitu- 
rigicura,  vin  il  die  febmarii,  anno  salulis  |  M.  D.  XXIX^  ad  II  insi- 
gne Vasis  effracli.  —  In-4  6.  Caractères  romains.  Figures  en  noir.  Sur 
vélin. 

Ce  volume  est  orné  de  dix-huit  petits  tableaux,  savoir  : 

l  ot  IL  L'Annonciation,  en  deux  table^ox.  Fol.  D  7  V*  et  8, 

m  et  IV.  La  Visitation,  en  deux  tableaux.  PoL  G  4  ?"  et  2. 

V.  La  Nativité.  FoL  H  5  v^. 

VL  Groupe  de  bergers.  FoL  H  6, 

VIL  «  Gloria  in  excelsis.  »  Fol.  I  2  v®. 

VIIL  Groupe  de  bergers.  Fol.  I  3. 

IX.  Le  Voyage  des  Mages,  FoL  I  6  v<». 

X.  L* Adoration  des  Mages.  Fol.  I  7. 
XL  La  Puriflcairon.  Fol.  K  2  v^. 
XIL  La  Circoncision.  FoL  K  3. 
XIIL  Le  Massacre  des  Innocents.  FoL  K  6  v*. 

XIV.  L'Assomption.  FoL  L  4, 

XV.  Le  Calvaire.  Fol.  M  8. 

XVI.  La  Descente  du  Saint-EspriL  FoL  N  2. 
XVIL  David  ei  Bethsabé.  FoL  N  6  v^ 
XVII L  Le  Triomphe  de  la  Mort.  FoL  P  6  v». 

La  même  suite  de  tableaux  se  voit  dans  trois  autres  livres 
d*heuresp  datés,  l'un  de  1542,  un  autre  de  1550  et  un  troisième 
de  1556,  dont  voici  les  titres  : 

Hora  in  laudem  bealissiilmsB  virginîs  Mariae  ad  U9um  H  Romanum, 
(Marque  du  Pot  cassé.)  Parisiis,  Il  apud  Oliverîum  Mallardum,  Il  suh 
signo  Vasis  effracti,  |  i5A2.  —  A  la  On  :  Excudebat  Parisiis  Olijve- 
rius  Mallard,  bîbiiopola  ||  regius,  sub  signo  Vasis  efTracti.  ||  ^542. 
In-S".  Caractères  romains.  Figures  en  noir.  (Exemplaire  provenu 
de  M,  Lesoufaché,  à  TÉcole  des  beaux-arts.) 

Horae  in  laudem  beatissi|[mç  Virgtnis  Mariç  ad  usnm  ||  Romanum, 
[|  Parisiis,  |  apud  Thielmannura  Kerver,  ||  in  vico  Sancti  Jacobi  sub 
silgno  Gratis.  H  M.  D.  L.  In-8",  Caraclères  romains.  Cahiers  signés 
A- Y.  (Exemplaire  communiqué  par  M.  Morgaud,  le  2<  novembre 
1894.  —  Autre  exemplaire,  incomplet  des  trois  deniiers  feuillets,  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  BB.  1482.) 
UORAE I  in  laudem  beaUtissimïB  virgijnis  Mariç  ad  usum 


4 


4» 

**.  in  viSeo  SaacLî  Jacobi, 

^'?ïhîers  signés  A- Y. 

^mo  fi,  auquel 


hc 


■i  1556,  n'en 

ires  que  Thiel- 

premiers  exem- 

-xe  taUe  des  fêtes 

libraire,  pour  &ci- 

jQt  restés  dans  son 

atédel566  et  d'une 

42.  '      ret  1556,  noos 

i-ed«         .Ha  s'y  «accèdent 

jrtô'  nx  sajets,  comme 

.  em  ^wp  d'oâl  dans  quel 

au  pSaoés  par  les  impri- 

ô4^  IM556: 

sr  ,. .  natujm*. 

454S.    4550-4556. 
OiyetS.  Daetv*. 

rsrets.  F^v^eta.  . 


ÀipAl 


•s. 

.ÂÏS. 


^^«Wpedebei  .ers. 

j ,  "oyage  dt=,  Mages, 

j  ^<lotauon  des  Mages. 

[^  ï'ttrtllcaljon. 

j    Circoncision. 

7*  Massacre  des  Innocents. 


VU. 
.       ÎIU. 

a«.    3UV. 

îiilL    XV. 
WV.    XVL 

ïvm  îl„  ^»''d  el  Bethsabé. 
*""'  *^ffl.U  Triumphe  de  la  MorU 

h°f  *  "  "»  m  plus  haut  sut  quel»  feuilleta  do 
t  u  MiuUai  porte  |wr  erreur  la  slgMlure  L  on. 


f*  Assomption. 


G  5. 

0«v». 

GSV>. 

H4. 

H  6  y. 

HT. 

18  y». 

U. 

I7r>. 

18. 

L4y. 
N2V>. 
PS. 


6  8r>. 
6  5. 
G  7. 
G7v«. 
H  5. 
HSv». 

la. 
lav». 

16. 

Lat». 

M  8. 
0  7. 
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LIS   HIOEBS   fiRETONlHES 


Les  tableaux  des  livres  de  1527,  de  1542,  de  1550  et  de  1556 
ont  été  tirés  sur  les  mêmes  bois.  D'où  Ton  doit  conclure,  comme 
Ta  déjà  fait  Auguste  Bernard',  que  ces  bois,  après  être  sortis  de 
Vatelier  de  Geofroj  Torj,  sont  passés  d  abord  chez  Olivier  Mal- 
lard,  puis  chez  Thielman  Kerver,  Or,  ce  sont  ces  mêmes  bois  qui, 
sauf  une  exception,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  ont  servi  à 
imprimer  les  quatorze  tableaux  des  Heures  bretonnes. 

Les  quatorze  tableaux  dont  il  vient  d*être  question  ne  sont 
pas  le  seul  trait  commun  aux  Heures  bretonnes  et  aux  livres  de 
1542,  1550  et  1556.  Beaucoup  des  motifs  d'ornement  qui  dans 
les  Heures  bretonnes  servent  d  encadrement  aux  quatorze  tableaux 
(petits  anges,  fleurs  et  fruits,  animaux  divers,  notamment  des 
insectes  et  des  oiseaux)  se  retrouvent  sur  les  marges  des  livres  de 
1542,  1550  et  1556*  Ainsi,  le  bandeau  qui  remplit  le  bas  du 
fol.  xxxvi  des  Heures  bretonnes  nous  offre  :  à  gauche,  un  ange- 
lot agenouillé  et  tenant  un  livre;  à  droite,  un  aogelot  accroupi 
tenant  un  oiseau.  Le  bandeau  qui  borde  la  partie  inférieure  du 
fol.  xxxvn  contient  :  à  gauche,  un  angelot  jouant  avec  un  petit 
chien;  à  droite,  deux  angelots»  dont  Tun  porte  une  croix  et  Fautre 
un  globe  surmonté  d'une  croix. 

Ces  quatre  bois  ont  été  employés  pour  l'impression  des  livres 
de  1542, 1550  et  1556.  L'angelot  au  livre  se  voit  dans  les  Heures 
de  1542,  au  foi  G  4,  et  dans  les  Heures  de  1550-1556,  au 
foL  A4  v°;  Tangelût  à  Toiseau,  au  fol.  B  7  des  Heures  de  1542 
et  au  fol.  A  3  des  Heures  de  1550^1556;  Tangelot  au  petit  chien» 
au  fol.  A4*  des  Heures  de  1542  et  au  foL  A3  des  Heures  de 
1550-1556;  les  deux  angelots  à  la  croix  et  au  globe,  au  fol.  B  8 
des  Heures  de  1542  et  au  fol.  B 1  v"  des  Heures  de  1550-1556^, 

Indiquons  d'autres  rapprochements. 

Parmi  les  petites  figures  que  renferme  la  partie  des  Heures 
bretonnes  consacrée  aux  Suffrages  des  saints  (Suffrageau  an 
Sent,  foL  cxlxi  v*  et  suiv.),  il  faut  remarquer  le  saint  Michel 
qui  est  au  bas  du  foL  cxxin  v°.  11  a  été  tiré  sur  le  même  bois  que 


1.  Geofroy  Tory,  2*  éd.,  p.  281. 

2.  Signé  par  erreur  A  m, 

3.  Le»  motifa  de  décoraliop  de»  encadrements  de»  Heure»  de  1542  et  de  1550- 
1556»  ûoCamment  ieâ  Migelots,  ont  été  serrltement  copiés  poar  les  encadretaeats 
d'im  liTTe  imprimé  en  1556  et  qui  se  raltacbe  à  l'éGole  de  Geofroy  Tory  :  Barm 
in  laudem  beaUssim^  virginh  Mariac  ad  umm  Romanum.  A  Paria,  potir  Charlei 
UAngelier,  1556.  In-ê'.  Bibl.  oat.,  B,  9784. 


DO   IVI*  SlIcLE. 


M 


I 


le  sâiDt  Michel  du  foL  224  v«  de  lOfJîcium  beatœ  Mariœ,  de 
raoaée  1574,  ci-dessus  cité»  et  que  le  saint  Michel  du  fol.  141  v® 
de»  Heures  de  Chartres,  publiées  en  4581  par  Jacques  Kerver*. 

Le  petit  saint  Nicolas  qui  se  voit  dans  la  même  série  des  8uf- 
feilgas,  au  foL  cxxvm  des  Heures  bretonnes,  est  identique  à 
odui  (jai  est  au  haut  du  foL  Cm  v**  d'un  livret  gothique  com- 
mençant par  les  Quinze  oraisons  de  sainte  Brigitte,  livret  annexé 
ï  des  Heures  de  Jacques  Kerver  datées  de  1561*, 

Les  récits  de  la  Passion,  qui  occupent  les  foL  dm  v«-B  vi  des 
Heores  bretonnes,  sont  ornés  de  petites  gravures,  dont  cinq  au 
moins  se  retrouvent  dans  un  livre  publié  à  Paris  en  1556  par 
lolâûd  Bonhomme,  veuve  de  Thielman  Kerver^  et  intitulé  <  Pro^ 
positions,  dictz  et  sentences  contenans  les  grâces,  truie tz,  prof- 
fitz,  utilit«2  et  louenges  du  très  sacré  et  digne  sacrement  de  î'au- 
W.  >  Voici  la  place  que  ces  cinq  petites  gravures  occupent  dans 
.         te  livre  de  1556  et  dans  las  Heures  bretonnes  : 

^^^"  Je  terminerai  cette  série  de  rapprochements  par  l'examen  de 
H^  quatre  petites  images  des  évangélistes  qui  se  trouvent  aux  fol.  A  8 
~  sISt*.  Bl  et2  des  Heures  bretonnes,  et  qui  sont  signées  des 
^  lettres I,  L.  B.  Tout^  les  quatre  sont  aux  fol.  17, 17  v%  18  et  19 
^m  des^HeuresdeNostre-DameàTusagede  Paris^  >  publiées  en  1569 
^Ê  pôT  Jacques  Kerver*.  Trois  d'entre  elles,  ceEes  de  saint  Luc,  de 
^  S3int  Matthieu  et  de  saint  Marc,  se  voient  :  1°  aux  foL  17  v",  18 
^l  19  des  «  Heures  Nostre-Dame  à  Tusage  de  Paris,  »  publiées  en 
1581  par  Jacques  Kerver^;  2**  aux  feuillets  17  v",  18  et  19  d'une 
autre  édition  des  Heures  de  Notre-Dame,  qui  paraît  avoir  été 


I 


UTEE  DE  1550. 

HE0EES  fiRËT0!r5ES. 

«  Eccc  homo.  » 

E4. 

e  4  et  e  8. 

J^us  portant  la  croix. 

F  4, 

e  4 ,  e  8  et  A  6  v^ 

La  Cèoe, 

G3v^ 

d4v%e4  etA2v^ 

Le  Baiser  de  Judas. 

G  5, 

6  5  V*  et  A  4. 

Jésus  devant  Pilate. 

G  6  vo. 

d  »,  e  7  et  A  5. 

t  BibK  oiit.,  B.  27853* 

^'  Bibl,  S&inte-^eaeviève,  BB.  1507. 

3.  Ud  eiemplairc  de  ce  lÎTre  se  trouve  anneié  à  des  Heures  imprimées  à 
^^^  en  l^l  (>ar  Jacques  Kerver  dans  un  volume  de  la  bibliothèque  Sainlc- 
<î«W»lève,  BB.  1507- 

^  BtbI.  aat.,  D.  8982.  ËiempUire  incomplet  de  la  fin. 

^'  BibL  Sainte-Geneviève.  BB.  1507,  et  BibL  de  riusUtut,  D.  m. 
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publiée  par  Jacques  Kerver  en  1572*  ;  3°  aux  foL  16,  16  v*»  et 

17  V**  des  <  Heures  de  Nostre-Dame  à  Tusage  de  Chartres,  ^ 
datées  de  1581,  qui,  suivant  la  souscription  finale,  furent  ^  impri- 
mées à  Paris,  par  Jean  Le  Blanc^  pour  Jacques  Kerver**  > 

Cette  signature  I.  L,  B,,  dont  Auguste  Bernard^  s'est  préoc- 
cape,  n*est  pas  très  rare  sur  les  gravures  de  livres  de  dévotion 
de  la  seconde  raoitié  du  xvf  siècle.  On  la  trouvera  assez  fréquem- 
ment, par  exemple  :  en  1565,  dans  des  Heures  imprimées  pour 
Jacques  Kerver*;  —  en  1573,  dans  des  Heures  irapriraées  par 
Jean  Le  Blanc  pour  Julian  Duval^;  — en  1581,  dans  des  Heures 
de  Chartres,  imprimées  par  Jean  Le  Blanc  pour  Jacques  Kerver*; 
*—  en  1585,  dans  des  Heures  de  Paris,  imprimées,  selon  toute 
apparence,  par  le  même,  pour  Julian  DuvaP*  Cette  même  signa- 
ture se  voit  sur  la  plupart  des  pièces  d'une  suite  de  gravures  des- 
tinées à  Tillustration  des  Quinze  effusions  de  Notre-Seigneur, 
notamment  :  dans  une  édition  de  ce  livret  annexée  h  des  Heures 
de  Jacques  Kerver  portant  la  date  de  1561*;  dans  une  autre  édi- 
tion jointe  à  des  Heures  du  même  libraire  de  l'année  1565^,  et. 
dans  une  édition  de  1586*^.  ^ 

On  lit  à  la  fin  de  Féditîon  de  1565  :  «  Imprimé  à  Paris,  par 
Jehan  ||  Le  Blanc,  imprimeur,  demeurant  en  |]  la  rue  du  Paon, 
près  la  porte  Sainct  ||  Victor.  >  Et,  à  la  fin  de  Tédition  de  1586  : 
*  Cy  fine  les  Quinze  effusions  et  la  Vie  j|  saincte  Marguerite, 
imprimée  à  Paris,  |[  par  Jehan  Le  Blanc,  rue  du  Paon,  ||  à  ren- 
seigne du  Soleil  d^or.  ||  M.  D.  LXXXVL  y^  M 

En  voyant  les  gravures  signées  L  L.  B,  dans  cinq  livres  impri- 
més ou  publiés  par  Jean  Le  Blanc,  on  se  demande  si  cette  signa- 
ture ne  doit  pas  être  attribuée  à  Jean  Le  Blanc,  qui  aurait  exécuté 


wS^ 


1.  BM.  Saifit&-GeneTiËve,  BB.  1516. 

2.  BJbl.  lat.,  fi.  27S33. 

3.  Geofroy  Tory,  2«  éd.,  p.  200,  294,  295  et  296. 

4.  BibL  uat,  B.  4749. 

5.  Bibl.  oai.,  B.  8991.  —  La  première  partie  de  ce  Urr©  reaferaie  onze 
Tares  portant  les  (eUres  I.  D.,  Bignatares  qu'on  Toii  é^alemeol  sur  les  gravures 
du  liTret  des  Quinze  effusions  reUé  à  la  fi q  du  même  volume.  Ces  lettres  L 
désignerateuC-elles  le  Ubraire  Julian  Du?al,  éditeur  de  ce  tme  d'Heures? 

6.  Bibl.  naU,  B.  27833. 

7.  Blbt.  SaiDle-Genevière,  BB.  1483. 

8.  BibL  Sainle-Gene?ièTe,  BB,  1507,  et  Bibl.  de  llnsUtul,  D.  66* 

9.  Bibl.  oaL,  B.  4749. 
ÎO.  Bibl.  Sainte-GeoeTière,  BB.  1483, 


dît  I?t«  SrèCLE. 
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onM  exécuter  les  dites  gravures.  Mais  je  n'ai  pas  à  donner  ici 
la  solution  de  ce  petit  problème,  et  je  reviens  à  mon  sujet. 
Ce  qu'il  fout  retenir  de  tout  ce  qui  précède,  c'est  que  : 

l*  Les  grands  tableaux  et  les  encadrements  des  Heures  bre- 
ton&ea  ont  été  tires  sur  des  bois  venus  de  Tatelier  de  Geofroy 
Toiyel  dont  on  s'était  servi  au  cours  de  Tannée  1550  dans  l'ate- 
lier de  Thielman  Kerver  ; 

2*  Une  notable  partie  des  autres  gravures  des  mêmes  Heures 
bretonnes  a  été  empruntée  aux  sept  li\Tes  suivants  : 

<, Propositions,  dits  et  sentences...  Paris,  la  veuve  de  Thielman 
ïerfer,4556. 
1  Henresde  Notre-Dame,  Paris»  Jacques  Kerver,  1561. 
3.  Quinze  oraisons  de  sainte  Brigitte.  [Paris,  Jaofjues  Kerver,  i  561 ,] 
L  Heurfâ  de  Notre-Dame.  Paris,  Jacques  Kerver,  15(î9. 

5.  Heures  de  Notre-Dame.  [Paris,  Jacques  Kerver^  4572*] 

6.  Offlcium  bealee  Mariae.  Paris,  Jacques  Kerver,  1574. 

7.  Heures  à  Tusage  de  Chartres.  Paris,  Jacques  Kerver,  1581. 

De  ces  constatations  il  me  paraît  résulter  que  les  Heures  bre- 
tonnes Dût  été  exécutées,  soit  dans  la  maison  des  Kerver,  soit 
dans  une  maison  qui  disposait  du  matériel  des  Kerver. 

La  maison  des  Kerver  est  d*aillaurs  bien  connue  comme  ayant 
traTaiUé  pour  les  Bretons ^  C'est  Jacques  Kerver  qui  imprima  en 
1576  la  traduction  bretonne  du  Catéchisme  de  Canisius  : 

Cal6ehism*  hac  instruction  eguit  an  Calholicquet,  mcurbet  necesser 
en  araser  presaot,  eguit  quelen,  ha  discquifu  an  îaouancdet,  quentafu 
f^mposet  en  latin  gant  M.  P.  Canisius,  doclor  en  theology,  ues  a 
Sodetfi  an  banu  a  Jésus.  Goude  ez  eux  un  abreget  ues  an  pez  a  dleer 
prindpalafu  da  lauaret  en  prosu  an  offeren  dan  tut  lie*  Troet  bremman 
lueatafu  a  latin  en  brezonec  gant  Gilles  K[aer]aQpuil,  Persson  en 
^^uen  Pochoer  hac  Âutrou  a  Bigodou. 

t*  Cette  circonsUncc  n'autorise  pas  à  atlribaer  une  origine  bretonne  aux 
^«^r,  qui  Uenneot  une  si  grande  place  dans  les  annales  de  la  lypograpliie 
pirisi^Qûe  au  ivi*  siècle.  Le  fondateur  de  la  maison  s'est  lui-même  qualifié  de 
*  t^îûion  i  itans  la  soascriplion  de  plusieurs  des  premiers  livres  qu*il  a  imprimés. 

'^  h  dte  ce  Uire  d'après  M.  Whilley  Stokes  (Middie-breton  hmrê,  p.  &8]. 
^t^  Catéchisme  breton  de  1S76,  dont  je  donnerai  la  description  dans  TAppen- 
to»  êit  DO  livre  rare  i  il  n^est  pas  cité  dans  la  bibliographie  très  développée 
*P**  le  R.  P.  C.  Sommcrvogel  a  consacrée  à  Csniains,  au  tome  II  de  la  dcr- 
^n  édition  de  la  Bibt.  de  ta  Coït^pag^e  de  Jésus.  —  Voyez  plus  loin,  p.  79* 
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A  Paris.  Pour  Jacques  Kerver,  demeurant  rue  Sainct  JacqueSj  à 
renseigne  de  la  Licorne.  4  576. 

Après  avoir  fixé  le  lieu  d'impressioE  des  Heures  bretonnes, 
il  reste  à  en  déterminer  la  date.  Nous  y  parviendrons,  je  l'espère, 
au  raoins  d'une  façon  approximative.  Pour  y  arriver,  il  faut  com- 
parer 1  état  des  bois  qui  ont  servi  à  Fimpression  des  Heures  avec 
rétat  de  ces  mêmes  bois  quand  ils  ont  été  employés  pour  l^xécu- 
tion  des  livres  de  1527,  de  1542  et  de  1550-1556. 

Dans  les  Heures  bretonnes,  au  feuillet  xxjx,  le  trait  supérieur 
de  la  bordure  du  second  tableau  de  T  Annonciation  se  présente 
avec  une  cassure  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans  les  livres  de  1527, 
de  1542  et  de  1550-1556.  ^ 

La  même  observation  peut  se  faire  sur  une  cassure  du  trait 
supérieur  de  la  bordure  du  tableau  de  la  Mort,  cassure  très 
accusée  dans  les  Heures  bretonnes  (fol.  xci  y°)  et  n'existant  pas 
dans  les  livres  de  1527,  de  1542  et  de  1550-1556. 

Le  livre  de  1550  est  donc  antérieur  aux  Heures  bretonnes. 

Au  premier  abord  une  objection  pourrait  être  faite  à  la  conclu- 
sion tirée  des  cassures  ci-dessus  indiquées. 

En  effet,  sur  la  bordure  du  tableau  du  Massacre  des  Innocents, 
on  distingue  dans  le  livre  de  1550  (fol.  K  2  v'')  trois  cassures  qui 
ne  s'aperçoivent  pas  dans  les  Heures  bretonnes  (foL  lxuiï  V). 
Mais  un  examen  approfondi  de  ce  tableau  permet  de  constater 
qu'il  n  a  pas  été  imprimé  sur  le  même  bois  dans  le  livre  de  1550 
et  dans  les  Heures  bretonnes»  On  peut,  sans  trop  de  témérité, 
conjecturer  que  le  bois  primitif,  brisé,  usé  ou  perdu,  avait  été 
remplacé  par  un  nouveau  bois,  servilement  copié  d'après  le  pre- 
mier, mais  avec  des  variantes  très  appréciables.  Nous  pouvons 
donc,  en  toute  assurance,  considérer  les  Heures  bretonnes  comme 
postérieures  à  Tannée  1550. 

11  y  a  plus.  Les  Heures  bretonnes  pourraient  bien  n'avoir  vu 
le  jour  qu'aux  environs  de  l'année  1570.  En  voici  la  raison  : 

Sur  la  dernière  page  du  cahier  b  commence  une  paraphrase 
de  ToraisoE  dominicale  en  quatrains  bretons,  intitulée  : 

An  pater  en  Brezonec  facilhafu  maz  ||  eu  possibL  GanL  G.  K. 
p.  e.  G. 

Ce  que  M.  Whitley  Stokes  traduit  par  : 

The  pater  uoster  în  (the)  easîest  Breton  tbat  is  possible,  by  Giles 
de  Kaeranpuil,  parson  in  Gledguen, 


ou  XTI*  SIECLE. 


^ 


» 


An  fol.  n  dû  cahier  c,  ime  paraphrase  bretomie  du  Symbole 
ds  Apôtres  est  précédée  de  cette  rubrique  : 

Ad  daoadec  Artîcl  an  fez  Gbristen,  ba  |j  Cathobc  :  piou  pennac  n*ù 
mi,  060  deu  g  gulr  servlcher  da  doue,  na  neguell  ij  bezafu  saluet« 
Gaoi&K.  p.  e.  C. 

Ce  qui  a  été  ainsi  traduit  par  M.  Whitlej  Stokes  : 

Tbe  twelwe  Articles  of  the  Christian  and  CathoHc  faitb. 
li^bosoever  believes  tbem  not  îs  not  a  Irue  servant  of  God,  nor 
dQ  he  be  saved, 
Bj  Biles  de  Kaeranpuil,  parson  in  Cledguen. 

Je  ne  doute  pas  que  l'interpréta  tien  des  initiales  G,  K.p,  e.  C. 
par  Gilles  Kaei^anpuil,  parson  eti  Cledguen,  c*est-à-dire 
Gilles  de  Keranpuil,  curé  de  Cledguen^  ne  soit  parfaitement 
eiacle,  et  je  vois  dans  Gilles  de  Keranpuil  l'auteur  ou  1  éditeur 
d6s Heures  bretonnes.  Or,  ce  Gilles  de  Keranpuil,  curé  de  Cled- 
gneD»  est  connu  pour  avoir  publié  en  1576  chez  Jacques  Kerver 
k  traduction  bretonne  d'un  abrégé  du  Catéchisme  de  Canisius, 
y  aurait-il  de  Timprudence  à  supposer  qu'il  a  fait  imprimer  ses 
Heures  bretonnes  chez  le  même  Jacques  Kerver,  à  peu  près  en 
iDème  temps  que  son  abrégé  du  Catéchisme  de  Canisius? 

Voilà  donc  parfaitement  établie  rorigine  des  Heures  bretonnes. 
Il  reste  à  déterminer,  autant  que  possible,  le  diocèse  à  Tusage 
duquel  ce  livre  a  été  imprimé*  C'est»  je  crois,  le  diocèse  de  Saint- 
PoldeLéon*  En  effet,  la  signature  du  premier  feuillet  du  cahier  B 
est  précédée  de  la  syUabe  Le,  qu'il  fout  interpréter,  ce  semble, 
par  Leonetisis,  C'est  ainsi  que,  dans  un  vieux  Bréviaii^e  de 
Saint-Pol  de  Léon  et  dans  un  vieux  Missel  du  même  diocèse, 
dont  la  description  se  trouvera  à  la  fin  de  la  présente  notice,  la 
lettre  L  accompagne  la  signature  du  premier  feuillet  de  tous  les 
cahiers. 
L'examen  du  calendrier  ne  contredit  pas  cette  conjecture,  mal- 

i,  Glédea-Poher,  Fîoistère,  arr.  de  Ohflteatiliii,  cant  de  Carhaii*  —  M.  Vabhé 
Paul  Pejron,  chanoiDe  et  arcblviste  dlocéStiiD  de  Quimper,  a  trouvé  un  acte 
de  1573  dans  lequel  Gilles  de  Keranpoll  est  qu^ilifîé  recleur  de  MotrefT,  paroisse 
Toisine  dû  Cléden  :  c  Die  docîma  quinta  tnensis  de<:embris  ntmo  Domini  1573... 
Gmonict*..  eccle«ie  GorîsopîloQMâ...  dederunt  anoatam  parecle  de  Motlrcf, 
lUgistro  Kgidio  de  KeranpuUl,  rectori  et  IHulario  de  MoIrefT^  ejuadem  parecie, 
fvo  «ornina  Tigiotî  âcutorain.,.  i  —  GlMen  et  Molrell'  sont  deax  paroidflea  de 
Huietoo  dioc^e  de  Quimper. 
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gré  les  places  d'honneur  qu'on  y  a  réservées  à  deux  évoques  de 
Quimper  :  Corentin  et  Conocain.  Nous  y  avons  relevé  les  noms 
suivants  : 


Januarii 

XI. 

Golumbine  virginis. 

XXIX. 

Gildasii  abbatis. 

Pebruarii 

VIII. 

Deriani  confessons. 

XIII. 

Gongadi  episcopi. 

Martii 

II. 

Joevini  episcopi. 

III. 

Guengaloei  abbatis. 

V. 

Pierani  episcopi. 

VI. 

Senani  episcopi  et  conf. 

X. 

Patricii  episcopi. 

XII. 

Pauli  episcopi. 

XIIII. 

Lazari  episcopi. 

XXVI. 

Disme  confessons. 

Aprilis 

XV. 

Juveite  virginis. 

XVI. 

Paterni  episcopi. 

XXX. 

Brioci  episcopi. 

Maii 

I. 

Philïppi  etJacobi.  Translitio  siNCTi  Corentini. 

XV. 

Primaelis  episcopi. 

XVI. 

Karadoci  abbatis. 

XIX. 

Ivonis  confessoris. 

Junii 

I. 

Romani  Isic)  episcopi. 

VII. 

Pauli  episcopi. 

XVII. 

Hoarvei  confessoris. 

JuUi 

I. 

Goluini  episcopi. 

vni. 

Numii  episcopi. 

XIII. 

Turiavi  episcopi. 

XVI. 

Tenenani. 

xxnii 

.  Sampsonis  episcopi. 

Augusti 

XVI. 

Armagili  confessoris. 

XXVII. 

Georgii  et  Auref.  (sic). 

Septembris 

\  VI. 

Theogonici  conf. 

XIX. 

Sizgni  episcopi  et  conf. 

Octobrls 

II. 

Melorîi  martyris. 

III. 

Ternoci  episcopi. 

X. 

Pauli  episcopi  Leonensis. 

XV. 

GOGNOGÀNI  EPISCOPI. 

XXIIII. 

Maglorii  episcopi. 
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Gildasi.  Mature. 

Desideri.  Golumbane. 

Maturine.  Garadoee. 

Guengaloee.  Hoarvee. 

Guennaele.  Dominice. 

Leonori.  Francisée. 
Antoni. 

Saint  Pol  de  Léon  arrive  également  en  tête  de  la  série  è 
saints  bretons  qui  ont  les  honneurs  d'un  article  spécial  dans 
série  des  Suffrages.  Je  copie  les  rubriques  de  cette  partie  è 
Heures  : 

SuFF&iGBOU  IN  Sb]!IT. 

Aman  es  commanc  suffrageou  an  sent. 

Ha  da  quentafT  dam  dreyndet  byniguet.  (La  Trinité.) 

Oreson  da  Doe  tat.  (Le  Père.) 

Oreson  dan  mab.  (Le  Fils.) 

Oreson  dan  speret  glan.  {Le  Saint-Esprii.) 

Nep  a  lauaro  an  anten  man  gant  he  oreson  dirac  ymag  an  Yei 
nyc {La  Véronique.) 

Da  sant  Michael.  (S.  Michel.) 

Da  sant  Jahan  Badezour.  (5.  Jean^Baptiste.) 

Da  sant  Jahan  evangelist.  {S.  Jean  VÊvangéliste.) 

Dan  sent  Pezr  ha  Paul.  {S.  Pierre  et  S.  Paul.) 

Da  sant  Jaques  am  bras.  (S.  Jacques  le  Majeur.) 

Da  sant  Mazeu.  (S.  Matthieu.) 

Da  sant  Stephan.  (5.  Etienne.) 

Da  sant  Laurence.  (S.  Laurent.) 

Da  sant  Ghristoff.  {S.  Christophe.) 

Da  sant  Sébastian.  (5.  Sébastien.) 

Da  sant  Denes.  {S.  Denis.) 

Da  sant  Nicolas.  (S.  Nicolas.) 

Da  sant  Glauda.  (S.  Claude.) 

Da  sant  Anthon.  (S.  Antoine.) 

Da  sant  Roc.  (S.  Roch.) 

Da  sant  Paul,  escop  a  Léon.  (S.  Pol,  évêque  de  Léon.) 

Da  sant  Gouluenn.  (S.  Golvein.) 

Da  sant  Ghorentin,  patron  a  Querneau.  (S.  Corentin,  patron 
Comouaille.) 

Da  sant  Dider.  (S.  Didier.) 
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Da  flnt  Jven,  naUu  a  Treguer.  (S.  Yves,  natif  de  Tréguier.) 

Basant GuiUerm.  {$.  Guillaume.) 

Ji^mi^A^.  (S.  Mandé.) 

Basant Fiacr.  {S.Fiacre.) 

Basant  Hervé.  {S.Hervé.) 

Basant Men,  (s^  j^^j 

Dasantfô^nna.  (S^Anne.) 

m^t^^.  {la Madeleine.) 

Ba  santés  Katherin.  (S^  CaiheHne.) 

Ba  santés  Genovefa.  (S^  Geneviève.) 

Da  santés  Margarit,  (S^  Marguerite.) 

Ba  santés  Barba.  (««•Barfte.) 

Dan  unnec  mil  guerches.  {Les  onze  mille  vierges.) 

Da  santés  Apolina.  (S*-  Apolline.) 

Par  ces  différents  motifs,  j'ai  cru  devoir  attribuer  au  diocèse  de 
Saint-Pol  de  Léon  les  Heures  bretonnes,  qui  durent  être  exécutées 
à  Paris  quelques  années  après  le  milieu  du  xvi*  siècle. 

Je  termine  par  la  description  de  l'ancien  Bréviaire  et  de  l'an- 
cien Missel  de  Saint-Pol  de  Léon,  dont  le  témoignage  a  été  invoqué 
à  propos  de  la  signature  d'un  cahier  des  Heures. 

Qnfeit  honneur*  de  la  rédaction  du  Bréviaire  à  Gui  Le  Qerc, 
qm  occupa  le  siège  de  Saint-Pol  depuis  1514  jusqu'en  1521.  Le 
Missel  dut  être  publié  sous  les  auspices  de  Gui  de  Chauvigné,  qui 
fat  nommé  évêque  de  Saint-Pol  le  3  juin  1521  et  qui  se  démit  de 
son  érêché  en  1554.  C'est  à  ce  prélat,  selon  toute  apparence, 
que  s'adresse  une  épître  dédicatoire  dont  le  texte  sera  donné  un 
peu  plus  loin ,  mais  dont  la  suscription  est  malheureusement 
mutilée. 

Brevurii  Leonensis  pabs  HTSMiLis.  Parisius,  4546. 

[LJ  Fol.  I.  Incipit  psalterium  secundum  usum  I  ecclesie  Leonen- 
às.  56  feuillets,  cotés  i-lyi.  Cahiers  signés  A-6  en  rouge. 

[II.]  Fol.  4 .  Brève  de  in  anno.  Fol.  7  V.  De  festis  paschalibus. 
S  fimillets  non  cotés.  Signature  A. 

[III.]  Propre  du  temps,  de  TAvent  à  la  Trinité.  Fol.  i.  Incipit  ordi- 
oarinm  boranun  p  canonicarum  secundum  morem  ecclesie  Leoneo- 
sis.  Fol.  Gxn  vo.  Finit  tempus  hyemale.  442  feuillets  cotés  a  i-a cm. 

1.  fitaUfo  ehrisUana,  XIY,  982. 
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[IV*]  Propre  des  saints,  de  la  Saint-André  à  la  Sainte-Basilîde. 
Fol.  AAi,  Incipit  sanclorale  hyemale,  FoL  MM  ir.  Explidt  sanctorale 
hyemale.  FoL  MMini  v°.  Finit  tempos  hyemale  bre|viarii  Leonensis. 
96  feuillets  non  cotés.  Cahiers  signés  AA-MM. 

[V.]  Commun*  Fol.  A  i.  Incipit  commune  sanclorum.  24  feuillets, 
cotés  A  j-A  ixiiii  (la  lettre  A  étant  en  rouge).  Signatures  Â-G. 

A  la  fin  du  Commun,  fol  Arxiiii  v**.  Explîcii  Breviarium  ad 
usnm  II  Leonensem,  summa  diligentia  corllrectum,  Parisius  impres- 
sum  per  II  Desiderium  Maheu,  in  vico  Sancli  I  Jacobî  cnraraorantem, 
sub  inler||signio  divi  Nicolai,  impensis  II  ejusdem  Desiderii  Maheu^ 
YvoUnîs  Quillevere  et  AJani  Prigent,  |  in  hoc  opère  sociorum.  Anno 
4516. 

In-S'*,  296  feuillets,  dont  le  numérotage  et  les  signatures  sont 
indiqués  ci-dessus.  La  signature  placée  en  têie  de  chaque  cahier  est 
accompagnée  de  L,  initiale  de  leonense.  Caractères  gothiques.  A  deux 
colonnes. 

Description  prise  sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Réserve,  B.  4920),  auquel  manque  le  feuillet  49  du  Psauller, 

Alain  Prigent,  qui,  d'après  la  souscription  ci-dessus  rapportée, 
contribua  pour  une  part  à  Timpression  du  Bréviaire  de  Saint- Pol 
de  Léon  en  4516,  devait  tenir  une  maison  de  librairie  à  Landerneau* 
On  Irouva  en  4  520,  entre  les  mains  de  rimprimeur  de  ce  même 
Bréviaire  de  SainUPol,  une  reconnaissance  dalée  du  21  juin  4519, 
par  laquelle  «  Alain  Pregent,  marchand  à  Landerneau,  »  reconnaissait 
devoir  à  Didier  Maheu  une  somme  de  121  livres  4  sous  4  deniers 
obole*.  Cette  somme  représentait  sans  aucun  doute  le  prix  de  livres 
achetés  chez  Didier  Maheu  pour  être  vendus  eo  basse  Bretagne. 

MfssiLE  Lboiyense.  Parisîus,  4526. 

Missale  seeundum  verum  usum  insignis  ecclesie  0  Leonensis,  una 
cum  dicte  ecclesie  insLitutis  consuetudinibusque,  hue  usque  nun- 
quam  \\  impressum;  adjectis  pluribus  multum  desideratis^  tabula 
etiam  perpulchra  II  post  kalendarium  posita,  seeundum  numerum 
follorum,  singuJas  domînlcas  et  festa  ||  distincte  demonstrans^  in 
kalendario  etiam  reperies  fesla  sanctorum  dicte  dio||cesis  per  ordinem, 
necnon  eorum  officia,  suis  in  locis  ad  longura  posita,  sine  recur|su 
ad  commune,  demplis  epistotis,  prosis  et  evangeiiis  quando  non 


1.  Inveatâire  publié  par  M«  Cojecque  dims  le  Bulletin  de  la  Société  de  l%i^     \ 
U^re  de  Paris,  année  1894,  t.  XXI,  p.  205. 
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babent  propria;  non  sioe  ingenti  ac  pervigili  cura  consummatum  in 
ali&a  ParisJorum  academia,  |  anno  Domini  millesimo  quJDgeDlesîmo 
vigeaimo  seito. 

Au-dessous  de  ce  titre,  une  image  de  saint  Pol,  domptant  un  dra* 
goo;  la  ville  de  Saint*Pol  est  représentée  au  fond  du  tableau  ;  dans 
l«  deux  angles  supérieurs  du  tableau  :  à  gauche,  les  armes  de  Bre- 
bpeU  droite^  celles  de  Saint-Pol  de  Léon  (un  sanglier). 

Sur  les  côtés  du  tableau,  la  mention  i  Cum  privîlegio  regali  ad 
qaicK]iip.Qnium,  et  cum  consensu  capituli. 

Au-dessous^  l'adresse  du  libraire  :  Venumdatur  Paristis  ab  Yvone 
OuilIcYcre. 

Tout  au  bas  de  la  page^  pièce  de  trois  distiques  : 

Ad  sacerdotes  exhortaiio. 

Qui  divina  cupit  summo  libamina  patri 
Donaque  sublimi  mystica  ferre  Deo, 

Hec  legat  a  tetra  purgata  volumine  labe  ; 
Nam  prestant  faciles  ad  pia  sacra  vîas. 

Horum  prestdio  mysteria  sancta  parabit, 
Et  celi  domino  munera  grala  feret. 

Titre  final,  au  verso  du  dernier  feuillet  :  Ad  laudem  Dei  omnipo* 

loiHs  ejiisque  intemeratell  genitriciset  virginlsMarie  ac  sanctî  Paoli, 

palroai  ecclesie  Leonensis,  in  |  cujus  honorem  fundata  est  ecclesia 

<îittiPauli,  toliusque  curie  celestis,  actum  ||  et  completum  extat  arte 

topressoria  presens  hoc  missale,  seu  misse  ordilnarium,  hue  usque 

Wiqmun  impresâum,  in  preclara  urbe  Parisiensi,  prefatoque  II  eccle- 

^îeritui  adaptalum^  in  quo  diUgenter,  adjunctis  ipsius  ecclesie  cons- 

^ilutioûibus  atque  consuetudinibus,  singulisque  fesOvitatibus,  cum 

P^k  orajUonibusque  cuilibet  festo  propriis  adjunctis,  suum  ad 

iocmn  appositis;  cumque  |  pluribus  missis  votivis  in  flne  additis; 

[  *^  insuper  quorumvis  sacramenjltorum,  quorum  a  baptismo  usque 

^  ^Iremam  unctionem  quisque  antmarum  relctor  (non  ponllfei) 

^Pit  mtoisterium,  administrationis  ténor,  et  ea  que  jj  circa  eam 

-/^^**^*3€''^  possunt  dubia,  exaraLa  sont.  Impressum  per  Nieolaum 

''^'^vost,  impensis  Yvonis  Quillevere,  anno  Domini  millesimo 

^'^GCCXXVI,  I  die  vero  xnii  julîi. 

^  ta -dessous  de  ce  titre,  la  marque  du  libraire  :  saint  Pol  et  saint 

^^%,  à  l'ombre  d'un  laurier,  au  troue  duquel  est  appendu  un  écusson 

•^"^^nltes  initiales  Y  Q.  Sur  la  tète  des  deux  saints,  cartouche  ren- 
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fermant  les  noms  :  S.  PAVLVS  —  S.  YVO,  Au  bas  de  la  marque  est 
imprimé  en  rouge  le  nom  du  libraire  :  Yvo  QuiltevereK 
La  partie  ioférieure  de  la  page  est  remplie  par  ces  quatre  vers  : 

Cum  nichil  absque  Deo  fit  proïicui  vel  honoris, 
Primum  rcgnum  [sic]  Dei  queras  el  m  omnibus  horîs, 
Et  sic  omne  booum  Ubi  pleoius  adjicietur, 
Quique  Beo  servit,  regnare  Deo  perhibelur. 

In-4«,  288  feuillets,  savoir  :  8  pour  le  tilre  et  le  calendrier  (cahier 
non  signé)  ;  ^36  pour  le  Propre  du  temps  (cahiers  a-r);  400  pour  le 
Propre  des  saints  (cahiers  A-N)  ;  44  pour  le  Commun  (cahiers  A-F  en 
rouge).  Les  feuillets  du  Propre  du  temps  et  du  Commun  sont  numé- 
rotés. Caractères  gothiques.  A  deux  colonnes. 

Exemplaire  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Pol  de  Courcy*  Il  y  manque 
les  feuillets  cixix  et  cxixvi  du  Propre  du  temps  et  ixx  du  Commun, 
Ces  trois  feuillets  existent  dans  un  autre  exemplaire  du  même  missel, 
conservé  au  grand  séminaire  de  Quimp«r,  au  sujet  duquel  M,  le  cha- 
noine Peyron  a  bien  voulu  me  renseigner. 

Le  feuillet  cxxix  (remplacé  dans  Fexemplaire  de  M,  de  Gourcy  par 
un  feuillet  de  livre  d^hcures  imprimé  sur  vélia)  contient  au  recto  une 
fin  de  préface  et  le  Sanclus;  au  verso  une  image  du  calvaire. 

Sur  le  feuillet  ctxxri  se  trouvent  H"  la  fin  du  petit  poème  Peni^ 
teas  cito;  2°  Modus  incipiendi  et  finiendi  orationes  ecclesiasticas ; 
3**  Spéculum  sacerdoium  missam  celebrare  votentium. 

QuatU  au  feuillet  xxx  du  Commun,  il  contient  les  cérémonies  du 
mariage  el  de  rextrême-onction,  avec  un  texte  breton  que  M.  le 
vicomte  de  La  Villemarqué  a  cité  dans  le  Barzas  Breiz  (éd.  de  1867^ 
p,  448}  et  qui  a  été  publié  par  M.  Whitley  Stokcs  [Middie-breton 
hùurSj  p.  57). 

Au  verso  du  titre,  Tédileur  a  placé  une  dédicace  et  une  pièce  de 
vers,  dont  je  reproduis  le  texte,  avec  d'autant  plus  d'empressement 
que  le  feuillet  initial  du  Missel,  sur  lequel  sont  ces  deux  morceauXi 
manque  dans  l'exemplaire  du  séminaire  de  Quimper  : 

Reverendissimo ,  . 

[dijgmssima,  Aianus  Qu..,us^  teoni. ,.'  humiUimam  S.  D* 


1.  L'imprimeur  de  Satat-BrîeuCf  L,  Prud'homme^  s'eai  approprié  celle  marque. 

2.  Peot-élre  Quentinut. 

3>  La  lecture  de  ces  cinq  lettres  u^est  pa«  ceriiune.  Je  croîs  cependant  qu'il 
doit  y  avoir  ici  k  mot  Leonigcus  (Léonnaig],  comme  dans  la  rubrique  de  l'Éloge 
de  la  Bretagne  mia  eu  tète  du  CathoUcoa  de  1521  ;  Toyez  plus  loin,  p,  69. 
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duo  sunt  eleroi  mandata  pnncipîs  :  primum^  ut  colatur  Deus;  alte- 
nim,  huic  simile,  ut  proximus  diligatur.  Hoc  jubeut  legçs,  hoc  jura 
divîûa  et  humana  contendunl,  hoc  studio  omni  curare  debent  eccle- 
siarura  reetores  et  magistratus,  ul  per  rectam  illorum  administratio- 
nern  juste,  pie,  moderate,  tranquille  vivatur  hominum  conciliatioue 
ac  societate.  Tanlisper  enim  bona  fuerit,  tranquilla  et  beata  ecclesta, 
dum  boni  et  sapientes  extiterunt  qui  magi  stratus  gerunt^  taies  namque 
constat  essecivitates  ac  populos  quales  hi  fuerînl  qui  eîs  gubernandis 
ac  regeudis  presunt.  Boni  sunt  qui  intelligunt  se  gerere  personam  civi- 
tatis  et  ejus  dignitalem  sustinent.  Boni  sunt  rursus  qui  justîliam  dilî- 
gunt,  leges servant,  juraatque  instiluta  tuentur.  Boni  quidem*  sunt  qui 
concordiam  amatit,  unitalem  spiritus  coosectaatur,  pacem  amplectun- 
tur,  que  bonorum  omnium  cumulum  prestat,  Félix  ista  nalio  existi- 
mandaesLqueluculentissimi  presulis  culmine  enîtescitl  Félix,  inquam, 
jsta  natio  que  deyotionis  fervoreac  sancloruni  splendescitampUtudine! 
Félix  profeclo  ac  beaia  ista  natio  que  tôt  tamque  clarorum  viroruni 
et  prestantium  dominorum  emjnet  ac  refUlget  glorial  Ënim  vero  bic 
prestantissimi  presulis  et  omnium  qui  ecclesiastica  nobis  de  Deo 
dJvinisque  mysterits  monumenta  pararunt  procipuuâ  est  Unis  ut  ex 
îllls  Deus  cognoscatur,  sjncerîus  cognitus  ametur,  ardentius  aulem 
amatus  in  spiritu  et  verîtate  colatur,  adorelur  et  laudetur  uberius* 
Itaque  sit  bec  nostra  ^elim  lucubratio  tue  prestantissime  dignilati 
accepta»  pro  amplissîma  in  me  tua  bene?olentia  vel  quanlulumcum- 
que  gratitudinis  argumentum,  celehranttbus  autem  omnibus  utilis, 
piebecule  vero  instar  perpendiculi  fructîfera  et  ad  percipiendam  supra- 
mundanorum  devotiouem  accommoda.  Vale,  lilterarum  et  virtutuni 
decus.  Ex  Parisiis,  M  D  XXVI. 

Ejusdem  ad  eccksie  Leonensis  capitulum  epigrmnma, 

Ecee  Leonensis  Britonum  conventio  rudî 

Exiguum  populo  tradere  cepit  opus* 
0  sermone  potens  Britonum  conventio,  mitis, 

Suavis  et  ornato  subdita  pontifici, 
Quam  bene  cbrîsticolis  Ûdei  precepta  minislras, 

Divinos  ritus  et  sacra  jura  docens  î 
0  Mx  pastor  (nerao  fclicior)  ecce 

Dat  libi  felicem  cantor  ApoUo  chorum. 
Sic  vos  feli[oes]  sic  vos  clementer  et  equa 

La......... a  numina  summa  regunt. 

t.  Ob  Ut  encore  ici  quidam  dans  11  m  primé. 


M   TV\*  SlicLB. 
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Lu  nom  d'Yves  QaiUevere,  auquel  est  due,  au  moins  en  par- 
\  lie,  h  publîcâtioii  du  vieux  Bréviaire  et  du  vieux  Missel  de  Saint- 
I  de  LéoD,  doit  être  cher  aux  Bretons.  C*est  de  la  maison  de 
I  libraire  que  sont  sortis  deux  des  plus  précieux  livres  bretons 
du  xrf  siècle  :  en  i521  le  CathoUcou,  et  en  1530  le  Mystère  de  la 
Passion,  dont  la  valeur  a  été  si  bien  mise  en  relief  par  M.  le 
TicDinie  de  La  Yillemarqué. 

L.  Delisle. 


APPENDICE 


NOTES   SUR   QUELQUES  LIVRES   BRETONS 

IMPRIMÉS  AU  XT"   ET   AU   XVI^   SIÈCLE  • 


Quand  roccasion  s*est  présentée  de  faire  entrer  à  la  Biljlioihcque 
nationale  les  Heures  bretonnes  auxquelles  le  travail  de  M-  WhiLley 
Stokes  a  donné  de  la  célébrité,  j  ai  dû  me  rendre  compte  de  la  place 
le  ce  livre  doit  occuper  dans  la  série  des  plus  vieux  libres  bretons 
ipriœés.  A  cette  fin,  j'ai  passé  ep  rcTue  ceux  de  ces  livres  dont  la 
ItblioUièque  nationale  possède  des  exemplaires^  et  j'ai  pu  comprendre 
^ma  revue  le  Catéchisme  breton  de  l'année  1576,  dont  un  exem- 
plaire m'a  été  gracieusement  communiqué  par  M"'*  la  comtesse  de 
tergariou,  et  deux  livrets  :  le  Mystère  de  sainte  Barbe  et  le  Miroir 
I  la  mort,  dont  nous  devons  la  description  à  M.  Arthur  de  La  Bor- 
derie, 

L  Lb  CiTHOLico»  DE  Jeipî  Lagabeoc,  1499-1521. 

Un  peu  après  le  milieu  du  xv*  siècle,  Jean  Lagadcuc,  de  la  paroisse 

Plougonven,  au  diocèse  de  Tréguier,  [irenaut  pour  modèle  le 

Pcélèbre  CaLholicon  de  Jean  de  Gênes,  rédigea  un  Dictionnaire  qui 

avait  pour  but  d'aider  les  Bretons  à  apprendre  le  français  et  le  latin. 

11  nous  eu  est  parvenu  un  manuscrit,  qui  vient  d'Aoioioe  Lancelot  et 
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qui  porte  le  n«  7656  dans  le  fonds  lalia  de  la  Bibliothèque  natîoûale 
(voturae  sur  papier,  de  ^31  feuillets,  mesurant  286  millimètres 
sur  2U).  Ce  manuscrit  n'est  raaJheureusemeot  pas  complet*  La 
copie  n'en  a  jamais  été  terminée;  elle  s^arrête  à  TarUcIe  PRES,  au 
bas  du  recto  du  feuillet  43i,  feuillet  dont  le  verso  est  resté  en  blanc. 
De  plus,  ît  existe  une  lacune  entre  les  mots  :  INSTRUCTION  et 
MOLESTAFF.  L'article  INSTRUCTION  se  trouve  au  haut  du  qua- 
trième feuillet  d^un  cahier  dont  les  dix  dernières  pages  (foL  ^  05-1 09) 
sont  restées  en  blanc.  En  tête,  Fauteur  a  mis  une  courte  préface 
datée  du  16  août  U64,  La  copie  doit  être  de  bien  peu  postérieure  à 
cette  date.  Voici  le  texte  de  la  préfece  : 

Principio  Domintim  rogo  trinum  semper  et  unum 
Ut  Britoni  librum  valeam  complere  novelliim. 
Si  quid  in  hoc  opère  videaris  non  bene  dictum, 
Non  mox  arguere  studeas  tanquam  maie  pictum* 
Primo  coEsulere  placeat  tibi  sepe  peritum 
Qui  sciât  instruere  necnoo  dîscernere  scriptum. 

Quoniam  quidem  mtiHi  âcolares,  adhuc  in  limiae  gimuasii^  non 
habentes  perîciam  latinitatis,  trabunt  vocabula  latina  ad  senBam  extra- 
neum  et  extortum,  squamas  avibos  et  plumas  piscibus  apponenies,  alii 
quippe  de  oovo  latinum  finguot  ac  alii  barbarizant,  eciam  qtiia  quam 
plures  Britones  multtim  indigent gatlico,  idcLrco  ego  Jobamies  Lagadeuc, 
parrocbie  de  Ploegonveo,  diocesis  Trecorensis,  in  artibus  et  decreUs 
bachalaritis,  fnamvis  indignus,  ad  uLilitatem  pauperum  clericulorum 
Britanie  vel  rydium  in  pericia  latinitatis,  boc  opuscuhim  composui, 
primo  ponena  et  ordinaos  bntonicum  secundum  ordinem  quem  frater 
Johanneâ  Januensis  tenet  in  gyo  Catholicon,  sibi  addiciens  gallicum  et 
deinde  latinum  ejusdem  signibcaiionis,  ut  per  illud  brilonicum  poierunt 
ad  gallici  et  latini  pervenire  cogniciooem  :  hicenim  suplebitur  quidquîd 
ex  hujus  delTectîi  hactenuB  preterraiBeum  est.  Queso  autem  mente 
de  vota,  ôuper  hujusmodi  uperis  imperfectione  veniam  a  scolaribus  et 
magtstrie  pustulans,  ut  non  bene  dicta  corrîgant,  del^ctus  suppléant  ac 
in  melius  retorment,  ac  britonicum  secundum  earum  {sic)  prolacionem 
hic  interserant,  uL  melius  utique  convalescat.  Datum  die  xvi<^  mensls 
augusti,  anno  Domini  millesimo  quadriogentesimo  sexagesimo  quarto. 

On  connaît  trois  éditions  imprimées  du  Catholicoo. 

^"  édiiion.  Tréguier,  iÂ2d. 

Cy  est  le  Gatholicon  en  troys  lan||gaïges,  sçavoir  est  breton^  firan|(' 

czoys  et  latin,  selon  Tordre  de  Ta,  ||  h,  c,  d,  etc.  —  Marque  de  J.  Galvez, 

(Au  verso  du  titre,  à  la  suite  d'une  préface  commençant  par  li 
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DIT   XTI"  SIÈCLE, 

iQui  iingua  loquiiur  orei  ut  interpretur  et  qui  n'offre  point 
au  bas  de  la  col  2  :)  Incipit  Dictionarias  Brîtonum,  conti- 
ûeoslllria  ydîomata,  videïicet  britanicum  secundam  fj  ordinem  lît^ 
tennim  alpbabetî,  galllcum  et  ||  latinuni  superaddiLa  a  M.  J.  Laga- 
dee,  dSo|ceais  Trecoreosis,  compositus  ad  iiUlttatem  [|  clericorum 
novellorum  Britanîe. 

(A  la  Dû  :)  Cy  flnîstce  presani  libvre  nommé  le  CalLholicon,  lerjucl 
coollenl  trois  langaigcs,  |)  scavoir  brcloa,  franczoys  et  latin,  lequel 
0 1  esté  ooostnilt.  compilé  et  intitulé  par  noble  et  \\  vénérable  maislre 
Aulfret  Quatquevellran,  en  son  temps  chanoine  de  Treguier,  [I  rec- 
teurde  Ploerin  prèsMorlaix,  prevoians  fl  que  c*estoist  unecbose  pro- 
pice et  utile  de  ||  mettre  ces  trois  langaiges  concordens  ||  Fung  à 
raultre,  quant  afBn  et  pour  instruire  les  simples  gens  a  avoir  la 
oognoissance  ||  des  diLz  langaiges,  ainsi  que  le  libvre  le  ||  demonslre. 
El  imprimé  à  la  cité  de  Lantre|!guier  par  Jehan  Galvez,  lecinquiesme 
jour  II  de  novembre,  Tan  mil  CGCC  IllI  vingtz  [)  et  dix-neut 

Enzen  Roperz,  credet  querz,  a  Kaerdu, 
£n  composas  ung  pas  dg  fallas  tu 
Bedenu  yssu  bac  en  coQiinuas* 

Marque  de  J.  Calvez. 

bfûlio,  106  feuillets  non  numérotés,  dont  le  dernier  est  blanc, 
n  cahiers  signés  a-r,  chacun  de  r»  feuillets,  sauf  les  deux  premiers 
qui  en  oat  chacun  8,  Caractères  gothiques,  A  deux  colonnes. 

Exemplaire  ayant  appartenu  à  Jacques  Corbinellî  et  à  Huet.  Oibl. 
at-i  Reserve,  X.  252.  —  Second  exemplaire,  incomplet  des  feuil- 

'a^,c^,  l  e»  m  4 -6,  et  r6.  Réserve,  X.  453. 

Sarcelle  édition,  il  feut  consulter  A.  de  La  Borderie,  r Imprimerie 
^  Bretagne  au  XV^  siècle^  p.  83-94,  et  Thierry-Poux,  Anciem 
^^^mmts  à^  la  typographie  française^  p.  4  fi,  notice  119,  pi.  XXX. 

C'est  de  cette  édition  que  M.  Le  Men  a  donné  un  abrégé  dans  le 

"im^ilniiixAéCaiholicon  de  Jehan  laffftdeuc.  Lorient,  [1867],  in-8*. 

2'  édition ? ? 

I*  premier  feuillet  manque* 

(Titre  courant  au  haut  du  foL  n  :)  Incipit  Dictîonarîus  ||  Briio- 
"tim,  ooiilinens  triaydiomala»  videli||cet  britannicura  secundum  ordi- 
ûfii  lilterarum  al!]phabeli,  gallicum  et  latinum  superaddita,  0  a  ma- 
paifo  Johanne  Corre  Trecorensi  correctus  |j  et  revisus. 
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Le  dernier  feuillet  manque,  et  le  feuillet  xvii  a  été  refait  à  la  main* 

lû-quarto.  1 00  feuillets  numérotés.  Cahiers  signés  A-Q.  Caractères 
gothiques,  A  deux  colonnes. 

Exemplaire  ayant  appartenu  à  J.-B.  de  S,  Port,  puis  à  Falconet. 
BibL  nat.  »  Réserve,  X.  946»  Le  présent  exemplaire  parait  être  celui 
dont  parle  Brunet^ 

On  peut  supposer  que  cette  édition  du  Catholicon  est  celle  dont  il 
se  trouva  sk  exemplaires  dans  Thotel  du  libraire  Didier  Maheu,  à 
Paris,  rue  Saint-Jacques,  à  renseigne  de  Saint-Nicolas,  le  24  avril 
4520,  lors  de  rinventaire  dressé  après  la  mort  de  Jeanne  Corset, 
femme  de  Didier  Mahen  :  «  Six  Catholîcum,  en  François  et  en  breton, 
?i  s.  Ti  d.  LK  »  En  4  520,  on  n'estimait  donc  que  45  deniers  l'exem- 
plaire d'un  petit  volume  qui  se  paierait  aujourd'hui  bien  au  delà  du 
poids  de  Ter. 


B*  édition.  Paris,  1521, 


i 


Catbolicon.  [|  Artificialis  Dictionarius  triplia[[riam  partitus  :  brlto- 

nice  scilicet,  gallice  et  latine,  ||  non  parva  accuraiiooe  et  diligentia 

recenter  Parrhiljsius  impressQs,  necnon  a  compluscniis  mendis  tersus 

Il  atquecastigatus,  nonnallisqueadditis  crementum  acllcessionemque 

hac  in  secunda  recogiiitione  suscipit. 

Grande  marque  de  Yvo  Quillevere, 

Venundalur  Pharrisius  ab  Yvone  QuiUevere,  ||  commorant©  în 
vico  sic  nuncupato  la  Bueherie. 

(Titre  de  départ  au  haut  de  la  coL  4  du  fol.  n  :)  Licipit  Dictiona- 
rius Il  qui  intilulalur  CathûIi||con,  continens  tria  ydiojmata  :  videlîcet 
britaniii|]cum  secuntlum  ordioem  litterarum  j|  alphabeli,  gallicum  et 
Il  lalinum  super  addlta»  ]]  jam  pridem  ab  innumeris  f|  deffeclîbus  cor- 
rectus  et  |]  revisus, 

(A  la  fin,  col.  2  du  foi  cli  :1  Explicit  Ca||tbolicon  seu  Dictionarius 
trino  parjjtitus  vernaculo,  eipensis  honesli  ||  viri  Yvonis  QuîUevere, 
Pariâîus  ]|  commorantis,  rursum  irapressus,  nec|[non  opéra  ac  ipsius 
iiidusLria  diligen||ter  tersus  et  emeiidatus,  anno  sesqui  l|  millesimo 
ricesimo  primo,  pridie  ||  kaleudas  febroarias. 


1.  Manudf  t.  1,  col.  555.  —  Au  lien  de  Johunne  Corre  Trecûreîisiy  Branet  a 
lu  Johanne  Trecoten&L  —  M.  Le  Mea  cite  celte  èdilioa  &ous  le  nom  de  Jean 
Cozre  ;  voyez  la  réimpression  du  Caiholicon  de  Jehan  Lagad^uc^  publiée  à 
Lorienl  en  1867,  p.  8  de  la  parlîe  liroitiaîre. 

2.  BuUeUn  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris,  1S94,  t.  XXI,  p.  200. 
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pratorunii  colliQm  etvirentium  conyalliuin  pabnla*  Jam  de  ampHssîma 
Britannie  ditione  quid  multa  dicere  opus  Bslf  Terre  marique  Britannîa 
imperat;  opida  complura^  cagtetla  permulta,  poptilî  non  igaobîles  illî 
servi QflL  Urbes  eliam  non  incelebres  ejus  dicioni  subjacent  In  his  fera- 
cissima  ora  et.  omnis  regîo  circamscripta  Itttoribus  occeani  maris^  que 
quasi  frumeutarîa  celh  finitimorum  omnium  ac  per  altum,  precipue  ex 
celeborrimo  Abrevetule  portu,  multa  exportaos  necessaria  alimenta, 
etiana  exteris  et  îonginquis  popu!is  submioistrat^  quibus  inter  se  homi- 
nés  juvare,  civitates  continere,  vite  presidia  conferre  possint,  Vemm 
hos  soient  sapientes  dignos  existiœare  qui  reipublicc  presint,  qui  magis- 
tratus  gérant,  qui  popuLorum  gubernaculis  preUciantur.  Pastores  nam- 
qne  sunt  qui  alios  regunt^  ui  scite  Humérus  pastorem  populonim  Âga» 
memnonem  appellaregitsoUtus.  Qui  una  nostris  secuLis  in  hac  preclara 
atque  optime  instituta  republica  florent  nec  minus  splendescunt  quam 
quondam  bellica  gloria  p resta n s  Lacedemoa»  imperio  et  summis  opibua 
Roma  refulgens  :  in  bac,  înquam,  patria  io  qua  omnium  pêne  coiisensu 
aurea  dominatur  iibertas.  Taies  qui  modo  gu berna nt  viros  moderalione, 
integritate  oroatos  et  reipublice  studio  ac  patrie  cbaritate  Oagrantos. 
Taies  quoque  magistratus  annuunt  pennates  in  hac  precïara  commitio- 
rum  ceïebritaie,  ut  et  summa  ipsi  virtute  prediti,  invitati  exemplo, 
patriam  conservent,  juvent^  ampliQcent,  quorum  ope  et  presidio  stt  illa 
i  Imperium  occeano  famam  que  terminet  aslris,  u  ad  eleroi  principis 
decU6  et  ejus  florentiseimi  populi  gloriam  et  tranqnillitatem.  M 

Pour  montrer  dans  quel  rapport  sont  entre  elles  la  copie  manus- 
crite et  les  trois  éditions  du  CathoUcon,  je  prends  au  hasard  quelques 
arlîdes  de  la  lettre  B*  Les  mots  bretons  qui  sont  dans  le  corps  des 
articles  seront  imprimés  en  caractères  italiques. 


Manuscrit. 

Baetes  :  gallice  blete  ou  hete,  de 
quoy  on  fait  la  pourrée;  latine  hec 
betha,  bethe, 

Baoat  :  g.  assemblée,  multitude 
de  gens;  L  hec  turba^  e.  Item  hec 
turma,  e;  g,  compaignie  de  trante. 


Édftïon  de  1499*. 

Baëtes  :  gallice  bâte  ou  bîete*, 
de  quoy  on  fait  la  porée  j  ktint 
hec  beta,  bete*. 

Baoat  :  g,  assemblée^  multitude 
de  gens-*;  1.  hec  turba»  be.  Item 
hec  turma,  me;  g.  compaingnia  de 
trante  ^. 


I 


L  Je  donne  en  note  les  varianle»  de  la  deuxième  et  de  la  troiBÎème  édition^ 
désignées  par  les  ctiiflTres  2  et  3. 

2.  f  G.  blete,  L  beta.  t  3. 

3.  «  Et  betaciui  et  betacium.  t  2.  ^  ■  Et  hetacias.  9  3* 

4.  i  Des  î^eafl.  t  2  el  3. 

5.  <r  Brîtannice  Oûmpaénune%  u  tretfont,  t  2.  —  c  Compainnunet  a*  L  •  3«1 


mr  xrr*  siicLs. 
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BiôATCffATAL  :  g.  tropel  de  gros- 
M beRtefloudebrebif^;  L  bîcgrex^ 
gù.  Item  hoc  annentum,  armenti  ; 
L  kçat  ùuhen* 

Baqàt  c^lantet  :  g.  compaignie 
degalans;  L  bec  caterva,  caterve. 
Inde  catenrarius,  a,  um  :  g.  qui 
enstiyt  compalgnie  de  caterve  de 
g&lân«.  Item  catervatim ,  adver- 
btum  :  g.  de  compaigDÎe,  en  com- 
paigoie  oa  par  compaignies. 

Basu  :  g. 

Baïll  :  g.  bausen,  latine. 

Balakce  :  g.  idem  ;  L  bec  fitate- 
ra,  e,  Iiem  bic  stater.  teris  ;  c^est 
ung  poy<  à  poiser.  liem  agma,  ne 
inc]  ;  g,  tT^a  de  balance.  Item  bic 
libripeDï,  dis  :  g.  balance  à  poi- 
s^t  00  li  languete  de  là  balance. 
Item  hec  trutina,  ne.  Inde  truti- 
QqI&y  ^  et  iruiinella,  le;  ambo 
dtmtDatiu* 


Baqat  chatal  :  g.  tropel  *  de 
grosses  be«tes  on  de  brebiz^;  L  hic 
grex,  gis.  Item  hoc  armeotum,  ti»; 
b.  ùaffat  ùuhtn^. 

Baqat  galantet  :  g.  compain- 
gnie  de  galans;  L  bec  caterva,  ve». 
Inde  catervarins,  a,  um  ;  g.  qui 
eutïuyt  compaingnie  de  caterve  de 
galans^.  Item  catervatim,  adver- 
bium  :  g.  de  compaingnie,  en  com- 
paingnie ou  par  compaingnies^. 


Balango  :  g.  Idem  S;  1,  bec  sla* 
tera,  re*".  Item  bic  stater,  ris**»: 
c'est  un  poix  à  peser*  ^  Item  agma, 
me  :  g.  tieu  de  balance  *^.  Item  bec 
îibribeus*^,  dis  :  g.  balance  à  peser 
ou  !a  laDguete  de  balance*^*  Iteui 
bec  trutina,  oe.  Indo  Irutinula^  le, 
et  tratinella,  le;  ambo  dimiûu- 
tiTa**. 


1 1  îro^D  ûts  meones  bestes.  »  3. 

1 1  G.  tropeaQ  de  groêaes  bestes*  »  3. 

4. 1  B.  Imçaî  egennei  pe  ou^en,  t  2.  —  a  B,  basai  chalai  In'as,  euei  egen^- 

i  etc.  1 3. 

5«  Toute  U  fin  de  l'article  est  ainsi  rédigée  dans  3  :  t  Tamea  proprie  est 
CillomiB  legio,  sicot  phalau  Maeedonum^  que  certo  aunierD  coosUt;  nain 
Mclon  V«g«cio  in  caterva  erant  seoa  tuilitam  mîlia.  Plerumque  tamcn  pro 
Qultitudiae  iomîtor.  £t  catervalinij  adverbium  ïû  eat  per  varias  caterTas.  fit 
*ilefT4rU,  catenratim  congtobati.  > 

^<  <  Com^Miingnîe  de  caterve  des  galans  ^  b.  neb  a  heul  compainunei  çatan- 

7-  <  B.  éne  compainunet,  »  2. 

5-  •  G»Uice  balance,  i  2  et  3. 

î>  *  A  staodo  dicU,  t  3. 

tO.  «  %i  ^0  fttater^  ris,  qni  dno  habei  didrogmata.  t  3« 

*'- 1  G*  C'est  un  poii  à  peser;  b.  poe4.  »  î. 

i2*  L'etplicatîoa  fraaraiâe  manque  dans  2  et  3. 

13.  t  iieiQ  oijnpens.  >  2.  —  L'article  f  Libripena  >  manque  dans  3,  où  il  est 
'^'^P^  par  ceci  :  a  Hem  bilans,  cls^  quod  duas  habet  lances.  Kt  bilipris^  id 
«•t  OQirttCD  anciam,  • 

^*-  «  B.  Stmidmn  an  balance,  t  2. 

15*  Us  mot»  ■  ambo  dîminutiva  »  manquent  dana  3, 
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Balanczaff  :  g.  balancer,  poi- 
ser;  L  libro,  as,  avi,  activi  geoe- 
ris*  Item  trutino,  as. 

Bal^uenîî  :  g*  papeilîon;  1.  hec 
papilio,  OQis.  Idem  hic  flocus,  ci; 
b.  balauenn  erck. 


Balanczâff 

ser;  1.  llbro,  as^  avi,  a' 
generis^.  llem  tnitinOi  i 
BiiLAUENN  i  g.  papeiili 
popilio,  nis. 


Cet  exemple  suffît  pour  montrer  que  le  texte  du  manuse 
assez  [)eu  du  texte  des  éditions,  et  surtout  de  réditioude  H 
lefois,  les  variaales  mises  au  bas  des  pages  laissent  enlrevi 
deuxième  et  la  troisième  édition  renferraeut  des  additions,  { 
meut  des  gloses  bretonnes,  qui  n'existent  ni  dans  le  mai 
dans  la  première  édition*  On  jugera  encore  mieux  du  nooc 
rîmportance  de  ces  additions  en  examinant  le  texte  de  l'artic 
A  MOR,  tel  qu'il  nous  est  oiïert  par  les  trois  éditions'.  ( 
fournit  d'ailleurs  d'assez  curieux  renseignements  sur  les  I 
marine  employés  en  Bretagne  au  commencement  du  xfi*  si 

Deuxièmb  éomoi 

Leste  a  mor  :  g.  nef;  I 
basus,  asi,  et  pluraliter 
ba8a,  onim,  ethero. 

Item  carbasus,  c'est  YO 
lestr.  Item  c'est  robe;  b. 

Item  bec  ratis,  tîs  :  | 
lestr. 

Item  hec  pelagiaris^^ 
c'est  grant  nef;  b*  lestr  l 
bic  et  hec  pelagiaris  et  1 

Item  hec  Irieris,  eris. 


Édition  de  1499. 

Lestb  k  moh  :  g.  nef;  1.  hec  car- 
basudf  asi,  et  pluraliter  bec  car- 
ba^a,  orum. 

Item  carhasus  est  voile.  Item 
c'est  robe. 

Item  hec  ratis,  tis  :  g.  nef. 

Item  hec  pelagiaris,  ris  ;  c'est 
grant  nef.  Item  hic  et  hec  pelagia- 
ris et  boc  re. 

Item  hec  trieris,  eris^  idem  quod 
peîlagiaris  :  grande  nef. 

Item  bic  capulus,  li  :  petite  nef 
de  verges  faicte. 

Item  bic  dromo,  oms  :  c'est  une 


Ilem^  hiccapnlus,  li 
nef  de  verges  faicte;  b.  k 
knnier. 

Item  bic  dromo,  m&] 


4 


1*  Lfl  mot  (t  balancer  »  est  omis  dans  3. 

2.  t  At(,  are,  actîTi  geoeris.  Et  trnliao,  nas.  i  3. 

3.  Cet  article  se  trouve  comprij^  diias  la  Ucune  que  présente  le  tel 
crit  du  Catholicon. 

4.  Je  doQoe  en  note  les  Tananie&  de  la  troisième  édition,  pub 
1521. 

5.  a  Pdargiaris.  i  3* 

6.  Paragraphe  omis  dans  3. 

7.  Ici  s'arrête  ïe  ie\U  de  ce  paragraphe  dans  3. 


Xff* 


petite 


Item  bec  lêgn,  îe  : 

ItoD  bec  papli,  Is:  c'est  la te^ 
nafère  pifile  de  k  nef  « 

Itno  hic  ùsellos,  li  :  itat  aef 
corne  et  tsoelJe.  Item  c'ait  nue 
DftQière  de  lyoo,  oi 
depoiilee.Isame*i 


It€iD  hic  vpo^ibo8«  bl  :  e*ai  œf 

T'aq^cl  léii  porte  les  cheTuils, 


Item  bee  pfora,  re  :  ifeA  le  pr^ 

Duer  bout  de  le  nef. 


Iteo]  hk  mipsTo,  eel  nef 
P^tez,  id  est  larrooe  de 
Um  bec  sealacU,  e. 

^1^  ttlamiifif  mi  :  nef. 
Offris.  Idem  ietibiilus,  li. 


Iiein  hec  navis,  is,  in  accasalîvo 
^^m  Tel  navim  :  g.  nef* 

Item  ïtola?,  U  :  g,  gruod  mul- 
^Ujdf  de  oefî.  Idem  hec  ctassis, 


t.  U  nitti  i  nacelle  »  omift  dans  3, 

^  ■  imtrk  bihan,  •  3. 

^*  L'explîcalioQ  française  et  la  gloee  besloene  soet  f 

^  Absi  porteol  la  deorième  et  la  iroîMème  édilioe, 
^'  U  rhoçaîs  et  le  breton  de  ce  paragraphe 

^  pnUnduiu  (sic)  equo^  » 

^  Apit%  te  mot  Ustr,  on  lit  dans  3  :  «  peaB[ti]tîJiiaI  pcod{i 
^^^'toft  fft  et  guberaator  în  niwh  prora.  i 

'•  *  Id  est  larroQS  de  mer  ■  inanque  dans  S, 

^'  t^  lerme  français  et  le  tenne  breton  onib 

^l  «  Et  nebns  vel  lelibolus,  li,  i  3. 

Ut  moU  français  et  breton  omis  dans  3* 
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^^^^^H            It€m  bo€  navale,  lis  i  g.  ens«m- 

Item  boc  navale,  lis  :  g.  ensem*     1 

^^^^^H         blée  de 

hlée  de  nefz;  h.  assemble  a  listry^. 

^^^^^V             Item  hec  navicula,  le  :  g.  petite 

Itom  hec  navicula,  le  :  g.  petite 

^^^^^K 

nef;  h.  kstric^. 

^^^^^^B            Item  naTÎgo,  aa  :  g.  naiger. 

Item  navigo,  as  :  g.  naiger ,  h. 

muff. 

^^^^^^H           Item  oauticus,  a,  um  :  g.  de 

Item  naulicus,  a,  um  ;  g»  de 

^^^^^H 

nef;  b,  a  lestr^. 

^^^^^^B            Item  hic  et  hec  maûalis  {sic)  et 

Item  hîc  et  bec  manalis^et  hoc 

^^^^^^B         hoc  le  :  g.  de  nef. 

le  :  g.  de  nef;  h.  a  testr. 

^^^^^^P            Item  hic  paro  :  c'est  nef  pour 

Item  hic  paro  :  g,  c'est  nef  pour 

^^^^^V 

peschier;  b.  svaffda  puqueiaff. 

^^^^^^L            Item  hec  barcba,  che  :  c^est  nef 

Item  hec  barcha,  che  :  g.  c'est 

^^^^^^1        des  marchans;  g.  barche;  b.  barc. 

nef  des  marchans*;  g.  barche;  b. 

barc. 

^^^^^^m            Item  hic  celox,  quasi  \retox^  est 

Item^  hic  celox,  quasi  velox  :  g. 

^^^^^H         une  nef  isnelte.  Idem  hic  cetoui- 

c'est  une  uef  isnelle;  b.  lesir  buhan 

^^^^^H 

en  mor.  Idem  hic  celonicus. 

^^^^^v             Item  denter  est  une  nef  estroitte 

Item  denier  :  g.  une  nef  estroicte 

^^^^^L 

devant;  b.  lesir  s  tris  a  diarauc. 

^^^^^^H            Item  hic  muBculoB,  U,  est  une 

Item  hic  musculus,  li  :  g.  une 

^^^^^^H        petite  nef,  et  est  ronde. 

petite  nef,  et  est  ronde;  b.  lestric 

crenn. 

^^^^^^B            Item  hic  cimbukis,  li,  est  nne 

Item"^  hic  cimbulus,  li  :  g.  c'est 

^^^^^H        petite  nef  couverte  de  cuyr  pour 

une  petite  nef  qnl  est  couverte  de 

^^^^^^B 

cuir  pour  pécher;  b.  Ustric  çoloet 

da  pesquêtaff. 

^^^^^^1            Item  hic  lembus,  bi,  est  une  nef 

Item  hic  lembus,  bi  :  g»  c'est 

^^^^^^B 

une  nef  isnelle;  h.  Ustr  squa/f. 

^^^^^H             Item  bic  linter»  tris,  est   une 

Item  hic  linter,  tris  :  g.  auge  à 

^^^^^^H         manière  de  nef,  maie  proprement 

porceaulx;  b.  laQuesr  an  moch. 

^^^^^H         linter  c'est  g.  auge  h  porceaulx. 

^^^^^H            Item  hic  carabus,  bi  :  g.  cara- 

Item  hic  carabus,  bi  :  g.  caj^- 

^^^^^H 

nelle,  genus  piscû* 

j 

^^^^^^^              1.  La  tradnction  en  irançais  et  en  breton  rnnifte  dans  3»                                       1 

^^^H^                  2.  Dans  3,  le  xnol  a  dJmÎDutiniDa  i  lient  lien  de  la  traduction  firançaise  6t  de       | 

^^^^B                 ia  traduction  bretonne. 

^^^^H                   3.  tf  Item  nan  tiens  qui  navem  go  bernât,  i  3. 

^^^^H                   1  CeLte  faute  d'impression  prouve  que  la  denxième  édiUoa  dérive  de  la  pre-      j 

^^^^H                mière.  La  iroisiàme  porte  :  c  Item  hic  et  bec  navalis,  et  hoc  le,  quod  ad  navaa 

^^^^H                pertinet. 

^^^^H                   5*  «  G.  c'est  nef  de  tnarcbans,  »  omis 

daas  3.                                                        1 

^^^^H                   6.  Les  paragraphes  relatifs  aux  mots  * 

eelai  >  «1 1  denier  »  miinqneol  dans  3.       1 

^^^^H                   7.  Ce  paragraphe  et  les  sept  suivants  sont  représentés  dans  3  par  tes  mots 

^^^^B                f  Item  bic  cimbulns,  i  ;  idem  bIc  lembus,  bi.  Item  scalKs,  scalTe.  i 
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&i  qua  siDt  divereîs  in  dÎTersiB  lo- 
cis  istius  operis  diligenter  invenies 
assigoata. 


si  qua  smt  diversis  in  diversis  lo- 
cis  istius  operis  diligenter  ingénies 
assignata. 


n.    CiLENDRIEES   BRETONS. 

Je  rappelle  ici  pour  mémoire  ces  c<  calendriers  fraoçais-bretons,  ' 
imprimés  xylograpbiquemeiU^  que  M.  LoLb*  cite  comme  renfermant 
quelques  mots  bretons»  et  dont  il  indique  trois  éditions  :  «  l'une  au 
«  Musée  britannique  (Sloane,  966),  gravée  par  G*  Brouscon,  du  Con- 
M  quel,  un  feuillet  in-folio;  Tautre  chez  le  duc  d'Aumale,  4  2  feuillels 
«  (ï7r*  siècle);  îa  troisième  (de  iÂ5H^  paraît-il]  chez  lord  Spencer^ 
<x  â  AUhorp,  )>  [aujourd'hui  chez  M'"*  Rylaods,  à  Manchester]. 

A  la  même  catégorie  que  ces  documents  doit  se  rattacher  un  livret 
de  W  feuillets  de  parchemin,  H^  millimètres  sur  07,  conservé  a  la 
section  géographique  de  la  Bibliothèque  nationale^.  Il  contient  un 
portulan  à  très  petite  échelle  des  côtes  de  fOcéan,  de  la  Maoche  et 
de  la  mer  du  Nord,  avec  un  calendrier,  des  roses  des  vents  et  des 
tableaux  pour  lecomput  et  pour  le  calcul  des  longitudes.  L'exécution, 
qui  en  est  très  grossière,  doit  appartenir  à  la  première  moitié  du 
iTf*  siècle;  le  port  du  Havre  y  est  mentionné  sous  la  dénomination 
de  «  Habicneuf.  n 

Plusieurs  des  noms  inscrits  au  calendrier  dénotent  une  origine 
bretonne.  Une  colonne  de  ce  calendrier  est  remplie  par  des  figures 
symboliques  caractérisant  les  principaux  saints  de  chaque  mois,  sui- 
vant le  système  de  ces  calendriers  gravés  sur  planchettes  qu'on  a 
longtemps  attribués  aux  peuples  du  Nord. 

Les  rares  mots  bretons  (noms  des  points  de  Tespace)  que  contient 
le  livret  de  Chantilly  ont  élé  étudiés  par  M,  Ernault  dans  la  Bévue 
celtique,  L  XII,  p.  4^a-419. 

IIL  Li  MîSTËac  BE£îôN  i>£  LÀ  Pissioif.  PariSi  4530. 

Aman  ez  dezrou  an  ||  Passion»  ha  he  goude  an  Resur|]rectton,  gj 
Trcraenuan  an  ytron  |]  Maria  ha  he  Pemzec  leuenez,  bac  ||  en  dîuez 
ezedy  Bubez  mab  den.  ||  E  Paris  a  neuez  impriraet  EoHMoaz  mil 
pemp  cant  ha  Iregont. 


1.  Chrestomathie  bretonne^  l'*  part,  p.  239, 

2.  Il  a  6gur6  âous  le  n*  360  à  reipoâiiiûn  géographique  organisée  ea  1889 
la  BibL  oaL;  Toyez  le  livret  de  cette  expoâiljoni  p,  10. 


^ 
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par  le  vicomte  Hersart  de  La  Villemarqué.*.  Paris,  librairie  acadé* 
mique  Didier  et  G*«;  Nantes,  A.-L*  Morel,  f879.  le-S**  de  285  p. 

IV.  MisTÈRE  DR  siirrrG  Birbe.  Paris,  4557. 

Aman  ez  dezrou  bahez  San||tes  Barba  dre  rjm  :  euel  maz  [|  cuslu- 
mer  he  hoan  en  goelet|I  breiz.  B  Paris  neuez  imprillmet  gant  Benard 
de  Leaue.  H  Imprimet  E  Paris  euit  \\  Bernard  de  Leau  pehiuy  [sic]  [|  a 
cbom  e  MouutrouUes  (sic]^  \\  var  pont  Eourret^  ]]  en  bloaz  ||  M.  D.  LVII. 

In-oclaFO.  88  feuillets.  Caractères  goLhiques.  Cahiers  signés  A-L. 

Exemplaire  qui  apjjarlenait  en  487i»  à  M.  Charles  de  Sainl-Prii, 
et  qui  a  été  décrit  par  M,  de  La  Border ie  dans  le  Bibliophile  breton^ 
année  ^884,  n»  26,  p.  4  ;  il  y  manque  le  premier  et  le  dernier  feuillet 
des  cahiers  B,  C,  D,  G.  —  La  copie  que  M.  le  vicomte  de  La  Ville- 
marqué  en  avait  prise  a  permis  à  M.  Emile  Ernault  d  en  publier  le 
texte  dans  le  tome  III  des  Archives  de  Bretagne^  sous  le  titre  de  : 
le  Mystère  de  sainte  Barbe ^  texte  de  4  557;  Nantes,  f885.  In*4o. 

A  défaut  de  l'édition  de  4557,  on  peut  recourir  à  une  réimpression 
du  xvii"  siècle  :  Amant  ez  dezraou  buhez  sautes  Barba  dre  rifm,.. 
E  Montroulez,  gani  lan  Hardouyn,  imprimer  ha  librer,  pehen;  à 
chom  é  M...  M.  DG.  XLVU.  —  Petit  iii-8^  de  206  p>  Bibliothèque 
nationale,  Réserve,  Yn.  46. 


V.  Le  Mriom  de  la  mobt:  Cuburien  près  Morlaix^  1575. 

Le  Mirouer  de  la  mort,  en  breton,  ||  auquel  doctement  et  dévote* 
ment  est  trecté  ||  des  quatre  tlnsderbome  ||...  Imprime!  é  S.  Françes 
Cuburien,  4  575. 

(A  la  fin  :)  An  leffr  man  a  voe  composet  en  bloaz  4549  j]  gant 
maestre  Jehan  an  Archer  coz  a  parhos  II  Ploegonuen.  Hac  a  voe  imprî- 
met  e  S,  Frances  ||  Cuburien  en  bloaz  M  CGCGG  LXXV.  —  Petit 
io-8**  (?)  de  72  feuillets,  dont  le  dernier  n'est  pas  numéroté. 
Caractères  romains. 

Exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  de  Kerdanel,  à  Lesne- 
yen,  décrit  par  M,  de  La  Borderie  {le  Bibliophile  breton^  année  4884, 
a*  26,  p.  6),  d'après  les  notes  de  M.  de  La  Villemarqué, 

Des  extraits  de  ce  livret  ont  été  donnés  par  M*  Loth,  dans  AnnaUi 
de  Bretagm^  4  886,  t.  U^  p.  255,  et  dans  Chrestomathie  bretonne^ 
4"  partie,  p.  295. 

Le  traité  des  quatre  fins  de  Thomme,  en  vers  bretons,  que  le 


I 


de  Lttii,  pdn;  »  cfaoïB  e  ! 

llLD.UXyL 
Mti»«*  de  1S  fcofflito,  riput»  < 
BBiiathbqM  aHiMrie,  Béame,  J. 
Cet  opoBe^  a  M  riiiVriiiiè  pv  M. 

(ifw,  L  nn.  p.  Te,  et  «B  pnfiB  pu- M.  Ulh, 

(lèMome,  p.  2SS-S»4. 


A^ 


TU  Li  PEzn  Cin 
ria  GnuB 


Pmis 


fSTK. 


UTECaiSll  f 


det:| 

ltbMl(i0,wi 

«lupua 

tMlitlTrael 

—  ARuit,  I 
«r<n^iiB d«  b  LiMnie.  |  IL  D.LXXT1. 
h-»  ds  4t  fcoakls,  réparti»  «a  cinq  afewBfâ 

iBBntroiès.  Us  ferilMi  ds  h 
«oiadaCaiwfaisne,  BoatMBimé  I.t4,  k 
fVcrrearZS,  eooiaiefe 

M  Au.  Spitn  déAaiak%  k 
Ia  Tour,  dalâe  de  Ftois,  fe  S  actaèra  IS7C  Eb 

'«L  Ami.  Prètee  «■  htin  :  « 
^ma,  pa|roehai  de  GWBHopadHr  «l 
VU.  Att*.  Antre  prête»  « 


p.sf. 


so 
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FoL  BiiL  Préface  en  bretoo  :  «  Da  pep  guir  chriJsLcû,  ha  parfaict 
catholic^  vés  ao  dïœce;|sou  à  Querneau,  Léon,  Tre^er,  ba  Guenel,  || 
Gilles  Kanpuil  à  désir  salut  ha  peuch  en  Jésus  Christ,  » 

FoL  B  un  v".  «  Un  Epislolen  A.  M,  P.  Canisius  dedyeldaïi  lenner.  i 

Fol.  Bv,  chiffré  L  CorameiicementdQCaLéchisme,  avecce  titre  de 
départ  :  «  Gatechism  pé  un  \\  instruction  bihan  egult  |{  an  catbo- 
lioquet.  > 

FoL  E  Y,  non  chiffré.  Appendice  contenant  Toraison  dominicale,  la 
salutaiioQ  angéttque,  le  symbole  des  apôtres,  les  commandements  de 
Dieu  et  de  LÉglise^  la  confession,  les  cas  réservés  a  l'évêque  et  au 
pape.  Texte  breton,  en  regard  duquel  on  a  imprimé  pour  plusieurs 
morceaux  le  texte  latin.  Titre  de  départ  en  tête  du  foL  E  v  :  «  Gathe- 
chism  hac  instru||ction  christen,  da  vezafu  la[|uaret  pep  sul,  ha  pep 
solennitez,  dan  tut  licq  en  prosn  |)  an  offereiu  Necesser  da  vezafu 
disquet  hac  entenlel  1(  gant  an  oU  chryslenyen,  Praclicquet  ha  gracl 
queota[)fa  en  Gallec,  gant  M.  R.  Benoist,  doctor  en  Ibeology  ||  ha 
persson  en  Sani  Ëustach  en  Kaer  à  Paris.  Hac  yuez  [|  practiquet  eu 
dioces  à  Angau.  Troet  en  brezonec.  ||  G.  G.  K,  P.  E.  G*  P. 

FoL  E  vïfi.  Errata* 

11  m'a  semblé  utile  d'extraire  de  la  Dédicace  et  de  la  Préface  en 
français  quelques  lignes  relatives  à  la  personne  du  traducteur  et  aux 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  publié  son  livret  : 


A  Révérend  Père  en  Dieu  messir&  Françoys  de  la  Tour,  évesgue  de  Cor- 
nouaille  et  seigmur  de  Penanstang,  Gilles  de  Kanpuil,  son  humble  ser- 
viteur, donne  salut. 

Monseigneur,  Désirant  supléer  mon  absence  par  quelcfue  moyen  et 
blenfaict,  afin  d'avoir  quelque  excuse,  premièrement  devant  Dieu,  devant 
vous  et  tous  ceux  que  j'ay  en  charge,  j'ay  pensé  n'estre  moins  expédiant 
que  nécessaire  de  prévenir  et  obvyer  à  la  rudesse  du  peuple  vulgaire  en 
la  jurisprudence  divine...  Je  me  suia  ad  visé  de  traduire  en  ûostre  langue 
brette  un  petit  catéchisme,  premièrement  composé  par  M.  Pierre  Gani-* 
siu6,  docteur  en  théologie^  lequel  catéchisme,  par  estre  plain  de  théo- 
logie et  divine  leçon,  pourra  beaucoup  profiter  à  ceux  de  vostre  diocèse... 
Seulement  luy  reste  vostre  faveur  et  authoriié,  Monseigneur,  si  tant  est 
que  vuelllea  me  consentir  le  vous  estre  dédié,  comme  je  désire,  et  vous 
supplie  alTectueusemeut  et  humblement,  Tayant  iraduict  expressément 
pour  Tusage  du  peuple  de  vostre  diocèse,  lequel,  s'il  est  si  humainement 
receu  de  vous,  et  après  d'iceluy  vostre  peuple,  comme  je  le  vous  offre 
en  forme  des  premières  prémices  et  estreiaes  de  mon  pauvre  labeor, 
m'avauceré  de  vous  présenter  et  dédyer  un  autre  et  plus  grand  suject 
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cependant  cet  apostat  voudroit  introduire  son  Nouveau  Testament, 
autant  ou  plus  suspect  que  ccluy  d'Angleterre,  au  grand  défia-vantage 
des  simples  et  aussi  des  autres,  pour  ce  que  ceste  nouveauté,  qui  est 
en  nostre  temps  fort  prisée,  leur  feroit  recevoir  ceste  translation, 
laquelle,  pour  Tim  perfection  de  la  langue,  ne  se  peult  bonnement  faire 
sans  erreur  ou  corruption,  i*ay  dressé  ce  petit  bastllloo,  pour,  si  le  mal* 
heur  advient  que  ceste  suspecte  translation  (pour  le  ïieu  d'où  elle  vient 
et  celuy  qu'on  dtct  l'avoir  faictej  est  mise  en  lumière,  que  le  peuple, 
estant  auparavant  tellement  quelïement  adextré  et  préveu  par  ce  petit 
catécliisme,  puisse  de  premier  front  cognoistre  le  pernicieux  désir  de 
ce  nouveau  monstre,  le  débeiler  et  vaincre,  il  sera  aussy  bon  et  propre 
pour  prélatz,  pasteurs,  recteurs,  maistres  d'escole  et  pères  de  famille, 
pour  eux  injstraire  leurs  enfans  et  domestiques... 

La  «  langue  angleche,  »  dont  parle  Gilles  de  Keranpuil  et  à 

laquelle  il  trouvait  beaucoup  d'affinité  avec  la  «  langue  brette,  > 
devait  être  le  gallois.  C'est  là  uue  conjecture  très  plausible  de 
M.  Ernault,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers.  Je 
remercie  bien  ce  savant  celtisaot  et  mon  excellent  confrère  et 
ami  M*  d'Arbois  de  JubamviUe  des  précieuses  indications  qu'ils 
m  ont  données  et  qui  m'ont  évité  de  regrettables  erreurs» 

En  terminant  cette  revue>  j'exprime  le  regret  de  n'avoir  pas 
mentionné  Tusage  que  M,  Eruault  a  fait  des  différents  textes  du 
Catbolicon  pour  composer  son  Diciionnair^e  étymologique  du 
breton  moyen  (à  la  suite  du  Mystère  de  sainte  Barbe)  et  son 
Glossaire  lyioyen  breton  (dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique,  à  partir  du  tome  VI).  —  J'aurais  dû  aussi  renvoyer 
aux  observations  que  MM.  Whitley  Stokes  et  Gaidoz  ont  insérées 
dans  la  Revue  celtique  (t  I,  p.  395-399)  sur  le  manuscrit  et 
les  trois  éditions  du  Catbolicon, 


Sur  la  page  qui  suit,  le  lecteur  trouvera  le  fac-similé  d'une  page 
des  Heures  bretonnes  qui  ont  donné  lieu  au  présent  article.  C'est 
le  recto  du  premier  feuillet  du  cahier  C.  Le  titre  courant  Anpater 
en  Brezonec  et  les  initiales  des  quatre  strophes  bretonnes  sont 
imprimés  en  rouge. 


3n  pater  firSrfjontc. 

3n  fron  an  !)ûl  3  at)clQaii« 

â>anrrtficrtur  nommtattm 
B  cjct!)Dî  l^anu  fanttfict 
3)ix  qannmcnt  c^^ificn  a 
^aîrcntimpococfî 

3iliarmatrtg[i 

ï3cortccompiKllro5 

S)â  tjaHafu  !)on  hlamsut^ 

^uamag^on  mrmura. 

5f  iat))oIantaâ  ma/  Qnitâi 

cclo^mtnra, 
0  toct  cuci  en  nfff  tjar  m 
^0^  patiTanrc  bras  ^  aii 
^pafapipcnmiic;: 
S>a  ))O0  graetfioMMttl; 

^annrniMim 

Da  nabis  lioMe. 

Don  cncfioa  an  batacddtel 


etîïimittc 
^init  ^n 
tmifaus  niifiitt 


DU  GUESCLIN  ARMÉ  CHEVALIER 


Les  lettres  du  6  décembre  1357,  par  lesquelles  le  dauphin 
Charles  accorde  à  Bertrand  du  Guesclin  une  rente  de  deux  cents 
livres  tournois  pour  les  services  par  lui  rendus  au  siège  de 
Rennes*,  sont  le  premier  acte  authentique  connu  jusqu'ici  où  le 
futur  connétable  de  Charles  V  soit  qualifié  da  chevalier.  Le  peu 
de  i^nseignements  positifs  que  nous  possédons  sur  la  partie  anté- 
rieure de  sa  carrière  laisse  donc  un  vaste  champ  ouvert  aux 
hypothèses,  quand  il  s'agit  de  déterminer  la  date  exacte  et  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  fut  promu  dans  la  chevalerie. 
Dans  le  volume  qu*il  a  consacré  à  la  Jeunesse  de  Bertrand^ ^ 
M,  Luce,  s*appuyant  sur  une  tradition  rapportée  par  un  histo- 
rien breton  du  xv!""  sià;le,  d'Argentré^,  a  cru  devoir  fixer  cette 
date  au  10  avril  1354.  Ce  jour-là^  Bertrand  aurait  contribué  à 
repousser  une  attaque  dirigée  contre  le  château  de  Montmuran* 
par  le  capitaine  anglais  de  Bécherel,  Hugh  de  Caverly,  et,  en 
récompense  de  son  courage,  aurait  été  armé  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille  par  un  capitaine  de  Caen,  Eslatre  des  Mares, 
venu  en  Bretagne  avec  le  maréchal  Arnoul  d*Audrehem,  Nous 
sera-t-U  permis  d*exposer  en  quelques  mots  les  raisons  qui  sem- 
blent contredire  la  solution  adoptée  par  l'éminent  historien  de 
du  Guesclin  ?  ^É 

Le  fait,  M.  Luce  Ta  lui-même  reconnu,  nous  est  raconté  poui^^ 
la  première  fois  par  un  auteur  du  xvi"  siècle,  c'est-à-dire  plus  de  ' 
deux  siècles  après  qu'il  s'est  produit,  et  Ton  peut  s'étonner  qu'il 


L  Cf.  BîhL  de  V École  des  chartes,  année  1891,  p.  615. 

2.  Siméon  Luce,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  la  jeu/^ 
neise  de  Bertrand,  ^k  107-119. 

3.  Histoire  de  Bretaffne^  liv.  IV,  ch.  xxx,  p.  397. 

4.  Manimuriin,  Ille-et^ Vilaine,  arronciissemeot  de  Monifort^  canton  de  Béûhe*_ 
rel,  commune  des  Ifs. 


DU  GtTESCLI?!   ARH^   CffBYALnER, 
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naît  iki  mentioimé  par  aucun  historien  antérieur^  ni  par  Cuve- 
lier,  k  narrateur  ooDsciencieux  et  abondant  des  g^tes  du  ooiidâ- 
tsbte,  EU  par  Pierre  Le  Baud,  dans  ses  vastes  recherches  aor  les 
âûttgnités  bretonnes.  D*ailleurs,  si  d*Argentré»  ayant  pataè  h  des 
frarooi  aujourd'hui  perdues,  nous  rapporte  parfois  des  éréoa- 
nmts  exacts  quant  au  fond  et  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs,  il 
kui  aussi  reconnaître  qu'il  manque  souvent  de  critique  dans  k 
cMx  des  traditions  qu'il  reproduit  et  garde  la  plus  grande  liberté 
qomtà  la  date  et  aux  clrcoDstances  de  ces  événementa'.  Vèfi- 
sodé  du  combat  de  Montmuran  est,  il  est  vrai,  raconlé  par  im 
âuleur  contemporain',  mais,  chose  étrange,  la  Chronique  nor- 
ffiande,  qui  connaît  déjà  à  cette  époque  du  Guesclin,  qui  parla 
delà  part  qu*il  prit  peu  de  temps  auparavant  aux  joutes  de  Pou- 
torsoû.  De  mentionne  pas  sa  présence  à  Montmnran.  B  semble 
dûDc  que,  lob  de  considérer  ce  témoignage  comme  une  preuve 
CD  bfeitr  de  la  chevalerie  de  Bertrand,  il  faille  j  voir  on  argn- 
neat  négatif  d*ane  réelle  importance^. 

Un  lait  plus  grave  encore  restait  à  expliquer  :  le  sfleoœ  da 
Curelier.  M.  Luce  a  supposé  que  ce  dernier,  qui  écrhraîl  pointant 
le»  preoiières  années  da  règne  de  Charles  TI,  avait  voulii,  m 
tiiBim  cet  incident,  éviter  la  colère  des  oncles  du  roi.  HooIbo* 
na  âj^iartenait  en  effet  à  la  lamitle  de  Lavais  et  edb-d  cmi. 
diDs  lêi  dernières  guerres  de  Bretagne,  pris  parti  en  tswmar  ém 
dne  Jean  IV  contre  Charles  Y.  Il  semble  posdite  da 
CBaloDoe  tme  antre  expUcation.  Si  Cavdkr  ne  ntcmâ 
In  Gaesdin  a  été  £iit  chevalier  h  MoDinniraii,  ( 
du  GoescUn  n'a  été  fait  cbevalkr  qoe  beaiieo^  ploi  tard  al  i 
d«  t(mt  autres  drocmstances  $ar  kaqadks  il  l'expliqBe  à  < 
reprises  difieraites  avec  la  plos  grande  netteté.  La  ] 


» 


t  Mo»  g*m  poufvni  éooaer  et 
teOacMil^pelirécÉIdsreipèdilfaNi  ém  ém 
V<v  knt  kêtiarifue,  1895. 

^*  (^rtmifuë  MnwMrfff,  p.  107. 

*>■  ÛtteieliB  M  bit  efcetilicr  à  MoalMiM.  ia  »d 
Froifcart.  m  eflflly  Ir 


'J^  Imliffi  ■  (ML  tmot,  L  T,  pu  aq; 

f^  Ni  A  U  ptéeiiii»  4ei  Ietmcs,  veul  mr 
J^^  «bn  m  toot  pelU  penaaii^e,  ri  m 
2*  Uc«  1  cf«  éevflir  k  rèfiUs  «m  m  si 
*^  «ni  e^ni  et  €àïïwmM  (JKiMnr  4e 


Si 


DO   GUESCLm  iEM^  CflBVALŒB, 


c'est,  plus  de  deux  ans  après  l'affaire  de  Monlmuran,  au  moment 
du  siège  de  Rennes,  commencé  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
de  Tannée  1356.  Le  duc  de  Lancastre,  qui  a  déjà  eu  plus  d'une 
lois  à  souffiir  des  attaques  et  des  ruses  de  du  Guesclin  et  qui  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  son  courage,  s'efforce  de  l'attirer  dans 
son  parti.  Or,  entre  autres  promesses  qu*il  lui  fait,  il  lui  propose 
de  le  faire  chevalier  : 

«  Berlran,  se  demotirer  volez  avec  mi, 
Bien  vous  porriez  vanter,  pour  certain  le  vous  dî, 
Qu'en  moi  aricz  trouvé  *i.  bon  loial  ami; 
Chemlier  mus  ferai  et  vous  donrai  ausi 
Terres  et  grant  avoir  du  tout  a  vostre  otri^  » 

Ainsi  donc»  à  la  fin  de  1356  ou  au  commencement  de  1357, 
du  Ouesclin  n'était  pas  encore  chevalier.  Il  ne  devait  pas  tarder 
toutefois  à  le  devenir,  C/est  encore  Cuvelier  qui  va  nous  apprendre 
dans  quelle  circonstance.  Le  duc  de  Lancastre  avait  dû  lever  le 
siège  de  Rennes  au  commencement  de  juillet  1357,  et  ce  résultat 
était  dû  pour  une  bonne  part  aux  efforts  de  l^rtrand.  Charles  de 
Bloîs,  qui  suivait  avec  un  vif  intérêt  les  péripéties  de  la  lutt^^ 
mais  ne  pouvait  y  prendre  part  à  cause  de  sas  engagemeuts  ^^6^^ 
le  roi  d'Angleterre»  vint  à  Rennes  peu  de  temps  après  le  départ^ 
du  duc  de  Lancastre  et,  pour  témoigner  à  Bertrand  sa  reconnais- 
sance, lui  confia  la  garde  de  la  Roche-Derrien  et  le  fit  chevalier. 

a  En  Brelaigne  régna  Bertran  li  posteiz 
Tant  pour  Charles  do  Bloiz  à  qui  il  fu  subgiz 
Qui  le  fist  chemlier f  ce  nous  (lit  li  escripa^.  » 

Nous  avons  donc  à  enregistrer  un  double  témoignage  de  Cuve- 
lier, attestant  de  la  façon  la  plus  expresse  que  du  Guesclin  n'a 
pas  été  fait  chevalier  avant  1357.  L'incontestable  aut^irité  du 
trouvère  picard,  sur  laquelle  d'ailleurs  repose  en  somme  toute 
rhistoire  des  premières  années  de  Bertrand,  ne  saurait  permettre 
de  traiter  ce  témoignage  à  la  légère;  on  le  pourrait  d'autant 
moiïîs  en  cette  circonstance  qu'à  propos  d'un  fait  uo  peu  antè* 
rieur,  M,  Luce  lui-même  n'a  pas  hésité  h  avancer  de  plusieurs 
années  la  prise  du  château  de  Fougeray,  surtout  parce  que  Cuve 
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%  Bid.,  vers  2091-2094. 


Guesclm^  édil»  iiar  Charrière^ 


BT  GrsscLr^r  mi  cnfiuoL 
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lier  ne  drnme  jamais  à  cette  dâ  te  à  soo  héfos  que  le  titre  d'écit jer ' . 

Mai^Dons  avoas  midoz  que  le  rédt  d'cm  troorère.  Une  chronique 

httoe  inédite*  composée  à  Saînl^DenLt  pandast  la  jireBiiére  partie 

du  règne  de  Charles  YI,  al  qni 

Gnesclin  jusqu'à  1364  des 

iréeiB,  présôiite  sur  la  qoestion  qui 

frippinte  arec  Texposé  de  CuTatier',  et 

ikg^ée  Reoones  :  «  Cornes  Tero  BlaMui 

mx  et  Bertrannum  moltis  laocSbos 

aatodiam  Ropîs  Deriani  ei  emm  aeemxU  nomier  baUhm 

militant,  > 

Une  drooDstaiiee  rimxi  eooore  fartifier  la  Teraon  de  ûm  deuL 
aatears.  Tous  dettx:  s'accordeflt  h  prétendre  que  Charki  de  Bkm, 
m  même  temps  quH  arma  da  fi  mai  lin  chetaUer,  loi  doBoa  la 
eUtdleaie  de  la  Rocbe-Ikemea.  Or,  phnieari  ades  poilériews 
Doos  montreiil  eflîectiTeiiieol  du  Gneedin  exerçant  det  droitt  en 
tKÊk  nlle«  wam  qn'il  aamUe  ponihfe  d'aMigner  h 
fmtre  mgiiie  que  In  donalioii  de  Chariee  de  Bkm.  Cait 
^oe,  le  25  décembre  1371^  Bertrand  de  Saint-Pem, 
cMteaii  ei  de  la  TîUe  de  la  Bodie-Daïkai  posr 
Guocbi,  connenl  que  le  doc  Jem  lY  j 
1(8  fbug^,  gabelles  et  antres 

Qqoq  nous  peraetle  eoAnde 
loi  ama  son  importanee,  oeU  de  Pierre  Le 
anonqiied'Ai^geQtié,  a  eoBBelnea  calR  kaaaiBada 
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documents  aujourd'hui  disparas.  Or,  pour  lui  comme  pourCuvelier 
et  pour  le  Religieux  de  Saint-Denis,  du  Guescliu  n*était  pas  encore 
chevalier  au  moment  do  siège  de  Rennes  ;  après  avoir  parlé  des 
efforts  du  duc  de  Lancaatre  pour  entrer  dans  la  ville,  il  ajoute 
qu*il  n'y  put  réussir,  «  car  dedans  estoient  le  vicomte  de  Rohan, 
le  sire  de  Laval,  messire  Charles  de  Dinan  et  plusieurs  aultres 
seigneurs  et  soudoyers,  entre  lesquels  estoit  Bertran  du  Gues- 
quin,  jenne  escuyer,  lequel  se  combatit  devant  la  cité  à  un 
nommé  messire  Nicolas  Dagorne^  » 

Bien  plus,  il  n  y  a  pas  jusqu'à  d*Argeotré  lui-même  qui,  par 
une  coutradiction  étrange,  après  avoir  dit  que  du  Guesclin  fut 
fait  chevalier  à  Montmuran,  ne  reproduise  le  récit  de  Guvelier  au 
sujet  du  siège  de  Rennes  et  des  tentatives  du  duc  de  Lancastre 
pour  gagner  Bertrand  à  la  cause  de  Moutfort  :  «  Le  duc  se  prist 
à  rire  et  luy  dist  :  «  Ecoute,  Bertrand,  si  tu  veux  prendre  ce 
«  party»  je  te  feray  chevalier*.  »  D'ailleurs»  s'il  fallait  absolu* 
ment  fournir  une  explication  de  la  légende  à  laquelle  d*Argentré 
a  prêté  Tautorité  de  son  nom,  on  la  trouverait  peut-être  dans  ce 
Élit  que,  du  Guesclin  ayant  plus  tard  épousé  Jeanne  de  Laval, 
héritière  de  Montmurau,  la  famille  de  Laval  aurait  trouvé  flat- 
teur de  rattacher  à  ce  château  rentrée  de  Bertrand  dans  la  che- 
.Valérie.  D*Argeûtré  se  serait  trouvé  en  présence  de  cette  tradition 
intéressée  en  possession  d'une  ancienneté  déjà  respectable  et,  de 
bonne  foi  ou  non,  Taurait  reproduite  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  pouvait  se  greffer  à  un  événement  très  vraisemblable,  i*at- 
taquede  Hugh  de  Caverly  contre  Montiuurandont  parle  la  Chro- 
nique normande. 

Si  l'on  en  croit  les  raisons  que  nous  venons  d'exposer,  on  est 
donc  amené  à  reculer  jusqu'au  mois  de  juillet  1357»  c'est-à-dire 
à  la  fin  du  siège  de  Rennes,  la  date  à  laquelle  du  Guesclin  fut  feit 
chevalier,  et  à  rapporter  à  Charles  de  Blois  lui-même  l'honneur 
d'avoir  ceint  Tépée  au  futur  connétable  de  Charles  V.  Il  ne  faut 
pas  trop  s'étonner  de  cette  promotion  tardive  :  «  De  pure  forme 
ou  à  peu  près  pour  les  princes  du  sang  et  les  grands  feudataires, 
le  titre  de  chevalier  était  au  contraire  fort  difficile  à  obtenir  pour 

1.  Le  Baud,  Histoire  de  Bretagne,  édiL  de  1638^  p.  314. 

2.  D'Argeolré,  Histoire  de  Bretagne,  p.  331.  -^  D'Argentré  ajoute,  il  est  vrai, 
entre  parenthèse  :  t  El  lors  n'e6loil*îl  encores  que  bacbelier;  »  mais,  tout  bach^ 
lier  étant  oécessaîremeQt  cbevalier,  on  voit  que  la  contra  die  tii>n  n  en  sub&i^te 
pas  mollis. 


kBBollBd*nnBg 
raésdehfcrtBBe*.  >  Le 
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LE  SIÈGE  DE  REIMS 


1359-1360. 


Le  30  octobre  1359,  Edouard  IIÏ  débarqua  à  Calais  pour  se 
mettre  à  la  tête  d'une  armée  formidable*.  La  bataille  de  Poitiers 
lui^  avait  livré  le  roi  Jean;  la  Jacquerie,  rodieuse  révolte 
d'Ktieniie  Marcel  et  de  la  populace  parisienne  à  peine  réprimées» 
montraient  la  faiblesse  des  éléments  de  résistance  :  le  royaume 
était  à  la  merci  de  lâches  agitateurs  cpii  n'hésitaient  pas  à  sacri- 
fier le  pays  à  leur  ambition  personnelle.  Aussi  le  moment  était-il 
bien  choisi  pour  donner  le  coup  de  grâce  à  la  monarchie  fran- 
çaise; c'est  pourquoi  Edouard  III  crut  que  le  vrai  moyen  d'obte- 
nir une  solution  très  rapide  était  d'atteindre  Reims,  afin  de  s'y 
faire  consacrer  et  de  s'appuyer  sur  rautorité  conférée  par  Tono- 
tion  traditionnelle  de  la  Sainte- Ampoule,  pour  rallier  autour  de 
sa  personne  les  révolutionnaires  k  qui  l'asservissement  de  la 
France  à  l'Angleterre  importait  si  peu. 

Peut-être  comptait-il  sur  la  bonne  volonté  de  1  archevêque  de 
Reims,  Jean  de  Craon.  On  racontait  à  Reims,  parmi  les  bour- 
geois» q;ue,  lorsque  le  roi  Jean  avait  mandé  l'archevêque  pour  lui 
amener  des  troupes  chargées  de  coopérer  à  la  poursuite  du  prince 
de  Galles,  terminée  si  malheureusement  à  Poitiers,  le  prélat 
avait  montré  à  plusieurs  bonnes  gens  de  la  ville  les  lettres  royales  ; 
puis  il  avait  dit  que  vraiment  «  les  voies  estoient  mal  rabotées,  >  *j 
et  ajoutait  que,  malgré  les  recherches  qu'il  avait  ordonnées  dans 
les  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  il  n  avait  pas  trouvé  | 
trace  €  que  oncques  arcevesques  de  Reins  eust  fait  service  k  roy  ) 
de  France»  »  La  malignité  publique  insinuait  encore  que  les  gens  | 
de  l'archevêque  vantaient  la  parenté  de  leur  maître  avec  le  roi     ' 

1.  J'ai  résumé  et;  qui  coacernait  le  siège  mûme  de  Reitns^  a&sez  connu^  en 
in'éteadaat  sur  deui  épïsodeft  de  ce  dège  auiquelt»  on  D'jkv&ii  prélé  nuile     i 
atleEition. 
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d'Angleterre  ;  on  allait  même  jusqu*à  assurer  que  lui-même  en 
aTait  parlé  *. 

Tout  ceci  explique  que  les  habitants  de  Reims,  très  attachés  à 
leur  roi  et  au  règeat  son  fils,  aient  épié  d'un  œil  inquiet  l'attitude 
deFarchevèque*  Peu  après  la  défaite  de  Poitiers,  effrayés  de  ses 
oooséquences,  ils  avaient  cédé  à  un  moment  d'affolement  et,  le 
Î9  septembre  1358,  réunis  à  Saint-Denis,  ils  s^étaient  enhardis 
jusqu'à  exiger  que  Tarchevêque  sortît  du  château'  qui  englobait 
dans  ses  remparts  une  ruine  romaine  célèbre,  la  porte  de  Mars  ; 
iUvcmkient  qu'il  Tint  habiter  le  palais  qui  était  attenant  à  la 
calhédrale.  Leur  inquiétude  s'explique  par  ce  fait  que  le  château 
Ifi la  porte  de  Mars  n'était  séparé  de  la  ville  par  aucune  fortifi- 
cation, et  que  lennemi,  une  fois  dans  le  château,  eut  été  du  même 
(xmp  maître  de  Reims* 

L'archevêque,  ému  d'une  telle  prétention,  avait  cédé,  puis  les 
bourgeois,  émus  des  suites  de  leur  acte,  s*étaient  empressés 
de  pendre  au  prélat  les  clefs  du  château  de  la  porte  de  Mars 
€û  le  suppliant  de  leur  pardonner.  Ceci  expliquera  le  peu  de 
conflanœ  qu'en  somme  les  bourgeois  et  Tarchevêque  avaient  dans 
leoR  intentions  réciproques* 

Cependant,  tout  le  monde  se  mit  d'accord  pour  choisir  le  capi- 
lâioe  chargé  de  diriger  k  défense,  dans  le  cas  de  plus  en  plus 
TTaisemblable  d'une  attaque.  L'archevêque,  les  bourgeois,  le 
regent^  s'entendirent  pour  confier  cette  charge  à  Gaucher  de 
Chàlillon.  Le  danger  approchait  en  efiet.  Dans  les  derniers  jours 
deTanDée  1358,  la  forteresse  de  Roucy  avait  été  emportée,  le 
ûMQte  de  Roucy  avait  été  fait  prisonnier  avec  la  comtesse  et  sa 
fiÛe*;  puis  c'avait  été  le  tour  de  Vailly,  de  Pont-Arcy,  de  Cour- 
lanrloii,  Saponay,  Siss<:)nne,  etc.'^.  Le  cercle  se  resserrait  cons- 
tamment autour  de  Reims, 

L'archevêque,  fils  de  Béatrice  de  Roucy,   particulièrement 


I     *'  BU^l.  ïi«t,,   Colleclion  de  Champagne,  voK  150,   pièce  28.  L'archevêque 
***  tei  dires,  qu!  jusrpi'à  présent  étaient  &euls  connus,  faisait  aussi  alLugioo 
^  ^^  Sûoprofis  de  la  part  des  Rémois  [J.  lluhert,  le  Siège  de  Reims  par  les 
^^lau  eti  1359.  p.  97). 
*•  t>-  Martot,  ffist.  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reirtu,  L  W,  p.  77,  noie  1. 
Y  ^*nn,  Archives  administratives  de  la  vUie  de  HeitiUy  t.  III,  p.  117. 
**  ^foitoart,  éd.  Luce,  t*  V,  p.  137,  Fragments  inédits  de  lu  chronique  de 
JJ^^feJVoya/,  publiés  par  A.  Molinier;  Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de 
**^to4riite  France,  année  1883,  p.  257  et  259» 

^'  S*  toce»  Histoire  de  Bertrand  du  Quesclin  e$  de  son  époque,  p.  460 
.•*^BÉ4Éf7, 
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lûtéressé  au  sort  du  comte  de  Roucy,  son  cousin,  se  mit  à  la  tête 
d*une  expédition  qui  avait  pour  but  de  reprendre  Sissonne  et  le 
château  de  Roucy*  ;  avec  lui  partirent  le  comte  de  Porcien,  des 
gens  d'armes  du  Laonnais,  du  Rethélois,  ceux-ci  sous  les  ordres  de 
Watier  des  Mares*,  et  une  partie  de  la  garnison  de  Reims  sous  le 
commandement  de  Gaucher  de  Châtillon.  Sissonne  tomba  entre 
leurs  mains  aux  environs  du  1*^'  juillet.  Ils  se  rendirent  alors 
devant  Roucy,  Après  vingt-huit  jours  de  si^e,  la  place,  qui  était 
forte,  fut  emportée  et  les  défenseurs  massacrés^.  On  était  convenu 
d*attaquer  ensuite  Pont-Arcy;  mais  sans  doute  content  du  résul- 
tat obtenu»  puisqu'il  avait  remis  son  bien  à  son  parent,  l'arche- 
vêque <  fist  bouter  les  feus  en  ses  hayons  >  et  s'en  retourna  h 
Cormicy^  sans  plus  se  soucier  de  ses  ouailles  horriblement 
inquiètes  de  rester  isolées  daus  le  voisinage  des  garnisons  anglaises 
de  Vailly  et  de  Pont-Arcy  "*. 

Les  projeta  d'Edouard  111  n'étaient  pas  secrets.  Dès  le  10  juil- 
let, le  régent  prévenait  les  habitants  de  Reims  du  danger  qui  les 
menaçait*^,  et  ceux-ci,  empressés  à  faire  leur  devoir  »  attaquaient 
et  mettaient  à  mort  les  partisans  qui  pillaient  autour  de  Reims 
amis  et  ennemis,  sacrifiaient  les  maisons  qui  gênaient  las  travaux 
de  défense^.  Ils  obtinrent  même  que  Tarchevêque  leur  donnât 
la  garde  de  son  château  de  la  porte  de  Mars*,  et  bien  que  Tim- 
portance  de  cette  concession  fut  diminuée  par  ce  fait  que  Gaucher 
de  ChâtiUon  avait  élevé  des  remparts  entre  la  ville  et  le  château 
qu'il  isolait  ainsi  %  c'était  évidemment  une  assurance  de  plus  pour 
les  habitants. 

t.  Froissart,  éd*  Luce,  t.  V,  p.  lïii,  note  2,  et  Fragments  inëditji  de  la  chrth 
nique  de  Jean  de  Notfa^*  publiés  par  A.  Moliaier;  Annuaire- BuUetin  de  la 
Société  de  l*kistoire  de  Francs,  année  1883,  p*  258. 

2.  Voir  le  traité  d'alliance  entre  lea  willeâ  de  Beima  el  de  Rethet  dans  Varîn 
{Archives  administraUves  de  la  ville  de  BeivUj  t.  llî,  p,  123). 

3.  Froissarl,  éd.  Luce,  t.  V,  p.  ISl  et  382*  Le  régent  accorda  aux  habitanlâ  de 
Keîma  qui  avaient  reprîa  Rouey  le  tiers  des  rançojis  que  ceux  du  plat  pa^s 
dcraieat  aui  ennemis  (31  août  t359.  Varin^  Archives  administratives  de  la  ville 
de  Beims,  L  lil,  p.  144). 

4.  Cormicy,  Marne,  air,  de  Reims,  cant.  de  Bourgogoe, 

5*  BibL  nal,,  Colleclion  de  Champagne,  toI.  150,  pièce  28. 

6.  D.  Marlol,  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Heirns,  l.  IV,  p.  81, 
et  Vartn,  Archives  administratives  de  la  viUe  de  Beims,  i.  III ^  p.  141. 

7.  D.  Marloi,  Histoire  de  la  villCf  cité  et  université  de  Reims^  ï,  IV,  p,  82, 
el  Varin,  Archives  administraUves  de  la  ville  de  Beitns,  t.  111,  p.  139,  147, 
152,  153,  160,  572;  Archives  iégislalives  de  la  ville  de  Reims,  t.  II,  p.  86, 

8.  D.  Marloi,  op.  cU,^  p.  83. 

9.  Varia,  Archives  administratives  de  la  ville  de  Beims,  t  III,  p.  136  à  1 
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Gepenaant  i  ariœe  anglaise,  i(itî  s'était  msse  ea 
débat  da  mois  de  norembre  1330,  avaiiçail  à  tnmnrjkrlois,  h 
Picardie  et  le  YermandiCNa.  FrotssartS  d'aceotd  arac  KmgfaloB*, 
r&ODnte  qae  Tannée  anghitftf»  élail  difiiéa  en  Iras  corpi,  et 
doimedes  dètaik  pràcîeiix  qjsd  loM^nait  da  aoîm  arec  lefoel 
rexpéditioQ  avait  été  prépaiée  el  aoii  fayitiîlIffacBt  aasuiè,  Ce:^ 
trois  corps,  qui  ne  rencootrèreiit  nnllrnfiMrfinrfi.  as  njfâ^Êiin^ 
lUB  petite  localité  située  à  dix  lîeue»  ea  araiBl  da  BeiiBa';  &,  le 
29  ooTembre,  le  roi  d^Ân^aterre  tint  an  giand  eannil  «tac  le 
doc  ie  Lâncajsler  el  plnsifim  aeignena,  el,  k  joar  samonl,  las 
trois  corpg^  ayant  repris  cfaaeaa  leor  wmrthB^  m  dirigièiayi  aar 
Râms. 

Les  habitants,  sous  la  direction  de  Ganèber  de  CUl2hm, 
tîaiecit  mis  la  deroîère  main  à  leurs  préparatifi,  el  coome  Tar* 
chev&pie  a*aTaii  logé  à  Conoigr  qa*ane  garaiaeNi  inarfhante, 
dix  bommes  d*arm^  pour  déiandre  la  place  conme  le  chUean,  et 
006  artillerie  non  moms  insiiflbanle«  ils  se  crvrenl  ibroés  de  snp* 
plèer  à  cette  ce  el  y  enToyèrent  ringt  arbalétriers^  de 

l'artillerie  et  ^  >  gens  d^armes  ;  il  paraîl  memeqiiBlepiébt 

b  remercia  de  lear  aide^* 

Bsodant  ce  temps,  Tannée  anglaiaft  infestianil  la  Tille. 
Edouard  m  s'établit  à  Tabbaye  de  Satnt^Bi^^  en  partie  détraite 
et  (fu^il  quitta  parfois  poor  la  localilé  toute  Toisine  de  Yerzy  *  ;  le 
piiDOË  de  Galles  logea  à  Tilledomange,  ks  oooiiea  de  Richmond 
el  de  Northampton  à  Tabbaye  de  Saintp-nûerry,  le  dnc  de  Lan- 
cier à  Brimont,  tandis  qne  le  maréchal  d'Angleterre  prenait 
quartier  k  Cernay-Ies-Reims,  et  Jean  de  beauchamp  à  Bélhenj. 

U  oercle  était  fermé,  mais  non  pas  infranchissable,  car,  le 
3  décembre^  une  lettre  du  régent  était  arrÎTée,  encoorageanl  les 
''étants  de  Reims  à  la  résistance,  et,  de  leur  côté,  ceax^d 
PûJBDt,  ea  réponse,  adresser  au  prince  on  prisant  appel  ', 


U    ^  SiL  Uce,  t  V,  p,  m  et  390. 

■  *•  ï'wpdém  Herum  Ançtécmum.,.  uriptorei  j;  t  II,  «>l-  2621. 
^K^  Siofi  doute  dâo§  U  direction  de  Berrîeyi  (Aisne,  arr.  de  Ijuin^  east.  de 
^F^^ne)  cm  d'AJoifontaîoe  (Aisoe,  arr.  de  Laon,  cant  de  Nenfcbâld). 
^Y  ^^^  ^^^t  Goltectioii  de  Chamfkigne,  toI.  150,  pièce  28. 
*;  itiroe,  ut.  de  aeims,  cuit,  et  toaim*  de  Vert j. 
^  Thê  lettnsft  de  qui  t  lance  d'ime  piilie  de  U  noçûn  de  David  Broce  sont 
Jf*^s  pvt  Edouard  lit  de  Vàri&if,  l*'  janTier  1360  (a.  sU).  —  Bjmer,  Fœdera, 
t825,  L  m,  pars  i,  p,  4S3. 
-  a  Mirtolt  Hûtoêrt  de  la  vtffe,  cUé  U  uwipenUi  de  JWte,  I.  IT,  p.  U, 
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Malgré  le  nombre  de  ses  troupes,  Edouard  III,  à  la  me  des 
préparatifs  des  délenseurs,  n'eut  garde  d'essayer  d'enlever  de 
vive  force  la  ville  du  sacre.  Peut-être  même  Tatlitude  de  Tarche- 
vêcpie  ne  put-elle  pas  être  ce  que  l'Anglais  s'était  plu  à  espérer. 
Quoi  quil  en  soit,  Thistoire  ne  relate  pas  d'attaque  sérieuse  : 
Knighton  raconte  que  se^  compatriotes  s'invitaient  à  des  repas, 
comme  Us  l'eussent  fait  en  Angleterre*;  tout  cela  ne  témoigne 
pas  d*une  bien  vive  ardeur  guerrière. 

Seulement  l'instinct  d*aventure  ou,  disons  mieux,  Finstinct  de 
pillage  propre  à  la  race  reprenant  le  dessus,  plusieurs  gentils- 
hommes de  Tarmée  d'invasion,  las  de  cette  inaction,  se  mirent  à 
ravager  non  seulement  les  environs  de  Reims  ^  mais  encore  le 
Rettiéloîs  jusqu'à  Warcq,  Mézières,  Donchery  et  Mouzon.  Eus- 
tache  d'Auberchicourt,  le  redoutable  chef  de  bandes,  s'empara 
d'Attigny';  il  y  trouva,  dit  Froissart,  plus  de  mille  tonneaux  de 
vlq;  Attigny  était  en  effet  au  centre  d'une  r^ion  de  vignobles 
estimés  encore  il  y  a  soixante  ans.  Eustache  d'Auberchicourt 
offi'it  une  partie  de  sa  prise  au  roi  d'Angleterre  et  à  ses  enfants* 
Je  m'empresse  d'ajouter  que  la  vendange  de  1359  passait  pour 
n'avoir  rien  valu*. 

Pendant  qn  Eustache  d'Auberchicourt  ravageait  les  deux  rives 
de  l'Aisne  et  que  Barthélémy  de  Burghersh,  auquel  s'étaient 
joints  plusieurs  geotilshommes  de  la  maison  du  prince  de 
Galles  et  de  la  suite  du  comte  de  Richmond  (20  décembre), 
assiégeait  Cormicy,  le  duc  de  Lancaster,  le  comte  de  Richmond, 
le  comte  de  March,  Jean  Chandos  et  Jean  Audloy  partirent, 
le  29  décembre,  à  la  nuit,  dans  la  direction  de  Test  Ils  comp- 
taient attaquer  Cornay-en-Dormois*,  «  un  moult  biel  fort  S  * 
place  effectivement  assez  forte,  entourée  d'un  double  fossé  dont 
on  reconnaît  encore  les  profils  au  midi  ;  les  murailles,  sans  doute 
en  moellons  de  craie  ou  de  gaise,  étaient  hautes,  flanquées  de 
tours,  et  la  gai'nlson  comptait  un  bon  nombre  de  gens  d'armes. 
Elle  était  commandée  par  deux  hommes  déterminés.  Le  premier, 


1.  Twysden,  Rerum  Anglkarum...  icriptores  X,  t.  II,  coL  2621. 

2.  On  De  s'explique  pas  que  M.  A.  MolÎQÎer  {Fragments  inédits  de  la  cfvrth 
nique  de  Jean  de  No^ai,  Annuaire-Bulleiln  de  la  Société  de  Vhisioire  de 
FrancCf  année  1883,  p.  2S7,  note  4)  ail  renoQcé  à  idenUfier  la  célèbre  localité 
d'AtLignjr  (Ardenneâ,  arr.  de  Vouziers,  chef-lîeu  de  canton). 

3.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  V,  p.  202  et  213* 

4*  Marue,  arr.  de  Salnle-MeDehouId,  eau  t.  de  Ville-^ur^Toiurbe, 
ô«  Froisflarti  éd.  Luce,  t.  Y,  p.  213* 
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Edouard da  Bois,  qui»  par  son  père  Henri  du  Bois,  l'un  des  £ami- 
lien  de  Philippe  de  Valois  S  avait  des  traditions  de  loyalisme  et 
deeoarage,  appartenait  à  une  famille  fixée  dans  le  pajs^,  issue 
deHagœs  Cholet,  comte  de  Roucj  ;  l'un  des  fils  de  Hugues  Cholet, 
Donmé  Hugues  comme  son  père,  avait  eu  dans  sa  part  d'héritage 
Il  Villenaux-Bois-lez-Pontavert^  dont  ses  descendants  échan- 
girent  au  xv*  siècle  le  nom  contre  celui,  tombé  en  quenouille, 
do  leurs  aïeux.  Un  autre  gentilhomme  partage  avec  Edouard  du 
Bois  l'honneur  d'avoir  tenu  tête  aux  Anglais  :  c'est  Guy  de 
Cheppes,  d'une  petite  faimille  du  voisinage^. 

Le  30  décembre,  au  matin,  la  garnison  de  Cernaj  aperçut  les 
Anglais  à  une  lieue  environ  de  la  place.  Rien,  en  eiOfet,  dans  les 
monotones  plaines  ondulées  de  la  Champagne,  n'arrête  la  vue  : 
pas  un  boisson,  pas  un  arbre.  Les  Anglais  avancèrent  aussi  près 
fa*ils  purent  de  Gemaj  ;  leur  chef,  le  duc  de  Lancaster,  mit  pied 
k  terre  afin  d'examiner  la  profondeur  des  fossés.  Quand  sa  troupe 
bvit  à  pied,  elle  fit  comme  lui,  puis  se  jeta  à  Tassant,  paraît-il, 
sans  attendre  ses  ordres.  Au  premier  choc,  le  premier  fossé, 
le  second  ensuite  furent  traversés  et  l'attaque  des  murailles 
eommença.  Elle  fut  très  vive  et  les  Anglais  7  perdirent  le  sire  de 
Mossidan,  qu'une  pierre  reçue  sur  son  bassinet,  qu'elle  défonça, 
Uessa  si  grièvement  que,  ramassé  par  ses  gens,  ce  Gascon 
moorat  aussitôt.  Cette  perte  anima  les  assaillants,  parmi  les- 
quels les  plus  acharnés  étaient  les  compatriotes  du  sire  de  Mus- 
sidan,  ardents  à  venger  leur  chef;  la  résistance  fut  opiniâtre, 
et  Froissart  reconnaît  qu'il  en  coûta  cher  aux  Anglais  pour  s'em- 
parer des  murs  ;  de  même,  Knighton  constate  que  c'est  avec  les 

ICI  la  Trahison  de  Jean  de  Vervins,  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes, 
■Bée  1892,  t.  LIII,  p.  608. 

1  n  pouédait  aTec  ses  sœars  le  village  de  Termes  (Ardennes,  arr.  de  Vou- 
shn^aat.  de  Grandpré),  et  paya  de  l'incendie  de  Termes  sa  fidélité  au  régent. 

1  Aboe,  UT.  de  Laon,  cant.  de  Neufchâtel.  II  était  aussi  seigneur  de  Thony, 
kuMu  aajonrd'hui  détruit,  dont  remplacement  est  sur  le  territoire  de  la  com- 
■ne  de  PontaTert. 

4.  FkoiSMrt  (éd.  Luce,  t.  V,  p.  213)  donne  ses  armes  :  d'or  à  une  croix  ancrée 
et  labls.  Douêt  d'Arcq  {Archives  de  V Empire,  collection  de  sceaux,  t.  II, 
PL  71,  ■*  3561)  décrit  le  sceau  du  même  personnage  :  une  croix  ancrée 
ch^gte  de  dnq  besanls,  et  son  nom  est  Guiot  de  Sainte -Marie -sons- 
limi  (Aidennes,  arr.  et  cant.  de  Vouziers),  seigneur  de  Gheppes.  Les  seigneurs 
^  a  XTi*  tiècl0|  succédèrent  à  la  famille  de  ce  personnage  portèrent  avec 
Me  légère  firiante  les  armes  que  Froissart  lui  attribue  :  d'or  à  la  croix  ancrée 
Meuble  chaigéeea  cœur  d'un  losange  du  premier  (D^  II.  Vincent,  les  Inscrip^ 
ide  l'arrondissemeni  de  Vowtiers,  p.  37S). 
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plus  grandes  peines  qu'ils  y  réussirent.  Les  défenseurs,  forcés 
sur  leurs  fortifications,  se  jetèrent  dehors,  mais  beaucoup  périrent 
embourbés  dans  les  marécages  formés  par  la  Dormoise;  d'autres 
s'étaient  retirés  au  château  avec  leurs  deux  chefs.  Mais  ceux-ci, 
voyant  toute  résistance  impossible,  rendirent  la  place  au  duc  de 
Lancaster  ;  celui-ci  les  fit  prisonniers  avec  les  gentilshommes  qui 
les  entouraient. 

Quant  au  bourg,  U  était  condamoé  :  les  Anglais  ne  pouvant  y 
laisser  une  garnison  avaient  résolu  de  le  détruire  ;  Os  y  mirent  le 
feu  le  même  jour,  et,  comme  dans  ce  pays  les  parties  essentielles 
des  bâtiments  sont  en  bois,  Cernay  fut  bientôt  en  cendres.  Puis 
ils  se  retirèrent  dans  un  village  voisin  des  quartiers  du  comta  de 
Marçh,  village  qui  pourrait  bien  être  Bouconville*. 

Le  surlendemain,  1*'  janvier,  la  même  troupe,  augmentée 
d*Eustache  d'Auberchicourt,  continuant  sa  marche  à  trois  lieues 
environ  à  Test  de  Cernay ,  avança  jusqu  à  la  rive  gauche  de  V  Aisne, 
à  Autrj',  place  forte  qu'une  situation  exceptionnelle,  au  pied 
d*un  roc  surmonté  d*un  puissant  château,  et  une  grosse  dériva- 
tion de  1* Aisne  destinée  à  alimenter  le  moulin,  rendaient  presque 
imprenable.  Knighton*,  qui  seul  relate  cet  épisode,  donne  des 
détails  topographiques  si  exacts  qull  feut  qu'il  les  ait  tenus  d'un 
témoin  oculaire.  Ce  bourg,  ajoute-t-il,  était  bien  fortifié  et  plus 
fort  que  Cernay.  Malgré  ces  conditions  favorables  à  une  résis- 
tance, les  habitants,  à  la  nouvelle  de  l'approche  des  ennemis, 
s'enfuirent  et  se  cachèrent  dans  les  forêts  épaisses  qui  couronnent 
les  collines  bordant  la  vallée  de  l'Aisne,  de  sorte  que  les  Anglais 
ne  rencontrèrent  aucun  obstacle.  Sans  doute  ils  pillèrent  autant 
qu'ils  purent;  mais  il  ne  semble  pas  qu*ils  aient  incendié  Autry. 
Les  habitants  n*y  gagnèrent  rien  :  Eustache  d'Auberchicourt 
prit  possession  d'une  place  aussi  peu  défendue.  De  là,  il  leva 
toute  sorte  d'impositions  sur  les  environs,  garnit  le  château  de 
vivres  et  finalement  vendit  Autry  au  duc  de  Bar,  le  16  juin  1360, 
moyennant  7,000  florins  d'or  de  principal^* 

N'ayant  rencontré  aucune  résistance  à  Autry  et  la  journée 


t.  Bouconrille,  Ardennes,  air.  de  Vouziers,  cant.  de  Monlbok.  Bouconrillê 
est  SDT  la  route  que  dureol  suivre  les  Anglais  de  Cernay  à  Auti^. 

2.  Autry,  Ardeonc»,  arr.  de  Vouzieri,  caat.  de  Moatbois.  Sur  celte  localité, 
Toir  un  Incident  de  frontière  dam  te  Verdunois,  BMioihèque  de  VÉcoU  dei 
chariei,  année  1893,  t.  LIV,  p.  347,  oote  t. 

3.  Twysden,  Rerum  Ânglicarum.^,  êcripioru  X,  t.  II,  col.  2622. 
4»  Froissart,  éd.  Luce,  t.  V,  p.  lxtuj,  aole  8. 


,  k  hoiatg  de  Maure  était  aTec  Cerna j«  AmÈrj  H  Att%aj 
i  (ks  kames  fivtareans  de  Im  rêgtm.  F»  fias  fa*k  Caca^, 
à  Antrj  on  à  Altigitf,  il  ne  foÉe  datncwda  fartiftealnB»  aai» 
Al  moîiis  on  looDtre  caioore  daiièig  la  laaim  el  fe  jsmMn^ 
«  ivani  de  régfise,  renpIannMil  érvlait  éi  iMémb"  Lk. 
flODiDe  à  Atrtrjr,  cm  voit  qnàfoea  d&râ  de  vnolaafBlaoaibiaa 

Brd;  qndfM  Art  qpie  Ai  le  bons  ^  Masret  laa 
a'olènot  pas  attendre  lei  Ao^a»  foi  < 
immiieel  parant  ioeoiffier  ioot  à  learaiae  ;  Os  ^ 
dOQti  b  cliftteaa  qa'mie  ffûoûatm  aasec  faàife 
EBStacbe  d* Anberdiiorait  s'afraan  de  la  i^^ 
«Ue autre  place poorfloopTOfcecoi^le.  MmmaCMmi.] 
hi  qu'un  moyen  d'extraire  dn  paja  tout  ce  ipHl  powaM  i 
et.  dès  qtx'û  Yeui  pressuré  aa  point  de  n'en  pbis  rîen  6rer,  il  m 
Ircntva  henreax,  côoniie  U  le  fit  pcnr  A]iti7»  de  ae  dA^^ 
château  à  beaox  dénias  cooçlaiiia.  &k  ébl^  le  19  ooi  13S0, 3 


Tcodit  Manre,  en  même  temps  qn'AttîgXLT,  aa  coeote  de  Flandre, 
loomtede  Rethel*;  cefiireDt  les  ] 
ids  Retfaelqoi»  dé ji  rancoonéea  pair 
coorl,  darent,  par  nne  imposition  spéciale, 
d'achat  qui  s'élerait  à  25,000  deniars  d*or. 
»  tme  journée  si  bien  reniplîe,  le  dnc  de  ] 
ni  Beims.  An  momeot  de  ma  d^art  pour  Cemaj, 
que  BarthèlefDjr  de  Bm^gfamii  aTaîi 
bre  1350).  Caraicjr  était enloeè rnna  AinUe  4 
de  fossés,  les  murailles  étaient  aolîdes,  an  aoina  an  dbn  de 
Kuiglitûii;  qooi  qu'il  en  soit,  le  soir  ntee,  b  g^armondotahan- 
ioBmh  riUe  et  se  rèfîzgia* dans  le  diàtaau.  Cdai-d,  âeréi 
ouliea  du  bourg,  était  une  conatradion  int  bien  fiile,  et  [ 
)cm  earré  était  presque  imprenaUe;  les  ennemis  plaeévcnt 
des  murailles  des  mineurs  qui  étaient  à  révéqne  de  IMgB;  < 
^i^SQtèfênt  le  sol  sons  le  fûêsé  et  élaj  .. 
Froinart  raconte  que,  après  qn'îk  enrenl  mine  les  amailiBB  de 
^  grosse  toor,  Bartbiëleniy  de  Bor^boA  eut  la  galanterie  de 

1*  hofiaiart,  éd.  Lnce,  I.  V^  p.  imti.  eols  S. 
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sommer  le  capitaine  de  se  rendre.  Il  s'appelait  Henri  de  Vaux*. 
Ainsi  mis  en  demeure,  il  ne  Ûi  que  rire  de  la  menace  ;  mais,  le 
capitaine  anglais  lui  ayant  offert  de  lui  montrer  pourquoi  sa  i: 
sommation  était  sérieuse,  il  réfléchit,  sortit  après  avoir  pris  des  f 
sûretés.  On  loi  montra  la  mine  et  les  étançons  qui  seuls  soûle- 
naient  un  pan  de  mur  de  la  tour  ;  il  comprit  qu'il  était  perdu  et 
se  rendit  avec  ses  hommes  (0  janvier  1300)  (n.  st.).  Quand  ils 
furent  sortis,  Barthélémy  de  Burghersh  fit  mettre  le  feu  aux  étan- 
çons dont  la  chute  entraîna  Técroulement  d'en  pan  de  la  tour  qni 
s'ouvrit  en  deux  (9  janvier)  ;  en  même  temps,  le  bourg  fut  détruite 

Tous  ces  succès  n  avançaient  pas  eu  somme  les  affaires  du  roi 
d'Angleterre,  qui  se  trouvait  devant  Reims  au  môme  point  que 
lors  de  son  arrivée,  au  commencement  du  mois  de  décembre.  En 
outre,  il  apprit,  probablement  en  même  temps  que  les  habitants  de 
Reims,  que  des  gens  d'armes  se  réunissaient  à  Troyes  pour  les 
secourir.  Le  1"''  décembre,  en  effet,  le  connétable  de  France  était 
à  Auxerre^  puis  il  alla  à  Troyes,  d'où  il  devait  mener  les  troupes 
devant  Reims,  et,  s  il  est  vrai  que  le  régent  le  rappela  quelques 
jours  auprès  de  lui,  il  n'en  promettait  pas  moins,  le  26  décembre* 
aux  habitants  de  Reims  de  renvoyer  au  plus  tôt  à  leur  aide^. 

Soit  donc  qu*Edouard  III  eut  peur  d'être  pris  entre  la  garnison 
de  Reims  et  le  corps  de  secours,  ouqull  vît  simplement  qu'il  fal- 
lait renoncer  à  emporter  Reims,  Ose  décida  à  lever»  le  11  janvier 
1360,  le  siège  qui  durait  depuis  plus  de  cinq  semaines.  Le  roi 
d'Angleterre  se  dirigea  ensuite  vers  le  sud  et  cette  campagne 
entreprise  avec  une  armée  formidable  et  des  préparatifs  immenses, 
après  le  retentissant  échec  de  Reims,  un  plus  bruyant  échec 
encore  devant  Paris,  ne  servit  sans  doute  qn*à  assurer  aux 
Anglais  les  concessions  que  la  lassitude  et  la  misère  générales 
imposèrent  au  régent  pai^  le  traité  de  Brétigny . 

H.   MORAi^ VILLE.         ^M 

L  D'après  Froîssarl,  éd.  LucCj  l.  V^  p.  220,  Henri  de  Vaui  était  Champenoîft, 
pnriiiît  de  sable  à  cinq  anneaux,  d'argent,  et  son  cri  était  a  Viane.  i  Or,  ua 
armortal  du  xy*  siècle  donne  parmi  les  ctieralîers  de  la  proriace  de  Champagne  : 
c  Le  sire  de  Vauli,  de  sable  à  y  aoîaulx  d'argent,  et  crie  :  Viaiie.  »  (BM.  nat., 
volumes  reUès  du  Cabinet  des  litres,  n"  927,  p.  70. J  Ceci  montrera  une  foiâ  de 
pluB,  cûniDie  on  l'a  vu  plus  haut  dans  un  cas  analogue,  combien  Froissart,  en 
certaines  cir  cou  stances,  a  été  sûremeol  informé,  mCmc  pour  de  menus  détails^ 

2.  Twywlen,  Rerum  Angtkamm,.,  scriptores  X,  t.  H,  col.  2622. 


3.  Froissarl,  éd.  Luce,  l.  V,  p,  lxv,  note  2. 

4.  D.  Marlotj  Uiskdre  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reirm,  t.  IV, 


p.  81.       » 
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SA  VIE  ET  SES  OEUVRES 
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I 
» 


Mfôchinot  est  aujourd'hui  bien  oublié,  mats  pendant  tout  un 
siècle  il  biilla,  on  peut  le  dire,  au  grand  soleil  de  la  gloire  litté- 
raire, D  eut  plus  d'éditions  que  Villon,  environ  une  trentaine, 
Mentionnéavec  éloge  par  tous  les  critiques  et  tous  les  bibliographes 
du  xvj«  siècle,  son  nom  a  eu  la  rare  fortune  d*être  en  quelque 
sorte  consacré  et  porté  à  la  postérité  par  un  vers  pittoresque  de 
dément  Marot,  qui,  dans  son  épigramme  à  Hugues  Salel,  énu- 
Nanties  cités  et  les  provinces  d*où  étalent  venus  les  meilleurs 
poètes  français,  inscrit  dans  cette  liste  en  lieu  d'honneur  la  patrie 
,  <le  Meschinot  : 

Nantes  la  Breite  en  Meschinot  sê  bagne  \ 

U  vogue,  on  poun^it  même  dire  la  gloire  de  Meschinot  ne  fut 
jKfiaiUTement  emportée  que  par  la  révolution  malherbienne,  qui 
jeta  aux  gémonies  toutes  les  vieilles  illustrations  poétiques  de  la 
^^^Dce,  en  particulier  tout  le  moyen  âge. 

Malgré  cette  chute,  un  succès  aussi  éclatant,  aussi  prolongé 
î^^  celui  de  Meschinot  mérite  qu'on  en  recherche  la  cause,  qu'on 
^^saie  de  déterminer  la  véritable  physionomie  du  poète,  le  véri- 
'^ie  caractère  de  ses  oeuvres* 

.    ^ous  allons  examiner  la  biographie  de  Meschinot,  écartant 
^  ^^reursdont  on  Ta  trop  longtemps  encombrée,  essayant,  sinon 

•g  '  ^t  noD  fi&fi  :  a  Nanfes  la  Brdie^  où  Meschinot  se  baigne^  »  comme  l*écrit 
l*^-«irot  (LiQ&  lii  Biographie  bretanne  (U,  p.  469),  rédnisanl  loute  la  gloire  de 
f^^Ulnol  à  $'élre  baigné  h  Nantes. 
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de  la  compléter,  du  moins  d*y  introduire  quelques  faits  et  quelques 
documents  nouveaux. 

Nous  étodierons  ensuite  ses  œuvres,  que  personne  depuis  trois 
siècles  n  a  lues  en  entier,  où  on  peut  espérer  par  conséquent  feire 
quelque  découverte  intéressante. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LA    VIE    DE    ME8GHIN0T. 


A  part  la  récente  notice  de  M,  Trévèdy*  et  la  note  de  Bninet 
dans  la  4"^  édition  du  Manuel  du  libraire  (1843),  note  fort 
courte  mais  relative  à  un  point  fort  important*,  tout  ce  qu'on  a 
écrit  sur  Meschiuot  et  ses  œuvres  se  distingue  par  une  absence 
de  critique  vraiment  étonnante  :  caractère  qui  brille  surtout  dans 
les  deux  notices  le  plus  souvent  citées,  approuvées,  et  auxquelles 
jusqu'à  ces  derniers  temps  on  accordait  le  plus  d'autorité,  je  veux 
dire  celles  de  Goujet  et  de  Levot^. 

M*  Trévédy  a  justement  et  plaisamment  démoli  celle  de  Levot  : 
le  bon,  laborieux,  consciencieux  auteur  de  la  Biographie  bre- 
tonne a  eu  là  des  distractions  si  étranges  qu'elles  ressemblent 
comme  deux  gouttes  d'eau  à  des  insanités.  Par  exemple,  plaçant 
la  naissance  de  Mescbinot  en  1430  et  sa  mort  en  1491»  donc  lui 
donnant  en  tout  soixante-un  ans  de  vie,  Levot  dit  qu'il  *  exerça 
la  charge  de  maître  d*hôtel  pendant  plus  de  soixante  ans, 
tant  auprès  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  et  de  ses  successeurs 
qu'auprès  de  la  duchesse  Anne  et  des  rois  de  France  Charles  VIII 
et  Louis  XIL  > 

Louis  XII  étant  monté  sur  le  trône  en  1498 ,  cela  revient  à 
dire  que  Mescbinot  ^  exerça  )^  cette  charge  dès  sa  naissance  et 
continua  de  la  remplir  non  seulement  jusqu'à  sa  mort,  mais  sept 
ans  après. 


1.  Èivdes  bretonnes»  Jehan  Meschinot  poète  dé  la  duchesse  Anne.  Vaanes, 
Lafolye,  1890. 

2,  Note  reproduite  en  1862  ilana  la  &•  édition  du  Manuel,  t.  111,  col.  166G, 
3*  Goajet,  Bibliothèque  françoise,  t.  IX  (1745),  p,  404  à  4t9;  Levot,  Biogra- 

phU  bretonne,  t.  Il  (18&7),  p.  4§7-47a. 
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I  mjr-  k*  it^sr^jLûÉir    najL  itme  7t  tannir.  il  bm.  fiia  fin 

r  UJrtrl    .a  421    llTT  IZZL-    ~^  Joit  Inl  f  ttM  IVBft  JS  fi 

iH»A.^  <  ^^  *  jucmj^îk?  ie  il  fta  Ai  vas^  os  i^  lài 
u  a  :Di  r'  i^  ]ïr^  Mimiic  2  iôd^.  TcQe  €it  fopsiom  ii  1 
iQcitr^  iuuf^irs  y^à^y^  a.  'joq^sL  KadnM^  Lev^  ki-ai 

me  jr^'sufff^  ji  cjs  ^st  scQ^  poète  éonnie  pK^  M  a  11 

iu^*pnip«i»!'  taftrter»*iCrg  «k  Mîdlald^  CTiflt  poviliM 

i:«?  isem^  iiiâi^  £  «^  ^^e  k  knae  lectiK^*  la  True  iaÊerf 

t  n  1^  :^  '^3-f  nu  ^aumiegte  ^  ^naléé^  ooq  pss  par  I^ 

^*mmM  f  "S  â^r^  luflHeB' pin  toil\  mais  [âr  Bnuietd 

-:jcu  à  u*  §éA  M^mmei  (î.  III,  p,  370). 

*Jtê  ie  *  !i  tnad^  MeÊchimAi,  Bmw^  iTait  reprodcutd] 

Vf2i<»  k  urre  2e  k  1*^  «dïtiûti  donnée  en  1493  par  Éùm 

'càer,  Dtre  qm  piorte  : 

k  ËTT^  ^PpeiLê  iffî  iMmdiêâ  l  des  pr^ices,  ateof 
ftaijàles  fie  |  pluâieurs  maUères  composée  par  feu  Jet 
^et^ueor  des  Mortiers,  escujer,  ôo  J  son  vîvaol  prie 
I  neutre  if  iM^tel  de  k  i  duchesse  de  Brelaigne,  à  présent  ro] 

li  Mesehmot  ne  Tirait  plus  en  1493,  impossUile  à  lui  d'êl 
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îCaroD  avec  le  titre  de  l'édition  Larcher,  M.  Brunet  pro- 
[  de  lire,  dod  pas  <  MU  cinq  cens  neuf,  »  mais  «  Mil  cinq 
'  OUHliKUFMOiKS,  >  c*est-à-direifi7  cinq  cens  moins  neuf,  soit 
1491.  Et  si  Ton  veut  bien  remarquer  que  ce  vers,  tel  que  nous 
FâvoDS^ej^t  estropié,  puisqu'il  a  sept  pieds  seulement  quaod  toute 
la  pièce  eal  en  vers  de  liuit  ;  si  Ton  se  donne  la  peine  de  restituer 
très  caturelleraent  le  pied,  je  veux  dire  la  syllabe  qui  manque,  on 
a  une  leçon  de  ce  vers  très  facile  à  comprendre  : 

Mil  cinq  cens,  neuf  moins  et  plus  non, 

Cest-à-dire  :  <  Mil  cinq  cens  rnoins  neuf,  et  non  pas  plus 
neuf.  »  Ce  vers,  ainsi  rétabli,  dit  cela  à  peu  près  aussi  clairement 
p*il  le  pouvait  dire,  étant  donné  le  style  habituel  de  la  poésie  de 
ce  temps.  Le  12  septembre  1491 ,  voilà  donc  la  date  certaine  de  la 
niort  de  notre  poète. 


m. 


iJu  tili^  de  rédition  de  Larcher,  de  Fépitaphe  de  oeUe  de 
Le  Caron,  —  deux  documents  d'une  autorité  irrécusable,  direc- 
tement émanés  des  contemporains  de  Meschinot,  —  il  y  a  encore 
««tfta  chose  k  tirer. 

Û  après  répitaphe,  Meschinot  5e?rî?î7  cinq  ducs  de  Bretagne, 
^^  He  peuvent  être  que  les  cinq  derniers  :  Jean  V,  François  I"", 
™rre  n,  Arthur  III ,  François  II,  et  il  les  servit  en  arènes, 
^  Jllii  implique  qu*il  fit  partie  de  leur  armée  ou  plutôt  de  leur 
on  militaire,  —  D*apràs  le  titre  de  Fédition  Larcher,  Meschi- 
f^ierça  aussi  les  fonctions  de  maître  d*hôtel,  non  pas  (comme 
F^Vot  râffirme  d'après  Goujet)  sous  les  cinq  ducs  de  Bretagne 
<^ï"^essus  nommés,  mais  sous  la  flUe  du  dernier  d^eotre  eux,  sous 
Aotle  de  Bretagne,  et  encore  seulement  pendant  qu'elle  était 
**icheâse  de  Bretagne  et  avant  son  avènement  à  la  couronna  de 

I^^^nce.  Anne  étant  montée  au  trône  de  Bretagne  le  9  septembre 
iS^^et  Meschinot  étant  mort  le  12  septembre  1491,  il  eût  été 
ciaîire  d'hôtel  de  la  maison  ducale  pendant  trois  ans  au  plus»  et 
^ut  le  reste  de  sa  vie,  depuis  les  dernières  années  de  Jean  V 
^s.qu'à  la  mort  du  duc  François  II  (de  1440  environ  à  1488), 
aurait  été  cobsacré  à  la  profession  des  armes.  Cela  se  déduit  net- 
^tuent  des  deux  textes  que  Ton  vient  de  lire  ;  cela  détruit  absolu- 
'^^t  la  légende  du  Meschinot  maître  d'hôtel  perpétuel  «  pendant 
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soixante  ans  et  plus,  >  et  cela  est,  nous  le  verrons,  confirmé  ] 
nombre  de  documents  historiques. 

L'intitulé  de  l'édition  de  1493  fournit  encore  un  renseigneme 
important  :  le  titre  féodal  de  Meschinot,  qualifié  là  (on  Ta  vu)  se 
gneur  des  Mortiers;  titre  qui  permet  de  !e  reconnaître  à  coujj 
sûr  parmi  ses  homonymes,  assez  nombreux  au  xv*  siècle  en  Bre- 
tagne et  ailleurs,  et  qui,  si  l'on  parvient  à  retrouver  sur  la  carte 
ce  manoir  des  Mortiers,  nous  fera  connaître  la  résidence  habi- 
tuelle de  sa  famille,  par  conséquent  le  lieu  d  origine  du  poète,  son 
point  d  attache  dans  la  société  de  son  temps. 

Or,  nous  avons  découvert*  un  aveu  de  cette  terre  des  Mortiers, 
rendu  le  6  mars  1451  par  Guillaume  Meschinot»  le  père  de  notre 
poète.  Le  manoir  de  cette  petite  seigneurie  était  situé  en  la 
paroisse  de  Monnières',  sur  la  limite  de  Gorges,  avec  des  flefe 
(pen  nombreux)  répandus  dans  les  paroisses  de  Gorges,  de 
Saint-Lumine  de  Clisson  et  de  Saint-Hilaire  des  Bois.  Elle  rele- 
vait de  la  baronnie  de  Clisson,  et  l'aveu  de  Guillaume  Meschi- 
not est  en  effet  présenté  au  sire  de  Clisson,  qui  était  à  cette 
époque  le  prince  François  de  Bretagne»  comte  d'Étampes,  destiné 
à  devenir  huit  ans  plus  tard  le  duc  François  II.  —  Cette  situa- 
tion des  Mortiers,  bien  constatée,  confirme  pleinement  Textrac- 
tion  bretonne  de  notre  poète,  sa  résidence  originelle  et  constante 
au  pays  nantais,  et  coupe  court  par  conséquent  aux  tentatives 
d'assimilation  qu*on  a  voulu  faire  entre  lui  et  un  Jean  Meschinot 
originaire  du  Poitou,  possessionnè  et  domicilié  à  Pouzauges» 
lequel  eut,  en  1444,  des  aventures  conjugales  fort  peu  en  viables  ^ 
Nulle  preuve  même  que  ce  Meschinot  et  le  nôtre  fussent  de  la 
même  famille. 


f.  Grâce  à  un  ami,  M.  René  Blanchard,  qm  a  bien  roalu  doqs  transmettre 
une  copie  de  ce  dacumcnt  existant  aux  Arch.  dép.  de  Ja  Loire -Inférieure, 
liasse  E  217,  anciennement  Titres  du  château  de  Nantes,  G.  C.  16,  Voir  ci-des- 
Boua,  p.  \Z3. 

2.  Aujourd'hui  commune  du  canton  de  Ctlsfton,  arrondiasemeiil  de  NanCat, 
Loire-Inférieore. 

3*  Voir  à  ce  sujet  l'article  Mksohinot  dans  la  Nouvetie  biographie  générale 
de  Firmin  Didol,  t.  XXXV  (1861)^  col.  140.  L'aBsinrrilation  proposée  entre  ce 
Mescliinot  de  Pouzaugcs  el  le  poète  e&t  d'autant  moins  acci'ptable  que  (noua  le 
verrons  plus  loin)  ce  dernier  servait  comme  écuyer  dans  la  maiston  du  duc  de 
Bretagne  de  1442  à  1446  et  uUéneurement  ^  en  sorle  qu'il  ne  pouvait  être 
domicilié  à  Pouzauges  en  1444,  M,  de  Court  y.  dans  la  troisième  édition  de  son 
NoùUiaire  de  Bretugnef  a  dooc  eu  tort  de  donner  pour  femroe  ati  poète  Mes- 
chinot PhÀlippa  d'À7uiouc£lej  femme  du  Meschinot  de  Pouzauges. 


SA  flK  ST  SCS  (Emcs.  IM 

Cette  terre  des  Mortiers  était  d'ailleurs  ub  fief  trfes  moderte;  Il 
fumillêdontil  formait  le  principal  domaine  devait  Mred'ifle&iw 
tooe  DOQ  moins  modeste,  qaoiqoe  d'une  noblesse  TnmntflrtnWf, 
fioûimaô  dans  tontes  les  réformations  de»  xY  et  xrt  ékdeB. 
Sekm  M.  de  Courcy,  elle  portait  pour  âmes  d'axur  à  deux 
fasces  if  argent  au  croissant  de  même  enire  ellefK 


IV. 


YoyoQs  maintenant  les  doecuneoto  hislorîqBeipniIiraiBéitf  «Sti* 
et  d'abord  passons  en  revue  ceux  qui  ont  élè  ffifunpfti  arec  tant 
de  science  et  de  patience  par  les  Bénédktms  dms  les  Preuteê 
de  r histoire  de  Bretagne. 

Le  &om  de  Jean  Meschinoi  ij  rencoiitre  aoiiTefilatt  xv*  ékÔB* 
La  meation  la  plus  ancîeDoe  art  de  i405.  la  fias  récaild  foi  se 
poissB  rapporter  à  notre  poète  de  1487. 

Dâ  1405  à  1420,  doqs  TOjroDs  4giir«r  jasfiili  cnq  frii  daat 
divers  documents,  notamment  dans  des  cooqvlei  el  dans  dss  ëùAB 
k  là  maison  ducale,  on  Jean  Mesdiinnt  qialillé  €  éeojar  da  dse  m 
et,  plus  précisément,  «  escuier  da  carps  et  de  la  diaihre  »  ds 
^oc  Jean  Y*;  quand  ce  pnxK:se  fît  nwiMMiayi  ao  roi  i  Faris«  si 
I Saint-Paul,  le  7  jasTÎer  1405,  Jean  MeadÉasi  teTa  de» 
I  officiels  de  cette  solennité  fiodale,  œ  ^  WÊXtsm  «lof 
Cette  époque  un  peraonoage  marfaaai  de  la  coer  daeak 
I  ce  Jean  Meschinot  de  1405  i  1430  ne  aasat  èlm  le  nMie; 
f«  étant  un  homme  notable  dès  1405. 1  devait  avoir  alon  aa 
\  Ti&gt-K!inq  ans  et  être  né  anplaa  tardée  1380*  os  ifà  l'ett 
(mourir  plus  que  œnteoaire  en  1491;< 
Si  par  imposHble  e&e  s*étaït 


^1  <^ve  M«nie  fus  k»  «Ni  4e 
\  ^.  Min»,  FnmÊti^  O,  est  S97. 

1  ^  ^^,  loties  ^»WMi,  n,  735).  - 
^vttir  k  cvaple  éi  ti^tito  4r 
.  4i  éBc  CB  ttlS,  ntrt  Se  It 
4i  SRta^»  te  îi  avrfi  m  7 
1  171.  W7,  MS»  ISBI  ^ 
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déjà  célèbre»  eDe  n'eût  pas  manqué  d'être  notée  par  les  chronî- 
qneurs,  et,  ne  Tayant  pas  été,  elle  est  fausse. 

En  outre,  dans  une  Supplication  au  duc  François  II  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  Meschinot  le  poète  expose  k  ce  prince 
«  comme  dés  so)i  jeune  aage  il  a  cootinueUement  servi  ses 
«  prédécesseurs,  les  ducs  Jehan,  Françoys,  Pierre,  ArtU2»  » 
S*il  était  né  en  1380,  il  aurait  eu  à  ravènement  du  duc  Arthur 
Boixante-dix-sept  ans;  il  n'eût  donc  pu,  en  se  reportant  à  ceti 
époque,  parler  sans  absurdité  de  son  jeune  âge. 

Donc  le  Jean  Meschinot  mentionné  de  1405  à  1420  n'est 
tainement  pas  le  nôtre;  ce  n'est  pas  non  plus  son  père,  car  son 
père  s'appelait  Guillaume,  et  nous  l'avons  vu  en  14t51  rendre 
aveu  de  la  terre  des  Mortiers,  Mais  dans  le  premier  Jean  Meschi- 
not on  pourrait  bien  voir  le  grand-père  de  notre  poète,  et  la 
mémoire  des  bons  services  de  Taïeul  eiit  frayé  la  voie  à  son  petit- 
fils,  quand  celui-ci  s'oSrit  à  son  tour  pour  servir  en  atones  dans 
la  maison  du  duc. 

De  1420  à  1442,  éclipse  totale  de  Jean  Meschinot.  Dans  1( 
compte  du  trésorier  de  Bretagne  de  1442  à  1444,  ce  nom  reparaît, 
et  encore  parmi  les  «  escuiers  du  duc^  »  Cette  fois,  il  s* agit  de 
notre  poète,  car  puisque,  d'après  son  épitaphe  confirmée  par  la 
Supplication  citée  ci-dessus,  il  «  servit  en  armes  »  le  duc 
Jean  V,  dont  1442  est  la  dernière  année,  il  est  grand  temps  qu'il 
paraisse» 

Je  n'hésite  pas  à  lui  rapporter  aussi  toutes  les  mentions  de  Jean 
Meschinot  contenues  dans  les  Preuves  de  tkisloire  de  Bre- 
tagne, depuis  cette  date  jusqu*en  1487*.  Nous  y  trouverons  des 
notions  intéressantes  pour  la  biographie  de  l'auteur  des  Lunettes 
des  princes'^. 

Sous  les  règnes  des  trois  premiers  successeurs  de  Jean  V, 
c'est-à-dire  sous  François  P"",  Pierre  II  et  Arthur  III,  —  Jean 


ïan 
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l,  D,  Morice,  Preuves,  II,  col*  1372, 

î.  A  la  lin  du  xv"  slècïo,  vers  1490,  il  y  avail  au  pays  nantais  cinq  Mesnhinol 
du  nom  de  Jean  :  Jean  Mei^ehinut,  %gt  de  la  ClaTeîlèrc  en  Sainl-Lumine  de 
Cotitaifl;  Jean  Meschinot,  sgr  des  Mortiers^  chacun  d'eux  pourvu  d'un  fils  aussi 
ftppêté  Jean,  et  un  L'intfiiième  Jean  Meschinot^  ^  de  Ma  ri  igné  en  Dod^c.  Mai« 
la  désignalîon  de  sei^çtieur  de»  Mortiers  donnée  au  poêle,  et  aussi  altribuèe  an 
Jean  McBcbiuot  qui  a  servi  les  cinq  ducs  de  Bretagne  de  Jean  V  à  Frani^xiîs  11, 
établit  nettement  l'idenlité  de  l'un  et  de  lantre, 

X  Titre  du  poème  le  plus  connu  de  Meschinot 


Wmêàafoit  teotàmm  de 
Nous  rd«v0ns  en  oDtre^ 
daui  propres  à 
Bntagae. 

Dans  des  Ters  qoe 
AnoB  ]£  doc  Fraii$M  I*. 
UmI)  qui  0009  restaDl  d»  ce 
«M^rô  dans  la  ifiitiTJMiiiii  àm 
jtt  m  prince  aa  l^jasner  14tf  al 
f  irgeat  do  poids  âe  deux 

MO,  et  il  reçoit  pour  le 

la  ûatai«  ni  la  Tafear*.  D  /art  pfa  à 

vaillance  el  la  géoérmkîè  et  oe 


fxmB  m  Bretagne  par  i 

UdQc  Piarro  n  ttiraoîgna  à 
DttiB  8»  deux  Torages  a  la  goot  de 
«D  terrier  1452,  le  second  k  Btargea  an  j 
aiec  loi*.  Ces  desx  Toyagea 
brtimparUnlea,  surtOBi  le  aeooad*  oà  fedae  ifujtafm  d^MiClia, 
de  concert  avec  le  roî«  les  meillearea  tawiias  à  preodre  pov 
régler  la  sacœaskm  du  dacbé  de  BMagne.  Uue  cea  deax  cir- 
constances, PieiTe  n  était  accorapagné  drima  suite  triDaale  el 
iumbrenae  de  seign^irs,  de  gens  de  cooeeil,  et  le  roi  de  PraïKe 
donna  an  duc  de  beDes  fêles*.  CTàlail  donc  ime  Uxeur  d*ètre  de 

Eq  14^,  peadant  qu'il  lançait  sur  la  Gni^me  cette  Taillante 
année  bretonne  qid  gagna  la  bataille  de  Castillan  (17  joilkt  1453) 
etdéliTrâ  dèfinitiTecne&t  la  France  des  Anglais,  Pierre  II«  crai- 
pânt  a?ec  raison  one  descente  de  ces  insalaires  en  Bretagne, 
gania  près  de  loi  quelques  troapes  solides  dont  fit  partie  Me^* 


>'  Coopte  du  ire»oner  de  Bretagne  de  1446-1416,  dan»  D.  Morice,  PrêUim, 
II,  eol.  1396. 
t  GocDpte  do  trésorier  de  Bretagne  de  tM7-144ft,  dans  0.  Morice,  Prtui?€3t 

•  Voir  compte  du  trésorier  général  de  Bretaicne  en  145t-52  ;  compte  du  tré- 

fit  l'épargne  eo  t4â5,  dans  D.  Morice,  Preuves,  II,  col.  t(304,  160&,  tSSd; 

f  on  deux  voyages  voir  LoMnean,  ffisi.  de  Bretagne^  L  p.  653  et  657-058. 

__  ^  CoQipte  dn  tréMfier  de  Bretagne  pour  14ô2<Hâ3,  dans  0.  Moriee»  Preuves ^ 

Bi  col.  \m. 
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chinot.  Et»  Tannée  soivante  (1454),  en  vue  du  même  pèril^ 
le  duc  ayant  équipé  plusieurs  compagnies  d'élite  de  30  lances 
(120  hommes)  chacune,  nous  voyous  Meschinot  au  poste  le  plus 
menacé,  à  Saint-Malo,  dans  la  compagnie  du  sire  de  Derval  et, 
trois  ans  plus  tard»  dans  celle  de  Le  Galois  de  Rouget 

Sous  le  règne  trop  court  du  grand  connétable  de  Richemont, 
devenu  Arthur  III  de  Bretagne,  la  faveur  de  Meschinot  continue, 
et  sa  réputation  de  poète  se  dessine.  En  décembre  1457  et  jan- 
vier 1458,  quand  le  duc  se  rend  à  Tours  avec  un  brillant  cortège 
pour  prendre  part  aux  fêtes  qu  y  devait  donner  le  roi  de  France, 
il  a  bien  soin  d'amener  avec  lui  Meschinot,  et  il  lui  lait  composer 
des  vers  qu'il  paie  généreusement  :  A  Meschinot,  pour  mt  ron~ 
demi,  cinq  escitz,  porte  le  compte  du  trésorier  de  Bretagne,  et, 
quelques  lignes  plus  bas,  autre  don  au  même  de  dix  écus,  etc**. 

Dans  son  poème  les  LuneUes  des  pjHneeSi  Meschinot,  déplo- 
rant la  mort  rapide  de  ces  quatre  ducs,  a  célébré  leur  souvenir 
et  celui  de  leurs  bienfaits.  Reflet  fidèle  des  sentiments  de  la  Bre- 
tagne à  Fégard  de  ces  quatre  princes  et  aussi  des  sentiments 
personnels  de  Tauteur  qui  les  avait  connus,  approchés  et  servis, 
ces  portraits  ont  ici  leur  place  naturelle;  ils  font  partie  de  la  bio- 
graphie de  notre  poète.  Les  voici  : 

Et  en  noz  jours  ce  prince  de  sagesse*. 
Le  bon  duc  Jeha?(,  uompareil  en  largesse^ 
Ne  le  prinL  Mort  par  son  cruel  oultraige? 
Certes  si  fist  :  dont  amère  deslresse 
A  longuement  esté  noslre  maistresse  ; 
Lavoir  perdu  nous  fut  haullain  domroaige. 
Fier  fut  aux  fiers,  aux  bons  doux  en  couraige, 
Prudent  en  faictz  et  benign  en  langaige. 
Autant  valoiL  que  ung  seellé  sa  promesse  ; 
Oncques  ne  Ost  ung  desbonnesLe  ouvraige. 
Des  benoîstz  cieux  Dieu  lui  doint  Theritaige, 
Car  en  son  temps  père  estoit  de  noblesse. 


L  Compte  du  trésorier  de  l'épifgne  en  1453-1455  et  en  1457  (JMd.,  col-  t64S 
el  1728}. 

î.  Campte  du  Irésorier  de  Bretagne  en  1457-1458  {iM.f  coh  1722, 1723, 1725). 

S.  Meschinol^  LunetUs  des  princes^  14'  douzain,  —  Lu  première  moiUé  des 
Luneîtei  des  prhïceê  se  compose  de  85  douzaïaâ  ;  les  éditions  de  Meddûuol 
n'étant  poial  pagtnéeSr  je  fais  les  renvois  par  le  chilTre  des  douzains. 


Si  ne  ET  SIS  cEirrEES. 

Mort  de  nouveau  a  faiet  bien  grant  effort  : 
Le  duc  Fiinçois  et  comte  de  Montiort 
Et  Richemont,  qui  tant  fut  bel  et  fort, 
Est  decebdé,  Dieu  le  prenne  à  merc^  M... 

Ouand  celle  mort  nostre  bon  maistre  a  priiis, 
Ce  jour,  je  yy  nobles,  clercs  et  commun 
Tant  fort  pleurer  qu'il  sembla  que  cbascun 
ff  eust  oncquesmais  aultre  mesLier  aprinâ, 
El  fti  de  dueil  tcUeraenl  entrepnns 
Que  mon  ennui  ne  peut  estre  comprins*. 

IsBl  or  n'a  il  fors  huit  ans  dominé, 
Après  que  Mort  avoit  exterminé 
Le  bon  duc  Jeban,  dont  j'ay  faict  mention. 
Duquel  fut  filz  tant  bien  morigiiié 
Que,  tout  son  cas  au  long  examiné, 
Doibt  posséder  d^hooneur  la  mansion. 
En  armes  mist  corps  et  entention; 
A  gens  vaillans  gages  et  pension 
Donna  si  grans,  par  sens  illuminé. 
Que  des  Anglois  la  grant  contention 
Ravala  bas;  ainsi  que  osteûsion 
Paît  son  procès,  s'il  est  bien  fulminé*. 

En  son  temps  fut  de  Bretaigne  le  chlef. 
Mort,  tu  l'as  prins  et  mis  ses  jours  à  chief^ 
Dont  je  maudy  toy  et  tes  piteux  falctz^  1 

Se  triste  suis  et  mon  cueur  s'appareille 
A  grant  douleur,  j*ay  perte  nompareille 
De  ce  bon  duc,  qui  tant  de  bien  Eiisoil^  î 


loi» 


^nme»,  t6*  dûuzaîn. 
'^mtteit  M*  douzain.  ^  Cette  désolalion  extraordinaire  et  aniTerselle 
^  ^ntocift  à  la  mort  du  dac  Francis  I*'  praure  bien  que  (quoi  qu'en  difteni 
^*^^^  bifitoneosj  se6  coQteniporaiii&  oe  Toyaient  poiat  en  lui  l'assasain  de  son 
^.  Ûilliïs  de  Bretagne. 
^'  'fr'dM  18*  douzain. 
**  ^H«,,  19*  douiain. 
"'  'ftéd.,  23*  doiuaio* 


440  lEAN   NESCiriFrOT 

Pour  ce  prince,  qui  jeune  decebda, 
Comme  jXv  tïï<ït,  vint  cl  luy  succéda 
Ung  sien  frère  qui  grandemeiU  valut, 
PiEABE  nomméi  et  Uni  bien  procéda 
Qu'à  son  peuple  franchise  concéda 
El  le  nourrir  Lres  cIiièremenL  voulut; 
De  ma  pitié  doucement  luy  chalut, 
A  le  servir  me  choisît  et  aslul, 
Et  de  ses  biens  largement  me  céda. 
La  mort  depuis  aussi  le  nous  lollut^ 
Repos  es  cîeui  ayt  son  ame  et  salut  I 
Son  droit  règne  sept  ans  point  n'excéda  ^ 

Après  ces  deux  princes  derrains  nommez, 

Qui  en  valeur  furent  tant  renommez, 

Ung  ancien,  leur  oncle  très  notable, 

Leur  succéda  quant  mort  les  col  sommez 

El  de  son  dard  meurtriz  et  assommez. 

Abtds  eut  nom,  de  France  conneslable, 

Saige,  vaillant,  vertueux  et  estable, 

Aux  ennemis  cruel  et  redoutable. 

Or  ont  esté  ses  jours  brief  consommez 

En  quinze  mois  :  c'est  cas  espouentablel 

Ha  1  qu'est  cecy,  fortune  très  mutable, 

Tant  de  maux  fais  qu*estre  ne  peuent  sommez^. 

Par  ceste  mort  je  sens  guerre  mortelle^. 


Arthur  HI,  mort  le  26  décembre  1458,  fut  remplacé  sur  le' 
trône  de  Bretagne  par  son  petit-neveu  François  IL  Sous  ce  duc, 
il  se  produisit  dans  la  maison  militaire  des  souverains  bretons 
un  changement  notable.  Les  ducs  précédents  s'étaient  habituel- 
lement contentés  d'une  garde  du  corps  assez  peu  nombreuse,  doE 


1.  /Wd*,  Î4'  douzain, 

2.  [bid,,  25"  tlûuzaiii. 

3.  /M.,  26*  douzatn. 


'de  sa 

traite^ 

fil  fiD  pofftiiaDi  le  titre  d*  « 

plu  tant)  <  eacnkn  de  ootfB  et  de 


Mo  ¥,  François  I*.  Piem  H  et  Aittar  m.  —  Franctts  II 
aigiDBitta  le  cfaiflEre  de  si  lasisoii  zttiitaire»  doal  il  iH  < 

èacQiie  de  œs  Isnoes,  npftièm  mam  èûmmmïï  d^artmm  aa  gm^^ 

tilthïMnes  de  la  gœtde^  symat  à  sa  soile  an  moùis  àmx 
otbers  et  parfois  ea  outre  an  «  cxwiistnWiir.  »  Bu  ditenas  eir^ 

mrohinfm^  le  chiffine  des  lanoes  cxieoposaiit  les  fifffigatfff  dTo^ 
doÉoaDce  fui  augmenté,  oofome  cd  le  Toit»  par  exemple,  dans  le 
tm^iéia  Béguin  de  François  H,  oà  la  garde  da  doe  se  ocmik 
foidde  75  geiidlshonuDes,  33  coostiUears  el  131  arcèers^. 

£a  prbdpe,  le  senrioe  des  geatibbcNaaiiies  de  la  garde  était 

penoâûeiit  ;  en  UiL,  plnsîeiiis  d^eolreeiix  étaieot  soaTsntdàtacfcAi 

dm  d»  missions  ^éciales  o^mSaie  altacbés  temporairesMiitaa 

I  de  quelque  grande  famille  pncxiiecDeat  apparentée  à  la 

i  ducale  :  rhistoire  de  Mesdunoi  ^i  fournira  une  preuve. 

iChaque  lanoô  recevait  du  duc  une  sdde  de  35  livres  par  mois, 

[^t  300  livres  par  an,  ràpondaut  (dans  la  seconde  moitié  du 

'siède)  à  9,000  firancs  environ,  valeur  actuelle.  —  D'ailleurs, 
iMtle  duc  François  II,  les  titres  d*  <  escuier  du  duc,  »  d'  «  escuier 
^4  corps  et  de  chambre  ^  disparaissent,  remplacés,  on  vient  de  le 

Cl  par  ceux  de  «  lance,  »  d*  «  homme  d'armes  »  ou  de  «  gen- 
[lilhotQme  de  la  garde.  » 

Daiuïles  comptes  de  cette  époque,  Jean  Mescbinot  figure  sous 
^<!tt  titres  de  1461  à  1487,  c'est-à-dire  pendant  toute  la  durée  du 
Hpie  Ju  duc  François  II  (1459-1488),  sauf  les  deux  premières 
A>  La  confiance  de  ce  prince  lui  donna  assez  souvent  des 


l*  Voir  A.  de  U  Borderie^  Complot  breton  de  1492,  dani  le^  Architm  de 
^^'^'^Rf,  l.  Il,  p.  82  à  ëâ*  Voir  aussi,  sur  la  maisoii  iiiiiitalre  de  FraDÇoU  11, 
û-  *brke.  Preuves,  11,  col.  1777,  et  111,  col.  V20,  270,  388,  427,  538,  etc. 

^'  Voir,  eolre  autres^  le  !•'  comple  d'Olivier  Baud,  trésorier  dos  guerres, 
'"''nwîiieé  le  l"  juillet  1461;   —  5*  ocmiplo  du   rn^mc   (lour  t4«>4-l405;  — 
l' compte  de  Pierre  JLaodak  pour  1465-1466^  —  monlre  île  la  compngniti  d'or- 
I  do  dae  vmla  la  chaîne  de  M.  de  U  Rodie  eo  1474  ;  —  '2*  cotnple  d'¥?tl 
>  iKMir  l4SUU82ï  —  étal  de  dépense  pour  le  fait  de  la  guerri;  en  I4S3;  — 


412 


JBIN   UlSCEItnOT 


missions  qui  réloignaient  de  la  personBe  ducale.  Durant  ce  règne,  ' 
si  ft^quemment  agité  de  guerres  ou  de  craintes  de  guerre,  on  tenait  ' 
incessamraent  par  toute  la  Bretagne  des  revues  ou  montres 
d'iiommes  d'armes,  de  recrues  féodales  et  d'hommes  de  milice,  et 
il  était  tort  important  d'avoir,  pour  passer  ces  revues,  des  per- 
sonnages de  confiance  et  de  grande  expérience  militaire;  notre 
poète  y  fut  souvent  employé^  notamment  dans  Tévêché  de  Léon, 
en  1469,  1474-75,  1477*  ;  les  lettres  du  duc  qui  lui  confient  cette 
mission  le  désignent  même  plusieurs  fois  sous  son  titre  féodal  : 
c  Jehan  Meschinot,  sieur  des  Mortiers^  »  ce  qui  ne  laisse  plaœ 
à  aucun  doutée  H 

Il  fut  aussi,  nous  le  verrons,  très  employé  dans  le  service  deM^ 
maison  de  Laval,  dont  le  chef  Gui  XIV,  baron  de  Vitré,  de 
Montfort,  etc.,  était  cousin  par  alliance  du  duc  François  IL 

Mais,  —  en  dépit  des  affirmations  positives,  si  assurées,  si 
réitérées  de  Niceron,  Goujet,  Levot  et  autres  biographes,  —  un 
emploi  où  on  ne  le  voit  jamais,  ni  sous  le  duc  François  II  ni 
sous  ses  prédécesseurs,  c'est  celui  de  maître  d'hôtel  du  duc. 

Et  je  ne  parle  pas  ici  de  ces  hautes  dignités  de  grand-maître 
d'hôtel  de  Bretagne  ou  de  maître  d'hôtel  héréditaire,  dont  les 
titulaires  n'exerçaient  leurs  fonctions  de  parade  que  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles  ;  je  parie  des  maîtres  d'hôtel  pratiques, 
domestiques,  ordinaires,  chargés  de  dhriger  chaque  jour  le  ser- 
vice de  la  table  et  de  la  maison  ducale.  U  y  a  beaucoup  de  ces 
fonctionnaires  nommés  dans  les  actes  du  xv®  siècle;  aucun  ne 
porte  le  nom  de  Meschinot.  Il  y  a  mieux  :  à  côté  de  notre  Mes- 
chmot,  figurant  comme  d'ordinaire  parmi  les  hommes  d'armes, 
plusieurs  documents  mentionnent  à  une  autre  place,  dans  une 
autre  catégorie,  les  trois  maîtres  d'hôtel  du  duc,  car  il  y  en  avait 


compte  de  GuiUaiimc  luzel  pour  1487  (daas  D.  Morlce,  Preuves^  t.  II,  coL  lT77y 
el  l,  flljCoJ.  121,  146,  270,  3S8,  427,536).—  Le  Meschinot  qui  figure  dans  tous 
leB  docymeulâ  est  certainemeDl  noire  poète;  toutefois^  le  2'  compte  d'Yves 
MUon  pour  148t-S2  menliaiiae  deui  Jean  Meftctûnot  t  l'un  dans  les  c  50  hommes 
d'armes  de  h  garde  du  duc,  n  Tautre  dans  leâ  «  60  lances  du  maréchal  t  de 
Rîeui  (col.  388  et  389);  le  premier  est  le  poète,  le  second  est  son  ûls,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Je  croirais  volontiers  aussi  que  c'est  ce  dernier  qui  fut  envoyé 
avec  diverses  troupes  tenir  garnison  à  Glissou,  par  mandemeat  ducaJ  dn  22  fé- 
vrier 1485,  n.  st.  (?oir  D.  Morice,  Preuves.  III,  col.  460). 

t.  Voir  Extraits  des  re^stresde  la  chancellerie  de  Bretagne  pour  ces  diverses 
aonées,  dans  D.  Morice,  Preuves,  01,  col.  201,  281,  282,  323, 

2.  IM.,  eol.  282,  323. 


Si  VtE   ET  SES  (ECTHES. 


«S 


* 


\rm  ponr  les  diverses  parties  du  service.  Ainsi,  en  1466,  dans 
réniUBération  des  gens  de  la  coar  de  Bretagne  qui  reçurent  de^ 
îâemente  de  deuil  h  la  mort  de  M^^^  d'Etampes»  mère  du  duc 
Fhnçois  II,  nous  trouvons,  entre  autres,  «  Jehan  de  Malecanelle, 
ffudsire  d'hosteh  Gilles  du  Mas,  maislre  d'hostel^  Mareschée, 
mistre  (Thostel,  >  et  plus  loin,  parmi  les  gentilshommes,  Mes- 
duBot*.  Dans  le  compte  du  Béguin  ou  deuil  do  duc  Fran- 
(ois  n  figurent  aussi  les  trois  derniers  maîtres  d'hôtel  de  ce 
prince;  ils  s*appellent  <  Plessix-Guériff,  Guillaume  Le  Moine  et 
GniUaume  Guillemet-.  » 

Mais  de  Meschiûot,  à  une  telle  place,  pour  une  telle  charge, 
&ttlle  mention.  Donc  jamais  û  ne  fut  maître  d'hôtel  d'aucun  des 
ducs  de  Bretagne  du  xv*  siècle.  Il  les  servit  Fépée  à  la  maio,  non 
iTeela  chaîne  et  la  baguette  du  majordome. 

n  fût  cependant  maître  d'hôtel  de  la  maison  ducale,  mais  seu- 
lement sous  Anne  de  Bretagne,  et  c'est  ce  compte  du  Béguin  de 
Fiaiiçois  II,  cité  en  dernier  lieu»  qui  en  fournit  la  preuve.  Outre 
la  longue  nomenclature  des  personnages»  conseillers  et  officiers 
delà  coor  de  François  II,  ce  compte  donne  aussi  la  liste  des  nou- 
v«aax  officiers  que  la  nouvelle  souveraine,  Anne  de  Bretagne, 
«'était  donnés  dès  son  avènement.  Elle  ne  garda  pas  à  son  service 
te  maîtres  d'hôtel  de  son  père,  elle  en  nomma  trois  autres  pour 
sa  maison;  ils  sont  ainsi  désignés  dans  ce  document  : 


Maistres  d'hostelK 


m 

H  «HsdcaiKOT; 

^^1  «  Louppe  de  Dicastillo  ; 

H  «  Jehan  de  Breifeillac  ; 

H  «  Achascun  3  aulnes  et  deraye  de  drap  à  10  livres  Taulne,  et 

H  IMenoiiltre  pour  led.  Meschinot.  Somme,  107  L  10  s.  j^ 

^  Non  seulement  Meschinot  fut  maître  d'hôtel  d'Anne  de  Bre- 
*agûe  pendant  qu'elle  n'était  encore  que  duchesse  de  Bretagne, 
*Mi8  ilfot  mis  par  elle  à  la  tête  du  service  de  sa  maison  ;  en  effet, 
•ODnom  est  ici  placé  en  tête,  et  il  reçoit  pour  son  deuil  une  part 
^^f  plus  considérable  que  les  deux  autres  maîtres  d*hôteL 


•Û-Morice,  Pnumt,  m,  col,  145-U6, 
-t^  JL  de  la  Dor(kne,  Complot  breton  de  1492,  p.  87. 
'»^.,p.  98. 
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Ce  qui  justifie  pleinemeot  le  titre  de  rédition  doimée  par  Etienne 
Larcher  en  1493»  où  Jean  Meschinot  est  qualifié  «  principal 
maîstre  d*hoatel  de  la  duchesse  de  Bretaigne,  à  présent  rojnoe 
de  France.  » 

VL 

Nous  ignorons  quels  étaient  les  gages  de  Meschinot  connue 
maître  d*hôtel  de  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  ;  ils  ne  devaient 
pas  dépasser  la  solde  touchée  par  lui  sous  le  règne  précédent 
comme  gentilhomme  de  la  garde  ducale,  c  ast-àHiire  300  livres 
par  an,  répondant  à  9,000  francs  environ,  valeur  actuelle. 

Meschinot  y  ajoutait  sa  fortune  personnelle,  consistant  depuis 
la  mort  de  son  père  dans  la  terre  patrimoniale  des  Mortiers,  dont 
la  déclaration,  fournie  en  1451  par  Guillaume  Meschinot  au 
comte  d*Etampes,  seigneur  de  Glissoo,  peut  servir  dans  une  cer- 
taine mesure  à  indiquer  l'importance*. 

Aujourd'hui,  sur  la  limite  commune  des  paroisses  de  Gorges  et 
de  Monnières,  tout  près  du  point  où  cette  limite  vient  buter  contre 
ceDe  de  Maidon%  il  existe  trois  lieux  (fermes  oo  petits  villages) 
portant  le  nom  des  Mortiers  :  au  nord-ouest,  les  Mortiers-Huet; 
au  sud,  les  Bas-Mo?'iiers^  et  au  sud-e^t  de  celui-ci,  les  Hauts^ 
Morliers.  Ces  deux  derniers,  actuellementi  sont  en  la  commune 
de  Gorges  et  le  premier  en  Monnières.  Tel  est  1  état  figuré  sur  la 
carte  de  France  de  Tétat-major^  La  carte  de  Cassini,  dressée  au 
dernier  siècle,  porte  aussi  ces  trois  villages,  mais  là  les  Hauts- 
Mortiers  s'appellent  simplement  les  Mortiers^  et  les  Bas-Mor^ 
tiers  sont  la  Coîir  des  Mortiers;  les  Mortiers-Huet  gardent  leur 
nom.  Sur  Faveu  de  1451,  le  manoir  chef-lieu  de  la  terre  de  Guil- 
laume Meschinot  est  dit  les  Mortiers  ^Guibort  et  mi^  en  la 
paroisse  de  Monnières  ;  dans  les  dépendances  sont  indiquées  une 
métairie,  qui  devait,  comme  le  manoir,  porter  le  nom  des  Mor- 
tiers, et  des  censives  tenues  par  Nicolas  Uuet,  qui  représentent 


L  Les  Morller§,  Je  rai  dit,  étaient  une  terre  noble  releT^nl  de  GLisaoD;  t'aTeo 
est  du  f>  mars  1450,  v.  ai.,  en  style  actuel  1451.  On  en  Irourera  le  texte  com- 
plet à  la  suite  de  ootre  première  partie,  Appendice^  n'  1^  ci-<leâsotis,  p.  133. 

2,  MaidoQ  du  Maisdon,  Monnières  et  Gorges,  aujourd'hui  trois  communes  de 
la  Loire -Inférieure  et  de  l 'arrondi  ssemenl  de  Nantes,  Ja  première  dans  le  can- 
ton dAigrefetiille,  les  deoi  autres  dans  celui  de  Clissoiï, 

3.  Feuille  US,  dite  de  Chalet,  autrefois  Bemtiprmu. 


Si  TR  ST  SES  (■CTBBfl. 


fis 


I 

I 


I 
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k  Mortiere-Huet  d'aujourd'hui.  Le  nom  de  Cour  des  Mortiers, 
do&iié  dans  Cassini  aux  Bas-Mortiers,  montre  que  là  était  le 
centre,  la  chef-lieu  de  la  terre,  c'est-à-dire  le  manoir  noble  appelé 
dans  l'aveu  de  1451  les  Mortiers-Guibort*.  Il  y  a  même  là  encore 
Aujourd'hui  une  vieille  gentilbommière,  construction  du  xvi'  siècle 
(rew  1580)  qui  a  beaucoup  de  caractère  :  le  corps  de  logis  prin- 
cipal flanqué  de  deux  tourelles  en  encorbellement,  perce  de  larges 
baies  à  croisées  de  pierre,  et  dans  la  toiture  une  fenêtre  à  fronton 
triangulaire,  orné  au  sommet  d'une  tête  de  nègre.  Les  deux  autres 
Mortiers,  au  contraire,  n'ont  dans  leurs  bâtiments  aucune  marque 
d'ancienneté  et  doivent  avoir  été  de  tout  temps  des  dépendances 
de  la  Cour  des  Mortiers, 

Baoc,  au  xv*  siècle  (en  145i),  ces  trois  fermes  formaient  un 
96d  domaine,  dont  lecbef-lieu  était  le  manoir  des  Mortiers-Gui- 
bortouGuibour  (aujourd'hui  les  Bas-Mortiers),  domaine  compris 
alors  tout  entier  en  la  paroisse  de  Monnières  ;  ce  domaine,  s^éten* 
danlau  nord  jusque  vers  le  village  du  Coursai,  était  borné  d'une 
part  (à  Touest)  par  les  landes  de  Maidon,  de  Tautre  par  un  ruis- 
seau qd  descend  de  ce  village  du  Coursai  à  celui  de  la  Cormeraie* 
et  se  dirige  ensuite  vers  le  sud-est.  Ce  domaine  pouvait  contenir 
dans  son  ensemble  une  centaine  d'hectares;  mais  que  pouvait-il 
rendref  D'après  la  déclaration  de  GuiUaume  Meschinot  en  1452, 
il  consistait  en  ♦  Thostel,  manoir  et  herbregement  des  Mortiers^ 
•Guibort,  ô  ses  appartenances,  tant  maisons,  courtils,  vignes, 
«prés,  bois,  garenne,  mestairie,  sausaie,  pastures,  clostures, 
«  terres  arables  et  non  arables.  » 

Dans  tout  cela,  il  n*y  avait  de  réellement  productif  que  les 
<  coartDs,  vignes,  prés,  »  dépendance  et  entourage  immédiat  du 
«manoir  ou  herbregement,  -^  c'est-à-dire  du  logis  seigneurial, 
pQÎ«  «  les  terres  arables  »  composant  la  «  mestairie  ;  >  et,  comme 
il  D'y  avait  qu'une  métairie,  ces  terres  arables  ne  devaient  pas 
être  de  bien  grande  étendue.  Le  reste,  *  bois,  garenne,  sausaie, 

t<  On  Mortiers  Guibour^i  dans  les  aTeax  de  la  baronnte  de  Oliasoii  dei 
innées  1522, 1M4,  1556,  1580,  1605,  J674.  La  déclaraUon  dy  10  avril  1G79  \^ïi^  i 
I  Emi\  les  hofnmes  de  f«y  de  la  aeigncarie  de  GUsiWïtï  :  ..Je  sieur  do  Mortier 
Goilïoiiqj^  en  Monnièrc  i  (Domaine  de  Niinles,  vol.  XII,  fol.  9).  Tous  tes  titre» 
iOW  4Qt  Arcb.  dé  p.  de  la  Loire-Inférieure.  Je  dois  ce&  reriBelgtienienls  el  ceux 
^  iuivent  sur  l'élat  actuel  du  manoir  des  Morliers  (Cour  des  Mortiers  ou 
^^^îrtlefs-Gaibort)  à  robligcance  de  M,  A.rthtir  de  Lisle  du  Dreneuc. 

^'  U  Cormeraie  et  le  Coursai  ligurenl  Bur  la  carte  de  l'état-major. 
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*  pastures,  p  fournissait  du  pacage  pour  les  bêtes,  du  bois  de  cnaoi* 
fage,  des  cercles  de  barrique,  un  petit  terrain  de  chasse,  —  rie^^ 
de  plus.  ^M 

Je  me  trompe;  il  y  avait  en  outre  des  rentes  féodales*  La  déda^^ 
ration  de  1451  énumère,  non  sans  orgueil,  jusqu'à  cinqfiefe  sem^ï 
en  diverses  paroisses  et  relevant  du  seigneur  des  Mortiers.  En  ^I^M 
paroisse  de  Saint-Hilaire  des  Bois*,  c'était  «  une  tenue  et  tene^ 
ment  >  au  village  du  Chesne  (aujourd'hui  le  Chêne-Penaud),  une 
autre  au  village  de  Beauleu  (aujourd'hui  Beaulieu),  En  Saint- 
Lumine  de  Clisson,  deux  tenues  aussi  :  Tune  à  la  Grossière 
(aujourd'hui  la  Groussière),  l'autre  à  la  Noe,  la  cinquième  enfin 
à  la  Goyfbretière  (aujourd'hui  la  Gobertière)  en  Gorges.  Les    j 
rentes  aunueûes  dues  au  seigneur  des  Mortiers  par  les  tenanciers 
de  ces  cinq  petits  fiefs  montaient  ensemble  à  3  livres  16  sols, 
plus  4  oies,  11  chapons,  9  setiers  de  seigle  et  une  mine  d'avoine 
grosse. 

Mais,  comme  le  sieur  des  Mortiers  devait  chaque  année  payer 
au  sire  de  Clissonet  à  divers  seigneurs  ses  voisins  des  redevances 
montant  ensemble  à  12  livres  14  sols  3  deniers,  le  produit  des 
rentes  féodales  actives  se  trouvait  absorbé  et  au  delà  par  le  paie- 
ment des  rentes  passives  :  si  bien  que  tout  ce  qui  pouvait  en 
réalité  donner  quelque  revenu  au  sieur  des  Mortiers,  c'était  le 
domaine  proche  décrit  plus  haut. 

D  après  ce  que  nous  avons  dit,  si  le  maître  de  ce  domaine  ei 
pouvait  tirer,  bon  an  mal  an,  quelques  milliers  de  francs  (met- 
tons trois  mille  francs,  valeur  actuelle),  c'était  assurément  le  bout 
du  monde. 

Donc,  après  avoir  peiné»  sué,  porté  le  harnois  pendant  plus  de 
quarante  ans  pour  le  prince  et  la  patrie,  notre  poète  se  trouvait 
jouir  annuellement  d'une  douzaine  de  mille  francs,  valeur  actuella 
Ce  n*était  pas  une  Ibrtune  bien  briUante. 


yh. 


Pour  raméliorer,  Meschinot,  autorisé  par  le  duc,  entra  comme 
gentilhomme  dans  une  grande  maison  quasi  princière,  où,  défrayé 
de  tout,  il  trouvait  une  existence  plantureuse,  de  bons  gages  et 


M 


L  Aujourd'tmi  commune  du  canton  de  Clidson,  airondissement  âe  Nantes, 
Loire^Inférieurc< 
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de  Ixmiies  gratifications  pour  les  affitires  dont  il  était  chaîné,  sans 
Hre  d'aiDeon  astreint  à  des  fonctions  permanentes,  ce  qui  lui 
pennettait  de  reprendre  de  temps  à  autre^  au  premier  appel,  son 
aorfioe  dans  la  garde  ducale  et  d'y  garder  son  rang. 

La  maison  à  laquelle  il  s'attacha  fut  celle  de  Gui  XIY ,  comte 
deLaral,  qui,  malgré  ses  grandes  possessions  en  France,  était 
Jmna  phs  Breton  que  Français  par  ses  deux  mariages  succes- 
flb,  d'abord  avec  Issfbeau  de  Bretagne,  fille  du  duc  Jean  Y,  puis 
aTBcla  très  jeune  yeuye  du  malheureux  prince  Gilles,  la  célèbre 
FhnçcHsedeDinan.  La  maison  de  Laval  avait  d'ailleurs  de  vastes 
dooainfls  en  Bretagne,  notamment  les  baronnies  de  Vitré  et  de 
k  Roéhe-Bemard,  les  seigneuries  de  Bécherel  et  de  Gaël-Mont- 
fart.  Par  sa  seconde  femme.  Gui  XIY  était  en  outre  baron  de 
Qiftteaubriant»  sire  de  Montafilant,  du  Guildo,  etc.  Ses  richesses, 
sapoissance  territoriale,  sa  proche  parenté  avec  le  duc  faisaient 
de  lui  l'un  des  plus  grands  seigneurs  de  Bretagne. 
.    Si  les  archives  du  château  de  Vitré  s'étaient  conservées  jusqu'à 
nous,  elles  fourniraient  de  fi*équentes  mentions  de  Meschinot  et 
de  son  r51e  dans  la  maison  de  Laval.  Malheureusement,  il  n'en 
reste  que  des  bribes  ;  c'est  un  pur  hasard  qui  a  mis  entre  mes 
mains  one  liasse  de  pièces  où  il  est  question  de  notre  poète. 

Cette  liasse  concerne  l'administration  de  la  seigneurie  de  Mar- 
cillé*,  l'une  des  grandes  châtellenies  composant  la  baronnie  de 
Titré,  n  7  avait  là,  de  toute  antiquité,  un  château  encore  pas- 
sablement fort  au  xv^  siècle  et  même  assez  important,  parce  qu*il 
^t,  avec  la  place  de  la  Guerche,  chargé  de  défendre  un  point 
vnbérable  de  la  frontière  bretonne.  Pour  le  comte  de  Laval 
(Gai  XIV),  qui  résidait  habituellement  à  Vitré,  mais  qui  allait 
emiTent  de  son  château  de  Vitré  à  celui  de  Châteaubriant,  frè- 
toemment  même  à  la  cour  du  duc  de  Bretagne,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Nantes,  Marcillé  était  un  lieu  d'étape  très  commode,  parce  que  le 
oofflte  trouvait  là  toute  une  administration  relevant  de  lui  :  le 
capitaine  du  château,  le  châtelain  ou  receveur  de  la  seigneurie, 
le  sénéchal,  l'alloué,  le  procureur  de  la  juridiction,  etc.,  tous 
empressés  à  exécuter  ses  ordres,  préparer  ses  logements  et  lui 
vendre  ce  passage  agréable.  —  Puis  Ton  mettait  sans  façon  tous 
les  «  frais  d*auberge  »  (car  le  château  n'était  guère  habitable)  à 

1.  Dit  aujourd'hui  Marcillé-Robert,  commane  dn  canton  de  la  Gnerche,  arron- 
\  de  Vitré,  We-ei-Vilaine. 
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la  charge  de  la  recette  de  Marcillé.  Aussi,  dans  les  comptes  dl 
receveur,  dont  quelques-uns  sont  venus  jusqu*à  nous,  voit-on  sou- 
vent le  train  princier  du  comte  de  Lavgd,  —  lui,  sa  femme  et  ses 
enfants,  ses  gentilshommes,  ses  veneurs,  ses  palefreniers»  hommes, 
chiens,  chevaux,  —  s'abattre  tout  à  coup  sur  Marcillé,  y  Eaire 
une  copieuse  *  disoée,  »  puis  la  couchée,  et  repartir  le  lendemain 
matin  en  laissant  au  pauvre  châtelain  le  soin  de  payer  la  note. 

En  1470  et  1471,  par  exemple,  nous  ne  trouvons  pas  moins  de 
huit  ou  dix  de  ces  grandes  dînées  et  couchées  de  la  maison  de 
Laval  à  Marcillé. 

Le  12  juin  1470,  le  comte  loge  à  Marcillé,  venant  de  Vitré, 
€  allant  à  Redon  devers  le  duc  ;  s^  le  28  du  même  mois,  il  y  couche, 
revenant  de  Redon  et  retournant  à  Vitré*  —  Le  22  août,  le  comte 
va  encore  de  Vitré  à  Redon,  où  vont  s*ouvrir  les  Etats  de  Bre- 
tagne, et  il  couche  encore  à  Marcillé.  —  Un  mois  plus  tard  (26- 
27  septembre),  il  y  passe  avec  toute  sa  famille,  revenant  de  Châ- 
teauh riant  à  Vitré. 

En  1471,  <  le  vendredi  14*  jour  de  juign,  partit  Monseigneur 
le  comte  du  chasteau  de  Vitré,  allant  à  Nantes  aux  nopces  du 
duc,  et  gista  (logea)  ce  soir  k  Marcillé.  >  Il  s'agissait  du  mariage 
du  duc  François  II  avec  Marguerite  de  Foix.  Après  ces  fêtes. 
Gui  XrV  installa  sa  résidence  à  Ghâteaubriant,  et,  à  diverses 
dates  des  mois  de  juillet  et  d*aoùt,  les  divers  membres  de  sa  famille 
viennent  ly  rejoindre,  tous  passant  et  couchant  à  Marcillé»  — 
Enfin,  dans  les  premiers  jours  d'octobre  (2, 3, 4),  toute  la  famille, 
tout  le  train  seigneurial  repasse  en  grande  pompe  à  Marcillé,  y 
dîne  et  y  couche  encore  poui'  retourner  à  Vitré  *. 


VIIL 
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Dans  presque  toutes  ces  étapes  à  Marcillé,  le  comte  de  Laval  a 
parmi  sa  suite  un  gentilhomme  du  nom  de  Jean  Mescbinot,  et  il 
n'y  a  pas  de  doute  possible,  il  s'agit  bien  de  notre  poète,  car  on 
lui  donne  à  plusieurs  reprises  son  titre  de  <  seigneur  des  Mor- 
tiers. * 

Toujours,  dans  ce  train  seigneurial  vraiment  princier,  il  est  en 
place  honorable  et  même  en  bel  équipage,  tantôt  suivi  de  deux 
chevaux,  tantôt  de  trois  et  même  de  quatre,  ce  qui  prouve  qu'U 


1.  Voir  rAppendic6  de  notre  première  partie,  n*  II,  ci-dessouâ,  p.  135. 
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meDâit  arec  Ini  jusqu'à  trois  serviteurs  à  son  usage.  C'est  surtout 
dans  leTojage  du  14  juin  1471,  quand  le  comte  de  Laval  allait 
k  Nantes  assister  au  second  mariage  du  duc  François  U,  que 
Gui  XIV  semble  témoigner  à  Meschinot  une  considération  toute 
particulière.  Non  seulement  notre  poète  a  dans  cette  cheyauchée 
qoatre  coursiers  à  son  service,  mais  il  paraît  qu'aucun  de  ces 
quatre  n'toit  digne  de  le  porter,  car  on  envoie  un  exprès  de  Mar- 
dlle  k  Nantes  en  chercher  un  cinquième,  sur  lequd  Meschinot, 
enfin  monté  à  son  gré,  poursuit  son  voyagea 

Le  grand  seigneur  eut  lieu  en  effet  d'être  fier  de  son  poète  : 
dans  ù  fêtes  de  ce  mariage,  il  joua  un  rôle  principal.  C'est  lui 
qni,  au  nom  de  la  Bretagne,  adressa  à  la  nouvelle  duchesse  le 
ttlat  de  bienvenue,  et  cela  dans  une  très  jolie  ballade,  l'une  de 
ses  meilleures  pièces,  que  l'on  n'a  jamais  citée  nulle  part  et  qui 
Tant  cependant  la  peine  d'être  connue.  La  voici  : 

Balade  faiete  pour  la  duchesse  Margarite  de  Foix 
quant  elle  vint  en  Bretaigne  '. 

Riche  pais,  contrée  très  heureuse, 
Amez  de  Dieu,  ce  voit-on  clerement; 
Duché  sans  pair,  Bretaigne  plantureuse, 
De  noblesse  trésor  et  parement, 
Phis  que  jamais  debvez  joyeusement 
User  vos  jours  par  raison  et  droiture; 
Princesse  avez,  très  noble  créature 
Et  en  vertus  nompareiUe  tenue, 
Semblant  des  cieux  estre  la  nourriture. 
Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  I 

C'est  la  belle  fleurette  précieuse, 
De  trois  couleurs  ornée  doulcement, 
Par  le  blanc,  vert  et  vermeil  lumineuse, 
Et  au  milieu  paroit  Yor  proprement  : 
Qui  sont  choses  de  grant  entendement'. 

1.  Voir  d-desfloas,  p.  135-136. 

2.  ÉditioD  1522,  fol.  121  m»  et  122. 

3.  De  haote  si^BificaUon.  -*  Le  poète  donne  dans  cette  strophe  l'interpréta- 
tioB  •jmboHqiie  des  cooleart  de  Técasson  de  Marguerite,  qui  éUlent  or  et 


Vert^  c'est  grâce  de  Dieu  et  de  nature; 
D'innoceace,  cliasLeLé  nette  et  pure^ 
Blanc  et  vermeil  ont  renseigne  obtenue; 
VoT  dénote  royalle  géniture, 
Benoisbe  soil  sa  joyeuse  venue  1 

De  seus,  d'hoaneur,  de  bonté  amoureuse 
Est',  tant  que  peut  comprendre  sentement. 
Maintien  rassis,  parole  gracieuse, 
Amour,  doulceur  et  valeur  tellenaent 
L^accompaigoent,  et  vil  tant  sobrement 
Qu'elle  ressemble  à  divine  facture^ 
Plus  qu'humaine,  —  dont  très  bonne  adventure 
A  Bretaîgne  est,  Dieu  mercy,  advenue. 
Par  quoi  pouons  dire  sans  couverture  : 
Benoîsle  soit  sa  joyeuse  venue  t 

Prince  parfait,  mettez  sens,  temps  et  cure 
A  la  chérir,  tant  qu'elle  nous  procure 
Le  plus  graiit  bien  qui  soit  dessous  la  nue  : 
C'est  un  beau  fllz.  Lors  dirons  sans  mesure  : 
Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  ! 

Cette  poésie  est  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur;  ce  qui  en 
fit  surtout  le  succès  en  1471,  dans  la  brillante  fête  de  Nantes» 
près  de  FiUnstre  et  nombreux  auditoire  devant  lequel  Meschi- 
not  eut  rhonneur  d'adresser  à  la  princesse  cette  touchante 
salutation,  c'est  le  sentiment  breton,  l'amour  de  la  Bretagne  qui 
éclate  dans  ces  vers  et  que  d'aiMeurs  Ton  retrouve  souvent,  sous 
diverses  formes,  dans  les  œuvres  de  notre  poète» 

Il  avait  un  fils  appelé  comme  lui  Jean  Meschtnot.  Il  voulut  pro- 
fiter de  la  bienveillance  que  lui  témoignait  le  comte  de  Laval  pour 
procurer  à  ce  fiJs  un  élablissemeot  avantageux,  au  service  de  ce 
grand  et  libéral  seigneur.  Comme»  en  cette  année  1471^  on  redou- 
tait avec  raison  une  reprise  des  hostilités  du  roi  Louis  XI  contre 
la  Bretagne,  il  était  urgent  de  mettre  en  bon  état  de  défense  le 


queutes  (or  et  Terme  il),  et  de  ceHes  des  supports  de  cet  écusftoo^  qui  étajeal 
blan€  et  verL 

1,  C'est^-dlre  :  elle  est  amoureuse  de  sens,  d'hoQueur,  de  bonté. 

2.  A  une  œuvre  diriue  plulât  qu^à  uoe  oeurre  fatiznaioe. 
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châtaao  de  Marcîllé  et  de  donner  à  cette  place  un  gardien  sûr» 
actif el  raillant.  Meschinot  demanda  ce  poste  pour  son  flls  et  l'ob- 
Éit  —  Dans  les  premiers  mois  de  1471  (en  février  et  en  mars), 
Botre  poète  fut  envoyé  deux  fois  en  mission  à  Marcillé  par  le 
Domle  de  Laval*;  le  but  de  ce  double  voyage,  qui,  eu  raison  des 
citonstances,  n'est  pas  explicitement  indiqué  dans  les  lettres  du 
comte,  c'était  d'inspecter  la  place,  d'en  connaître  les  besoins» 
8&D  de  pouvoir  prêter  à  son  fils,  qui  allait  en  être  chargé,  le 
aecDiuis  de  son  expérience  militaire.  Presque  aussitôt  après  cette 
lissioQ,  c'est-à-dire  en  avrU  1471,  le  fils  du  poète  fut  nommé 
capitaine  du  château  de  Marcillé  ;  il  entra  de  suite  en  fonction  et 
eu  action.  Le  28  mai,  il  nomma  un  miseur  ou  comptable  spécial 
pour  les  travaux  qu'on  allait  faire  dans  la  place,  lui  traça  le  pro- 
gramme de  ces  travaux,  lui  ordonna  de  s'y  mettre  de  suite  et  de 
les  pousser  activement» 

Pour  commencer,  il  y  avait  à  rétablir  les  ponts,  relever  beau- 
C(mp  de  brèches  qui  s'étaient  faites  dans  les  murs  du  baile  ou 
la88H50ur  du  château,  réparer  un  peu  partout  les  couvertures  et 
les  mâchicouUs,  qui  avaient  beaucoup  souffert  ;  enfin  il  fallait 
acheter  Tune  des  tours,  dite  tour  Saint-Jame,  commencée  depuis 
assez  longtemps,  mais  qui  n'avait  pas  été  montée  à  une  hauteur 
floffisante** 

Ces  traraux  étaient  poussés  activement;  Meschinot  le  fils  les 
dirigeait  de  façon  à  s'en  faire  honneur,  quand  tout  à  coup  lui  sur- 
vinl  une  aventure  qui  pesa  lourdement  sur  son  avenir  et  remplit 
de  tpoohles  et  d*ennuis,  au  moins  pour  quelques  années,  la  vie  de 
son  père, 

IX. 

Le  pis  est  que  nous  ne  la  connaissons  pas  bien,  cette  aventure; 
*^^ reste  eutoorée  pour  nous  d* obscurité. 

^<  ^<>ir  les  pièee^  reUUTes  à  cette  mîsKioii,  en  date  des  30  janrier,  3  férrier, 
ïl  et  28  mars  U71,  ci-dessou»,  p.  136-1^7,  Appendice,  n"  111  et  IV. 

^  ■  Compte  et  dit  André  Le  Moenne,  recepveur  et  tniseur  de»  deDiors  ordon* 
"**  pour  la  forliflîcacïoo  du  cfaasleau  de  Marcillé,  avoir  esté  fait  commande- 
**'  par  Jehan  Meâchitiot,  capitaine  dudit  chasteau,  de  faire  faire  le  pont 
***Htit  dlceiuy  chasteau,  rediffîer  pluseurs  brèches  de  marailles  qui  esloienl 
*■  •lOft  et  elostures  de  la  basse  court,  reparer  le»  ayant  murs  (machkj>tilis) 
^^  ^SMT  U  tour  Saint  Jamine,  autresfoB  eticommencée ,  qui  eâtoit  trop 
^.„  I  (Compte  d*Aûdré  Le  Moyne,  mineur  du  château  de  Marcillé,  de  1471 
*  1474,  art.  2,  U,  33;  ms.  de  ïa  bibL  de  VUré.) 
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Dans  le  pays  de  Ploërmel  existait  alors  une  Camille  noble»  non 
peut-être  d'une  bien  ancienne  noblesse,  certainement  d^une  très 
petite  illustration,  puisque  sou  nom  n'est  parvenu  k  se  gUsaer 
dans  aucun  des  armoriaux  de  Bretagne.  C  était  la  famille  du  Bai»* 
brassu,  ainsi  appelée  d'un  petit  flef  de  ce  nom  qu'elle  tenait  en  la 
paroisse  de  Carentoir.  Le  seul  homme  notable  de  cette  famille  au 
xv"  siècle  était  Jean  du  Boisbrassu,  qui  avait  été  trésorier  de  Tin- 
fortuné  prince  Gilles  de  Bretagne  mort  en  1450,  et  qui  Tivait 
encore  en  1472  et  1473*. 

Quelle  circonstance  rapprocha  Jean  du  Boîsbrassu  de  Jean 
MescbiDot  le  fils?  Nous  l'ignorons.  Quel  motif  les  mit  en  querelle 
Tun  contre  l'autre  et  les  irrita  tellement  qu'ils  en  vinrent  à  s'ac- 
cabler l'un  Tautre  d'injures  verbales?  Nul  ne  le  peut  dire.  Main 
ces  injures  étaient  certainement  fort  graves,  et  il  semble  que  de 
ce  combat  de  gueule  Meschinot  sortit  le  plus  maltraité,  car  oe 
sont  les  Meschinot  qui  éprouvèrent  les  premiers  le  besoin  d'invo- 
quer contre  leurs  agresseurs  Taide  de  la  justice  et  les  ajournèrent 
en  réparation  d'injures  devant  le  ConseU  du  duc.  Je  dis  les  Mes^ 
chinot,  car  dès  le  principe  le  père  joignit  sa  plainte  à  celle  da 
fils  et  comparut  comme  son  procureur.  D'autre  part,  Pierre  du 
Boisbrassu,  fils  de  Jean»  se  joignit  également  à  son  père,  et  c6 
fiit  ainsi  une  sorte  de  partie  carrée  dans  laquelle  s'engagèrent 
Tune  contre  l'autre  les  deux  familles.  Notre  poète,  en  portant  sa 
plainte  directement  au  Conseil  du  duc,  avait  sans  doute  espéré» 
comme  gentilhomme  de  la  garde,  y  trouver  quelque  faveur.  Mais 
cet  espoir  hit  trompé»  et  le  Conseil  renvoya  les  parties,  pour  être 
jugées  au  fond,  devant  Olivier  du  Breil,  sénéchal  de  Ploërmel. 

Pourquoi  à  Ploërmel?  Sans  doute  à  cause  du  domicile  des  Bois- 
brassu  en  Carentoir  ;  quant  à  la  quereUe,  eUe  s'était  produite  à 
Nantes,  car  h  Nantes  eut  lieu  l'enquête  instituée  par  la  justice 
pour  <t  esdardir  »  les  faits,  fixer  les  responsabilités,  savoir  sur- 
tout qui  avait  commencé. 

De  part  et  d'autre  on  produisit  des  témoins;  comme  sans  doul 
ces  témoins  ne  manquèrent  pas  de  se  contredire,  on  assigna  les 
parties  à  faire  leurs  déclarations  en  prêtant  serment  ^  sur  les 
€  relicques  Mons''  saint  Hervé  et  autres  relicques  estantes  en 


r- 


i.  Sur  let  BoUbrasiu^  foir  Reaé  Kenrilcr,  Répertoire  de  bio-btUio^raphU 
bretonne,  l.  IV,  p.  Ï7Ù,  M*  de  Coarcy»  qui  n'en  avail  point  parlé  dans  lea  dem 
preraières  édilions  de  son  Nobiiiaire  de  Breiugne^  les  mentionne  dans  la  Iroi- 
Etlëme  d'après  M.  Kerviler. 
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<  réglimde  Nantes;  >  on  nomma  des  commissaires  pom*  les  faire 
jarêTét  pour  ouïr  leurs  déclarations.  De  tout  cela  ne  sortit  aucune 
bmiére;  Olivier  du  Breil,  le  sénéchal  de  Ploermel,  ne  voyant 
goiîtlB  daos  la  cause,  s'abstenait  de  juger. 

Pflûiiaût  ces  longues  procédures,  les  langues  de  chaque  côté 
ooDtiziuaient  d'aller,  de  percer^  de  déchirer  cruelleoient  leurs 
adTereaires.  Meschinot  le  poète  ressentait  douloureusement  toutes 
œs  attaques  ;  il  en  redoutait  le  résultat  pour  sa  tranquiUité,  pour 
SI  considération,  pour  sa  fortune  et  celle  de  son  lils.  Cela  le  décida 
l  implorer  la  protection  du  duc  dans  une  requête  d'un  style  tout 
particulier,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  et  qui,  en  efltet, 
détenûina  François  II  à  intervenir,  à  appeler  devant  lui  les  par- 
ties et  leur  imposer  le  pardon»  Toubli  réciproque  de  leurs  injures, 
01  un  mot,  une  paix  et  un  accord  définitif  conclu  devant  le  Con- 
sefl  ducal,  le  9  février  1473** 

Ceat  en  effet,  croyons-nous,  à  Toccasion  de  ce  procès  contre 
les  Boisbrassu  que  Meschinot  présenta  à  François  II  la  pièce  citée 
parles  biographes  sous  le  titre  de  Supplication  du  Banni  de 
Ueste.  Comme  le  texte  en  a  souvent  été  cité  de  travers,  presque 
toujours  mal  interprété,  il  est  utile  d  en  reproduire  ici  les  prin- 
cipaux passages,  avec  quelques  observations  pour  en  déterminer  le 
caractère,  la  portée  et  la  signification. 


X. 


Voici  d'abord  le  titre  exact  et  le  début  de  la  pièce  : 

$'£R9UTT  DfïE  StJPPLICiTION  QUS  FIST  LEDIT  MëSCHINOT  AU  mc 
DE  BaETiîGIfE,  SON  SOUTEIlAm  SKIGNEDR^. 

Supplie  très  humblement  vostre  pouvre  vassal,  loyal  subget  et 
obéissant  serviteur  nommé  ie  Banni  de  liesse,  à  présent  demourant 
M  diocèse  d'Inforlune,  paroisse  dWfflictîon  et  voisin  prouchain  de 
^*9espoir;  exposant  comme  dès  son  jeune  aage  il  a  continueUemcnt 
«nri  Messeigneurs  voz  prédécesseurs  les  ducs  Jehah,  Feançots, 
^Uj  AfiTCz,  dont  Dieu  ait  les  âmes  \  et  que  à  vostre  eureux  adve- 
Jjncnl  il  vous  a  pieu  de  le  retenir  vostre  domestique  et  commensal 

^Vuir  I  instrument  offîcid  de  cet  accord,  ci-dessous^  p.  137438^  Appen* 
chiskoi,  émtioa  de  iSl%  îùï.  105  ▼•  à  107  V* 
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serviteur,  dont  btimblement  vous  reod  graœs,  oomine  celui  qui  par 
ee  moyen  a  esté  et  est  du  nombre  de  ceulx  de  voslre  especiaOe  sau* 
regarde  et  protection. 

Le  soin  avec  lequel  les  formes  officielles  des  suppliques  en  jus* 
lice  sont  ici  observées  (jusqu'à  désigner  le  domicile  du  suppUant 
par  diocèse  et  paroisse)  induit  à  croire  que,  malgré  son  style  litté- 
raire, allégorique  et  fantaisiste,  cette  pièce  fut  destinée  à  figurer 
dans  une  véritable  instance  judiciaire. 

L'auteur  attribue  à  <  son  jeune  aage  >  tout  le  temps  qu'il  a 
servi  1^  ducs  Jean  V,  François  I",  Pierre  II,  Arthur  III.  Si, 
comme  on  le  doit  croire,  il  naquit  vers  1420  ou  1422,  il  avait, 
lors  de  la  mort  du  dernier  (en  1458),  trente-six  ou  trente-huit 
ans,  ce  qui  peut  en  effet  être  tenu  pour  les  dernières  limites  du 
«  jeune  âge.  » 

Domestique  et  commensal  serviteur  marque  seulement  que 
l'auteur  de  la  supplique  faisait  partie  de  la  maison  ducale,  soit 
militaire  soit  civile.  Et  le  soin  avec  lequel  il  insiste  sur  le  droit 
que  cette  qualité  lui  donnait  à  la  protection  spéciale  du  duc  montre 
tout  le  besoin  qu'il  en  avait  dans  la  circonstance.  Il  poursuit 
ainsi  : 


pari 


â 


Ce  néanlmoins,  un  larron  public,  ennemi  de  Humanité,  appelli 
Malheur,  demeurant  de  tout  temps  avec  Forlune,  accompaigné  d^une 
vieille  maigre  dessirée\  laquelle  est  nommée  Pouvreté,  ont  inces- 
samment guerroyé  et  poursuy  de  près  en  toutes  places  ledit  sup- 
pliant, Leiîdans  à  sa  totale  destruction.  A  la  fureur  desquelz  a 
tousjours  jusques  ci  résisté  par  les  bons  support  et  ayde  qu'il  vous 
a  pieu  lui  faire,  —  Et  soit  ainsi,  mon  souverain  seigneur,  que,  com- 
bien que  es  temps  passez  celui  Banni  de  liesse  eust  esté  cruellement 
traiclé  et  assailli  par  les  dessuz  nommez  Malheur  et  Pouvreté,  à  pré- 
sent Tont  attaint,  prins  et  lié  de  toutes  parts,  en  manière  que  sans 
voz  remède  et  secours  il  ne  peut  à  leur  malice  résister;  car,  en  con- 
duisant leur  cruelle  inimitié,  ont  expolié  ledit  suppliant  de  cinquante 
ans  et  plus  qu'il  avoit  reçuz  de  Dieu  et  de  nature,  privé  de  l'espérance 
de  jamè»  pouvoir  en  recouvrer  aucun  d'iceux  ^. 

t.  Déchira. 

2.  8e\an  Goaiei,  œ  passage  signifierait  n  que  Heschinot  aToît  alors  plus  de  cin- 
1  quinte  ans  ou  que  depuis  ce  même  nombre  d'auriées  il  èlml  alliicbé  aux  ducs 
f  de  Bretagne  ;  car  ta  niaDière  dont  il  s'eiprime  peut  recevoir  ces  deux  seaa  » 
{Bébi.  frunçoUe,  IX,  p.  4Û&J.  lie  second  flena  aiiril^aé  à  ce  passage  est  use  pmv 
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C@  passage  est  important  pour  fixer  Tâge  de  Meschinot  et  la 
date  de  cette  pièce;  quand  il  récrivit,  Fauteur  avait  un  peu  plus 
de  cinquante  ans,  soit  cinquante-un  ou  cinquante-deux.  S'il  est 
né,  comme  on  le  disait  tout  à  Fheure,  vers  1420,  cela  met  la  date 
de  cette  pièce  en  1472,  juste  au  plus  vif  du  procès  contre  les  Bois- 
krassa;  plus  de  doute  dès  lors  qu  elle  n*aît  été  écrite,  présentée 
M  duc  à  roccasion  de  cette  afiaira. 

C'est  immédiatement  après  ce  passage  que  Meschinot  fait  allu- 
sion^ 80US  le  voile  de  Tallégorie,  aux  attaques  et  aux  persécutions 
(ks  Boisbrassu.  Il  se  garde  de  les  nommer,  son  style  allégorique 
klui  iaterdit;  il  met  tous  leurs  méÊiits  sur  le  compte  de  €  Mal-* 

retpouvreté  :  * 

leûce  point  (continue- t-il,  c'est-à-dîre  en  ce  moment),  comme 
serf  OQ  esclave  détiennent  ledit  Banni  de  liesse  et,  qui  pis  est,  ont 
Wt  commandement  à  Fureur,  Souci,  Ennui  et  Douleur^  leurs  armu- 
mrs^de  forger  audit  Banni  un  pesant  harnoys,  dont  lesestofles'  sont 
d'acier  de  mélancolie  mixUonné  d'aigreur. 

Sail  la  description  de  ce  «  harnois,  »  c'est-à-dire  de  cette 
armure,  dans  laquelle  les  ennemis  de  Meschinot  ont  concentré 
tous  les  maux,  tous  les  outrages  dont  ils  veulent  l'abreuver.  Cette 
allégorie,  qui  dure  plus  d'une  page,  est  tellement  cherchée,  tor- 
due, fatigante,  qu'il  est  inutile  de  la  citer^  on  ne  la  lirait  pas. 
fy  prendrai  seulement  quelques  traits  qui  montrent  bien  le  genre 
de  persécutions  dont  Meschinot  entend  se  plaindre  et  accuse  ses 
adTmaires. 

Il  se  plaint  du  «  courroux  >  de  ses  ennemis,  de  la  fumée  de  leur 
«ire,  »  de  leurs  <  clameurs  horribles^  >  —  allusion  bien  claire 
am  injures  des  Boisbrassu.  Hs  veulent,  dit-il,  le  €  tremper  dans 
«  un  ruisseau  de  larmes  coulant  pa7^  la  vallée  de  vergogne  près 
*  desa  dolente  demeure,  >  —  allusion  aux  calomnies  semées  contre 
loi  et  contre  son  fils.  Ils  prétendent  le  noyer  sous  une  «  pluie  de 
fi^cenneries  et  de  controver sites,  ^allusion  aux  longueurs  et 
•^  chicanes  du  procès  ;  —  l'écraser  sous  une  meule  mise  en 
'^e  par  «  scandale ,  ruine  et  confusion.  »  —  «  Et  je  crois 
Jj®!  >  dit-il  enfin  au  duc,  ^  que  finablement  ils  tendent  à  oster 


>  de  GôQjet  ;  MeschiDot  ne  fait  auctioe  aUu^ion  au  temps  pa&fié  par  lui 
'Wfldes  ducs  de  Bretagne  ;  il  parle  uniquement  de  mu  âge. 
I*  U&  itoffu  ftont  les  maliâre»  dont  est  fait  le  hamoiê  m  armure. 


Ott  •  gkÈlnlemÊsA  ajweg  aaJcomftig  m  fiign.  La  phipari 
dii  ntovs  ODt  cm  7  Toir  k  préora  que  MaicMnnt  étiil  alon 
dmiMaeviiinemo  airanoee,  fiirt  aranoée  nêma,  aela 
■H.  OTp  il  iioas  a  dit  ploi  haut  qu'û  ETait  sa  peo  pina  de 
fDanta  au;  il  ajoote  id^  non  paa  que  Viflillaw  loi  tient 
aoBpagniet  aaaig  qu'elle  se  propose  <te  le  fdue  de  6rte/;  c'ael" 
dli«  prochatoameot,  ce  qui  prou\  e  qu'elle  ae  le  frisait  pas 
Bt  de  bit,  cinquaDte  ans,  c  est  plutôt  la  fin  de  l'Age  màr  que  la 
fifliîleaio;  tout  au  plua  est-ce  la  vieillesse  en  proche  perspectire. 

Pain  le  Banni  de  liesse,  rerenaDt  à  ses  ennemis,  dit  au  duc  : 

Qu'il  vouj»  plaine,  mon  souveraiû  seigneur,  commander  à  Honneur, 
procureur  gênerai  de  vos  entreprises,  s'adhérer  avec  ledit  suppliant 
et  conduire  sa  cause  en  manière  que  ses  ennemis  soient  chassés  et 
ne  demeurent  impunis,  ni  lut  en  cette  immense  destruction,  attendu 
que  «i  noèi  lui  ont  esté  fkits  sous  votre  sauvegarde  et  en  vostre 
fenrtoi. 

Ici,  en  réalité,  l'allégorie  disparaît  :  Mescbinot  demande  net- 
tement au  duc  la  condamnation  des  ennemis  qui  sont  venus  Tat- 
taquer,  rinnult^^r,  le  poursuivre,  sous  Tabri  de  la  protection  spé- 
cialR  du  prince  dont  il  était  couvert;  nul  doute  qu'il  ne  s  agisse 
doR  lk)isbrD8Su*  Si  François  II  n'alla  pas  aussi  loin,  du  moins  U 
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lelil  releva  M^chiûot,  en  imposant  silence  à  ses  adver- 
1  les  forçant  de  le  laisser  en  paix  et  enfin  en  exauçant 
pléiement  la  dernière  demande  du  Banni  de  liesse,  dont  la 
Supplicalion  se  termine  ainsi  : 

Kl  au  sourplus,  qu'il  vous  plaise,  mon  sonverain  seigneur,  faire 
^ordooner  tel  estât  au  Banni  de  liesse  qu1I  puisse,  en  vous  servant, 
lesourplas  de  ses  brierz  jours  joyeusement  accomplir.  Ce  faisant,  de 
(Jusen  plus  s'efforcera  de  loyauraent  vous  servir  à  sa  puissance, 
priant  a  jamais  Dieu  qull  luy  plaise  vous  donner  honneur^  bonne  vie 
el  bogue  durée,  avec  tout  ce  que  vostre  noble  eueur  désire.  Amen. 

Gstte  supplication  du  Banni  de  liesse  est  donc  Tun  des  docu" 
OMOts  les  plus  curieux  de  la  bio^aphie  de  Meschinot. 


I 


XI. 

Sebû  la  plupart  des  auteurs,  notre  poète  serait  mort  dans  un 
âge  fort  avancé,  CoUetet  dit  même,  avec  beaucoup  d'assurance  ; 

«  JVipprends  de  la  lecture  des  œuvres  de  Meschinot  qu'il 
anourot  fort  vieil.  > 

J*ai  lu  toutes  les  œuvres  de  Meschinot,  en  vue  particulièrement 
de  vérifier  cette  assertion  de  Colletet  :  je  n'y  ai  rien  appris  de 
seaiblatile. 

Meschinot  parle  deux  fois  de  sa  vieillesse. 

D  eu  parle,  nous  venons  de  le  voir,  dans  la  Supplication  du 
Banni  de  Hesse,  mais  pour  dire  qu'il  n'y  est  pas  encore  arrivé, 
îtte  toutefois  il  compte  à  ce  moment  (en  1472)  un  peu  plus  de 
ciaipaiiteans. 

Mais  le  36*  douzain  des  Lunettes  des  princes  semble  plus 
propre  à  justifier  l'assertion  de  Colletet.  Là,  en  efiet,  le  poète  se 
pWûl  qu'après  avoir,  quand  il  était  jeune  et  ardent,  servi  les 
^es»  tout  ce  qu'il  en  a  rapporté, 

...C'est  vergongne, 
Vieillesse  aussi,  rides ^  toux,  boutz  et  rongne. 

dans  le  84*  douzain,  il  dit  :  «  Car  vieillesse  m'oppresse.  > 
«fais,  la  preuve  qu  on  ne  doit  pas  prendre  cette  expression  à  la 
^^re,  c'est  qu'un  peu  plus  haut  (au  29*  douzain  du  même  poème) 
fl  Bous  parle  de  sa  jeunesse  comme  encore  subsistante  : 

Je  veille  en  pleurs^  je  dors  en  frénésie, 
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II  n*est  chose  qui  ma  douleur  supportd  : 
Pire  est  mou  mal  que  n'esl  paralysie  ; 
Ma  jeunesse  est  de  tout  bien  dessaisie. 

Triste  et  misérahle  jeunesse  sans  doute,  mais,  comme  âge,  le 
contraire  de  la  vieillesse.  Donc,  tout  ce  qu'il  veut  dire  dans  les 
deux  autres  passages  (36^  et  84'"  douzaiBs),  c'est  que,  malgré  son 
âge  peu  avancé,  U  souffire  déjà  les  maux  et  les  infirmités  de  la 
vieillesse. 

11  est  lacile  d'ailleurs  de  savoir  quel  était  son  âge  quand  il  com- 
posa les  LtmeUes  des  princes.  Dans  ce  poème,  il  parle  avec 
grand  éloge  et  grande  reconnaissance  des  ducs  de  Bretagne  qu  il 
avait  servis  jusqu'à  ce  moment,  c'est-k-dire  des  duca  Jean  V» 
François  P%  Pierre  II,  Arthur  III  (mort  le  26  décembre  1458), 
mais  il  s  arrête  là.  De  François  II,  qu'il  servit  ensuite  et  qu'il 
loue  aussi  dans  d'autres  parties  de  ses  œuvres,  pas  un  mot 
La  cause  de  ce  silence  est  évidente  :  c'est  que  le  poème  a  été 
composé,  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  la  première  partie» 
après  la  mort  d'Arthur  III  et  avant  l'entrée  de  Meschinot  au  ser- 
vice de  François  II,  c'est-à-4ire  en  1459  ou  1460,  car  les  docu- 
ments historiques  par  nous  ci-dessus  interrogés  ne  nous  montrent 
pas  Meschinot  dans  la  maison  militaire  de  François  II  avant 
1461*. 

Tout  à  l'heure,  en  examinant  la  Supplication  du  Banni  de 
liesse,  nous  avons  vu  que  notre  poète,  en  1472,  devait  avoir  un 
peu  plus  de  cinquante  ans,  ce  qui  porte  sa  naissance  de  1420  à  1422* 
Donc,  en  1459,  il  avait  de  trente-sept  à  trente-neuf  ans,  ce  qui 
est  encore  la  jeunesse,  ce  qui  justifie  le  29°  douzain,  ce  qui  prouve 
aussi  que  la  vieillesse  dont  il  se  plaint  aux  36*  et  84°  douzains,  ce 
n'est  point  la  vieillesse  des  années,  mais  celle  des  maladies,  des 
infirmités  précoces,  qui  peut  atteindre  tous  les  âges.  Nous  revien- 
drons d'ailleurs  sur  ce  point  quand  nous  parlerons  des  oeu^Tes  de 
Meschinot. 

Bref,  notre  poète,  né  de  1420  à  1422,  trépassé  en  1491,  est 
mort  €  vieil  »  sans  doute,  mais  non  pas  «  fort  vieil,  »  comme  dit 
CoUetet,  et  il  fut  loin  d'atteindre  cette  *t  extrême  vieillesse  >  que 
lui  donnent  la  plupart  des  auteurs. 

Ajoutons  que,  outre  son  fils  Jean  dont  nous  avons  parlé,  Mes- 
chinot en  avait  au  moins  un  autre,  appelé  Gilles,  que  nous  voyons 

1.  Voir  ci 'dessus,  p.  tlt. 
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comme  sieur  des  Mortiers  dans  divers  actes  de  1509 
à  1517,  —  à  moins  que  ce  Gilles  ne  fut  un  petit-fils*. 
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NaBS  pouTons  maintenant,  ce  semble,  tracer  de  la  figure  de 
Iteschinot  une  esquisse  plus  exacte  et  un  peu  mieux  arrêtée  que 
ttqa'oo  nous  a,  à  cet  égard,  donné  jusqu'à  ce  jour. 

DebarrassoDS-le  d'abord  de  cette  solennelle  casaque  de  maître 
d'hôUl,  à  laquelle  tous  nos  devanciers  (sauf  M.  Trévédj)  lont 
CDDdâmné  à  perpétuité,  de  sa  naissance  à  sa  mort,  pour  ainsi  dire, 
taadig  iju'lI  la  porta  uniquement  les  trois  dernières  années  de  sa 
Tiôetque,  loin  de  constituer  (comme  on  le  prétend)  sa  carrière^ 
son  existence,  cette  charge  ne  fut  pour  lui  qu*une  retraite,  un 
pMler. 

Sa  carrière,  son  existence,  c'est  la  profession  d'homme  d'armes, 
la  qualité  d*écuyer  du  duc  ou  gentilhomme  de  la  garde  ducale, 
ienicequ*il  remplit  pendant  près  d'un  demi-siècle  (1442-1488); 
oiH  c'est  l'élément  permanent  et  essentiel.  Le  poète  n*est  qu  in- 
tenûittent  et  accidentel. 

Ou  se  plaît  à  nous  le  peindre  comilé  des  libéralités  des  ducs  de 
Bretagne  et,  s'il  se  plaint  assez  souvent  de  sa  fortune,  cest, 
liit-on,  <  morosité  fâcheuse  ou  insatiable  cupidité*.  » 

Sur  c^  prétendues  largesses  les  documents  historiques  sont 
cioetâ.  Nous  y  voyons  Meschinot,  comme  écuyer  et  ensuite  comme 
gentilhomme  de  la  garde  du  duc,  toucher  la  pension  réglemen- 
taire assignée  à  ce  service  et  recevoir,  au  jour  de  Fan,  des 
itrennes  assez  modestes,  non  à  titre  de  Êiveur  personnelle,  mais 
ûûDime  un  revenant-bon  de  sa  charge^.  Sa  personnel  grâce  à 

t.  Voit  l'Appendice  de  notre  première  partie,  n'  VI,  d-dessouft,  p.  138-140. 
^*  Itxoi,  Biographie  bretonne ^  {.  Il,  p,  467. 

3-  terot  reproche  à  Meâchinol  de  se  contredire  quand  il  se  pïainl  de  son  sort, 
■*^  *o  àrûuaoi  le^  Ubéntlités  reçues  par  lui  des  ducs  de  Bretagne.  Ceci  n'est 
F^lrèfi  exact;  notre  poète  vante  beaucoup  les  cinq  dacs  qu'il  a  servis,  mikh 
*  leirrs  prétendues  largesse»  envers  lui  je  n'ai  pu  trouver  qu*UD  seul  vers, 
^lif  à  un  seol  de  ces  princes,  le  duc  Pierre  IIj  dont  Meschinot  (dans  le 
^^*  «îouzajn  des  lunettes  des  princes)  dit  : 

f  A  le  servir  me  cboysit  et  esleat 
Et  de  fe^  biens  largement  me  céda.  > 
**'•  Pierre  n  ne  régna  que  sept  ans  (1450-1457);   cette  période  de  libéralités 
>^  fqi  pas  longue  et  n^eoricbit  probablement  guère  notre  poète,  obligé  à  des 
1895  ^ 
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«  Ce  qui  depuis  fut  imité  par  Thamot,  avocat  du  Mans,  dans 
une  de  ses  «  épistres  en  ryme,  »  comme  je  lai  observé  dans  la 
Vie  de  Pierre  Nesson, 

<  Charles  Fontaine,  dans  son  Quintil  censeur,  faisant  Tapo- 
logie  des  vieux  poètes  que  Joachim  du  Bellay  avait  blâmés,  port« 
bien  haut  la  gloire  de  Meschinot  et  des  autres,  disant  <  qu'ils 
«  n'avoient  pas  moins  bien  écrit  ni  dit  de  moindres  choses  que 
«  les  nouveaux,  »  et  en  un  endroit  il  dit  que  Meschinot,  Molinet, 
Crétin  et  Marot  sont  «  des  personnages  tels  que  tout  le  monde  les 
«  congnoist.  »  [Charles  Fontaine,  élève  et  ami  de  Marot^  né  à 
Paris  en  1515»  mort  en  1589J 

€  Et,  depuis  peu,  Pierre  de  Saint-Romuald,  dans  les  additions 
de  son  Thresor  chronologiqiœ  et  historique  t  dit  que  Jean 
Meschinot,  gentUhomme  breton,  «  prenoit  pour  sa  devise  Banny 
*  de  liesse\  * 

Goujet  ajoute  à  cette  liste  deux  noms  :  Jean  Bouchet  (né  à 
Poitiers  en  1476,  mort  en  1555)  et  Pierre  Grognet  (né  à  Touci 
près  Auxerre,  mort  vers  1540)  : 

€  Jean  Bouchet,  dit-il,  qui  estimoit  les  Lunettes  des  pri^wes^ 
«  en  parle  ainsi  dans  son  Temple  de  bonne  Renommée^ 

<  foL  62  : 

Si  vous  lisez  des  Princes  les  Lunettes, 
Vous  n*y  verrez  que  matières  très  nettes 
Pour  acquérir  les  vertus  cardinales, 
Semblablement  les  trois  théotogales. 

€  Pierre  Grognet  n'en  parle  pas  moins  avantageusement  dans 
«  la  Notice  des  poètes  de  son  temps*.  » 

La  Croix  du  Maine  (né  au  Mans  en  1542,  mort  en  1592)  et 
Du  Verdier  (né  à  Montbrison  en  1544,  mort  en  1600)  le  men- 
tionnent honorablement  dans  leurs  Bibliothèques  françaises. 

Enfin,  dans  ses  Contes  d'Eutr^apel,  publiés  en  1585,  Noël 
du  Fail,  grand  amateur  de  vieilles  lettres  et  de  vieux  proverbes, 
en  cite  plusieurs  tirés  de  Meschinot  : 

«Mais,  comme  disoit  Meschinot,  poète  breton,  après  le 
<t  beau  temps  vient  la  pluie^  après  la  pluie  tnent  le  beau 
€  temps.  Je  m'attends j  d'ici  à  cent  ans,  être  aussi  yHche  que 

<  le  roi,  » 

t.  Extrait  de  la  Vie  de  Jean  Meschinot  par  Gotlctet,  publiée  par  M.  Olivier 
de  Gourcuff  CVaones,  Lafolye,  1890),  p.  13.U. 
%  Goujet,  BibL  françoUe,  i,  IX,  p.  141. 
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Et  fliUears  :  <  Je  m'allongeois,  rechignois,  frappois  la  terre 
«  du  pied»  dansant,  escrimant  et  disant  comme  Meschinot»  ancien 
€  poète  nantois  : 

«t  IJ  n'est  nulles  laides  amours, 
Pour  un  plaisir  mille  douleurs*.  » 

^Itoûc,  JDsqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  la  renommée  de  Meschinot  se 

Ûki  et  demeura  populaire.  Nous  allons  rechercher  maintenant 

Fses  œuvres  pouvaient  mériter  ou  tout  au  moins  expliquer  ce 

IQÛCSë. 

Arthur  de  la  Horderie, 

Membre  de  riaslilui. 


APPENDICE, 


I. 


Atm  de  la  terre  des  Mortiers  rendu  au  sire  de  Clmon 
par  Guillaume  Meschinot^. 

(4451,  n.  st.,  6  mars.l 

Déioas,  mon  très  redouté  et  puissant  seigneur  Mons'  le  conte 
d'Estampes,  de  Gliçon  et  de  l'Espine  Gaudin,  je  Guillaume  Meschi- 
Dût  eongnoès  et  confesse  estre  vostre  homme  et  de  vous  tenir  noble- 
oent,  à  foy  et  à  rachat  et  à  devoir  de  charabeieoage  quant  le  cas  y 
advient,  les  choses  qui  ensuivent,  à  cause  de  vostre  seignorie  et 
chastellenie  de  Gliçon  : 

<.  C'est  assavoir»  mon  hostel,  manoir  et  herbregement  des  Mor- 
to  Guibort,  ô  ses  appartenances,  tant  mesons,  courtils,  vignes, 
pro,  bois,  garanne,  mealairie,  sausais,  pasiures,  clostores,  terres 
iraWfâ  et  non  arables  :  sisses  celles  choses  en  la  parroesse  de  Mon- 
Oiires,  entre  les  terres^  bois  et  demaine  de  la  Gormeraye,  ung  russeau 

t.  ïloiH  du  Fail,  Contes  et  discours  d'Eutrapel^  cb.  xtp  et  ixviii,  édit*  de 
*S85,H89et  156  ?v 

î-  Arch,  de  la  Loire-Inférieure,  Titres  du  cbâleau  de  Nantes,  G.  C.  16,  ancien 
uvalaire;  aujoard^baî  liasse  cotée  E217.  Communiqué  par  M.  Reué  Blanchard. 
^^d^mus,  p.  104  el  114. 
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entre  deox  venant  des  tieulîères  de  Coursay  au  pas  Brenart,  d'un 
couslé^  et  d'aultre,  les  terres  et  sanssives  que  tiennent  Nicollas  Huel 
et  ses  consors,  rendant  des  Mortiers  Michcau  Macé  et  ses  consors  ai 
terres  de  (jours-iy,  devers  les  landes  de  Majden*,  et  d'un  bout 
bois  et  pasUz  dudil  Mîcheau  Macé  et  scsd.  consors.  Sur  lesquell 
choses  je  vous  doy,  par  chascua  an,  de  rente,  dix  neuff  solz  trois 
deniers,  savoir,  au  terme  de  My  aoust  seze  s.  trois  d.,  et  à  la  Chan- 
deleur troys  s.  I 

2.  llem,  sur  robligadon  desd.  choses  est  deu,  chaseun  an»  de 
rente,  à  Guiilaume  de  Saint  Gille,  à  cause  de  la  court  siise  en  la  par* 
roesse  de  la  Haye,  huit  livres  mon.  es  termes  de  Nostre  Dame  de 
mars  et  de  Nosire  Dame  de  septembre,  par  moitié. 

3.  Item,  a  Picorit,  chascuu  an,  de  rente  soixante  et  cpiînze  solz  es 
termes  de  Noël  et  de  Mcaousl,  par  moitié. 

4.  Item,  tiens  de  vous,  el  que  me  devent  cbascun  an,  de  rente,  : 
personnes  qui  enssuivenl,  c'est  assavoir  :  Jehan  Pineau,  sur  la  teri 
et  teuement  du  Chesne»  en  la  paroesse  de  Saint  YUaire  du  Bois, 
il  lient  de  nioy,  à  huyt  sei tiers  de  seiilc,  mesure  de  Cliçon,  au  termi 
de  la  Méaoust,  cl  vint  et  cinq  solz,  quatre  chappons;  savoir,  à  la 
Mèaoust  quinze  s.  et  à  Noël  dix  s.,  el  lesd*  quatre  chappons  à  la 
Toussaint. 

5.  Ilem,  que  me  devent  Perrin  et  Franwys  les  Dolllars,  sur  leur 
tenue  de  Beauleu  en  lad.  parroesse  de  Saint  Yllalre,  quarante  et  cinq 
solz,  six  chappons  cl  quatre  oaes,  savoir,  à  la  Toussaint  trante  s. 
quatre  oaes,  el  à  Noël  quinze  s.,  seix  chappons. 

6.  Item,  que  me  devenl  {sic)  chascua  an  de  rente  Perin  Garnier 
sur  la  Grossière,  que  souloil  autresfoiz  tenir  ung  nommé  Borma- 
leau^  en  la  paroesse  de  Saint  Lumine,  au  terme  de  Mèaoust,  ung 
sextier  seiile,  une  myne  d'avoyne  grosse,  dicte  mesure,  et  doi 
deniers* 

7.  Item,  que  me  doit  chascun  an  de  rente  Jehan  Baudy,  sur  son 
tenement  de  la  Noë,  en  la  paroesse  de  Saint  Lumine,  au  terme  de 
Pasques,  cl  que  souloit  tenir  Macé  VOIaine..*^. 

8.  Item,  que  me  devenl  chascun  an  de  rente  Jehan  Boulin  el  Jehan 
Pertus,  sur  une  petite  sansive  sisse  à  la  Goubretîère,  près  Fostel  dudgj 


"1j 


1.  Sic.  Maydûo,  aujourifhui  Maidon  ou  Maisdon,  commune  du  canton  d'aigre- 
feuille,  arrondi/iBemeiit  de  N'anles,  Loire-Infériearo.  Sur  tes  noiDà  de  lieax  ga«_ 
contient  ceUe  pièce,  voir  cl-dessns,  j>.  Ill-tî6. 

2,  Sic.  L'objet  de  la  rente  ae&l  point  eiprimé,  peat-étre  parce  qu'elle  n'é 
ploa  payée. 
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ftmtbf  «n  la  paroesse  de  Gorges,  au  Lerine  de  Toussains^  cîoq  solz, 


Elplas  n'en  tien,  et  en  doy  à  mond.  selgn^  obeiasaoœ  comme 
bûoune  doit  à  son  seigneur*  Tesmoing  mon  propre  seau  et  signe 
manuel,  le  seiiiesme  jour  de  mars,  Fan  mil  CCGC  cinquante, 
(Siçné)  G.  MEScamoT,  voir  est  (avec  paraphe). 
(OrigLoal  jadis  scellé  en  cire  rouge  sur  simple  queue.) 

Passages  dé  Jean  Meschinùt  à  Marcillé  en  compagnie  du  comte 
de  Laval \ 

(1470,  28  juîn,  à  447^,  4  octobre.) 

—Jeudi  28  juin  1470.  Mons'^  disner  à  Marcillé,  venanl  de  Redon 
lefsleduc: 
Adom  Emaud...  disnée  de  «/  chevaulx  à  Meschinot.,^. 

—  Jeudi  27  sept.  1470.  Mons%  Madame,  M'  de  Montfort,  Pierre 
lions' et  M' de  Moolafûlant',  à  Marcillé  dîsner,  et  giste  à  Vitré  : 

Adoffl  Eon  Emault,  soupée  et  disnée  de  i;  chevaulx  à  Me&chinoi 
etijsourcrois,  iij  s.  x  d.'. 

—  Vendredi  U'jour  de  juign  Tan  1471,  partit  Monseigneur  du 
ebasteau  de  Vitré,  allant  à  Nantes  aux  nopces  du  duc,  et  giste  ce  soir 
àHamllé: 

k  Tosle^  souppée  et  disnée  du  landemaîn  de  xxx  chevaulx  i  savoir, 
KonsMj,  le  chariot  vj,  Renoul,  Branchu,  Roneln,  Olivier  Pericr  iiîj, 
inaiâtre  Guillaume  de  la  Valée  ij,  Se?igné  iiij,  Dv  Breil  et  Meschïmt 
du  Kortiers  iiij,  Acigné  ilij,  Chriatoile  de  Beaufort,  Ponthalouart 
iîijtis. 

AJeban  Chotart,  ij  chevaulx  à  Meschinot^  iij  s. 

A  (ruillaume  Alair,  qui  ala  à  Nantes  guérir  ung  cheval  de  ioaige 
<i^itGùuc€t,  baillé  audit  Meschinot  des  Mortiers  éti  commandement 
&Mouâ\  XX  d.;  pour  Ioaige  dud.  cheval,  vs.  —  Somme,  vj  s.  viii  d. 

!.  Voir  ci-dcssos,  p.  118,  119. 

tMong*  00  Monseigneur,  c'est  le  oointe  de  La?al,  baron  de  Vitré. 

^  CûUeelion  A.  de  la  Borderie,  Garants  du  compte  deMatkurin  Bauvergne^ 
*WteÏB<R  de  MarcUié  en  1 470-1471,  n"  5,  art.  14. 

*■  iionr.  Madame^  c*est  le  corn  le  el  la  comtesse  de  Laval  (Françoise  de 
DiiiiAj;  les  trois  autres  sont  leurs  enranis. 

i'  Garanti  de  Mathurin  Dovr^^nf,  n"  II,  art,  40. 


AU 

A  Cthkt  Gooeet,  jmt  mmt  h^é  Madmol,  <'  (fei  Mortiers,  él 
On  Breîl,  n  d.*. 

i  t  ndolire  liTI.  Moos'.  Madame,  H'  de  MoataflUant  et 
pttrtireDt  de  ChastmobneDl  alans  à  Vilré  et  vindrent 
ngisteanTail'  : 
k  Kern  Mord,  aoopée  de  ij  (ekeMulx)  à  Mesehinùt,  ij  s.  vj  d, 

—  leodi  S  oetabre  1471,  les  mêmes  as  Taill,  pour  tout  le  jour  à 
to  Bigaiidière  et  le  Unel  an  Taill  : 

A  Pierre  More! ,  ôisnée  et  soupée  de  ij  fehmmulxj  à  Mesehinot, 
nj  S-  iiij  d. 

—  Vendredi  A  octobre  1471  ^  les  mêmes  venans  du  Tcill  ce  jour 
iBiiier  à  Baya,  el  gisle  à  Vitré  : 

An  boetes,  dîsnée  de  Ixvj  cbevaubc,  savoir  :  Hons^  iij,  Madame  v\ 
le  queurre  f^  M'  de  MoatafOiant  iij^  François  Mooâ'  i,  i*  haquenée  à 
Pierre  Mous'.*.,  Meschinoi  ij,  ctc  —  Ensemble^  ixxvj  s*  iiij  d.*. 


m. 


Mission  de  Jean  Meschinot  à  Marcillé*. 

(1471,  û.  st ,  aa  janvier  et  5  février) 

Le  conte  de  Laval,  etc.  Mathelin  Dauvergne,  nostre  chastelain  de 
Harcitlé  :  noua  envolons  par  delà  Jehan  Meschinot  pour  aucunes 
choses.  Si  vous  mandons  poicr  et  acquiter  son  defîroy  dorant  qu'il  y 
sera.  Et  par  sa  relaclou  sa  mise  vous  vauldra  garent,  et  vous  sera 
alouée  à  voz  comptes.  Donné  à  Vitré,  le  penultime  jour  de  janvier. 
Tan  mil  IIU^  soixante  dix. 

(Signé)  Gti  de  Laval. 

(Et  plus  bas)  Y.  RoGisa. 

[Au  dos^  :]  Je  Jehan  Meschinot  suys  confessant  avoir  esté  seix 
Jours  aud.  lieu  de  MarciUé,  et  a  poié  Mathurin  Dauvergne,  chastelain 
dud.  lieui  pour  mon  defîroy  et  de  mes  chevalx,  pour  lesd.  seix  jours, 

1 .  Garants  de  Mathurin  Dauvergne,  n*  40,  art  6,  8,  13  el  14. 

2.  Aujuurdlmi  le  Terl»  commuae  du  canlon  de  Retiers,  airondiâsemeal  de 
Vllrè,  lilivet-Vilaine*  Le  Teil  n^est  pas  loin  de  Mairillé.  Bais,  où  le  couale  de 
Laval  dfnti  fc  Kendemairat  e&l  aujourdliul  commune  du  canion  de  la  Guerehe, 
arroiidls»einent  de  Vilré. 

3»  Garants  de  Mathurin  Dauvergnê,  o-  45,  arl.  13,  26,  48. 

4«  Gai'ants  de  Maihurin  Dauvergnêt  o*  23.  Voir  ci-dessua,  p.  121* 

5.  Autographe  dis  MescàlooL 


SA  riE   ET  SES   OBCTTEES.  437 

la somioede cinquante  et  quatre  soubz  ?  d.  mofl.  Et  ge  ce  certîf0e  estre 
my,  tesraoin  ceste  relacion  signée  tle  mon  signe  manuel.  Ce  hii  le 
doquiesme  jour  de  febYrier^  i'aji  mil  IIlIc  saexaiite  et  diz. 

(Signé)  Jhn  Meschisot, 
(OrigÎDal»  papier.) 

IV. 

Autre  mission  du  même  au  même  Heu^. 

(1474,  n*  st*,  4  4  et  28  mars*) 

Le  conte  de  Laval,  etc.  Mathuriû  Daiivergoe^  uoslre  cbaslellain  de 
Marcillé,  nous  envoyons  Jehan  Meschinot  par  delà  pour  auchanes 
choses  que  avons  à  besoogner*  Pour  ce  vous  maudons  le  deffroyer 
durant  qu'il  sera  par  delà.  Et  par  sa  relacion  jt  vous  sera  aloué  à 
vostre  prochain  conte*  Dieu  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Vitré,  ce 
XI*  jouf  [de]  mars,  Tan  mill  WHp  LXX. 

{Signé)  GuT  be  Laval. 

[Au  tfoj*  ;]  fêhan  Michinot  (sic)  confesse  avoir  despencé  chiers 
GuillaimieGoucet,  à  ce  lieu  de  Marcillé,  par  vertu  du  mandement  de 
Taultre  part  contenu,  tant  pour  despence  de  bouche  que  de  chevaulx, 
la  somme  de  seix  libvres  sept  sois  seix  deniers,  quelle  despence  ay 
faicte  derapuîx  le  onziesme  jour  de  mars,  rao  mil  IIlIc  saexante  et 
dix,  jusques  au  vignt  et  ouytiesme  jour  dudit  moys,  tesraoin  cesle 
relacion  signée  de  mon  signe,  led.  vignt  et  ouytiesme  jour  dud.  moys^ 

ranraiUlUcLXX. 

[Signê\  Jny  Mbscbi?tot. 

(Originalf  papierO 
V. 

Isitres  de  François  If^  duc  de  Bretagne^  éteignant,  sur  raccord  des 
parties^  une  poursuite  pour  injures  verbales  intentée  par  Meschi- 
not père  et  fils  contre  Jean  et  Pierre  du  Boisbrassu^. 

(4473,  n.  st.,  9  février.) 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bretaigne,  conte  de  Mont- 

tl,  GnranU  de  Mathurin  Dauvergne,  a*  Z4.  Ydr  ci^dessuâ^  p.  121. 
2.  ilQtographe  de  Me&cMnot. 

3«  Areh.  de  la  Lûîre-Inférieiurâ^  liasse  E  667^  Tîtreft  de  famille&i  aa  mot  Boif- 
Ibrâifu.  Commuiiiqué  par  M.  René  Btandiard.  Voir  ci-dessaB,  p.  122-123. 
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fort,  de  Ricbemoût,  d'Estampes  et  de  Vertuz,  savoir  faisons  que^  ai 

jour  d'uy,  davant  nous  et  nostre  Conseil  se  sont  comparuz  nostre 
bien  amé  et  féal  escuier  Jehan  Meschlnot,  seigneur  des  Mortiers, 
son  nom  et  comme  procureur  gênerai  (comme  appanit  par  lettres) 
Jehan  Meacbinot  son  fîlz,  d'une  partie,  et  maistre  Pierre  du  fioals< 
hrassu^  ou  nom  et  comme  gênerai  procureur,  du  jour  d'uy  prouvé 
par  lettres,  de  noslre  bien  amé  et  féal  escuier  Jehan  du  Boaisbrassu 
son  père,  d'autre  part.  Quelles  parties  et  chascune,  et  èsd.  noms,  oi 
cognu  avoir  ahuj  davant  nous  et  nostred*  Conseil  ajournement, 
l'enortacion  desd.  Mechinotz.  Ce  cognu,  ili  ont  voulu  et  consenl 
d^celui  ajournement  se  aller  délivrer  davant  nostre  bien  amé  et  féal 
conseillier  maistre  Olivier  du  Breil,  nostre  seneschal  de  Ploërmel, 
durant  les  plez  generaulx  dud.  lieu,  et  de  leur  consentement  avons 
commis  et  commectons  nostred.  conseîllîer  pour  cognoestre  et  desi- 
der  [sic]  led.  ajournement  ainsi  que  de  raison  apparlendra,  et  à  touz 
autres  juges  en  avons  inlerdicte  et  interdissons  toute  cognoessanœ  et 
décision.  Et  dempuix,  pour  ce  que  a  esté  cognu  dud.  Meschinot,  sgr 
des  Mortiers,  et  dud,  meslre  Pierre  du  Boaisbrassu,  oud.  nom,  que 
entr'eulx»  davant  nous  et  nostred.  Conseill,  y  avoit  eu  cleins  croiez 
ou  débat  de  certaines  injures  verballos,  qui  estoînt  uncores  indiscus, 
et  en  partie  desqueuk  cleins  y  avoit  eu  serment  appointé  sur  les 
relicques  Mons'  saint  Hervé  et  autres  relîcques  estantes  en  Tegllse  de 
Nantes,  et  commissaires  baillez  pour  le  voir  faire  et  esclardiz,  et  en 
autres  cleins  y  avoint  lesd.  parties  poursceu  et  tesraoigns  présentez 
el  jurez.  Ce  cognu,  icelïes  parties  et  cbascune,  et  oud«  nom,  se  sont 
departiz  desd.  cleins,  et  ont  remis  et  pardonné  Tune  à  Taulre  lesd* 
injures  et  s'entre  sont  quiclé  à  causes  d'icelles  injures,  et  par  tant 
les  en  avons  jugé  et  quîcté.  Bonne  en  nostre  ville  de  Nantes,  le  neuf- 
Qesme  jour  de  février,  l'an  mil  llllc  soixante  doze. 
Par  le  duc^  à  la  relaeion  de  son  Conseill. 

{Signé\  Leiicshis. 
{Expédition  originate  sur  parchemin  n'ayant  pas  élé  sceUéo, 


Lre     . 
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Extraits  d'actes  concernant  GUies  Meschinot^ 
seigneur  des  Mortiers. 

Un  fait  encore  qui  s'oppose  à  ce  que,  dans  répitâphe  de  Jean 
Meschinot  (ci-dessus,  p.  102),  on  interprète  la  date  de  la  mort 
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ftr  le  12  septembre  1509  et  qui  oblige  dès  lors  à  y  voir  le  12  sep- 
kobn  1491,  c'est  qu'un  acte  du  4  mars  1509  mentionne  Texis- 
taœàoette  date  d'un  «  seigneur  des  Mortiers  »  qui  n'est  plus 
notre  poète  et  s'appelle  Gilles  Meschinot. 

Ce  Gilles  était  probablement  un  frère  du  Jean  Meschinot,  fils 
de  notre  poète,  qui  s'était  pris  d'  «  injures  verbales,  »  en  1473, 
ivee  Du  Boisbrassu  (ci-dessus,  p.  132)  ;  il  pouvait  aussi,  à  la 
i^nenr,  être  un  fils  de  ce  Jean. 

Ce  Gilles  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  de  1509  à  1517, 
iloDt  nous  allons  donner  des  extraits,  et  il  est,  par  conséquent,  le 
K  Meschinot,  seigneur  des  Mortiers,  »  qui,  avec  beaucoup 
['antres  officiers  de  la  maison  de  la  reine-duchesse  Anne  de  Bre- 
Bgne,  fit  cortège,  le  19  mars  1514,  autour  du  cœur  de  cette  prin- 
Bsse,  quand  on  alla  le  déposer  sous  une  chapelle  ardente  dans 
église  des  Pères  Carmes  de  Nantes^ 

Voici,  par  extrait,  les  actes  à  notre  connaissance  où  il  est  ques- 
3n  de  ce  personnage*  : 

4509  (n.  st.),  4  mars.  —  Par  nostre  court  de  Nantes,  en  droit  a 
té  présent  devant  nous  messire  Gilles  Meschinot,  esouyer,  seigneur 
»  Mortiers  et  T Abbaye,  lequel  confessa  avoir  vendu  à  Jehan  Labart, 
archant,  demourant  en  ceste  ville  de  Nantes  près  les  Changes..., 
Mmlz  de  rente,  que  led.  s'  des  Mortiers  dit  que  luy  doyt  par  chas- 
in  an  Artur  Légat  sur  la  maison  en  laquelle  il  est  à  présent  demou- 
nt...,  syse  en  la  paroesse  Saincte  Groez,  rue  de  la  Barderie...  Lad. 
tnte  &îcte  pour  c  livres  monnoie  de  Bretaigne,  de  laquelle  somme 
3st  led.  Meschinot  tenu  bien  poyé.  Fait  en  ceste  ville  de  Nantes,  le 
lart  jour  de  mars  mille  cinq  cent  ouict.  (Archives  de  la  Loire-lnfé- 
Bure,  série  H,  liasse  ^138.) 

4  54  0  (n.  st.) ,  4  4  janvier.  —  En  nostre  cour  de  Nantes,  Artur  Légat, 
^ire  de  nostredicte  court...  a  esté  cognoessant  que  il  doyt  à  Jehan 
ibart,  marchant,  cause  ayant  de  messire  Gilles  Meschinot^  cheva^ 
?r,  seig^  des  Mortiers,  à  ce  présent  et  acceptant...  c  soulz  de  rente 
irsa  maison  rue  de  la  Barderie  etc...  Gréé  en  ceste  ville  de  Nantes, 
i  jardin  du  priouré  de  Saincte  Groez,  le  xnii*  jour  de  janvier  mil 
aq  cent  neuff.  (Archives  de  la  Loire-Inférieure,  m38.) 

1.  Lobiiieaa,  Hist  de  Bretagne,  I,  p.  837. 

1  Toos  ces  actes  nous  ont  été  commaniqués  avec  grande  obligeance  par 

»  Artbor  de  Lisle  da  Dreneuc.  Voir  ci-dessos,  p.  128-129. 
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4545  (n.  st.),  40  janvier.  —  Sachent  touz  que  par  nostre  court  d» 
Nantes  en  droit  ont  esté  presens  nobles  gens  messire  Gilles  Mesekp^ 
not^  chevalier  y  seig^  du  Mortier  Guybourg^  Françoys  Gobeau,  s'  de 
Saint  Algnen,  et  chascun...  et  par  ces  présentes  confessent  ayoir 
vendu...  à  maistre  Hathurin  Perthuys,  prebstre,  le  nombre  de 
XX  livres  monnoye  par  chascun  an,  sur  Pipothecque  de  tous  et  chas- 
cun les  biens  meubles  et  heritaiges  desd.  vendeurs.  Faict  et  passé  le 
TJ'  janvier  mil  cinq  cent  quatorze.  (Archives  de  la  Loire-Inférieure, 
G  458.) 

4547  (n.  st.),  34  janvier.  —  Dernier  jour  dud.  mois  fut  baptizé 
Bertran,  filz  de  Georges  Dupas  et  Jehanne,  sa  femme  ^  parains  Ber- 
tran  de  Tours  et  Gilles  Meschinot^  chevalier,  seig^  des  Mortiers; 
marraine  Jehanne  Giron,  femme  de  maistre  Franczois  Gabart. 
(Archives  municipales  de  Nantes,  registres  paroissiaux  de  Saintfr- 
Groix.) 

(A  suivre.) 
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Toca  les  énidits  qui  s'occupent  du  moyen  âge  connaissent  le 
cflèbre  théologien  appelé  Nicolas  de  Lire,  raiileordes  Postillœ 
perpetum  in  univei'sa  Biblia^  dont  les  œuvres  furent  impri- 
Œ^  lantde  fois  à  la  fin  du  xV  et  au  commencement  du  xvr  siècle. 
Si  on  ne  connaît  pas  exactement  la  date  de  sa  naissance,  on 
croyait  au  moins  être  sûr  de  la  date  de  sa  mort  et  du  lieu  qui  lui 
donna  le  jour,  puisque,  disait-on,  une  épitaphe  en  vers,  faite  par 
tes  contemporains  et  gravée  en  lettres  d'or  sur  une  table  de 
marbre  placée  dans  le  couvent  des  Grands-Cordeliers  de  Paris, 
(nU  était  mort,  fournissait  à  ce  sujet  tous  les  renseignements 
déorables*  Une  autre  épitaphe,  mais  celle-ci  faite  seulement 
en  1631  par  frère  Doles,  gardien  du  couvent,  reproduisait  égale- 
vmi  la  date  donnée  par  la  première»  c'est-ànlire  le  23  octobre 
i^O,  On  peut  consulter  à  ce  sujet  :  Wadding,  AnTiales  mino- 
»*wm,  t.  III,  p.  468  et  469;  le  même,  Scripiores  Ordinis  mt- 
norum,  p,  265  à  267;  Du  Boulay,  Histoire  de  CUnitei^sité  de 
Porit,  t.  IV,  p,  976,  et  Pigaoiol  de  la  Force,  Description  his- 
toriîtie  de  la  mile  de  Paris,  éd.  de  1765,  t.  VII,  p.  38  à  42  ; 
0Ê8  auteurs  rapportent  Tune  ou  l'autre  de  ces  inscriptions,  ou 
méffle  toutes  les  deux,  et  s'appuient  sur  elles  pour  fixer  la  date 
de  la  mort,  de  Nicolas  de  Lire  et  son  lieu  d'origine,  Lire  près 
dcvmux  en  Normandie. 

Quelques  rares  auteurs,  comme  dom  Félibien,  dans  son  His~ 
^oirede  la  ville  de  PaHs  (t.  1,  p.  286),  et  un  certain  Rodul- 
fliQs  WiUotus,  cité  par  Wadding  {Annales  minorumt  L  111, 
P*  469)^  s  appuyant  sur  je  ne  sais  quel  document  (car  dom  Féli- 
iwDûe  donne  pas  de  réfi^ence),  assignaient  Tannée  1349  comme 
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(née,  peut-elle  offiôr  plus  de  garantie  au  sujet  de  la  ville 
m  berceau?  Je  vais  mêffle  plus  loin,  et,  si  j'examine  bien 
fiiits  en  rhonneur  de  Nicolas  de  Lire,  je  soupçonne  for- 
B*il8  furent  composés  par  quelque  partisan  de  l'origine 
,  afin  de  donner  de  cette  manière  un  argument  à  l'appui 
ipinion.  Le  distique  suivant  : 

L^ra  brevis  viens,  Normanna  in  gente  celebris 
Prima  mihi  vit»  janua,  sorsque  fuit, 

b  n'insister  sur  ce  lieu  d'origine  et  le  désigner  avec  tant 
Dde  que  pour  répondre  à  quelque  objection  que  l'on 
i  présenter.  Bien  peu  d'épitaphes,  je  crois,  ofiBrent  un  tel 
I  de  précision  au  moyen  âge.  Aussi,  sans  vouloir  dépouil- 
le l'bonneur  qui  lui  est  attribué,  je  mettrai  seulement  en 
témoignage  que  l'on  invoque,  et  je  crois  que  les  futurs 
s  de  Nicolas  de  Lire  feront  bien  de  chercher  ailleurs  des 
plus  solides  pouvant  permettre  d'affirmer  qu'il  est  bien 
m  Normandie,  plutôt  que  de  toute  autre  localité  portant 
nom. 

J.   VlARD. 
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date  de  la  mort  de  ce  persoimage.  Leur  opinion,  rejetée  par  les 
écrivains  que  j'ai  cités,  semble  avoir  été  tout  à  fait  abandonnée 
depuis.  Eu  effet,  les  Biographies  Michaud  et  Didot,  dans  Tarticle 
qu  elles  lui  coûsacrent,  Fabbé  Ulysse  Chevalier,  dans  sa  Bi(h-  j 
bibliographie j  M.  Hauréau,  dont  la  science  fait  autorité  en  ce^M 
matières,  dans  ses  Notices  et  extraits  de  quelques  manusc7'ii^^ 
latins  de  la  Bibliothèque  nuiionale{i,  III,  p.  4),  répètent  que 
Nicolas  de  Lire  est  mort  eu  1340.  Et  cependant,  malgré  les  épi- 
taphes  qui  semblent  être  des  témoins  irrécusables  (au  moins  la 
première),  cette  date  est  fausse,  et  c'est  la  seconde,  celle  de  1349, 
qui  paraît  bien  être  la  vraie.  La  preuve  m'en  est  fournie  par  une 
mention  des  Journaux  du  Trésor  à  la  date  du  20  juillet  1349, 
et  qui  porte  dans  TéditioD  que  je  prépare  le  n*  2031*  La  voici  en 
entier  : 

Galterus  de  Gantulupi,  provisor  garnisionum  vinorum  Régis,  pro 
denariis  per  ejus  liLLeraoi  reeogoitoriam  datam  vi'  hujua  mensis 
recoplis,  pro  emendo  uoam  caudam  vîni  Belnensis,  donandam  liratri 
Nicholao  de  Ljra,  ordinis  Fratrum  Miûorum,  magislro  in  theologia, 
de  preceplo  domine  Régine,  24  L  4  s.  p.»  compL  per  fratrem  Galte- 
rumdePavillionibus  uL  supra,  super  dictum  Galterum  in  partibus  suis» 

Je  crois  qu'après  cela  il  ne  peut  subsister  aucun  doute,  car  ce 
Nicolas  de  Lire,  de  Tordre  des  Frères  Mineurs  et  maître  en  théo- 
logie, ne  saurait  être  que  le  célèbre  auteur  des  Postules.  Il  ne 
mourut  donc  qu'après  le  6  juillet  1349,  puisqu'à  cette  date  il 
reçoit  un  tonneau  de  vin  de  la  reine,  et  même  après  le  20  de  ce 
mois,  puisque  alors  on  ne  le  signale  pas  comme  défunt.  Il  est  donc 
bien  probable  que  Fannée  1349,  donnée  par  dom  Félibien,  est 
ceUe  de  sa  mort. 

Mais,  après  cette  constatation,  surgissent  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Pendant  longtemps,  différents  pays  se  disputèrent  Thon- 
neur  d'avoir  donné  le  jour  à  ce  théologien;  les  uns  voulaient  qu'il 
fût  Flamand,  d'autres  Anglais,  d'autres  Français,  car  le  nom  de 
Lire  est  porté  par  différentes  \illes  situées  dans  ces  contrées.  Ce 
n*eat  même  qu'assez  tard  qu'on  lui  assigna  comme  lieu  d'origine 
Lire,  petit  bourg  situé  près  d'Évreux.  Et  snr  quoi  semble-t-on 
particulièrement  s*appujer  pour  répondre  aux  objections  de  ceux 
qui  en  faisaient  un  Flamand  ou  un  Anglais  ?  sur  Tépitaphe  que 
j*ai  signalée.  Or,  sans  vouloir  prendre  parti  pour  les  tenants  d'un 
pays  ou  d'un  autre,  si  cette  inscription  donne  pour  sa  mort  une 
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livre  sur  l Angleterre;  et  puis  il  aimait  à  retrouver,  parmi  c^ 
hommes  à  la  face  eniuminée  qd  écoutaient  les  démagogues*  Ij 
même  tranquillité,  la  même  tolérance,  le  même  profond  respect  d| 
la  liberté  qu'il  voyait  pratiquer  par  les  gentlemen.  Accueil!^ 
affablement  par  nombre  de  notabilités  scientifiques,  il  put  en  effel 
connaître  et  apprécier  à  sa  valeur  la  haute  société  anglaise* 
Après  avoir  terminé  ses  recherches  au  British  Muséum  et  aa 
Record  Office,  il  passa  une  partie  de  Tété  de  1891  à  Oxford  et  à 
Cambridge,  Il  j  fit  de  bonne  besogne,  et  notamment  découvrit  une 
série  de  sermons  du  xiv«  siècle  qui  jettent  un  jour  singulier  sur 
les  aspirations  sociales  de  ce  temps*  Il  quitta  TAngleterre  sanfl 
avoir  terminé  des  recherches  qu'il  ue  devait  jamais  reprendre 

De  puissants  intérêts  l'appelaient  à  Paris.  Il  avait  appris  qut 
la  Commission  d'enseignement  du  Conseil  municipal  voulait  créée 
une  nouvelle  chaire  dans  rEoseignement  populaire  supérieur;  i| 
s'agissait  d  une  chaire  d'histoire  du  travail.  Aucun  enseignemeni 
ne  pouvait  mieux  plaire  à  André  Réville.  Sa  candidature  réussit, 
et  il  inaugura  ses  cours  dans  Fhiver  de  1891-1892.  Quelqueg 
mois  après,  il  épousait  une  jeune  fiUe  digne  de  lui.  On  parlait  de 
lui  comme  d'un  homme  heureux;  il  l'était,  en  effet,  et  avait  pleinfl 
conscience  de  1  e  tre .  , 

Les  trois  dernières  années  de  la  vie  d'André  Rèville  furent  conn 
sacrées  à  Tétude  approfondie  de  l'histoire  économique  et  sociale^ 
Les  notes  laissées  par  lui  témoignent  du  prodigieux  travail  qu*il 
fournit  alors  et  qui,  ajouté  aux  fatigues  antérieures,  usa  peut-étr<[ 
sa  santé.  Du  reste,  ces  longs  labeurs  préparatoires  n'alourdissaieni 
nullement  les  cours  qu'il  faisait  ;  û  rejetait  résolument  mille  détails 
qu'il  avait  eu  grand'peiue  à  réimir,  mais  qui  auraient  ralenti  sans 
réelle  utilité  son  exposé.  Il  n'était  pas  seulement  un  habUe  orateur,! 
sachant  mettre  en  ordre  et  exprimer  ses  idées  ;  il  prenait  grande 
soin  d'adapter  ses  leçons  à  l'intelligence  et  à  la  culture  du  publief 
qui  les  écoutait.  Il  multipliait  les  anecdotes  caractéristiques  e|^ 
pensait  qu*uo  de  ses  premiers  devoirs  était  de  ne  jamais  ennuyer, 
Une  fois  rentré  chez  lui,  il  notait  les  impressions  qu'il  avait  lu< 
sur  le  visage  de  ses  auditeurs  et  en  faisait  son  profit.  Ce  publi< 
assidu  et  chaleureux  de  bourgeois,  de  petits  employés  et  d'où- 
vriers,  il  se  préoccupait  de  le  retenir,  de  le  voir  s  augmenter  sai 
cesse.  11  fournissait  avec  une  patience  infatigable  les  éclairciss^ 
ments  qu'on  venait  souvent  lui  demander.  Pénétré  de  Timportanoa; 
des  faits  qu'il  exposait  et  des  idées  qu'il  semait,  U  voulait  avoi 
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ienooQp  d'auditeurs,  parce  qa*il  était  sûr  d*être  utile  :  il  avait 

ne  fia  absolue  dans  l'histoire.  Quelques  mois  avant  sa  mort, 

appelé  à  fiiire  des  conférences  à  Genève,  il  eut  la  satisfaction  de 

puier,  avec  un  succès  éclatant,  devant  un  public  bien  plus  nom- 

heax  encore  que  celui  de  l'Hôtel  de  ville.  Au  retour,  il  disait  à 

ses  amis  combien  il  r^rettait  de  voir  l'attention  du  peuple  pari- 

aen  attirée  par  tant  d'objets,  parfois  indignes  d'intérêt,  par  tant 

de  distractions,  souvent  peu  relevées,  combien  il  déplorait  de  ne 

léimir  qu'une  centaine  d'auditeurs  et  de  ne  pouvoir  donner  à  ses 

ooDfB  la  portée  d'un  véritable  enseignement  populaire,  pénétrant 

jivfi)ndément  dans  l'âme  de  la  foule. 

André  Réville  alliait  en  effet  à  une  rare  intelligence  les  plus 
nobles  dons  du  caractère  et  du  cœur.  La  pureté  de  sa  vie,  l'éton- 
nante sérénité  de  son  humeur,  son  désintéressement  et  sa  bonté, 
l'ardeur  discrète  et  constante  de  ses  affections  étaient  un  objet  de 
réelle  admiration  pour  ses  parents  et  ses  amis. 

Cependant,  ce  n'était  pas  à  eux  seuls  qu'il  se  dévouait.  Tandis 
qu'y  était  étudiant,  il  faisait  partie  d'une  société  pour  secourir 
les  pauvres  à  domicUe.  Depuis  1889,  il  était  membre  du  Comité 
des  anciens  élèves  du  lycée  Henri  IV,  où  Ton  s'occupe  surtout 
d'ceuvres  de  bienfaisance.  Il  compta  parmi  les  promoteurs  les 
plus  ardents  de  l'Association  des  étudiants  et  fut  nommé  membre 
du  Comité  en  1889.  Toutefois,  lors  des  scandaleux  incidents  qui 
Tannée  dernière  provoquèrent  la  démission  d'un  grand  nombre 
de  membres  honoraires,  et  au  moment  où  quelques-uns  d'entre 
eux  étaient  attaqués  par  une  certaine  presse,  il  n'hésita  point  à 
prendre  parti  :  il  écrivit  au  nouveau  président  qu'il  comptait  sur 
loi  pour  relever  l'Association,  mais  qu'à  l'heure  présente  il  vou- 
lait se  ranger  «  du  côté  des  bafoués.  >  Enfin  il  attachait  à  son 
enseignement,  nous  l'avons  dit,  une  importance  sociale,  et  en 
redierchant  la  vérité  historique  il  croyait  aussi  Êiire  le  bien.  Ses 
études  lui  donnaient  d'ailleurs  la  faculté  de  connaître  des  souf- 
firances  que  trop  de  gens  ignorent,  et  son  amour  de  l'humanité 
devenait  ainsi  chaque  jour  plus  coropréhensif,  plus  éclairé.  Né  et 
armé  pour  l'action,  peut-être  désirait-il  quitter  un  jour  l'ensei- 
gnement pour  servir  plus  utilement  encore  la  cause  qu'il  croyait 
juste  ;  en  tout  cas,  conscient  des  maux  créés  par  cette  évolution 
économique  dont  il  connaissait  les  origines,  il  avait  confiance  dans 
un  avenir  meilleur  et  voulait  contribuer  à  le  préparer. 

En  même  temps  son  intelligence  s'élargissait,  se  dégageait 
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Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  par  Godefroîd  KutTU,  proto' 
seuràrOaivcrsilèdcLiè^e.  Paris,  Pîcard,  <893Ja-S%ïT-552pil»' 
Prix  :  iQ  francs. 

La  BibiiotfUque  de  l'École  dês  chartes  aurait  dû  depuis  loagtêoiiit 
rendre  compte  du  très  important  ouvrage  de  M,  Kurth,  mais  i!  n'es* 
jamais  trop  tard  pour  annoncer  un  bon  livre,  et  Touvrage  du  sanul 
professeur  de  Liège  rentre  assurément  dans  cette  dernière  cate^»- 
L'exposition  en  est  parfois  un  peu  prolixe,  quelques-unes  des  remurqû» 
de  Tauteur  peuvent  paraître  discutables  et  subtiles,  mais  le  lout^t, 
pour  employer  un  terme  fort  goûté  aujourd'bui,  extrêmement  sugg»- 
tif,  et  alors  même  que  sur  te!  ou  tel  détail  il  ne  partage  pas  absolonysïi^ 
I  opimon  ée  Fauteur,  le  lecteur  est  amené  à  réfléchir  et  à  se  faire  ûû^ 
idée  plus  précise  des  conditions  auxquelles  est  soumise  la  connaisaiD^^ 
des  faits  historiques. 

Le  litre  suffit  à  lui  seul  pour  indiquer  l'objet  des  recherches  i^ 
M.  Kurth;  il  s'est  proposé  de  dégager  dans  les  premiers  liyres  d^ 
goire  de  Tours,  dans  le  pseudo-Frédégatre,  enfin  dans  les  Giista\ 
Francorurrit  les  éléments  traditionnels  et  poétiques.  Mais  ce  titre,  à  par- 
ler franc,  ne  nous  satisfait  pas  entièrement;  il  est  trop  particulier,! 
aflirmalif,  et  de  nature  à  prêter  à  l'auteur  une  tendance  au  parada: 
tendance  qui  existe  bien  dans  une  certaine  mesure,  mais  qne  corri 
fort  heureusement  la  conclusion  môme  du  volume,   pleine  de 
réserves. 

Le  sujet  traité  par  M.  Kurth  a  déjà  tenté  plusieurs  érudits. 
parler  des  vues  fort  Rages  exposées  en  passant  par  des  hommes  tels  i 
Fauriel  et  Ampère  eu  France,  et  Schlegel  en  AHemagne,  trois  écrivains" 
jusqu'ici  ont,  à  notre  connaissance,  étudié  la  question  :  Arsène  Dar- 
raesteter,  dans  son  étude  sur  Floovant,  Jungbans  dans  V Histoire  di 
Chiodovcch,  qu'a  traduite  et  annotée  M.  G.  Monod,  et  enfin  Pio  RajD 
dans  le  célèbre  ouvrage  sur  les  origines  de  l'épopée  française.  Tout  I 
monde  reconnaît  que  les  historiens  plus  haut  cités  renferment  quantill 
de  traditions  populaires,  d'origine  inœrtaiuc,  et  personne  aujourd*hu 
ne  s'aviserait  d  écrire  des  Hécits  mérovingiens,  à  la  façon  de  ceux  d'Aïi 
gustin  Thierry,  dans  lesquels  ces  mômes  traditions  serveat  à  eojoUv 
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Jkrèret  îndtcatioiis  de  Gré^lre  ou  du  pseudo-Frédégaîre.  Ces  résul- 
Q6  figureront  sans  doEte  jamais  dans  les  livres  d'onseigoe- 
;  imagiu^t-on  un  professeur  de  renseigoeroeut  secondaire  réduit 
iser  que  de  Glovis  on  ne  sait  à  peu  près  rien  ?  Mais  vraiment  il 
t  mauvaise  grâce  à  rayer  des  programmes  tant  d*anecdotes  amu* 
H  inoffensives^  si  fausses  qu'elles  puissent  être;  les  enfants  n'ont 
besoin  de  leçons  de  scepticisme  et  Phistoire  du  vase  de  Soissons  a 
tau  moins  un  avantage,  celui  de  les  distraire. 
Le  plan  adopté  par  M.  Kurth  est  le  plus  simple  et  le  plus  rationnel  ; 
«ttJTint  Tordre  chronologique,  il  étudie  siècle  par  siècle  tous  les  faits 
bistoriques  dont  le  récit  lui  a  paru  oflrir  traces  de  traditiooB  populaires. 
D  liroûve  t^ut  d'abord  fort  aisément,  à  Taîde  du  passage  si  souveat  atlé- 
gaft  du  De  morihus  Germanorum  et  de  quelques  phrases  de  Jordanès, 
fie  Pwl  Diacre  et  de  Widukind,  que  les  Germains,  comme  la  plupart  des 
populations  primitives,  avaient  des  cbanL^  oationaux ,  des  traditions 
popakires;  à  s^  yeux,  le  fameux  prologue  de  la  Loi  salique  est  le  plus 
'incita  de  ces  chants.  Il  moulre  encore  comment  les  différentes  tradi- 
tiona  rapportées  par  lui  se  rattachent  par  certains  traits  particuliers  à 
rinderme  mythologie  germanique  et  se  retrouveot  dans  le  Fotk'lor$ 
Suit  des  races  germaniques  soit  des  autres  populations  primitives  de 
rKorope.  D  rappelle  encore  fort  justement  ailleurs  que  dans  Grégoire 
de  Tours,  dans  le  psoudo-Frédegaire,  le  style  ou  philôt  ta  forme  exté- 
rieure du  récit  change  toutes  les  fois  qu'au  Heu  d'annales  brèves  mais 
ftiact^,  ces  auteurs  prennent  pour  guides  des  traditions  orales;  les 
détailK  pittoresques  abondent  et  se  multiplient,  la  oarralîon  devient 
pliza  imagée,  plus  longue,  plus  abondante.  M.  Kurth  étudie  ensuite  les 
ligneide  Clodion  et  de  Mérovée,  et  montre  sans  peine  que  sur  le  pre- 
mier dfl  ces  princes  on  oe  possède  que  le  texte  célèbre  de  Sidoine,  et 
que  dn  second  on  ne  sait,  à  vrai  dire,  rien  de  certain;  tout  ce  qu'on 
peut  faire  en  bonne  critique,  c'est  admettre  Texisteuce  même  du  chef 
^jpODyme  de  la  première  dynastie  franque.  Avec  Ghildéric,  on  est, 
«ttble-t-il,  sur  un  terrain  plus  solide;  à  ce  roi,  Grégoire  a  consacré  un 
ebapitw  tout  entier,  et  VHùtoria  epitomata  complète  ce  récit  sommaire 
.reojolivant  de  mille  circonstances.  M.  Kurth  accepte  sur  ce  point  la 
ic  lie  Junghans;  ce  récit  vient  de  la  tradition  populaire  et  il  est 
difficile  d*y  reconnaître  les  éléments  historiques.  Tout  dans  Tanec- 
:  fidélité  des  serviteurs,  anneau  rompu  et  servant  de  signe  de 
iwoanai&sance,  mariage  de  Basine,  chacun  de  ces  traits  se  retrouve 
P*rtout  dans  les  produits  de  l'imagination  populaire.  Quant  au  pré- 
Ipndu  séjour  de  Ghildéric  à  Gonstantinople,  à  ses  relations  avec  un 
«Bûperear  Maurice,  M.  Kurth  y  voit  un  souvenir  confus  de  l'aventure 
du  prétendant  Gondovald,  révolté  contre  le  roi  Gontran. 
ht  lisTQ  II  ip.  îll)  est  consacré  à  Glovis  et  aux  fils  de  ce  prince.  Ici 
l'ccolie  est  encore  plus  riche,  et,  quand  on  a  lu  Texposé  de  l'auteur, 
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encore  plus  «oeptique  sur  œ  point;  lei  batÊM  èm  fnaci 
Tomtdu  Sy&grios,  le  mariage  de  Oofiûde  «al  deai  fiûls  réek»  bbi 

noU0  puissioDs  rien  a/GriDer  dit  cinOMiaiiaBe  qnil»  oo 
maifl  Taoeodote  ea  quesuon  noue  pefiii  de  imit  point 
on  peut,  lane  grand  domma^,  La  rejeter  avec  tant  d'aotrea  qm 
plliîeat  ât  encombrent  Thistoin)  ancienne  el  BodenuL  Cn  pea 
loin,  à  propo»  du  meurtre  de  Stgiâmondf  rot  des  BnrgiiiMdet  (p. 
M.  Kurth  nous  paraît  également  avoir  en  tort  d^'iUé^oerle 
ûpi  la  P(mio  Sigiimundi;  M,  Krnsch,  le  dernier  éditeur  de  ee 
d(^montré   péremptoirement  qne  la  Auns  n'est  p^a  ia#fiffê 
vta*  iîède,  et  que  l'auteur  anonyme^  moine  k  SamWMannoe  d* 
n'a  ftfii  que  développer  quelqaes  phrases  de  Marins  d'Âieaclie 
pginïdo-Frédégaire, 

Un  peu  plus  loin,  parlant  de  la  première  invasion  danoise  en 

M.  Kurth  rapproche  fort  ingénieusement  du  récit  des  duinuquifui 

gallû-romaîni  un  pasMge  du  célèbre  poème  an^o-eazoïL,  le  BéôimU. 

La  remarque  e»l  curieuse  et  parait  juste;  on  pent  méanei,  semble44t 

à  l'aide  du  récit  du  {joète  anonyme,  compléter  dans  nne  œrtiûM 

^^mesnre  le  testa  de  Gré^^oire,  le  fait  d'une  invasion  danoise  dam  cetts 

Bpartie  de  Tcmpire  franc  n'ayant  rien  d'invraisemblahle.  Au  surpini, 

Btnivant  M,  Kurth,  autour  de  Thierry  de  Metz  et  de  ses  fik  s*eel  fivéi 

Hdo  honno  beuro  tout  un  cycle  poétique. 

^ft    Vers  Tan  560^  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  change  entièfement  de 
KÉaractôre;  déiormalît,  Tauteur  utilise  des  données  absolument  histo* 
riqueS)  fruits  de  ses   propres  observations  ou  rapports  de  tèmûmi 
oculaires*  C'est  dans  le  psetido-Frédégaire  et  dans  les  Getta  Frantùru"^ 
qu'il  faut  désormais  chercher  les  traditions  populaires  sor  les  peûu^ 
fils  de  Glûvis  et  leurs  successeurs  immédiats.  La  récolle  ici  est  toujojïi' 
QU8»i  aliondante;  sur  Frédégonde,  Brunehaut  et  Clotaire  IL,  on  troui^ 
dans  CÛ8  anteurg  quantité  de  passages  d'ordre  légendaire.  De  ces  texte^^ 
^Jes  un»  pour  M.  Kurth  viennent  de  chansons  héroïques,  Tune  d'elleN 
Brelativt5  à  Glotairo  II,  et^t  citée  par  Hildegarius,  auteur  de  la  vie  desûn^ 
^KaffOn;  d'atitre»  rqiroduisent  des  anecdotes  domestiques,  nées  dans  U 
^pytls  royal  longtemps  après  les  événements.  A  cette  dernière  classfl 
oppartic^iit  rhisiûire  dos  premières  amours  de  Frédégonde  et  de  Ghilpè< 
rie,  colhi  dos  intriguas  de  ïa  même  reine  avec  Landéric.  Par  contre, 
pour  le  règne  de  Brunehaut,  le  pseudo-Frédégaire  a  utilisé  les  sourtei 
analistiques,  et,  dans  cette  partie  de  la  compilation  bourgoigni 
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les  volumos  de  la  collection,  La  seule  partie  n6utd  est  raQal]ps«d|| 
Méliador,  le  roman  longtemps  perdn,  et  retrouvé  b  eu  rendement  m 

M*  Longnon  ;  mais  ce  roman  n*ajoulera  rien  à  la  réputation  de  I 
&art;  et  s'il  n*eûl  produit  que  cela,  nul  doute  qull  n*eût  jamaiB  troutàj 
place  dans  la  collection  Hachette. 

Au  reste,  M*»*  Darmesteler  est  snfûsammeiit  bien  informée  de  ceqi]l| 
a  été  écrit  avant  elle  sur  le  sujet  ;  et  elle  en  a  tiré  la  matièrd  d'oi 
volume  qii*on  lit  avec  plaisir,  malgré  le  mélange  un  peu  bizarre  d*«4j 
pressions  anciennes  et  de  modernisme»;  il  est  vrai  que  ce  sera  an  attw 
nouveau  pour  beaucoup  de  lecteurs. 

Notons  encore  que  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  on  s'attendait  à  1 
ver  une  appréciation,  qui  fait  presque  défaut,  des  mérites  Uttéraim  é 
Froissart. 

Ë.-O.  Lkdos. 


Jeanne  d'Arc  considérée  au  point  de  vue  franco-champetwis, 
Tabbé  Etienne  Geoboes.  Troyes,  Léopold  Lacroix;  Paris,  En 
Lccbevalier,  f894.  In-S%  v-538  pages. 

Dans  Té  tu  de  qui  porte  ce  titre,  M.  l'abbé  Georges  s'est  proposé  < 
grouper  et  de  présenter  les  arguments  et  les  considérations  quipenvç 
rattacher  la  libératrice  de  la  France  au  pays  champenois,  avec  Tbisloii 
duquel  de  nombreux  travaux  Tout  depuis  longtemps  rendu  familier. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatorze  cbapitre^,  dont  le^  deux  premier" 
{État  de  lu  Champagne  au  ieinpx  de  la  famille  de  Jeanne  d'Ârc^  p,  1-48 
et  La  Champagne  considérée  comme  la  pairie  provinciale  des  ancêtres  m 
Jeanne  dArc,  p.  k%^Tl)  sont  consacrés  à  des  considôrations  générales  w 
rhisloirede  Champagne,  et  dont  le  dernier  (Récapitulation  desprincipam 
arguments  relatifs  à  la  patrie  provinciale  de  Jeanne  d'Arc,  p.  502 -53& 
contient  plus  spécialement  l'exposé  actuel  de  la  question^  toujours  pas- 
sionnément disculée,  de  la  nationalité  exacte  assignée  au  tieu  natal  de  \s 
Puce  lie.  Le  rôle  joué  par  la  Champagne,  à  ions  les  âges,  dans  la  cons- 
truction  et  dans  la  défense  de  la  patrie  française,  est  certes  un  des  plui 
actifs  et  des  plus  nobles  :  n'est-il  cependant  pas  quelque  peu  dispro- 
portionné d'en  exposer  toutes  les  phases  depuis  Tongine  delà  guerre  d€ 
Cent  ans?  Aussi  peutHDïi  se  contenter  de  mentionner  seulement  cette 
première  section  du  volnme.  Quant  au  dernier  chapitre,  l'occasion  s'ûk 
frira  de  le  discuter  en  détail.  1 

Pour  en  venir  à  la  fraction  plus  rigoureusement  personnelle  de  cette 
longue  éltide,  il  convient  tout  d'abord  de  relever  les  rensetgnementa 
fournis  par  les  chapitres  m  et  iw  sur  l'origine  de  la  famille  paternelle 
et  maternelle  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  ainsi  que  de  nombreux  détaib 
sont  réunis  sur  GeJîonds,  le  village  champenois  voisin  de  la  célèbre 
abbaye  do  Montierender,  localité  qui,  d  après  la  tradition,  confîr 
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|^d«f  témoignages  fiiés  dès  les  premières  années  du  xyu*  siècle,  passe 
léDéraiemeDt  pour  le  lieu  natal  de  Jacques  d*Arc,  M^me  groupement 
ottceqiû  concerne  le  bourg  de  Vouthon,  situé  peut-être  en  pays  bar- 
m,  mais  en  tout  cas  dans  les  cantons  mouvants  de  la  couronne  de 
fmxx^  petit  centre  agricole  qui  semble  ie  berceau  originel  d'Isabelle 
Homee.  Les  relations  de  cette  branche  barroise  de  la  famiUe  de  Jeanne 
d'Arc  ivec  la  conirèe  champenoise^  notamment  avec  le  district  Pcr- 
'^l'yi^où  Tiennent  s'implanter  plusieurs  de  ses  rameaux,  sont  également 
ift  d'un  complet  exposé.  L'auteur  est  au  courant  des  dernières 
îicrehes  de  Térudition  sur  ces  pointa  et,  en  les  éclairant  mutuetlement 
j  par  lautre,  résume  judicieusement  les  résultats  acquis. 
Uiaflaence  du  milieu  champenois. «.  et  la  réaction  de  ce  milieu 
-u^iire  la  Lorraine,  restée  féodale  et  devenue  anglo-bourguignonne,  » 
ll(«it|p,  t22)  te  thème  du  chapitre  suivant.  Termes  qui  représentent, 
Oimmo  croit  devoir  te  rappeler  M.  l'abbé  Georges  en  citant  (p.  524)  un 
fmage  d  une  lettre  particulière  en  date  de  février  1888,  l'expression 
ts^Di}  (le  la  pensée  de  M,  Siméon  Luce  sur  la  question»  On  trouvera 
to  ce  chapitre,  et  dans  celui  qui  lui  fait  suite»  un  résumé  de  cette 
hiikitîe  régionale  de  la  Champagne  orientale,  entre  1420  et  1429|  que 
ilQUMir  des  Hicherehes  crùiqiies  sur  les  orvjines  de  la  mission  de  la 
htrik^^ui  créée  de  toutes  pièces  et  pour  ainsi  dire  sortie  du  néant. 

li$mi\  superflu  d'insister  sur  l'importance  des  événements  dont  la 
Cbampogne  fut  le  théâtre,  dans  la  triomphale  campagne  de  1429,  après 
Il  Isfée  du  siège  d'Orléans,  et  sur  ta  situation  privilégiée  occupée  de 
M  lemps  dans  rhistoire  de  France  par  la  métropole  rémoise,  où  se 
ipiLboiise,  en  cette  année  mémorable,  le  couronnemeot  de  la  carrii^re 
de  II  rucelle.  L'auteur  consacre  ses  deux  chapitres  vm  et  ix  [p,  240-326) 
lit  récit  de  ces  faits,  exactement  présentés,  quoique  sans  contribution 
fiouYèlle,  diffîciie  d*ailleure  à  imaginer  sur  des  événements  depuis 
k»n|Jl«tiapg  suivis  de  si  près. 

Pircoatre,  n'est-on  pas  en  droit  de  trouver  une  exagération  singu- 
"feBdiûi  le  développement  de  la  théorie  que  soutient  ailleurs  M.  l'abbé 
fiwges  (chap.  vu,  p,  192-230)?  L'esprit  des  croisades,  dont  Jeanne 
vÂicaoniitété  Texpreseion  idéale,  serait  l'esprit  champenois  lui-même  1 
«lil-il  bîeu  nécessaire  de  consacrer  encore  de  loogues  pages,  ingé- 
i^Qsef  eariainement,  mais  ne  côtoyant  même  pas  la  questioUi  à  «  la 
Q*B»|iigne,  considérée  comme  berceau  de  la  langue  d'oïl,  langue  spi- 
^wllement  parlée  par  Jeanne  d'Arc  *  (chap,  x,  p.  326-376)?  Ghres- 
^hûdoTroyes,  Villehardouin  et  le  comte  Thibaud  peuvent  avoir  pos- 
•^è,  chacun  à  leur  heure,  leur  charme  expressif,  sans  autoriser  pour 
^  dauRsi  lointains  et  inattendus  rapprochements.  De  même,  est-on 
^  eti  droit  d'assurer  que  le  «  caractère  franco-champenois  »  soit 
celui  q^  personnifie  Jeanne  d'Arc  pendant  le  cours  de  son  procès 
<ûW*xi,  p.  377-422)?  Il  me  semble  qu*un  autre  Ghampenoisj  et  non 
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des  moindres  Jouait  aussi  daas  ce  procès  quelque  rôle,  et  ne  suffirait^il 
pas,  pour  infirmer  Texcès  d'une  telle  thèse^  d'opposer  à  l'héroïque  vic- 
time le  souvenir  de  soo  haïssable  juge,  le  Rémois  Pierre  Cauchon? 
A  part  Torigine  familiale  de  Jouvenel  des  Ursins,  qui  préside  la  pre- 
mière instance  de  réhabilitation  ouverte  en  1455>  et  celle  de  Jacques 
Gelu»  auteur  d^un  des  mémoires  adressés  à  cette  occasion  à  Charles  VU, 
on  ne  voit  pas  bien  non  plus  que  le  rôle  joué  par  la  Champagne  dans 
le  procès  de  réhabilitation,  et  auquel  est  cependant  réservé  tout  le  cha* 
pitre  xm  jp,  462-661),  ait  été  si  considérable  cl  si  prépondôrant.  Rien 
n'est  certes  plus  louable,  plus  fécond  en  œuvres  comme  en  caractères» 
que  le  patriotisme  îocaî  :  il  convient  cependant  de  le  maintenir  dai 
les  limites  auxquelles  il  a  droit,  et  qu'il  ne  lui  convient  pas  d*ou 
passer. 

On  rentre  dans  une  discussion  plus  sûre  avec  la  partie  consaci 
aux  événements  accomplis  dans  la  région  charopeîioise  de  1430  à  14: 
depuis  la  capture  de  Jeanne  d*Arc  jusqu'à  rexputsioii  déflnitive  ( 
Anglais  (chap,  xn,  p.  422-461 1.  Bien  que  cet  exposé  n'ait  plus  de  rap- 
port avec  la  carrière  même  de  la  Pucelle^  il  achève  rhistoire  de  Tinva- 
sion  en  Champagne,  de  1420  à  1429»  résumée^  comme  on  Ta  vu,  dans 
Tine  des  parties  antérieures  de  rouvragc.  On  y  rencontrera  un  utile 
groupement  de  faits,  tous  déjà  connus  sans  doute,  mais  habituellement 
dispersés  dans  de  multiples  études,  et  dont  on  ne  trouverait  pas 
ailleurs  une  aussi  complète  réunion. 

La  fin  de  l'onvrage  (cbap.  xir^  p,  502-535}  représente  une  annexe 
ipéd&le,  exclusivement  réservée  à  la  discussion  de  Texacte  nationalité 
provinciale  de  Jeanne  d'Arc,  champenoise,  harroise  ou  même  absolu- 
ment lorraine.  En  1882,  M.  Tabbé  Georges  avait  déjà  consacré  à  cette 
question  une  étude  qui  tient  sa  place  dans  la  liste  déjà  longue  des  publi- 
cations réservées  à  ce  problème  historique^.  Il  y  ajoute  cette  fois  les 
contributions  nouvelles  apportées  depuis,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre 
de  cette  polémique  toujours  ouverte  et  qui  ne  laisse  pressentir  aucune 
clôture  prochaine. 

L'énigme  est  en  effet  des  pins  complexes.  On  nous  pardonnera,  à  Toc- 
casion  du  compte-rendu  de  cet  ouvrage,  d'élargir  le  cadre  de  celte  simple 
analysa  et  de  reprendre  la  discussion,  en  nous  bornant  strictement 
à  rezamen  des  arguments  déjà  émis,  sans  chercher^  à  aucun  prix,  à  en 
ajouter  d'autres  au  débat,  mais  en  essayant  d*en  résumer  brièvement 
les  divers  et  multiples  aspects. 

En  ce  point  de  i'Argonne  et  de  la  vallée  de  la  Meuse,  pays  d'origine 
et  d'attache  de  la  libératrice  de  la  France,  le  régime  féodal  avait  accu- 


la Jeanne  eM-elie  ChampeTwise  ou  Lorraine  ?  Mémoire  récapitulatif.  Troyes, 
Dufour-BouquoI,  1882,  iD-S**,  32  p.  (Extrait  de  VAnmiaire  du  département  de 
lAube^  année  1882,  2*  partie,  p.  1-3^.) 
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mnlé  les  complications  de  territoirG  les  plus  bizarres  et  les  pins  hétéro- 
clitrê^  Duché  de  Lorraine,  Darrois,  comté  de  Chain  pagne  enchevô- 
traicnt  kar%  trontières  administratives  et  naturelles  dans  la  plus 
iUeilricahleoonruBion.  A  la  rive  droite  de  la  Meuse  finissait  la  Lorraine 
pn^yrotoenl  dite  ;  le  comte  de  Champagne  et,  par  lui,  le  royaume  de 
Flftaei  itteignaient  la  me  gauche  ;  quelques  lieues  plus  bas,  le  comté 
dd  Bimùff  haussé  depuis  1355  au  titre  de  duché,  occupait  les  deux 
bordft,  et»  entre  les  deux  grands  états  voisins,  multipliait  ses  pénétra- 
tioni  et  ses  enclaves.  Depuis  divers  actes  passés  en  1302^  et  en  1308  3, 
àm  Is  détail  desquels  il  serait  oiseux  d^entrer,  la  partie  du  Barrois 
ttteéesQrla  rive  gauche  de  la  Meuse,  et  notamment  la  châtellenie  de 
GoDdrecoart,  relevait  du  royaume  de  France^  Fautre  portion  continuant 
à  dépendre  du  duché  de  Lorraine.  Les  deux  fractions,  possédées  par  te 
DélDS  louverain,  portaient  le  nom,  la  première  de  Barrais  Mouvant  ou 
Royal,  la  seconde  de  Barrois  non  Mouvant  ou  Ducal. 

H  Q't  jamais  été  question  de  placer  Domreniy  dans  te  Barrois  Ducal. 
U  thèse  que  les  partisans  de  Torigine  absolument  lorraine  de  la  Ubèra- 
trieeda  la  France  se  hasardent  à  avancer  se  réduit  à  deux  arguments. 

Domremy  tout  entier  faisait  partie  de  Tancleû  duché  de  Lorraîne- 
ïofiellwie,  se  contente  de  soutenir,  avec  une  inattaquable  modération, 
U,  Léon  Germain,  et  les  habitants  de  la  région  géographique  barroise, 
tùut  comme  ceux  de  Metz  ou  de  Nancy,  ont  droit  par  tradition  acceptée, 

reipreBsion  générale,  au  nom  et  à  la  qualité  de  Lorrains*.  Cette 
i  Bèrait-elle  reconnue  comme  exacte, —  discussion  qui  outrepas- 
•eriii  singulièrement  les  limites  déjà  trop  agrandies  de  cette  analyse,  — 
il  n'en  resterait  pas  moins  avéré  que  ce  débat  n'offre  qu'un  intérêt 
d'ordre  purement  rétrospectif  on  sentimental. 


1.  Une  iotéressante  carte  politique  de  la  région,  vers  cette  époque,  figure 
dttî  fèlode  de  M.  le  colonel  de  BoureuUe,  qui  adopte  et  résume  la  thèse  de 
ILSimèDD  Luce,  {le  Pays  de  Jeanne  d'Arc,  Salnt-Dié,  1890,  m-8%  28  p.,  avec 
pliL«£itrait  du  Biàileiin  de  la  Société  phéiomathique  vosgienne,  15*  aimée, 
tW-1890,  p.  Î27-2d20 

2.  Traité  de  Bruges,  en  date  de  l'octave  de  la  Triaité,  1301,  et  nou  conclu 
m  13i>î,  ainsi  qu'on  le  répète  généralement.  C'eat  ce  qu'a  établi  M.  Cha- 
N»er,  étude  sur  la  vérUablc  nationalité  de  Jeanne  d'Arc  (première  élude), 
^t  rindic^tion  bibliographique  exacte  est  donnée  ci-après. 

3- Acte  d'a\ril  1308,  publié  par  M.  Siraéoii  Luce.  Jeanne  d'Arc  à  Bomremy, 
^«im,  lïl,  p.  4, 

A'  Le  «avant  érudil  lorrain  ne  parait  afoîr  encore  exprimé  celte  opinion  dans 
aicone  étude  spéciale,  mais  occasionnellement  seulement,  à  propos  du  compte- 
«Adu  de  deux  oorrages  consacrés  à  cette  question,  piir  M*  le  eolonei  de  Bou- 
w»ll«  [le  Pays  de  Jeanne  d'Arc),  et  par  M.  Chapellier  {Étude  sur  D&mremy^ 
P^^U  Jeanne  d^Arc)*  Cette  double  analyse  est  contenue  dans  les  Animlen  de 
riif,  t.  V,  âTTll  1891,  p.  299-304. 
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La  seconde  théorie  manifeste  plus  d'erigences  :  elle  veut  qu'on  puisae 
ÊfTiali fier  Jeanne  d'Arc  de  Lorraine,  au  sens  politique  du  mot,  M.  Ghapel* 
Uer,  Mbîiothécaire  de  la  viile  d'Èpinal,  s'en  est  fait  le-  plus  actif  et  le  plus 
éiiergiqae  partisane  Les  raisons  qu'il  allègue  se  ramènent  pourtant,  et 
seulement,  à  celle-ci,  à  savoir  que,  pendaut  une  partie  du  coure  de  U 
vie  de  la  Pucelle,  le  duché  de  Bar,  comprenant  le  Darrois  Mouvant,  el 
le  duché  de  Lorraine  furent  unis  tous  deux  sous  le  même  souverain, 
René  d'Anjou,  —  le  roi  René",  —  rais  en  possession  du  duché  de  Bar 
en  1420  par  son  prand-oncle,  le  dernier  duc,  dont  il  était  institué  héri- 
tier dès  14iy,  marié  en  1420  à  Isabelle,  héritière  du  duché  de  Lorraine, 
puis  duc  de  Lorraine  lui-même  à  partir  du  25  janvier  M31.  Mais  il  ne 
faut  pas  oubher  d'observer  que,  pour  que  cette  opinion  puisse  être  seu* 
lemcnt  soutenue,  il  serait  nécessaire  de  prouver  que  le  lieu  natal  de 
Jeanne  d*Arc  se  trouvait  lui-même  en  Barrois  Mou  van  l,  condition  préa- 
lable dont  on  va  peut-être  démonirer  toutes  les  difficultés,  U  faut 
remarquer  en  outre  que,  cette  preuve  serait-elle  faite,  Tunioa  person- 
nelle des  duchéi»  de  Bar  et  de  Lorraine,  depuis  l'avènement  de  ftené 
d'Anjou,  laissait,  comme  par  le  passé,  le  Barrois  Ducal  à  Tétat  de  fief 
lorrain  et  n'empêchait  nullement  le  BarroiB  Mouvant  de  demeurer 
fief  de  la  couronne  de  France.  En  tout  cas,  et  de  toutes  façons,  Jeanne 
d'Arc  ne  peut  donc  être  née  ni  avoir  jamais  vécu  sujette  de  la  cour  da 
Nancy.  G*est  une  affirmation  à  laquelle  il  faut  désormais  renoncer. 
Comme  originaire,  non  de  Lorraine,  mais  des  Marches  de  Lorraine,  ia 
YÎôrge  de  Domremy  n'a  droit  qu'à  la  vague  et  tradiLionnelle  désignation 
consacrée  par  les  vers  immortels  de  Villon,  sans  lesquels,  sans  douta 
on  ne  songerait  pas  à  relever  cette  louchante  mais  inacceptable  théoriti 

Si  Jeanne  d*Arc  n'est  pas  Lorraine,  au  sens  propre  el  exact  du  mot, 
continuent  cependant  les  représentants  de  l'école  d'érudition  dont  les 
opinions  viennent  d'être  citées,  elle  n*est  pas  davantage  Française*  Elle 
est  tout  au  moins  née  Barroisep  le  lieu  de  sa  naissance  faisant  partie 
du  territoire  compris  dans  les  limites  du  Barrois  Mouvant,  Eu  tout  cas 
elle  n'est  pas  née  sur  terre  de  France, 

C'est  ici  que  la  question  se  précise  et  exige  un  scrupuleux  examen. 

Les  recherches  de  Vallet  de  Viri ville  ^,  les  résultats  condensés  par 


t.  Cette  opÎDÎon  est  soutenne  dans  l'étude  de  M.  Chapeltier  qoi  a  pour  titre  : 
Sous  René  d'Anjou,  Domremy,  Gretu:  et  BuzoHUs  étaient  du  Barrois  Mou- 
vant^ parue  dans  le  Journal  de  In  Société  d'archéologie  lorraine ^  38*  aonée, 
février  1889,  p.  35-42,  et  réuaie  à  uoe  autre  élude,  âou»  ce  titre  :  i>eiir  a^es 
inédits  du  XV*  siècle  sur  Domremy,  Nancy,  1889,  in-8',  10  p.  (Voir  d-de«isous, 
p.  102,  a,  3.) 

2.  Sur  ces  faits,  Siméou  Lucc,  Jearine  d'Arc  à  Domremy ^  Intr.,  p.  lxt-lzx. 

3,  Viillet  de  Virivïlle,  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  et  sur  le  nom  de 
Jeanne  Darc,  Paris,  Damoalin,  tS54,  in-8%  50  p.,  el  dans  Investigateur  ûe  mai, 
juin,  juiUet  1854,  3-  série,  L  IV,  année  1854,  p.  133- 192* 
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ft  WtUon^,  Fenquète  plus  récente  de  Simécm  Lnce^,  ont  établi  qu'à 
«Bomant  da  xv*  siècle^  le  groupe  d'habitations  connu  sous  le  nom 
global  de  Domremy  se  trouvait  scindé  en  deux  sections  inégales.  L'une, 
kplas  considérable,  dépendait  alors,  par  la  châtellenie  de  Gondrecourt, 
Aifiarrois  mouvant.  L'autre,  la  moindre,  avec  tout  ou  partie  du  village 
deGreu,  limitrophe  et  tout  voisin,  relevait,  par  le  bailliage  de  Ghau- 
-Bassigny,  du  territoire  directement  français.  Le  cours  d'un 
n,  afQuent  de  la  Meuse,  aurait  servi  de  limite  et  strié  ainsi  le  vil- 
hp  entre  Champagne  et  Barrois.  En  tout  cas,  c'est  dans  cette  seconde 
iKlion  de  Domremy,  la  section  strictement  française,  que  se  trouvait 
Êm  l'habitation  de  Jacques  d'Arc  et  d'Isabelle  Romée,  père  et  mère 
à  Jeune,  habitation  oii  la  libératrice  de  la  France  vint  au  monde, 
HDme  on  le  croit,  le  6  janvier  1412. 

Entre  autres  arguments,  —  qui  feraient  double  emploi  avec  ceux 
fi^OD  se  verra  obligé  d'énumérer  tout  à  l'heure,  à  l'occasion  d'un  second 
iipect  de  la  question,  —  il  existe  un  certain  nombre  de  témoignages, 
lesquels  rien  ne  peut  prévaloir,  et  qui  mettent  cette  thèse 
ius  de  toute  discussion.  Le  texte  officiel  de  l'interrogatoire  auquel 
i  d*Arc  fut  soumise  à  Rouen  (n«  4  des  70  articles  de  Tinterroga- 
Ive  définitif,  séance  du  mercredi  28  mars  1431 3);  —  le  texte  officiel 
èi  lettres  d'anoblissement  de  la  famille  d'Arc,  en  date  de  décembre 
UXè*;  —  le  texte  officiel  de  la  décharge  d'impôts  accordée  aux  habi- 
talide  Domremy  et  de  Greux,  en  date  du  31  juillet  1429  ',  contiennent 
iMi  trois  l'indéniable  et  administrative  mention  que  le  lieu  natal  de  la 
hesUe  dépendait  du  bailliage  français  de  Ghaumont-en-Bassigny, 
Hiijoate  l'on  d'eux <^,  d'une  des  prévôtés  de  ce  bailliage,  de  la  prévôté 
fAndelot.  Témoignages  prépondérants,  que  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Georges  aurait  gagné  à  distinguer  plus  nettement  des  autres,  en  insis- 
tât ior  ce  fait,  dont  il  paraît  négliger  la  mention,  à  savoir  que  ces 
ton  documents  signalent  expressément,  et  non  pas  seulement  par 
Wwtion,  le  rattachement  légal  de  Domremy,  ou  tout  au  moins  d'une 
le  m  sections,  au  bailliage  français  de  Ghaumont. 
1*41  vraiment  besoin,  devant  de  tels  arguments,  d'énumérer  les 


L  VaDoa,  Jeanne  d'Are,  t.  I,  app.  IX. 

1  flbiéoii  Lace,  Jeanne  d*Are  à  Domremy ,  Intr.,  chap.  i  et  n. 

L  QiiebenI,  Proeèi  de  Jeanne  d'Arc,  1. 1,  p.  208-209  :  c  ...  NatriU  in  javen- 
IMIm  11  villa  de  Dompremi  super  fluvium  Mosœ,  diocesis  Tollensis,  in  bal- 
Méi  èb  Ohanmoat-en-Bassigny,  et  prœpositura  d'Andelo.  • 

LiWL,  U  V,  p*  150-153  :  c  ...  de  Dompremeyo,  de  ballivia  Galvimontis  seo 
^■■Siitii.  1 

'%,ÊM»f  t  ¥y  p.  137-139  :  c  ...  des  ville  et  villaige  de  Greax  et  Domremy, 
Mi  llHtiilpi  da  OhaamoAt-e^Bassigny.  > 
,■.3. 
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raisoDS  que  les  pariisaiii  lorrains  de  l'origine  barroise  ont  cru  poQToir 
tirer  d^an  déptacûment,  encore  contestable,  paraît-il,  du  ruis6eau*Cron- 
tière  auquel  il  vient  d*étre  fait  allusion  ? 

Le  tracé  actuel  de  ce  ruisseau,  dît  des  Trais-Fontaines,  qui  coupe 
en  effet,  aujourd'hui  encore,  le  village  de  Domremy  en  deux  parlien 
inégales*,  pourrait,  reconnaissent  les  érudits  lorrains,  servir  de  preuve 
aux  partisans  du  rattachement  d'une  section  du  village  au  territoire 
français,  section  dans  laquelle,  à  Theure  qu1l  est,  et  à  n'en  juger  qtl 
d'après  la  configuration  présente  du  »ol,  se  trouverait  distribuée  l'bal 
taUoû  natale  de  Jeanne  d'Arc.  Mais,  se  bàtent*ils  d'ajouter,  le  sillofl 
actuel  du  cours  d'eau  n'est  tel  que  depuis  le  courant  du  xvm*  siècle, 
époque  où  il  est  avéré  que  des  travaux  de  route  eurent  à  détourner  i 
pente  naturelle  et  ancienne  des  eaux,  qui  laissait  Domremy  tout  entjt 
d*Qn  EQôme  côté,  c^est-à-dire  le  côté  barrois.  Si  donc,  continuent-ils, 
on  prend  pour  base  la  limite  tracée  par  le  cours  même  du  ruisseau  i 
Trois- Fontaine  s,  avant  sa  déformation  récente,  il  faut  admettre  que  1 
territoire  intégral  de  Domremy  se  trouvait  en  terre  de  Bar. 

On  vient  cependant  de  voir  combien  cette  modification  de  directiod 
détail  complémentaire  de  la  question,  importe  peu  en  elle-méi] 
puisque  d'autres  éléments  dHoformation  plus  sûrs,  tirés  de  ratsofl 
administratives,  et  non  plus  topograpbiques,  permettent  de  négUg 
son  apport  dans  la  discussion^  De  185t  à  1857,  une  polémique  asseîF 
serrée  s'était  engagée,  sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  entre 
M,  Henri  Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe,  et  M.  Athanase  Renard, 
ancien  député  de  la  Haute- Marne,  maire  de  Bourbonne,  partisans,  le 
premier  de  l'origine  barroise  et  lorraine,  îe  second  de  l'origine  champe- 
noise et  française^,  polémique  au  cours  de  Laquelle  un  autre  érudit,  M>  Per*^ 


U  Rappelons  à  ce  sujet  que  tous  le&  plan»  de  Doinreinyï  édités  dans  les 
diverses  étudeâ  consacrées  à  cette  discu&âîon,  sont  tirés,  —  gauf  ceux  donnés 
par  M.  Gbapellier  dans  son  Étude  sur  Domremjf^  pays  de  Jeanne  d'Arc,  et 
dans  sa  seconde  Étude  iur  la  véritable  nalionalUé  de  Jeanne  d'Arc,  &auf  aussi 
celui  inséré  par  M.  Lepaï;e  dans  sa  lroîsièm<!  Dissertai  ion  sur  la  que^lioa  : 
Jeanne  d^Arc  est-elle  Lorraine?  —  de  feicellent  pian  dressé  en  Î820  par  Pros- 
per  Jollois,  le  sagace  érudit  dont  les  persévérants  eflorls  ont  conservé  au 
culte  national  ta  maison  même  de  Jeanne  d'Arc.  {Histoire  abréçée  de  la  vie  et 
de$  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  P.  Dîdol,  Tainé,  1S21,  in-foL,  202  p»,  pL  I, 
p.  ÎIXÏO  Ce  plan  a  l'eitréme  tnérile  de  n'avoir  été  dressé  pour  les  besoins  d'au- 
cune cause,  et  c'est  toujonrs  k  tui  qu'il  faut  se  rapporter  pour  tout  ce  qni  n^est 
pas,  dans  la  discussion,  levé  d'arpenlage  on  détail  cadastral. 

2.  En  Toici  im  pliases  successives,  indiquées  d'après  une  série  d'opuscules  et 
de  recueils  relativement  difUciles  à  grouper.  —  Guerrier  de  DuroasI,  Philosa~ 
pkie  de  Vhi&ioire  de  Lorraine,  Nancy»  1850,  în-8%  36  p.  (Extrait  du  Congrès 
scientifique  de  France,  XVII'session.  Nancy,  1850,  tJI,  p*  275-304).— A.  Renard^ 
Souvenirs  du  Bassignif  champenois,  Jeanne  d*Arc  et  DQmrem  (1851).  PanS| 
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notide  ViBsy,  dégageait  la  formule  :  Jeanne  d'Arc  Champenoise  et  non 
puLorndse^  Dès  cette  époque,  M.  Renard  signalait  toute  l'importance 
des  constatations  administratives  ressortant  des  textes  officiels  contem- 
pondns  et  les  opposait  aux  déductions  topographiques  de  son  érudit 
eoDtndictenr.  Argument  déjà  ancien,  mais  auquel  sa  date  n*ôte  rien 
desiTSlear.  L'auteur  du  présent  ouvrage,  qui  fait  seulement  allusion 
i  cette  polémique,  aurait  pu  utilement  le  rappeler. 

Plos  q)écieuse  serait  la  thèse  qui  tend  à  démontrer  qu'à  aucune 
^loqne,  —  question  topographique  à  part,  —  aucune  partie  de  Dom- 
mmy  n'aurait  fait  partie  du  territoire  français.  Déjà  soutenue,  subsi- 
éiairement  à  la  précédente,  par  M.  Henri  Lepage,  avec  une  entière  et 
nmuqnable  connaissance  des  documents  locaux  relatifs  à  la  question, 
«Ne  théorie  a  été  reprise  par  M.  J.-Ch.  Ghapellier,  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  d'Épinal,  dans  ses  deux  notices  sur  la  véritable  nationalité 

Oqre,  1857,  iii-8%  24  p.  (Bxtrait  des  Mémoires  de  la  Société  historique  et 
mdMogigue  de  Lançres  (1851),  t.  1, 1847-1860,  p.  103-177.)  Réponse  au  précé- 
deiL  —  H.  Lepage,  Jeanne  Dore  est^lle  Lorraine  ?  (première  dissertation). 
Jlioey,  1852,  in-8%  56  p.,  avec  plan.  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de 
Sianislas,  année  1852,  p.  139-190.)  Réponse  au  précédent.  (Voir  à  ce  sujet  : 
iapporî  fait  à  VAcadémie  des  inscriptions  et  béUes4eUres  au  nom  de  la  Com- 
missêon  des  antiquités  de  la  France,  par  Berger  de  Xivrey,  dans  Mém.  de 
tAiead.  des  iiucr.,  t.  XX,  p.  244,  séance  pnbl.  du  25  novembre  1853;  lettre  par- 
tfnlière  de  Qnicberat  à  M.  Lepage,  en  date  du  3  novembre  1852,  publiée  dans 
Il  seconde  JHuertation  de  M.  Lepage,  p.  53,  n.  1  ;  analyse  de  Vallet  de  Viri- 
ville,  dans  Aiheneum  français  du  10  juin  1854.)  —  A.  Renard,  Jeanne  d'Arc 
ékàMle  Française?  Réponse  au  mémoire  de  M,  Henri  Lepage  intitulé  : 
f  Jeanne  Dare  est-eUe  Lorraine?  •  Langres,  L'Huillier,  1852,  in-8%  34  p.  (Voir 
à  ce  sujet  :  Lettre  de  M.  Lepage,  en  date  du  16  octobre  1852,  dans  VUnion 
de  ia  HauU-Mame  du  22  octobre  1852;  lettre  particulière  de  Quicherat  à 
M.  Renard,  en  date  dn  9  janvier  1853,  publiée  dans  la  seconde  Réponse  de 
IL  Renard,  p.  30,  n.  2;  analyse  de  Vallet  de  Viri ville,  dans  Atheneum  français 
ta  iOJahi  1854.)  —  H.  Lepage,  Jeanne  Darc  est-elle  Lorraine  ?  {wconde  disser- 
tation). Nancy,  1855,  in-8*,  90  p.  (Extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Stanislas, 
1854,  p.  273-362.)  Réponse  au  précédent.  —  A.  Renard,  Jeanne  d'Arc 
f  Française?  Deuxième  réponse  à  M.  Henri  Lepage.  Paris,  Claye,  1855, 
la-8*  32  p.  —  H.  Lepage,  Un  dernier  mot  sur  cette  question  :  Jeanne  d'Arc 
[sk)  es^elle£orrii<n«?  (troisième  dissertation).  Nancy,  1856,  in-8%  16  p.  (Elirait 
ta  Journal  de  la  ^Société  d'archéologie  lorraine,  5*  année,  juin  1856,  p.  82-95.) 
-*  A.  Renard,  Jeanne  d'Arc  était-elle  Française  ?  Troisième  et  dernière  réponse 
k  Jf.  Benri  Lepage.  Paris,  Claye,  1857,  in-8*,  29  p. 

1.  Jeanne  d^Are  Champenoise  et  non  pas  Lorraine.  Orléans,  1852,  in-8', 
19  p.  (Extrait  du  Congrès  scientifique  de  fYance,  XVIII*  session.  Orléans,  1851, 
L  n,  p.  24^265.)  —  Vers  la  même  époque  paraissait  l'étude  de  M.  Mourin  : 
feamme  d^Are  eit-elle  Champenoise  ou  Lorraine?  Reims,  1853,  in-8%  11  p. 
IPbtrait  des  Travaux  de  VAcadémie  de  Reims,  t.  XVUI  (1852-1853),  p.  52-62.) 
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de  Jeaaae  d'Arc,  éditées  en  1870^  et  en  18S63,  et,  plus  récemmeQ 
encore,  dans  la  publication  intitulée  :  Ûeux  AcUs  inédùs  du  IV* 
mr  Domremy^,  toutes  résumées  daas  sa  récente  Étude  surDoniremy,  j 
de  Jeanne  d^Arc*. 

Il  peut  ôtre  parfaitement  exact  que,  dès  1246»  on  constate  que  la 
seigneurs  de  Bourleraont,  suzerains  du  lieu,  possédaient  des  terres 
Domremy  et  à  Greux,  ainsi  que  le  fait  voir  un  acte  cité  pour  la  pr 
mière  fois,  à  ce  qu'il  semble,  par  M.  Lepage^.  —  11  n'en  est  pas  moi 
vrai  qu'en  1334,  les  mêmes  seigneurs  de  Bourlemout,  tout  en  retena 
encore  certains  droits  à  Greux  et  à  Domremy,  ainsi  que  le  fait  voir  i 
acte  de  1320^,  cité  par  M,  SLméon  Luce,  faisaient  hommage  au  coml 
de  Bar,  non  pas  de  la  totalité,  mais  bien  seulement  d'y  ne  fraction  de  Dùu 
remy,  limitée,  sinon  par  tout  le  cours  du  ruisseau  déjà  cité,  au  rooin 
par  un  repère  situé  sur  ce  cours  d'eau,  repère  qu'on  retrouvera,  ideQliqmj 
et  pareil,  cent  vingt-cinq  ans  plus  tard''^.  Il  n'en  est  pas  moins  vr 
qu*ett  1398,  Taveu  et  dénombrement  rendu  par  Jean  de  Bourlemoi] 
au  duc  de  Bar  excepte  Greux  de  sa  seigneurie,  eo  y  conservatit  oéaof 
moins  toujours  certains  droits,  et  que  si  Tacte  énumère  un  certi 
nombre  de  biens  lui  appartenant  à  Doraremy,  il  ne  s'ensuit  oullemei] 
pour  cela  qull  possédât  la  totalité  du  village®.  Il  n'en  est  pas  moi 


ief     ' 
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!.  étude  sur  ia  véritable  natUmalélé  de  Jeanne  d'Are  (première  élude).  É\ 
nal,  1870,  in-8",  15  p.  {Exiràil  des  Annales  delà  Société  d'émtUaiiQn  du  déi 
tement  de^  Voi^w,  l,  XllI,  1863,  p.  227-2380 

2.  Étude  sur  la  véritable  7ta(ionalité  de  Jeaniie  d'Arc  (seconde  étude).  Nancy," 
18B6,  în-S",  15  p.,  avec  plan.  (Ëi trait  du  Journal  de  la  Soc,  d'arch.  lorraine^ 
a4*  année,  décembre  tS85.  p.  2ti3-273.) 

3*  Deux  actes  inédits  du  XV*  siècle  sur  Bomremy,  Nancy,  1889,  iii-8%  16 
(Extraits  du  Journal  de  la  Soc,  d'arch,  lorraine^  38*  arnié^,  janvIcr-féTrief 
1889,  p.  6-!0  et  35-42,  nous  ces  tliros  :  Un  nouveau  document  sur  le  père  lie 
Jeanne  d'Arc,  et  :  Sous  René  d*At0ou^  Domrentff^  Greux  et  Batailles  éta\ 
du  Barrois  Mouvant.) 

4.  Étude  hisiorigtte  et  géographique  sur  Domremy,  pays  de  Jeanne  d'Are, 
Saînt^Diéi  18d0,  p.  325-373,  aTéc  plans.  (Extrait  do  Bulletin  de  la  Société  pAf>^ 
lomathique  mtgienne,  15'  année,  lâ8S>-1890,  p.  3Î^373.) 

5.  Actes  de  VUû  et  1243,  cités  el  publiés  par  M.  Chapellîer  en  t868,  dans 
Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  i.  I,  année  1868,  p.  1-3 
réédités  dans  sa  seconde  Étude^  dîins  son  Étude  sur  Domremy,  dans  SIiik 
Lace»  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  Supplêmenl  aux  Preuves,  1,  p.  281. 

6.  Acte  de  13M,  ci  lé  par  M.  Siméon  Luee,  toc.  dt.,  ïntr.,  p>  xjcxit,  û.  2 

7.  Acte  de  1334,  cité  par  M.  Henri  Lepage,  dans  sa  première  et  sa  seconde 
Dissertation,  en  1852  et  1855,  publié  par  M.  Ghapellier  en  186>8,  dans  les  DfiC, 
rares  ou  inédits  del'hist,  des  Vosges,  L  1,  année  1868,  p*  34,  et  analysé  en  1869 
dans  sa  première  Élude;  réédité  diine  son  Élude  sur  Domremy,  dans  Blméon 
Luce,  loc.  ciL^  SuppI,  anx  Preuves,  H,  p.  281-282. 

8.  Acte  de  février  1398  [1397,  anc  st.),  cité,  publié  et  réédité  par  led  tnêm^ 
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vni  feo  négligeait  les  textn^  coiitemporalns  du  procès  dont  il  «  été 
pAfle'r  qa*ea  1460^  une  décision  de  Télection  de  Laugres  délimitait 
i  la  aection  de  Domremy  directement  comprise  dans  le 
de  France,  ainsi  que  celle  appartenant  à  la  cbàtelienie  de 
eft  an  duché  de  Bar,  et  que  cette  délimitation  ofâcielle  se 
ùlntr  le  même  repère  que  la  répartition  résultant  de  l'aveu  de  1334, 
I tnditionnel  qui  parait  être  demeuré  identique  et  intact^.  Il  nW 
Ipu  moins  vrai  qu'en  1481,  et  depuis^  sans  interruption,  à  ce  qu'il 
,  josqu'en  157!,  le  nom  de  Domremy  et  celui  de  Greux  figurent 
■ries  registres  de  l'élection  française  de  Langres^.  Ces  faits  établis,  il 
pat!  être  parfaileznenl  exact  qu'en  1730,  voire  même  en  1603,  des  pro- 
ùé  priiûs  coasl&teot  plus  ou  moios  le  rattachement  de  Domremy  tout 
tttiérà  II  Lorraine*,  qu*en  1611  et  en  1586,  renregistrement  des  actes 
|iaéi  k  Domremy  s'opère  à  Gondrecourt,  qu'en  1581)  Domremy  soit 
npiiieQlé  aux  États  de  Lorraine^.  Tous  ces  derniers  arguments  seraient 
aeieldedatê  postérieure  au  concordat  de  1571,  conclu  entre  te  duc  de 
Lsnine  et  le  roi  de  France,  acte  sur  lequel  M.  Vallet  de  Virivilio,  dans 
fiofieufs  de  «e«  études,  a  particulièrement  insisté,  en  exagérant  pem- 
te  ..pielqae  peti  son  importance  en  ce  qui  concerne  cette  question 
B*.  Encore  trouve-t-on  Domremy  et  Greux  figurant  sur  les 
de  l'élection  de  Langres  ou  de  Chaumont',  après  ce  concor* 
te,  SQ  157*2, 1576  et  1584  ^  et,  à  cette  dernière  date  encore,  classés  tous 


I  iuiie  du  préoèdenL  Cf.  TasUment  de  Jean  de  Boudeiaonl,  en  date  d'oe- 

!  IJ90,  dtè  el  pobiiépar&L  Sirnéou  Luce,  loc,  ciL^  Preuves,  XIII,  p.  lG-21. 

\,  Istcrro^toire, anoblisseuLeat  et  eKetuption,  cités  ci^desâus,  p.  t50,  o.  3,  4, 5* 

I  Att«  de  1460  et  14G1,  cité  et  publié  par  M.  Lepage  eu  1852^  dans  sa  pre- 

vièfeiNiwrtolicm;  réédité  dans  CÎiapellier,  Élude  mw  i>cimrein^^  dans  Si  m  éon 

Lute,  lùc,  imX,  Sappl.  aux  Preuveft,  XXXIX,  p.  349-354. 

I.  KAm  de  14B1  à  1572,  cités  et  publiés  par  M.  Lepage  lui-même  dans  sa 
uxoùà^  IHxsertaUim. 

i  Acte  de  1603,  cité  et  publié  par  M,  Lepage,  en  1852,  dans  sa  première 

ftjmrtariw.  —  Acte  de  17^0,  cité  et  publié  par  M.  Cbapellier,  eu  !8S9,  dans 

9mt  tiiné  d'Âtijou,  Domremp  (voirci-dessufl,  p,  162,  a.  3).  Tous  deux  analysés 

ut«»  dans  la  récente  Élude  sur  Bomremy,  du  même  auteur. 

'i€sde  1586  et  IGll,  cités  et  publiés  par  M.  Lepage,  eu  1855,  dans  sa 

I  IHi$tTtûti<m,  —  Acte  de  1580»  cité  {mr  M.  Lepage  en  1852,  dao»  sa 

ÙUieriaiion* 

6*  Pnsdpalcmeat  dans  une  Anali/se  de  la  première  Disseriation  de  M.  Lepage 

«t  de  la  première  Réponse  de  M,  Renard,  en  1852,  dans  Atheneum  français  ûu 

lOjuio  1854  (année  1854,  p.  5'2S).  Cf.  PrÎTilège  de  Domr<?m>'*Ja-PuC4aIle,  dans 

\  de  la  Société  d'Bistoire  de  France,  juin  1854  (année  1854,  p.  J03-112). 

.  Les  dilTèreûts  auteurs  qui  ont  traité  les  détails  de  cette  queslion  se  sont- 

I  loflltuxiiQeûl  rendu  compte  qu'en  1574   une  éleclioa  avait  été  établie  à 

CbÊanmil 

B,  Actes  cités  et  publiés  par  M.  Lepage,  dans  sa  seconde  Dissertation* 
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1468^ 


deuxdaDR  la  prévôté  d'Ândelot,  l'iino  des  prévôtés  du  bailliage  français 
de  ChaumoQt-en-Bassigûy  ^  Donc,  quoi  qu'il  en  soit,  poor  la  période 
antérieure  et  postérieure  au  xv*  siècle,  il  n'eu  est  pas  moins  établi 
qu'au  temps  de  la  naissance  et  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  Doraremy, 
ou  tout  au  moins  une  des  sections  du  village,  était  regardé  comme  partie 
intégrante  du  domaine  et  comme  terre  de  France. 

Tel  était  Tétat  de  la  question  quand  récemment  un  document  fut 
produit)  auquel  les  partisans  de  la  cause  lorraine  se  ^ont  peut-êi 
trop  hâtes  d'attacher  Timportance  décisive  qu'ils  semblent  loi 
ver.  Je  veui  parler  de  la  main-levée,  en  date  du  12  septembre  itw, 
publiée  par  M.  Chape  Hier  dans  sa  dernière  étude  :  Deus  Actes  inédite 
du  IV'^  siècle  sur  Domremp^.  De  cette  pièce,  tirée  de«  archives  départe- 
mentales de  la  Meurthe,  il  résulte  qu'à  cette  date  précitée  de  1468»  les 
autorités  du  bailliage  français  de  Chaumont  se  voyaient  obligées  de  lever 
une  saisie  indûment  pratiquée,  soub  prétexte  de  défaut  d'hommage, 
sur  les  liefs  de  Jean  IV,  comte  de  Salra,  sis  à  Domremy  et  à  Greux^, 
M,  Chapellier  croit  pouvoir  en  déduire  que  les  deux  villages  tout  entier» 
f  étaient»  comme  toute  la  châtellenie  de  Gondrecourt,  du  Barrois  Mou- 
vant, i  Conclusion  parfaitement  exagérée,  Tacte  eu  question  prouvant 
to«t  simplement  une  fois  de  plus,  —  ce  que  personne  ne  songe  à  con- 
tester, --  que  la  partie  de  la  seigneurie  de  Domremy  et  de  Greux, 
reconnue  de  tout  temps,  et  encore  en  1460,  dans  la  décision  de  Télec- 
tion  de  Langres,  comme  relevant  du  Barrois,  était  classée  comme  en 
dépendant  encore  en  1468.  G^est  ce  qu^ane  lettre  privée  de  M,  Siméon 
Luce,  en  date  du  9  mars  1890,  citée  par  M.  l'abbé  Georges  (p.  524-525), 
mot  très  nettement  en  lumière.  C'est  ce  que  vient  confirmer  un  autre 
élément  de  discussion  assez  décisif,  à  ce  qu'il  semble,  et  qu'on  pourrait 
s'étonner  de  ne  voir  invoqué  nulle  part,  à  savoir  la  remarque  suivante. 
La  section  de  Domremy  signalée  dans  la  décision  de  1460  comme  rele- 
vant seule  du  Barrois  et  celle  indiquée  dans  ta  main-levée  de  fi 
comme  dépendant  également  du  duché  de  Bar  sont  exactement  îd 
tiques.  Dans  l'un  et  l'autre  acte,  cette  section  est  définie  comme  appaf* 
tenant  au  comte  de  Salm,  Jean  IV,  héritier  direct  des  Bourlemoot» 
anciens  possesseurs,  comme  on  Ta  vu,  de  cette  fraction  du  village^* 
Tous  les  argumente  tirés  de  la  décision  de  1460,  pour  ne  parler  que  de 

L  Tous  ces  aetes  de  1571  à  1603  ont  été  Tobjet  d'une  diêcnssion  approfoadie 
de  la  pàti  de  M.  WaltoD,  Jeanne  d'Are,  t.  1,  Appendice  ÏX. 

2.  Sous  René  d'Avou,  Domremp,  Grmis  M  Boxoélkt,  dans  Hai^  actêi 
tnédUs  (voir  ci-dessus,  p.  16Î,  n.  3). 

3.  t  MaialeTé«  de  (a  saisie  des  ûeh  de  Greux  el  Doupremj^  i  es  date  du 
n  septembre  1468,  Pièce  justiûcative;  Dmx  actes  inédits,  p,  12-15.  Texte 
anal|sé  de  nou?eau  dans  Étud0  sur  Dmnran^r. 

4.  Sur  rideniiiicaLioQ  de  et  pcrsonuige»  SiaiéoQ  Lnce^  ioc.  dt.,  Snppl.  aiut 
Prenfea^  XXXIX,  p.  350,  n.  t. 
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çm  pièce,  où  la  ecissioo  des  territoires  est  si  curieusement  epécifiée, 
M  perdent  donc  rien  de  leur  valeur  et  subsistent  dans  toute  leur  force. 
ÛDZDiDe  corollaires  à  ce  document,  M.  Chapeilier,  au  cours  de  la 
mime  étode,  citait  particulièrement  deux  autres  textes,  Tun  de  1500, 
où  le  WUage  de  Greux  est  dit  f  ou  duchié  de  Bar^  >  l'autre  de  1616, 
d'où  il  reasort  que  <  la  maison  de  Jeanne  la  Pucelle  >  est  bien  située 
forie  territoire  de  Domremy  et  noo  sur  celui  de  Greux ^  La  première 
deeesdeux  assertions  oe  semble  pas  du  tout  coastiluer  un  argument 
SUIS  réplique,  ces  sortes  de  dénominations  territoriales  étant  souvent, 
psr  essence,  aussi  vagues  que  contradictoires,  et  Greux  pouvant  par- 
fiutpmetit,  alors  comme  à  d^autres  époques,  con.stitner  un  village 
mi-p«rtie.  Puis,  si  Ton  veut  bien  se  rapporter  au  texte  même,  et  non 
pu  sealement  au  fragment  cité  de  la  pièce,  on  voit  que  cet  acte  repré- 
m[B  une  requête  adressée  au  roi  de  France  à  TefiTet  d'obtenir  confir- 
mation de  Texemption  d'impôts  concédée  en  1429,  Considérations  qui 
rrndnnt  assez  illusoire  le  passage  mvoqué  par  Pérudit  lorrain.  Quant  à 
Il  seconde  affirmation,  à  savoir  que  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  était 
âtoée  sur  Domremy  mÔme,  elle  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute  par 
qui  fjue  ce  soit  d'autorisé.  Elle  vient  simplement  confirmer  ce  que 
Jtîwme  d'Arc  disait  d'elle-même  à  un  juge  de  France,  à  savoir  »  qu'elle 
éuitnée  à  Domremy,  village  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux  >  (interro- 
gitoire  préalable,  séance  du  mercredi  21  février  !43lp.  Ce  dernier  docii- 
oeot  produit  par  M,  Ghapellier,  tout  comme  le  précédent,  et  celui 
<ÎQ'il8  accompagnent,  doit  donc  être  regardé  comme  absolument  insuffî- 
HDlà  fournir  un  argument  quelconque  en  faveur  de  la  thèse  en  soutien 
de  l&quclle  ils  sont  spécialement  avancés.  Tous  trois  sont  intéressants 
>  ttûï  doute,  mais  sans  portée  départageante^  et  aucune  des  raisons  énu- 
iiiéréee  en  appui  de  l*origine  purement  française  de  la  Pucelle  oe  peut 
«'en  trouver  atteinte  ou  atténuée  ^, 

Le  seul  point  sur  lequel  la  récente  découverte  d'un  document  vai- 
Demeut  recherché  jusqu'alors  ait  pu  modifier  les  conclusions  proposées 
<iepcig  lei  recherches  de  M.  Siraéon  Luce-*,  est  le  suivant.  A  Theuro 

'  Jkkx  aeles  inédits^  p.  tl  et  16.  Textes  cités  de  ootivcau  dansi  Étude  sur 
^^^n^nm^.  Le  premier  de  ces  actes,  celui  de  1500,  a  été»  eo  réaliié,  produit 
'  U  première  fois,  discuté  et  publié  par  M.  Lepage,  dès   1855,  dans  sa 
^*iWBde  Bisterfatic^n, 

^  Qukherat,  Procès^  U  I,  p.  46  :  «  ...  nata  est  In  villa  de  Dotopreni,  qua 
«**«i(tero  cum  villa  de  Gras,..  » 

^'  C'èUit  mr  la  France  que  tt  a'orientail  «  Domremy  et  la  région  a  voisinante, 

•«ion  l'heureuse  eipression  de  M.  Ludovic  Drapeyron,  doul  M.  l'abbé  Georgeii 

<^le  Husieuri  lettres  privées,  de  1885  à  1888  {p.  526-523),  et  qui  a  tm&acrè  à 

j«tilei|uosijrtn  um^  irUt'rcs^an  te  élude  technique.  {Une  appHcaUonde  la  gëogra- 

fphk  à  iétude  de  i'hhtoire,  dans  Revue  de  géographie,  L  XV,  oov.  1S84,  p.  321- 

^li  n  L  XIX,  nov.  1886,  p.  32U343.) 

**/eo«ne  d'Arc  à  Domremjti  Introd.,  ch.  i. 
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qu'il  est,  on  ae  saurait  plus  à  quelle  époque  précise  le  Heu  natal  de 
Jeanne  d*Arc,  c'est-à^diro  la  section  nord  de  Domremy  et  tciutou  partie 
dn  villaf^e  de  Greux,  serait  devenue  partie  intégrante  du  domaine  roy 
français.  On  aurait  pu  croire  que  ce  territoire  avait  été  compris  dan 
l'échange  de  la  seigneurie  de  Vaucoïileurs,  faite  par  Jpan  de  Joinviller 
seigneur  dudit  lieu,  à  Pliilippe  VI  de  Valois,  en  1335,  acquisitioû_ 
déclarée  indissolublement  unie  à  la  cour  par  une  ordonnance  de  1365* 
Un  curieux  texte,  tout  dernièrement  Bignalé  aux  archives  municipale 
de  Yaocouleurs  même,  —  intercalé  dans  une  série  de  pièces  de  pro- 
cédure en  date  de  1620  et  de  1702,  —  par  M.  Chévelle,  maire  de  Vau- 
oouleurfi,  fait  voir  que  cetie  assertion  ne  serait  plus  exacte^.  Ce  docu- 
ment n*est  autre  que  le  procès -verbal  même  do  prise  de  possession  du 
territoire  ainsi  cédé  par  Jean  de  Juin  ville  au  roi  de  France,  procès- 
Trerbal  dressé  en  1341,  peu  après  la  cession^  pièce  dont  M.  8iméon  Luce 
regrettait  profondément  et  loyalement  de  n'avoir  pu  retrouver  trace ^.  Or, 
ce  procès-verbaH,  qui  contient  rémimération  des  villages  composant 
ladite  seigneurie,  ne  porte  pas  trace  de  Domremy  ni  de  Greux^ 

Ontgnoreraitdonc,  — jusqu'à  découverte  d'un  texte  ou  d'un  fait  plus 
explicatif,  —  quand  et  par  suite  de  quelles  circonstances  une  partie  du 
territoire  de  Domremy,  ainsi  que  Greux,  aurait  pu  passer  au  domain 
français*. 


1*  IMd,,  id.,  p.  xx-ixm,  cl  Preuves,  VI,  p.  7-9. 

2.  C.  Chévelle,  Estât  et  compte  de  Veschnnçe  fakt  entre  le  rotf  PhUippe  i 
messife  Jean  de  Joénvillej  seigneur  de  Vaucouteurs^  134t.  Bar-le-Duc,  Cou 
lADt-Laguerre,  1891^  in-8%  24  p.  (Eitraîl  tte  l'Annuaire  du  département  de  ta 
Meuse,  anoèe  1891,  3'  parUe,  p.  l  à  2Î.)  Teitc  analysé  dès  1890,  dans  son  Étude 
iur  Domremy,  par  M.  Cbapellier,  qui  en  avait  reçu  communication  en  1887. 

3.  Jeanne  dArc  à  Domremfj,  Preuves,  VI,  p.  8,  n.  3.  —  Depuis,  M.  Siméoa 
Luce  a  pu  analyser  cet  acte  înléreâsaDl  dans  one  dernière  étude  :  Jeanne 
d'Arc,  son  lieu  natal  et  ses  premières  annëesj  (Taprès  des  découvertes  récentes. 
(La  France  pendant  ta  guerre  de  Cent  ans^  première  série,  p.  2GI-291.  Extrait 
du  Correspondant  ilu  25  juillet  1889.) 

4.  L'acte  d'écliatige,  en  date  du  15  août  1335.  a  été  publié  par  II.  Siméon 
Luce  (Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  Preuves,  Vî,  p.  7-9).  —  Le  procès-Terbal  de 
prisée  des  biens  cédés  par  Pliilippe  VI  (fîHe  de  Méry-Bur-Seioe),  paraissant  daté 
du  4  octobre  1337,  cité  par  Siménn  Luce  [/oc.  cit.,  p.  8,  n.  3),  a  élê  vu  en  188G 
à  Paris,  à  la  librairie  Techener,  par  M.  Chapelïier  {Étude  sur  DomremUt  P*  13* 
t4)*  —  Le  procès-verbal  de  prisée  des  biens  cédés  j^ar  Jean  de  Joîn ville  (châ- 
lellcoie  de  Vaucou leurs],  en  erécalioa  de  lettres  du  10  juin  1341,  est  le  i 
ment  publié  par  M.  Ohévelte. 

5»  Voir  la  teneur  de  l'acte  précité. 

6.  Il  coQvieut  de  rappeler  ici  que  le  senti  ment  public  de  la  majeure  | 
iha  habitants  de  Domremy  est  favoiable  au  raltacbemeol  entier  du  village  &  1 
Lorraine  au  teirqis  de  Jeanne  d'Arc,  C'esl  ce  qu^étabtît  une  noie  de  M.  l'abbê.^ 
Durand,  curé  de  Domremy,  en  date  du  19  mai   1856,  publiée  par  M.  Lepag^ 
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ITert-ii  pas  beaucoup  plus  simple,  plus  logique,  plus  satisfaisant  d*ad- 
mettre  ime  antre  thèse,  dont  la  vérité  saute  aux  yeux  cependant,  à  savoir 
que  la  leetioa  nord  de  Oomremy  et  le  village  de  Greux,  en  tout  ou  en 
partie,  se  rattachent  tout  naturellement  aux  mêmes  circonscriptions  que 
cflUes  dont  ces  territoires  dépendaient  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  c'est- 
i-dire,  dans  le  hailliage  de  Ghaumont,  à  la  priàvôté  d'Andelot?  Ges  ter- 
rain ne  figurent  pas  dans  la  prévôté  de  Vaucouleurs  en  1335,  parce 
qu'ils  ne  lui  ont  jamais  appartenu,  dépendants  qu'ils  étaient  en  réalité 
d'an  antre  ressort.  Par  conséquent,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'on 
oe  les  voie  pas  réunis  au  royaume  en  1335  ou  1341,  puisqu'à  cette  date 
ib  Tétaient  depuis  longtemps,  ayant  suivi  le  sort  des  cantons  rattaches 
ikOiampagne,  et  incorporés  au  sol  français  avec  cette  province,  à  la 
fin  dn  xm*  siècle.  Us  n'ont  pas  eu  à  entrer  dans  le  domaine,  parce  qu'ils 
es  faisaient  déjà  partie,  et  n'en  avaient  pas  été  distraits  ^ 

Voilà,  semble-tril,  l'erreur  où  M.  l'abbé  Georges,  à  la  suite,  il  est 
vnu,de  l'auteur  de  Jeanne  d'Are  à  Domremy^,  s'est  laissé  entraîner,  en 
inivint  une  piste  fausse  et  sans  considérer  suffisamment  la  valeur  intrin- 
lègue  des  actes  contemporains  du  procès. 

Le  fait  que,  sans  distinction  inutile  de  période,  des  sections  au  moins 
de  Oomremy  et  de  Greux  comptaient  comme  terre  de  France,  subsiste 
donc  avec  toutes  les  mêmes  preuves  que  précédemment.  Les  actes  con- 
temporains et  ofBciels,  déjà  cités,  un  peu  oubliés  peut-être  par  tous,  au 
fort  de  cette  mêlée  de  textes  secondaires,  mais  auxquels  on  serait  par- 
faitement en  droit  de  limiter  exclusivement  la  discussion,  n'en  perdent 
pour  cela  rien  de  leur  force  et  n'en  pèsent  pas  moins  dans  le  débat  de 
tout  leur  poids  décisif'. 

Cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Georges  contient  en 
somme,  sur  cette  question  irritante,  un  exposé  confus  et  inégal,  mais 
alimenté  d'arguments  meilleurs  que  l'auteur  ne  le  croit  peut-être  lui- 
M.  l'abbé  Georges  est  au  courant  du  dossier  du  débat,  il  n'en 


dans  sa  troisième  Distertation^  ainsi  qa'nne  seconde  plus  récente,  en  date  de 
1886,  doe  à  M.  Hamblot,  institatenr  de  Domremy,  et  signée  de  M.  l'abbé  Bour- 
gut,  earé  de  Domremy,  note  publiée  par  M.  Ghapeilier  dans  sa  seconde  Étude 
et  dans  son  Élude  à  Domremy, 

1.  C'est  ce  que,  an  cours  de  l'impression  de  cette  analyse,  a  démontré  avec 
besMoop  de  force  M.  l'tbbé  Misset  dans  une  toute  récente  et  solide  étude  dont 
tadkation  est  donnée  ci-après  {Jeanne  d'Arc  Champenoise,  ch.  ii,  p.  19-20). 
•  2.  Siméon  Loce,  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  Introduction,  ch.  i,  p.  xz-zxiii, 
et  PreaveSy  ti,  p.  7-9.  Cette  hypothèse  erronée  avait  été  proposée  par  M.  Per- 
■oty  en  1851,  dans  son  élude  :  Jeanne  d'Arc  Champenoise  et  non  pas  Lorraine, 
p.  9-10.  Elle  avait  déjà  été  émise  par  M.  de  Mootrol  dans  son  Résuma  de  Vhis- 
Uàn  et  Ut  Champagne  (Paris,  1826,  in- 18,  452  p.),  p.  280-281.  Cette  filiation 
peat  èlie  curieuse  à  signaler. 
3.  Intemgaloiro,  anoblissement  et  exemption,  cités  ci-dessus,  p.  159,  n.  3, 4, 5. 
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lire  pas  toai  le  parti  possible,  et,  en  fait  de  dissertatîonB  sur  la  matièi 
Doa  visées  dans  ce  chapitre,  on  ne  voit  gaère  que  les  études  eîmiilu 
nées  do  M.  l'abbé  Nalot'  et  de  M.  Léon  Mougenot'.  On  ne  peut  cncoi 
que  signaler  ici  le  mémoire  que  M.  l'abbé  Missel  vient  de  consacrer  a 
m(^me  sujet,  et  dont  la  nette,  incisive  et  lucide  polémique  provoque 
l'heure  qu'il  est  uo  retentissement  justifié 3. 

Mais  pourquoi  l'auteur  n'a-t-il  pas  cru  devoir  assurer  à  ce  chapitn 
presque  le  plus  important  du  volume,  une  composition  mieux  ordonna 
et  une  critique  plus  ferme?  Ce  parti  est  profondément  regrettable»  L'ai 
sence  absolue  de  toute  référence,  de  toute  indication  de  source,  de  Uml 
note  môme,  6te  à  cette  discussion,  cependant  érudite,  comme  aussi  à  toi 
Fouvrage,  une  très  grande  part  de  llmportance  et  de  la  valeur  propi 
qu'eiie  mériterait  certainement  sous  une  autre  méthode.  Ce  n  est  pas  sai 
peine,  en  effet,  que  les  arguments  mis  en  œuvre  au  cours  de  ce  chi 
pitre,  —  exacts  et  vrais  sans  doute,  mais  confusément  produits,  —  oi 
pu  être  ainsi  dégagés  et  classés,  augmentés  peul-ôtre,  dans  Tordre  c 
ils  viennent  d'être  présentés.  Il  n'en  subsiste  pas  moins,  pour  parler  c 
l'ensemble  de  cette  patiente  étude,  que,  malgré  d'insoutenables  génén 
lieations  et  d'évidents  défauts  de  proportion,  l'œuvre  témoigne  d'un  ré 
eOfort  et  d'une  conuaissance  indéniable  de  tous  les  points  du  sujet  trait 

Germain  LsFèvRE-PoNTAus, 


mk 


Perinaik*  Une  Bretonne  compagne  de  Jeanne  d*Arc.  Étude 
rifiue,  par  M.  W.  PASciL-EsTiE^i^ïii:,  avec  préface  de  Lionel  Bonifi 
MÈRK.  2®  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée.  Paris,,  Charnue 
48iJ3.  ln-16,  ixHea  pages. 

Il  n'y  a  pas  à  le  nier,  il  existe  une  i  question  n  de  Perrinaïc,  ou  pli 
véridiquement  de  Pierroune  de  Bretagne,  autour  de  laquelle,  depu 
quelque  temps,  se  dépense  beaucoup  de  zèle  et  contre  qui  s'exen 
une  polémique  excessive  peut-être,  aux  yeux  des  spectateurs  impa; 
tiaux  du  débat. 

Les  initiés  savent,  mais  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappelé 
si  briè%'ement  que  ce  soit,  qu'il  s'agit  d^une  femme  de  Bretagn 
du  nom  constaté  de  «  Pierrone^  »,  dont  les  textes  signalent  la  pn 


1.  Abbé  Nalol,  chanoine  honoraire  de  Reim&,  Reckerehu  sw  la  natéanali 
de  Jeanne  â^Ârc.  Montre  ni  t-âurMer^  imprimerie  Notre<Dame-des-Préfl|  t89 
in-16,  58  p. 

2*  Léon  Mougenot,  Jeanne  d'Arc,  (e  duc  de  Lorraine  et  le  sire  de  Baadr 
court.  Nancy,  Bergcr-Levraull,  1895,  in-8',  153  p. 

3.  Abbé  E.  Missel,  Jeanne  d'Arc  Cfxampefioise,  Étude  critique  sur  la  fw* 
table  nationalUé  de  la  Pttcelte.  i^aris,  Champion-  Ûrléan&,  Herluison»  1S9 
iû-8%  m  p, 

4.  Journai  d'un  Bourçeois  de  Paris  (voir  note  suiTante).  La  forme 
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m»  et  ies  dévotions  religieuses  à  Jargeau,  auprès  de  Joamie  d'Arc, 
m  oompapie  du  célèbre  frère  Richard,  le  25  décembre  1 429,  trois 
moisaprésla  fin  de  la  campagne  du  Sacre,  puis  mentionnent  la  capture 
I  Corbeii,  par  le  gonvernement  anglo*bourguignon,  au  moment  raôme  où 
k  Pacelle  reparaissait  aux  environs  de  la  capitale,  vers  les  derniers 
joofB  de  mars  ou  le  début  d'avril  1430,  enfin  relatent  le  procès,  le  témoî* 
fDige  ea  faveur  de  Jeanne  d'Arc  prisonnière,  la  condamnation  au 
ïàdieret  rexécmioo  à  Paris,  le  3  septembre  suivant*.  Une  œuvre 
récente,  où  M.  N,  Quellien,  en  compatriote  et  en  héritier  de  Brizeux*, 
«Btrepmnail^  sans  nulle  prétention  érudite,  do  restaurer  le  souvenir 
osblié  de  l'bumble  Bretonne^,  avait  ouvert  à  ce  sujet,  en  iSS^'*,  iina 
duciMsioa  continuée  depuis^,  et  dont  les  diverses  et  multiples  manifes- 
\iikui  échappent  de  plus  en  plus  au  domaine  de  la  critique.  L'étude 
foi  daime  lieu  à  cette  présente  analyse  exige  cependant,  par  son  appa- 
nocfi  ao  moins,  un  examen  et  une  vérification  sommaires. 


I 


Bail  »  paratt  avoir  été  créée  par  H.  de  la  Vîllemarqué  {Mtftdhinn  o%  tmchan- 
tm Merlin,  lÎTre  HT,  ch.  it.  Paris,  1862,  in-8-.  xj-435  p..  p.  324). 

IJmmal  d'un  Bourgeois  de  Parti,  1431,  4  juillet.  (Éd.  Tiietey,  p.  27M72  : 
tapent  dAns  Quicbcrat,  Procès  de  Jeanne  d'ArCf  L  IV,  p.  473-474-)  —  Jean 
ïïvks.Formkarium,  livre  V,  cb.  nu.  {Éd.  de  1516,  Straslmurg,  jn4%  90  fol, 
W.  il2,cot.  l  :  fragment  dans  Qukheral,  Procès,  t.  IV,  p.  502-504.)  —  Jour- 
lul  rf'nji  Bourgeois  de  Paris,  1430,  3  septembre.  (Éd.  Tuetey,  p,  259-260  : 
tr^M&ldADâ  Qulcherai.  Procès,  L  IV,  p.  467.) 

IN.  Quellien,  Chansons  et  danses  des  Bretons.  Paris,  3*  MaisoDneQre  et 
CLUdarc,  \Sè%  iû-8%  ui-300  p.  (Cf.  comple-reodu  par  Jean  Kaulek,  BibL  de 
l'Uokâês  chartes,  t.  L,  4'-5*  livr,,  juillet-odobre  1889»  p.  463-464.) 

1  Pf.  Qaellien,  Perrinaïc,  Une  compagne  de  Jeanne  d'Arc.  Paris,  Ftschba- 
dKT,  1891,  in=8%  43  p. 

t  En  rendant  compte  de  cette  cBuvre,  d'un  caractère  uniquement  littéraire 
^^  4e  l'École  des  chartes,  U  LUI,  l"-2*  lîvr.,  jaavier-avrit  1892,  p.  162-164), 
l'iTtli  lipalé  et  éclairé  l'un  par  l'antre,  pour  la  première  fois  à  ce  qu^il  semble, 
t«state&  iodiscutables,  connus  d'ailleurs  depuis  longlemip&.  Compte-rendu  sur 
liûture  duquel,  &oit  dit  en  passant,  l'auteor  de  la  présente  étude  (p.  91,  n.  4, 
*l  P<  \hl)  paraît  a^ciir  aventuré  une  complète  méprise,  en  considérant  et  en 
erlli4{uaat  comme  opinion  de  fond  une  simple  ineiaclitude  d'analyse^  commise 
ui  fuj«i  de  leodroit  précis  dn  supplice  de  Pîerronne  à  Paris,  Cette  imputation 
létani  trouvée  répétée  depuis,  sans  plus  ample  contrôle,  dansdirerses  pnbiica' 
te  qu'il  serait  trop  long  de  citer,  et  risquant  de  continner  à  Tétre,  il  a 
P«ra  nèeessiire  de  reroetlre  les  choses  au  point. 

^  J.  TreTedy,  le  Roman  de  Perrinatc.  Vannes,  Lafolye,  1894,  în-8%  48  p. 
(^Iftit  de  ta  Revue  de  Bretagne ^  de  Vendée  et  d'Anjou,  de  janfier,  février, 
*^ll894.)  —  E.  Jordan,  Perrinaïc,  dans  Annales  de  Bretagne,  d'avril  1894 
(P-  ^RTS).  -^  Arthur  de  )a  Borderie,  Une  prétendue  compagne  de  Jeanne 
'^«,  dans  le  Correspondant  dn  10  juin  t894  (p.  898-912).  —  L'étude  de 
M*  Treredy  contient  une  btbliograpbie  assez  complète  des  articles  ou  opus- 
'^li^coiiMcrès  à  la  question  jusqu'en  mai  1894. 
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iMi  plomb,  attribuée  jusqu'ici,  avec  une  autre,  malgré  certaines 
«18,  au  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  ^  et  dont  cette  nouvelle  théo* 
transporter  l'assignation  à  Pierronne  (chap.  vn,  p.  145-150). 
■oit  à  cela  aucune  espèce  de  raison  :  aussi  bien  l'auteur  n'en 
1  pour  ainsi  dire  pas.  Les  arguments  par  lesquels  on  serait  en 
combattre  l'attribution  de  ce  témoignage  à  la  Pucelle  peuvent 
nent  subsister,  sans  pour  cela  constituer  des  raisons  à  l'appui 
thèse  aventurée,  une  longue  chevelure  et  une  robe  mi-ouverte 
ne  suffisant  pas,  à  ce  qu'il  semble,  pour  caractériser  Pierronne 
igne  et  la  différencier  de  toute  autre  représentation  féminine 
lue. 

nouvelle  paraphrase  n'apporte  donc  aucun  élément  dont  la  cri- 
à  tenir  compte.  Elle  risquerait  seulement  de  prêter  des  raisons, 
s  cette  fois,  opposables  au  touchant  mouvement  qui  se  mani- 
ir  tirer  de  l'oubli  la  fidèle  et  vaillante  associée  de  la  grande  libé- 
e  la  France',  dont  le  rang  est  marqué  dans  la  liste  des  héros 
ie  la  reconquête  nationale.  A  la  suite  de  pareilles  exagérations, 
it  du  particulier  au  général,  n'a -t- on  pas  presqu'avancé, 
»uré,  que  Pierronne  de  Bretagne  n'avait  jamais  existé!  Sou- 
cependant,  pour  l'intégrité  de  son  renom,  que  le  zèle  d'apolo- 
storiques  mieux  intentionnés  qu'informés  ne  vienne  pas  four* 
[uments  ni  d'armes  équivoques  contre  le  souvenir  ému  auquel 
)ire  a  droit. 

Germain  Lefèvre-Pontalis. 

•j  de  Jeanne  (TArc  à  Poitiers.  Membres  du  Parlement  ou  gens 
ise?  par  Octave  Raguenbt  de  Saltt-Albiiv.  Orléans,  Herluison, 
ln-8<>,  46  pages.  (Extrait  des  Mémoires  de  t  Académie  de 
^Croix.] 

casion  d'un  détail  scénique  de  la  représentation  du  Nouveau 
iu  siège  d'Orléans,  dû  à  la  poétique  initiative  de  M.  Emile  Eude, 
je  du  monument  projeté  de  Vaucouleurs,  et  représenté  à  Orléans 
dernier,  M.  Raguenet  de  Saint-Albin  s'est  trouvé  amené  à 
ior  quelle  avait  été  la  composition  exacte  de  la  commission  d'en- 
stituée  à  Poitiers,  au  sujet  de  Jeanne  d'Arc,  en  mars  1429, 
e  de  ses  premiers  entretiens  avec  Charles  VII,  comme  chacun 
3e  propos,  l'auteur  rassemble  et  présente  nombre  de  preuves 

mué  de  la  discussion  dans  Vallet  de  Viriville,  Notes  sur  deux 
\  de  pUmb  relatives  à  Jeanne  d* Arc.  Paris,  1861,  in-8%  30  p.  (Extrait 
tmê  archéologique,  avril  et  mai  1861,  noov.  série,  t.  III,  p.  380-392 

06  qu'en  dit,  sur  ce  point,  Vallet  de  Viriville,  Procès  de  Jeanne 
Lxnr-Lxv. 
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destinées  à  mettre  hors  de  doute  que  ce  tribunal  eslraordinaira  offrait 
un  caractère  excluBivement  religieux»  sans  intervention  officielle  du 
Parlement,  et  que  la  sentence  prononcée  par  ces  juge^  eut  par  suite  un 
caractère  purement  théoîogique. 

Cette  démonâtralioû  a-l-elle  bien  besoin  de  se  produire  sous  une 
forme  aussi  consciencieuse?  En  eiïet,  il  ne  parait  pas  que  cette  opinion 
ait  jamais  été  combattue  par  qui  que  ce  soit  d'autorisé,  et  les  hlstoheas 
de  Jeanne  d*Arc  ou  de  son  époque  n'ont  jamais  prétendu  autre  chose. 
Quicherat  (t.  V,  p.  471473),  Vallet  de  Virivilie  (t  n,  p.  61^2),  M,  de 
Beaucourt  {L  II,  p.  210-211),  M,  Wallon  (liv.  Il,  1),  M.  Marius  Sepet 
(liv.  I,  3),  M,  Ledaîn,  qui  a  consacré  de  récentes  études  au  séjour  de 
Jeanne  d'Arc  à  Poitiers *,  concordent  tous  sur  ce  poiot.  Pour  clore  le 
débat,  si  mémo  il  y  avait  Lieu  de  l^engager  sur  ce  point,  Tauteur  aurait 
pu  se  contenter  dlnvoquer  d^aussi  unanimes  et  aussi  décisives  inter* 
prêta  lions. 

C'est  à  un  passage  de  la  lettre  bien  connue  adressée  par  Perceval  de 
Boulainvilliers  au  duc  de  Milan,  en  date  du  21  juin  1429,  qu'il  faut 
attribuer,  prouve  M.  Raguenet  de  Saint-Albin  (vij  p,  26-36),  la  tradi- 
tion erronée  et  persistante  recueillie  par  Antoine  Astesan,  puis  par  le 
Mutère  du  siège  d'Orléans,  et  d'après  laquelle  la  direction  des  interroga* 
toires  de  Poitiers  aurait  été  réservée  au  seul  Parlement.  Mais,  si  cette 
thèse  a  recruté  quelques  adeptes  dans  ce  que  l'auteur  appelle  la  «  litté- 
rature johaiîuique  »  (p.  22  et  38),  elle  n'a  jamais  efâeuré  qui  que  ce  soit 
de  sérieusement  informé  de  l'histoire  et  de  la  vie  de  la  libératrice  de  la 
France, 

On  aurait  toutefois  mauvaise  grâce  à  critiquer  outre  mesure  sur  cette 
question  préjudicielle  Fauteur  de  ce  simple  opuscule,  qui  a  seulement 
manifesté  l'iotention,  dit-il  lui-même  (p.  46),  eaos  prétention  à  la  nou- 
veauté, de  réfuter  une  erreur  qui  pourrait  se  multiplier  dans  certains 
milieux  de  vulgarisation  sans  contrôle,  au  grand  dommage  de  la  réalité 
historique. 

Germain  Lefêvre-Pontalis* 

Archives  de  V Bétel-Dieu  de  Paris  (^  157-4  3001,  publiées  par  Léon 
Bbjkle,  avec  iVo^ice,  appendice  et  table  par  Ernest  CoïEcaoE.  Paris, 
Iniprimerie  nationale,  4  894.  Iii-4%  Lxi-t)33  pages. 

Le  titre  sous  lequel  l'ancien  archiviste  de  l'Assistance  publique  avait 
entrepris  ce  recueil,  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  ne  nous  semble  pas  très 

L  fiétisaire  Ledain^  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  Sainl-Malientj  1891,  1q-8*, 
15  p.  (Extrait  de  la  Ustrute  poitevine  et  sainlongeai&e^  L  YIIl,  mars  1S91, 
p.  66-67.)  ^  Examen  d'une  brochure  de  M.  t'abbé  Denizeau,  intitiiive  :  Jeanne 
d*Arc  à  PoiUeri,  dans  Bévue  poitevine  et  sainimigeaise,  t.  VIII,  mai  1891, 
p.  149-154. 
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biEDCbaifli»  celai  de  Cartulaire  générai  aurait,  à  notre  avis^  plus  clairo- 

loest  indiqué  la  nature  de  l'ouvrage.  Léon  Brièle  avait  imprimé  déjà 

tDQS  les  teites  qu'il  comptait  faire  entrer  dans  sa  publlcaiioa,  quand 

If.  Coyeeque  lui  fut  adjoint  pour  en  dresser  la  table. 

Aérant  consacré  à  THôtel-Dieu  une  savante  êtode,  ce  dernier  était 
mifiui  à  même  que  personne  de  donner  à  l'oeuvre  commencée  le  cora- 
pleioeot  et  les  perfectionnements  qu*elle  demandait.  Les  textes  n'avaient 
pu  tOQJoors  été  établis  par  L.  Brièle  avec  un  soin  suffisant,  les  identi- 
gcaticoi  contenues  dans  les  analyses  placées  en  tête  de  chaque  pièce 
lilmieat  quelquefois  à  désirer. 

Pour  remédier  à  ces  imperfections,  M.  Coyecque  dut  dresser  une  table 
détiillèe  des  actes  contenus  dans  les  trois  cartulaires  de  l'Hôtel-Dieu, 
tvec  l'indioitioQ  précise  de  la  personne  dont  ils  émanaient  et  de  la  date 
ilacfuelle  ils  appartenaient.  Puis^  au  moyen  de  la  table,  il  rectiBa  les 
kttires  et  les  identifications  défectueuses.  Le  choix  des  documents 
(luiilite  avait  été  fait  d  une  façon  assez  arbitraire,  et  tes  actes  non  datés 
itaient  été  systématiquement  écartés.  Un  supplément  était  donc  utile; 
K. Coyecque  la  dressé  et  y  a  fait  figurer,  en  analyse  ou  in  extenso, 
tûtttesles  pièces  relatives  à  l'Hôtel-Dien  qu'il  a  pu  rencontrer  dans  les 
tithivea  de  TÂssistance  publique  ou  dans  les  autres  dépôts.  Grâce  à  ces 
idditions,  on  trouve  dans  ce  volume  l'ensemble  complet  des  chartes  qui 
coooemeat  rHôtel-Ûieu  de  Paris  avant  le  xiv*  siècle,  et  les  rectifications 
tpportéûi,  soit  par  les  tableaux  placés  en  tète  de  Fouvrage,  soit  par  l'in- 
d«i  fiûal,  donnent  à  la  publication  des  textes  le  degré  d'exactitude  dési- 
tihk.  Mais  l'emploi  de  ces  textes  e&t  forcément  rendu  un  peu  compli- 
([aei  puisqu'on  est  obligé  de  se  reporter  aux  tableaux  préliminaires  ou 
iriodex  pour  être  sûr  d'avoir  la  bonne  leçon, 

Cûtwne  le  fait  remarquer  M.  Coyecque,  les  documents  que  renferment 
)ifêÂnhmt  de  Vffôtel'Ûieu  ne  sont  pas  les  plus  précieux  qui  existent 
pow  Tétade  de  Torganisation  intérieure  de  rétablissement.  Ce  n'est  pas 
^  âSet  dans  les  cartulaires  qu'on  a  chance  habituellement  de  rencon-» 
^Wf^esrenseigjiements  de  cette  nature.  Les  titres  de  propriété  dominent 
ici  comme  dans  les  autres  recueils  du  même  genre,  et  c'est  surtout  la 
^Kign^hie  ou  ^histoire  des  biens  et  des  personnes  qui  peuvent  en 
profiter. 

NoQsne  gaurions  entreprendre  de  faire  ressortir  toutes  les  pièces  inté- 
'*M*ttte8  qu'on  trouvera  dans  ce  livre.  Nous  devons  nous  contenter  de 
ftgûaierau  hasard  quelques-unes  de  celles  qui  noue  ont  frappé.  Le  d°213^ 
psreiemple,  reproduit  une  charte  datée  de  1226,  où  Bouchard  de  Marly 
^ttmèPB  différents  établiasementa  hospitahers  des  diocèses  de  Paris  et 
^s  Chartres.  Sous  le  û»  14  se  lit  un  accord  passé  devant  le  roi  Louis  VII, 
*">  1179,  pour  mettre  fin  à  un  procès  assez  curieux  :  Simon  de  Vert 
^*W  légué  à  THÔteUDieu  une  grande  partie  de  ses  biens,  son  gendre, 
Gvia^  attaqua  cette  libéralité,  i  eam  (userms  immoderaiam  me  rationi 
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le  dûmier,  aux  étabU&semeûts  ecclésiastiques.  A  en  juger  par  ce  qui 
est  déjà  publié,  nous  aurons  là  une  excellente  monographie  locale, 
M.  Jacqiieion  a  fouillé  avec  patience  et  avec  soin  tes  archives  et  les 
bibliothèques  où  il  espérait  trouver  des  documents  sur  Thistoire  de  sod 
pays;  il  a  réuni  de  nombreux  matériaux  et  il  ea  a  tiré  bon  parti. 

Nous  regrettons  que  rauteur,  en  adoptant  la  division  par  tranches, 
—  qui  a  ses  avantages  et  qui  lui  a  peut-être  permis  de  donner  à  chaque 
partie  de  plus  amples  développements,  —  n'ait  pas  placé  en  téie  de 
&on  premier  volume  une  esquisse  générale  de  l'histoire  de  Thiers.  Sans 
doute  le  titre  modeste  d'Études  adopté  par  lui  pour  son  ouvrage  lui 
laissait  toute  liberté  d*agir  ainsi.  Mais  cet  aperçu  général  était  utile 
pour  servir  de  guide  au  lecteur  et  pour  Taider  à  dégager  une  impres- 
sion d'ensemble  de  la  masse  de  faits  qui  passent  devant  ses  yeux. 
M.  Jacqueton  s'est  contenté  de  résumer  dans  son  introduction  ce  qu*on 
sait  des  origines  de  Thiers.  Puis  II  arrive  à  la  Communauté  des  habi' 
lants,  qui  fait  Tobjet  de  la  première  partie  de  ces  Étude  a.  La  commu- 
nauté des  habitants  étant  ta  plus  jeune  des  înBtitutions  que  M.  Jacque- 
ton  s^est  proposé  de  nous  faire  connaître,  il  eût  été  peut-être  plus 
logique  de  suivre  no  ordre  dilférent  dans  la  publication  de  ces  études, 
et  de  nous  parler  d*abord  de  l'Église,  puis  des  seigneurs  de  Thiers,  Le 
plan  adopté  par  l'auteur  s^explique  aisément  si  l'on  réûéchil  à  la  manière 
dont  s*est  élargi  son  plan  primitif;  eo  étudiant  la  coutellerie  tbiernoii 
Il  a  d'abord  rencontré  sur  son  chemin  la  communauté  des  habitanta^^ 
puis  les  seigneurs  et  l'Église. 

C'est  à  la  fîn  du  xin«  siècle  que  remontent  les  deux  charte-s  de  Thiers 
(1272  et  1301)  :  îa  première  accordée  par  Guy  VIII,  seigneur  de  Thiers; 
la  seconde  par  le  môme  seigneur  et  par  son  Ms  émancipé*  Il  ne  s'est 
pas  conservé  de  copie  isolée  du  premier  acte;  celui  de  1301,  qui  en 
reproduit  intégralement  la  teneur^  nous  est  connu  par  deux  copier  du 
commencement  du  xiv  siècle.  M.  Jacqueton  s'est  servi  des  deux  copies 
pour  établir  le  texte  qu'il  donne  dans  Tappendice  I  de  son  volume*  Il 
est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  relevé  les  variantes  fourmes  par  chacun 
des  deux  manuscrits;  cela  eût  été  d*autatît  plus  utile  que  le  texte, 
comme  il  le  reconnaît,  est  assez  fautif.  Il  a  naturellement  été  amené 
à  proposer  quelques  corrections;  il  eût  été  bon  do  prévenir  les  lecteurs 
que  la  parenthèse  roode  (  )  lui  servait  à  indiquer  les  lettres  à  suppri- 
mer, la  parenthèse  carrée  []  celles  qu'il  croit  devoir  restituer.  Bien  que 
ta  plupart  des  corrections  proposées  par  M.  Jacqueton  nous  semblent 
bonnes  et  légitimes,  il  en  est  que  nous  ne  pouvons  admettre  ;  p.  319, 
1.  3,  tes  mots  annu  iemporibus  des  manuscrits  ne  font  pas  de  sens;  la 
correction  annis  [et]  iemporibus  proposée  dans  les  corrigenda  par  M.  J. 
n'en  fait  guère  davantage;  il  faut  simplement  supprimer  s  de  annis  et 
lire  :  •  Eis  iîceat  emcre  et  vendere  vinum  infra  idem  castmm  sive  vil- 
lam  anniiatim  in  mense  augusti  et  eorum  quillLet  (cuilibetf),  indiffe* 
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rnib^ ac  iîPrëmcal  lo  annl  Lemporibus  quibuBcamque.  v  Même  page^ 
I.  ?H,  le  sic  après  tenentur  proposé  aux  mrrigenda  est  inutile.  Par 
6)Dtre,  à  ta  f.  26,  aiitnis  doit  être  remplacé  par  alicujus. 

Ltotcur  suppose  que  te  secoad  acte  dont  le  lieu  de  rédaction  a'est 
{HJimdlqué  a  dil  être  passé  à  Tiiiers  même.  Cela  ne  me  paraîl  pas 
itntiuibîe;  comme  celui  de  1272,  il  est  passé  sous  le  sceau  royal  en 
AtTfrgDe»  et  ce  sceau  était  établi  à  Riom  et  non  à  Thiers. 

Lectoix  actes  fournissent  à  M,  J.  l'occasion  de  remarques  fort  judi- 
Ûwm,  et  la  cooclasion  qu'il  en  lire  qu'il  n'y  eut  pas  alors  de  corps 
de  Tiite,  de  représentation  municipale  instituée  à  Tbiers  me  semble 
ÊUeie,  Ju8qu*au  dernier  tiers  du  x\i"  siècle,  il  y  a  une  première 
pÉimniÊdans  laquelle  rorganisation  municipale  reste  à  Tétai  embryon- 
aire.  Les  affaires  communes  sont  gérées  par  des  a  commis,  »  dont 
rwlorité  esl  fort  restreinte  et  qui  n  obtiennent  de  leurs  concitoyens 
qu'une  médiocre  considéralion.  C'est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses 
([ûeCbirles  IX,  en  1567,  accorde  à  ces  commis  le  titre  et  les  privilèges 
de  consuls.  La  pénurie  de  documents  rend  Thistôire  de  cette  période, 
qui  occupe  le  premier  chapitre  de  M.  J.,  fort  difficile  et  fort  obscure. 
Lf»  i  commis  aux  affaires  »  avaienl-ils  à  côté  d'eux  un  conseil  de 
ïflle^iLJ.  penche  pour  l'affirmative,  et  il  croit  en  trouver  les  preuves 
poor  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Ces  preuves  ne  nous  satisfont  pas,  et 
d'ibofd,  le  document  de  Î7Î1,  cité  à  Tappendice  XIV,  parle-t-il  bien 
tJ^un registre  des  délibérations  du  conseil  pour  Tannée  1558?  N*y  a-t-il 
(ttdtQsoe  procès-verbal  un  simple  lapsus  calami  qui  aura  fait  mettre 
ISSfi  m  lieu  de  1578  ou  1588  ?  Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'est  que  ce 
pféteodu  registre  de  1558  se  trouve  dans  une  liste  presque  rigoureuse- 
BUDl chronologique'  entre  un  registre  de  1571  et  un  registre  de  1594. 
QoiBl  à  Tacte  d'assemblée  du  28  octobre  1558,  ne  se  rapporte-t-il  pas 
^  une  ifisemblée  générale  des  habitants  plutôt  qu'à  celle  d'un  conseil 
<le?illet 

Arec  rétablissement  du  coûsulat  en  1567  et  son  fonctionnement  régu- 
^  partir  de  1569,  les  documents  devienoenl  beaucoup  plus  abon- 
danii  ft  plus  sûrs;  ils  permettent  à  M.  J.  de  nous  donner  un  tableau 
'^f*  complet  de  Torganisation  des  senices  publics  dans  ïa  ville*  De  1569 

fin  de  Taocien  régime,  Thistoire  de  l'organisation  municipale  com- 

-  deux  périodes  qui  forment  chacune  l'objet  d'un  chapitre  spécial  : 
lîia^'eii  1692^;  2o  depuis  Tédit  de  1692  qui  établit  réchevioage. 

'*  La  seole  «ception  à  cet  orilre  chronologique  est  ta  mention  d'un  regislre 
*  I5gi  qui  M  iroure  entre  celle  d'un  registre  de  1680  et  celle  d'un  regislre 
I  •*  l6îiO,  !e  dernier  de  la  série. 

<-  C«  que  dit  M.  J.  des  assemblées  générales  ne  nous  paraît  pas  très  lerUio. 
*'^iiiioBf  émise  à  ta  page  35,  que  les  trois  quarts  des  couleUers  n'y  ]>renaieQt 
P**'it  [lari  n'est-ellc  pas  coolredlle  par  le  documeol  cité  noie  I  de  la  page  103, 
^  To^t  fie  plaint  de  Toir  entrer  auz  assemblées  de  vîlïe  t  de  misérables  €Ous- 
1895  12 
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Dans  les  chapitres  rv  et  t  de  soa  ouvrage,  Tautêur  étudie  Jes  rapp 
corps  de  ville  avec  la  chàtellenie,  d'uoe  part,  avec  les  agents  de  l'aulo- 
rité  royale,  de  l'autre.  Le  chapitre  vi  nous  montre  Thier»  à  rassemblée 
dtt  tiers  état  (rAuvergne.  Pais  viennent  des  Dotions  fort  intéressantea 
sur  l'orgaQisalîoa  des  services  municipaux  t  assistance  publique^  ins- 
tructîoa,  eaux,  voies  de  communication,  postes  (ch.  vu)  ;  sur  les  guerres 
dont  Thiers  eut  à  soudrir  au  xvi"  et  au  xvu«  siècle  (cb,  viu);  sur  les 
pestes  et  sur  les  mesures  prises  pour  en  combattre  TefiTet  (ch.  ii);  sur 
les  famines  et  disettes  |ch.  x);  sur  les  finances  municipales  {ch«  xi); 
enfin  sur  le  mouvement  de  la  population  (ch.  xii).  Non  seulement  M.  J, 
a  recueilli  de  nombreux  matériaux  qui  donnent  à  son  exposition  la  base 
ia  plus  solide,  mais  il  a  dressé  des  tableaux  et  des  statistiques  qui 
rendent  les  cboses  plus  saisissantes  el  qui  seront  de  beaucoup  d'utilité 
à  qui  consultera  ce  volume  :  tableau  du  prix  des  grains  de  1690  à  1695 
(p.  255,  n.  4J;  tableau  des  décès  de  1694  (p.  258),  de  1709  et  1710 
(p.  264);  diiîérenls  budgets  de  la  ville  de  1626  à  1785  (p.  294  à  303); 
relevés  des  baptêmes  de  la  paroisse  vSaint-Genès  pour  diverses  années 
de  1582  à  1690  (p,  307-309);  baptêmes  des  trois  paroisses  de  la  ville 
de  1700  à  1790  (p.  309-311)  ;  mouvement  de  la  population  de  1582  à  1891 
(p.  312-313|.  Les  vingl-deux  appendices  qui  terminent  le  volume  con- 
tiennent, outre  une  liste  des  consuls,  maires  el  échevins  de  1569  à  1790, 
et  les  chartes  de  Thiers  dont  nous  avons  parlé,  un  choix  bien  fait  de 
documents  de  tout  genre. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  féliciter  M.  Jacqueton  de  la  façon  dont  il  8*est 
acquitté  de  la  tâche  entreprise  par  lui,  à  souhaiter  la  prompte  continua- 
tion de  ces  études  et  à  espérer  qu'il  trouvera  beaucoup  d'imitateurs 
dans  TÂuvergne,  qui  ne  nous  a  pas  donné  de  longtemps  heaucoap 
d'ouvrages  auBsi  sérieux. 

Ë.^G.  Lei>06. 
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BBRTAiXD  DE  Bboossillopt.  Corlulaire  de  Saini*Michel'de4'Abbayet^^ 

prieuré  de  t abbaye  du  iHont'Saint-âîickei  (997-1421),  complété, 
avec  des  dessins  et  une  table,  par  Paul  de  Fabct,  Paris,  A.  Picard 
et  fil8,  1894.  Iii-l*o,  62  pages,  [Appendice  au  tome  IX  du  BuUeiin 
de  la  Commisnon  historique  de  la  Mayenne.)  dl 

Le  prieuré  de  l'Abbayette,  dont  les  ruines  se  voient  aujourd'hui  entre 
Landivy  et  la  Dorée  t Mayenne),  fut  fondé  au  mois  d'octobre  997  par  un 
personnage  nommé  Yves,  sur  un  terrain  restitué  aux  moines  du  Mont- 
Saint-Micheï,  à  qui  il  avait  été  enlevé  par  les  invasions  normandes.  En 


telliers  et  pappetiers  dont  la  plupart  maadieat  leur  pain?  i  Ce  documeot  semble 
indiquer  d'aï  Heurs  que  la  composition  de  ces  assemblèâs  était  à  peu  prè»  4J 
discrétioo  du  rnaire*  La  questioa  reste  assez  embrouillée. 


I 
I 


BfBLfOGEAPffrB.  f71> 

W%  Il  hi  cuafirmé  au  Mont  par  le  pape  Alexandre  IH,  On  trouve  des 
détiiL<  plus  eifcimâianciôs  sur  les  destinées  de  ce  monastère  dans  Ton* 
tn|B[ede  tf.  iabhé  Pouiê&u ^  Saint-MicM-dt-VAbbayetU,  publié  dans  la 
hmélOuat  eu  1886.  Noire  confrère  M.  Derlrand  a  ou  le  mérite  de 
((TDaper,  avec  la  gracieuse  cuilaboralion  de  M.  Dolbet,  archiviste  de  la 
Mindie  et  notre  confrère^  les  chartes  relatives  à  ce  prieuré  qui  se 
troutent  aux  Archives  de  la  Manche,  parmi  les  chartes  du  Trésor  du 
Hoot-àiint-Michel.  Ces  pièces  n'étaient  pas  tout  à  fait  inconnues, 
IKÛiqQeGaignièreseD  avait  fait  copier  quelques-unes  et  que  Tabbé  Pou- 
teu  en  &  connu  à  peu  près  le  tiers,  mais  il  les  a  données  en  français. 
DÉsormaif,  on  aura  le  teite  exact  de  ces  actes  intéressants,  au  nomhro 
éei\qm  font  de  097  à  1427.  Nous  signalerons  particulièrement^  à 
an»  de  leur  rareté,  deux  actes  portant  la  signature  originale  du  comte 
éo  Miioa,  dont  Tédlteur  a  donué  de  bonnes  photographies,  quoique 
rédultea,  et  une  jolie  charte  d*Hamelin,  évéque  du  Mans  (119Q-12U), 
reproduite  à  la  grandeur  de  l'original^  qui  confère  à  un  nommé  Cincius, 
neveu  d'un  pape  et  qui  fut  peut-être  pape  lui-même,  la  cure  de  Levaré.  La 
pablicaiion  est  enrichie  de  douze  sceaux  des  Archives  de  la  Manche, 
desdaés  par  M.  de  Farcy,  qui  a  fait  aussi  la  table  onomastique.  Si  les 
noniB  de  lieu  avaient  été  identifiés,  ce  cariulaire,  fort  utile  pour  This* 
(oiredu  Maine,  serait  tout  à  fait  complet. 

A.  BauEL. 

^k  et  miracles  de  la  bienheureuse  Philippe  de  Chantmnilan^  dcMiU- 
Dwals  du  iv«  siècle  publiés  d'après  le  rns.  de  M.  Ghaper,  avec  une 
iûlroduction  par  le  chanoine  Ulysse  Guevalier,  correspondant  de 
Hûslitiit,  Valence,  J.  Cèas;  Paris,  Alph.  Picard,  1894.  Iii-S'» 
îuuHOO  pages.  {Documents  historiques  iîiédils  sur  le  Dauphiné^ 
^*  livraison.) 

Uiainte  fille,  dont  M.  U.  Chevalier  a  entrepris  de  publier  une  vie 
P*w«ïacie  et  plus  complète  que  celles  que  Ton  possédait  jusqu'ici, 
*^'W  guère  connue  en  dehors  du  Forez  et  du  Dauphiné,  c'est-à-dire 
ûttidu  lîea  de  sa  naissance  et  de  celui  de  sa  mort.  Contemporaine  de 
'«inûe  d'Arc,  elle  eut  une  destinée  plus  calme  et  moins  tragique.  *  Au 
^•ûpi  même,  dit  M.  Chevalier,  où  Dieu  suscitait  la  vierge  Lorraine 
P^^nr  délivrer  Orléans  et  la  France  du  joug  des  Anglais,  il  envoyait  à 
Vienne,  ~  jadis  nommée  cité  sainte,  —  une  vierge  du  Forez,  pour 
"•tterpif  ses  exemples,  y  ramener  la  piété  par  ses  vertus  et  l'embau- 
*«r  plni  tard  du  parfum  de  son  souvenir.  »  Ces  lignes  caractérisent 
"*o  11  vis  de  Philippe  de  Cliantemilan.  Née  à  Changy  en  Forez,  dès 
*l^«lleftttôn  âge,  elle  seconda  sa  mère  qui  avait  le  gouvernement  du 
^^i^a  de  ce  lieu.  Le  seigneur  de  Gbangy  était  Philippe  de  Lespinasso, 
™>ûl  U  femme  était  sœur  de  Jean  de  Norry,  qui  devint  archevêque  de 
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Ifictitade  et  sa  netteté  ordinaires  »  an  texte  original  français,  au 
extraits  de  ces  mômes  textes,  que  les  Bollandistes,  pour  se 
'  aux  usages  de  leur  recueil,  se  sont  imposé  le  labeur  de  tra- 
1  latin. 

A.  BauEL» 


Corporaiiont  ouvrières  à  Rome  depuis  la  chute  de  ^Empire 
romin,  par  E,  Rodocixachi.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils,  i81»4. 
ltt-4».  T.  I,  cï-478  pages;  t.  II,  470  pages.  40  fr, 

uéte  qne  M.  Emmanuel  Rodocaoachi  vient  de  consacrer  aux 

kiûns  romaines  vient  à  une  heure  oh  11  n'est  pas  besoin  de  cons- 

l  sollicitude  générale  vers  un  sujet  de  cet  ordre.  Familiarisé  de 

Idateavec  les  grandes  lignes  de  riiistoirede  la  Home  des  papes  % 

'  Wd  trouvait  un  des  mieux  préparés  pour  eotreprendro  cette 

»  et  consciencieuse  étude  et  pour  en  condenser  les  résultats. 

^  rœQvrç  de  M.  Rodocanachi  comprend  une  préface  (p.  i-xLvin),  une 

i*le  synoptique  des  prescriptions  contenues  dans  les  statuts  des  cor- 

Uion*ip.xux-cx),  et  une  série  d'études  particulières  réservées  à  chaque 

oratioQ  (t.  I  et  t,  II),  groupée  avec  d'autres,  d*après  leur  objet  général, 

Ile  groupe  des  corporations  relatives  à  i-agricullure,  au  bâtiment,  aux 

éraux,  etc.,  etc.  D'utiles  appendices,  —  valeur  comparative  des 

Élee  citées,  répertoire  des  bulles  pontificales  concernant  les  cor- 

ittona, — ainsi  qu'une  série  d'index  alphabétiques  etanaly  tiques,  com* 

lément  dressés,  complètent  le  second  tome  de  Touvrage,  édité  avec 

ittin,  pour  ne  pas  dire  une  perfection  typographique  remarquable. 

[  VoQihreases  étaient  les  communautés  ouvrières  que  compta  la  Rome 

ipipee,  nombreuses  et  curieuses. 

Uur quantité  s'éleva  jusqu'à  près  d'une  centaine,  comprenant  toutes 

i  bnnches  de  l'industrie  humaine.  Uanteur  les  a  judicieusement 

ten  groupes  divers,  dans  chacun  desquels  elles  viennent  natu- 

Wlement  «^encastrer.  Recoonaissoûs  donc  avec  lui  les  dix  collectivités 

jt^poraiives  suivantes  :  agriculture;  alimentation;  boissons;  fournitures 

tméûagèreg;  bâtiment;  transports;  vêtement;  industries  de  luxe;  arts 

ÎHMram;  corporations  non  classées,  parmi  lesquelles  les  quatre  grou- 

I  pfimeaU  hétéroclites  des  balayeurs,  des  tambours,  des  bombardiers  et 

I  ^  ûïïUires  capitolins. 

0^8  ce  premier  clasBcment  viennent  s'encadrer  quatre-vingt-dix- huit 
I  BWponitioDs,  plos  sept  corporations  constituées  d'apprentis.  Les  plus 
i  règlements  conservés,  ceux  des  merciers,  datent  de  1317;  les 

i'  Cola  a  Hiên^,  Histoire  d^  fiame  de  1342  à  1354.  Paris,  Lahure,  1888,  ]o-8\ 
^'^l  h  -  Le  Ghetto  à  Rome.  Le  Saint-Siège  et  les  Juifs.  Paris,  Firmiû- 
ÛWo»,W,iD-8%xv-339p. 
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ïslater  la  première  rédaction  des  règlements  des  pins  archaîqueB  de 

i  groupemeQts  industriels  ou  commerciaux.  ¥ers  la  un  du  xvi«  siècle 

ati  commeacement  du  xvn«,  où  les  documents  précis  commencent  à 

faire  moins  rares,  on  peut  songer  à  dresser  des  états  de  statistique. 

□  n  inléiBssant  tableau,  scrupuleusement  composé  par  l'auteur,  indique 
wjr  le  pontificat  de  Grégoire  XV,  en  16?2»  les  résultats  suivants  : 

j&,&78  boutiques  et  6,609  patrons,  employant  17^584  ouvriers  ou  apï>renti6. 

■Cette  faible  proportion  d^employeurs  à  employés,  comme  on  serait 
tieiiè  adiré  de  nos  jours,  n'est  pas  un  des  résultats  les  moins  concluants 
I  cette  étude.  Elle  n'est  particulière  ni  à  Rome  ni  à  l'Italie,  et  il  ne 
tedrait  certes  pas  la  prendre  pour  une  révélation.  L'équation  n'en  pro- 
jette pas  avec  moins  de  force  un  nouveau  rayon  de  vue  sur  les  conditions 
Au  travail  d'autrefois  :  salariat  et  patronat  confondus^  main-d'œuvre 
il  direction  fusionnées,  avec  les  avantages  et  les  inconvénients,  le 
pairiarcal  caractère^  mais  aussi  Tétroitesee  de  conception  du  système. 
lijvi  lonlairement  reviennent  à  la  mémoire,  devant  ce  simple  chiffre, 
}ei(»&ges  classiques  dans  lesquelles  Herbert  Spencer,  dégageant  les  lois 
di  TeToltilioû  des  sociétés^  a  gravé  de  quelques  traits  si  sûrs  le  tableau 
'le  l  induslrialisme  en  enfance,  c  DitTérant  d'eux  seulement  en  ce  qu'il 
dtail  le  chef  de  la  maison,  le  maître  travaillait  avec  ses  apprentis  et  un 
oatleuK  lides,  partageant  avec  eux  sa  table  et  son  logement,  et  vendant 
inl-mémc  l'ensemble  de  leurs  produits*.  «  —  La  formule  du  monde  a 
«kn^  depuis.  Faut-il,  ou  non,  regretter  la  disparition  de  «  ces  petits 
ptMjpes  producteurs  primitifs,  à  moitié  socialistes,.,,  lentement  dissous 
pirr^  qu'ils  ne  pouvaient  se  maintenir^?  i  La  question  dépasserait  sin- 
gnlièfMDenl  notre  cadre.  Qu'il  suffise  de  noter  que  Tenquéte  de  M,  Rodo- 

reiMchi  apporte  à  la  discussion  du  problème  des  éléments  neufs  et 
certains^  que  plus  d'un  philosophe  et  plus  d'un  économiste  s'esiiraera 
h»mui  de  voir  ainsi  coordonnés. 
U  grand  écueil  de  ces  corporations  romaines,  réduites  à  ce  petit 
Dombre  d'associés  participants,  fut  toujours  une  tendance  fatale  au 
■duopole,  à  !a  transformation  en  castes  recrutées  parmi  les  seuls  héri- 
•'Prtdeg  patrons.  Là  en  effet,  comme  partout,  tandis  qu'an  moyen  âge 
Jàijuaiité  d'ouvrier  ou  de  marchand  justifiait  l'admission  dansîacorpo- 
^•''►û,  l'esprit  des  siècles  plus  modernes  rendit  peu  à  peu  Taccès  du 
^ff'Upe  accessible  seulement  à  quelques  privilégiés.  Tendance  que  révèle 
'°^-*^innient  l'étude  des  transformations  statutaires  d'une  même  corpo- 
mtorx  ayant  pu  traverser  plusieurs  siècles,  ou  bien  l'examen  des  règle- 
^^^Is  de  corporations  diverses  rédigés  à  des  dates  différentes.  L'éîé- 
**îioti  progressive  des  droits  d'entrée,  l'imposition  des  examens  de 
^Ptcité,  une  enquête,  quî  paraît  avoir  été  aussi  arbitraire,  concernant 


ï. 
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Freedom  to  Sondage ^  Inlr* 
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cri  plions  contenues  dans  les  statuts. 
l*ouvrage,  M.  Rodocanachi  étudie,  en  . 
les  uns  aux  autres.  les  points  success 
conditions  d*ad mission,  tant  des  patroi 
la  création  des  ofticiers  de  chaque  o 
devoirs  dos  membres,  les  conditions 
vaient  t>tro  modifiés,  sont  ainsi  l'objet  i 

Le  cautionnement  exigé  des  candids 
fonds,  le  droit  di^  sceau,  rinstallation  dt 
ment,  sont  successivement  passés  en 
camerlingues  et  conseillers,  déjà  mentit 
eanzia  de  1*255,  voient  bientôt  s'accroîtr 
à  multiplier  les  états-majors  commercia 
se  manifester.  Un  curieux  mode  d  electic 
sous  le  nom  d'imbossolaiione,  qui  consist 
plusieurs  années  quelquefois,  par  table 
scellées  du  sceau  de  la  corporation,  et 
interdite  sous  les  pénalités  les  plus  sévèi 
lemcnt  survenu,  les  bulletins  étaient  coi 
le  plus  minutieux.  Ces  désignations  t 
parait-il,  les  compétitions  moins  Apres 
moins  préjudiciables  aux  intérêts  généi 
ingénieux  peut-être,  mais  auquel  ses  inevj 
bient<^t  à  renoncer. 

Les  associés  sur  qui  s'étendait  le  pon 
soit  par  ce  mode  d'élection,  soit  par  tout 
de  nombreuses  et  strictes  obligations.  Le 
chez  eux  très  vif,  ei  celle  pensée  fondam 
r^lements,  explique  fortement  la  durée  c 
romaines.  Pour  éviter  les  abus  de  la  coi 
boutiquiers  de  tinstaller  à  moins  d*noe 
autiee.  Si  deux  aHodée  se  séparaient 
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hélirreft  au  prix  coûtant,  une  partie  du  stock  détenu  par  un  do  leurs 
idlt^gue«  :  la  proportion  que  le  détenteur  se  trouvait  obligé  de  céder 
'  pouvuit  s^élever  en  certains  cas  jusqu'à  moitié  de  mn  approvisionnement. 
Ajoutons  que  les  statuts  autorisaient  souvent  les  consuls  à  firer  le  prix 
de  k  matière  première  et  que  défense  était  faite  aui  associés  d'essayer 
dieetODcilier  les  fournisseurs  en  les  séduisant  par  quelque  avantage 
ptrticntier  Quant  à  la  loyauté  des  transactions,  elle  se  trouvait  assurée 
ptrune  série  de  stipulation^  relatives  aux  marques  de  fabrique,  à  la 
lîrrficaiion  des  poids  et  mesures,  à  rinspecttoo  des  marchandises  sus- 
feetei.  D  est  certain  néanmoins  que  les  statuts  s'occupent  beaucoup 
pdDi  de  Torgantsation  intérieure  des  corporations  et  du  maintien  des 
pflTilèges  de^  associés  que  des  intérêts  du  public. 

ïiS  était  le  vice  originel,  le  défaut  constitutif  du  régime  des  corpora- 
tioûB.  La  guerre  acharnée  que  lui  déclara  Turgol  en  France,  et  qui  se 
lerminapar  Tédil  d'abolition  de  1776,  eut  à  Rome  son  contre-coup  par 
rûpdoûûânee  de  1801,  rendue  sous  le  pontificat  de  Pie  VII,  et  qui  sup- 
prima totalement,  là  comme  ailleurs,  jurandes  et  maîtrises,  La  lutte 
des  disciples  de  Turgot  contre  le  régime  corporatif  fut  certes  nourrie 
de  lopbiimfô,  de  phraséologie  facile  et  creuse,  et  à  peu  près  d'autant 
^feware  que  de  mots.  Il  ne  faut  pas  cependant  oublier  que  le  régime 
J' la  concurrence,  malgré  les  maux  qn*il  a  pu  déchaîner  sur  l'univers, 
Èi»i  le  seul  conforme  au  plan  général  de  la  nature,  dont  le  règne  humain 
û«  peut  avoir  la  prétention  de  s'abstraire. 

Certes,  entre  les  tranquilles  corporations  d'autrefois  et  tes  formidables 
groogeoieQta  exigés  par  rindusirie  moderne,  nulle  comparaison  nes'au- 
toriienine  s*admet.  Mais,  àTheureoù  le  principe  d^association,  élargis- 
onMémesurément  ses  frontières^  semble  devoir  représenter  la  formule 
dilâwciété  imminente  de  demain,  à  Fbeure  où,  selon  la  forte  et  simple 
çi^msKioQ  de  von  Hartmann,  l'  a  association  libre*  »  paraît  appelée  à 
ooiistituer  la  «  quatrième  et  dernière  phase  de  rorganisatîon  écono- 
miqiie^,  «  il  est  d'un  intérêt  tout  spécial  de  trouver  réunis  et  codifiés 
la  résultats  de  plusieurs  siècles  du  régime  corporatif,  dans  un  État 
^Koeptioanel,  où  le  libéralisme  théorique  aurait  eu  plus  de  leçons  qu'on 
D'en  pourrait  croire  à  méditer  et  à  s'assimiler*  M.  Rodocanachi,  en  faisant 
P^'^rdans  le  public  ce  nouvel  élément  de  discussion,  me  parait  avoir 
***oéàiK>aûe  fin  une  œuvre  d'une  réelle  portée  historique  et  sociale- 
Germain  Lefêvbe-Pomtaus. 

^*  ftfcetji  Les  trente-deux  Quartiers  généalogiques  de  S,  A.  E. 
^9^  ieducde  Bra^ance,  Paris,  irapr,  Monrocq^  4894.  424  pages» 
L^  planches, 

^vaîl  a  pour  but  de  déterminer,  en  remontaoït  à  la  quatrième 


•'  \^^U*  des  Unbeums^en,  IL  x. 
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géoératioo,  la  série  complète  des  ancêtres  de  LouÎB^PhiUppe,  duc  de 
Bragance»  héritier  présomptif  de  la  cooroane  de  Portugal,  Chaque 
degré  forme  un  article  particulier  donnant  les  dates  exactes  de  nais- 
sance  et  de  décès  :  en  regard  sont  gravés  les  blasons,  dessinés  d'aprôs 
de  bons  modèles.  Les  ouvrages  de  ce  genre,  composée  avec  antant  de 
soln^  sont  très  utiles  pour  annoter  avec  certitude  les  textes  dans  les- 
quels les  noms  des  personnages  mentionnés  sont  cités.  On  se  figure 
difficilement,  en  voyant  ce  volume  édité  avec  un  grand  luxe,  les  nom- 
breuses recherches  que  Fauteur  a  dû  faire  pour  arriver  à  recueillir  les 
indications  dont  il  fait  profiter  ses  lecteurs. 


Sveriges  periodisha  Litteratur.  BibUogra/î  enligt  pubUcùthlubhi 
uppârag^  ufarbetad  af  BQtnharû  Loi^dstedt,  1,  4645-f812.  Slock*^ 
holni,  Iduns  Tryckeri  Artiebolag,  1893.  Iû-8'^,  vi-i7»  pages. 

Nous  devons  signaler  cette  publication,  non  seulement  parce  qu'elle 
fait  connaître  une  série  de  documents  dont  bien  peu  sont  parvenus  dans 
les  bibliothèques  françaises,  mais  encore  et  surtout  parce  qu'elle  peut 
servir  de  modèle  aux  travaux  dont  les  anciens  journaux  d*un  pays 
doivent  être  Tobjet, 

M.  Lundstedt  a  décrit,  en  suivant  Tordre  chronologique  de  leur  créa- 
tion, 425  publïcatioûB  périodiques  qui  ont  paru  en  Suède  depuis  1645 
jusqu'en  1812*  Chaque  notice  contient,  sous  une  forme  condensée,  tout 
ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  rorigine»  le  caractère,  Tétat  matériel»  les 
transformations  et  la  durée  du  journal  ou  du  recueil.  L'auteur  suit  très 
exactement  les  rigoureuses  méthodes  qui  sont  aujourd'hui  imposées  aux 
travaux  de  bibliographie  savante.  Les  recherches  sont  très  faciles  dans 
le  répertoire  qu'il  nous  a  donné  :  on  y  peut  trouver  sans  la  moindre 
hésitation  les  renseignements  relatifs  à  tout  périodique  dont  on  connaît 
Boit  la  date  de  création,  soit  le  titre,  soit  te  lieu  de  publication. 


Anecdûta  Matedmlana,  VoL  fil,  pars  L  Saneii  Hieronymi presbp»^ 
ieri  commentarioU  inpsalmos,  Édidit  D.  Germanua  Motti?f .  Mared- 
soli,  4895.  ln-4^  xx-ll4  pages.  m 

Dans  notre  précédent  volume  (p,  186),  nous  avons  annoncé  la  publi-^ 
cation  des  deux  premiers  volumes  de  cette  collection,  et  nous  avona 
signalé  l'importance  des  deux  textes  que  le  savant  éditeur  y  a  mis  en 
lumière  t  le  Liber  comicus  de  Péglise  de  Tolède  et  la  version  latine  de 
répitre  de  saint  Clément  aux  Corinthiens*  Le  fascicule  du  troisiènae 
volume  des  Anecdoiaf  qui  vient  de  paraître,  est  rempli  par  un  ouvrage 
de  saint  Jérôme  qui  passait  pour  perdu  et  dont  l'authenticité  ne  paraît 
pas  douteuse. 

Balnt  Jérôme,  en  se  défendant  contre  les  attaques  de  Rufân*,  parle 


L  Voyez  un  passage  du  livre  l,  qui  se  trouve  dans  U  Patrologk  de  Mïgne,^ 
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im  peLlti  coinmeotairee  {commmtanoli)  qu'il  avait  composés  but  les 
pMQfflci.  Cèè  petits  commentaires  ne  peuvent  être  le  Breviarium  in 
Mrm^qaïesl  reconnu  depuis  longtemps  comme  une  œuvre  apocryphe, 
daitfi  laquelle  cepeDdant  on  distingue  des  passages  écrits  à  coup  gùr  par 
nint  Jérôme. 

Ceé  Commentarioli  étaient  considérés  comme  perdus.  Dom  Germain 
Marina  eu  la  bonne  fortune  de  tes  découvrir  dans  cinq  manuacrils  :  le 
me,  68  d'Épinal,  venu  de  Murbach,  du  vn'  ou  du  vin"  siècle,  où  ils  sont 
intitulés  Ukronimi  mcerpia  de  psalterio;  —  le  ms.  latin  1862  de  la 
BibUolhèque  nationale,  venu  de  Saint-Mesmin,  du  milieu  du  x«  siècle 
(Ifcrr/ito  Hieronimi  de  psatierio)  ;  —  le  ms.  latin  1863  de  la  môme  biblio* 
thèque,  venu  de  Baînt-ÂmEmd  en  Pevèle,  du  x*  siècle  {Minus  breviarium 
4i  ptalimo);  —  le  ms.  7  de  Valenciennes^  venu  égalemeot  de  Saint- 
Âmsnd,  lequel  n'est  qu'une  copie  du  précédent;  —  le  ms,  218  de  (ire- 
Qûbldf  tenu  de  la  Gbartreuse,  du  xii'  siècle  {Enchiridion  beati  Jeronimi 
inPmlmis). 

Telettle  texte  dont  la  découverte,  l'édition  et  l'annotation  font  le 
plot  grand  bonnear  au  savant  bénédictin  de  Maredsous. 

Li  seconde  partie  du  tome  Uïûqb  Anecdota  doit  renfermer  les  monit* 
^en  partie  inédits,  de  la  prédication  de  saint  Jérôme. 


Rafhd  Altajiim.  La  Enserianza  de  la  hisioriay  2*  ediciéo.  Madrid ^ 
1895.  ln.8%  480  pages.  5  fr. 

Vantôttr  de  cet  ouvrage  s'est  proposé  d'étudier,  au  point  de  vue  péda- 
l5op<iae,  Porganisalion  de  l'enseignement  de  Tbistoire  en  Europe  et  en 
^^riquô.  Il  a  visité  TAngleterre  el  la  France^  et  il  est  partî^culière- 
lïï^tiien  informé  de  ce  qui  se  passe  dans  notre  pays.  Il  parle  en  bons 
**'^^  (p.  83  et  suiv,)  de  l'École  des  chartes,  dont  il  a  suivi  quelques 
f^ttra  en  1890.  Hors  d'Espagne,  on  s'intéressera  surtout  aux  détails  qu'il 


donne 


^Ur  ff  l'enseignement  supérieur  de  l'histoire  »  dans  les  Facultés 


*^ole8(p,  421  et  suiv.). 

/u«ieurs  chapitres  sont  consacrés  à  la  méthodologie  de  Fenaeigne- 

*  Prtmaire,  secondaire  et  supérieur  de  Thistoire,  M,  Altamira  a 

.     ^^    ^e  dresser  une  liste  des   principaux   instruments  de   travail 

Ifc/'^.*'^^*»  recueils  de  textes,  etc.)  à  Tusago  des  étudiants  en  histoire. 
_J^^   va  ne  entreprise  délicate  ;  il  s'en  est  honorablement  acquitté. 
*^*  altamira,  désireux  de  citer  tous  les  livres  et  tous  les  articles  de 
^«latifs  aux  sujets  qull  traite,  en  a  cité  quelques-uns  qui  ne 


"evae 


^'^^^^i^nt  guère  de  l'être.  Il  se  montre^  en  général,  très  indulgent. 

»jj  *3»  fic^U  413^  et  DOD  432,  comme  porte  la  citatjoa  des  Ànecdcia,  par  suite 
ato»  tmnit  dlmpressioD. 
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Toutefois,  il  observe  (p.  348)  que,  dans  plusieurs  compilations  d'hie* 
toîre  universelle  considérées  comme  estimables,  Thisloire  d'Espagne 
a  été  traitée  d'une  manière  insuffisante.  La  vérité  est  qu'il  existe  très 
peu  d'ouvrages  de  vulgarisation,  en  quelque  langue  que  ce  soit,  que 
l'on  paisse  recommander  avec  sécurité. 

Ch.-Y.  LàKOLOîs, 


La  Maison  de  Craan,  accompagnée  du  Cartulaire  de  Craon^  par 
BEETaiND  0E  Brotjssillon.  Paris,  A,  Picard,  4893.  2  vol.  in-8\  30  fr. 

Notre  confrèjre  M.  Bertrand  de  BroussiJlon  a  pris  à  tâche  de  recons- 
tituer rhïstoire  du  Maine  à  Talde  des  arcMves  des  familles  féodales  de 
la  région,  et  il  nous  aenoocede  prochaines  étndes  sur  les  comtes  et  les 
vicomtes  du  Maine,  les  seigneurs  de  Sablé,  de  Laval,  de  Beaumont, 
de  Ghâteau-Goûtier,  etc.  Déjà  il  avait  publié,  avec  la  collaboration  de 
M.  P.  de  Farcy,  la  Sigillographie  de  la  maison  de  Laval ,  et  il  nous 
donoe  aujourd'hui  une  histoire  de  la  maison  de  Oaon,  une  des  plus 
importantes  assurément  de  la  proviuce  du  Maine. 

Disons  dès  l'abord  qu'on  ne  saurait  trop  louer  la  patience  avec 
laquelle  M.  Bertrand  de  Brou ssi lion  a  ramasse  de  tous  côtés,  dans  les 
manuscrit  et  les  imprimés,  toïis  les  actes  où  figurent  des  membres  de 
la  maison  dont  il  voulait  faire  Thistoire,  et  l'esprit  de  sage  critique  avec 
lequel  il  a  su  interpréter  les  documents  qu'il  avait  entre  tes  mains. 
iMais  disons  aussi  que  nous  regrettons  le  plan  qu'il  a  adopté.  Il  y  a 
dans  son  livre  la  matière  de  trois  ouvrages  dilTérenis,  qui  auraient 
gagné,  croyons-nous,  à  être  traités  isolément.  La  partie  la  plus  impor- 
tante, le  Cartulaire  propremeDtdit,  serait  certainement  mieux  apprécié 
s'il  ïi'élait  sans  cesse  interrompu  par  l'histoire  et  par  la  sigillographie, 
ce  qui  rend  les  recherches  très  laborieuses.  Les  deux  autres  parties  de 
l'ouvrage  auraient  elles-mêmes  plus  d'intérêt  si  elles  formaient  une 
:  Buite  non  interrompue. 

Ces  critiques  générales  une  fois  posées,  nous  ferons  quelques  obser- 
vations de  détail,  qui  prouveront  à  M.  Bertrand  de  Broussilloo  la 
valeur  incontestable  que  nous  attachons  à  son  œuvre.  Nous  l'avons 
étudiée  avec  soio,  et  nous  devons  dire  qu'à  part  certaines  fautes  de 
typographie  nous  n'y  avons  relevé  que  peu  d'erreurs,  —  Dans  Tanalyse 
de  l'acte  du  21  août  1371  (n°  990  bis)^  ce  n'est  pas  de  Tironneau  qu'il 
est  question,  mais  de  Nouans.  La  femme  de  Patry  de  Sourches  ne  s*ap* 
pelait  pas  Jeanne  de  Sourches,  mais  Jeanne  de  Doucelles.  De  même, 
dans  la  note  2,  p.  126»  Tauieur  donne  à  la  femme  d'Imbert  de  Sourches, 
seigneur  de  Rabestan,  le  nom  de  Jeanne  d'Usages,  tandis  qu'en  réalité 
elle  s'appelait  Jeanne  des  Hayes.  —  Dans  l'acte  du  ÎO  janvier  1455, 
v,  s.  (n*  1197),  le  passage  •  Jeanne  de  Courtremblay,  femme  de  feu 
messire  Jehan  d'Ângennes,  actuellement  seigneur  de  Hambonillct,  >  est 
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noompréhensible;  il  &Qt  lire  c  Jeanne  de  Gonrtremblay,  femme  de 
Aq  Jehan  d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  et  mère  de  Jehan 
d'Aogeimes,  actuellement  seigneur  de  Rambouillet.  »  I^a  femme  de 
Jttnde  llsle  est  fifarie  de  Ribonllé  et  non  Marie  Riboul. 

Certaines  analyses  sont  peut-être  un  peu  courtes.  Quelques  actes 

Uinient  mérité  d*étre  publiés  en  entier  ;  nous  citerons  entre  autres  la 

veoto  de  la  vicomte  de  Ghàteaudun  à  Louis,  duc  d'Orléans,  par  Guil- 

borne  de  Graon,  seigneur  de  Moncontour  et  de  Marnes,  le  12  octobre 

i395.  Ge  document  renferme  des  renseignements  du  plus  haut  intérêt 

(n'en  aurait  été  heureux  de  trouver  dans  le  Gartulaire. 

A  la  page  353  de  son  premier  volume,  M.  Bertrand  de  Broussillon  a 

jttriaitement  raison  de  justifier  la  mémoire  d'Amaury  IV  du  reproche 

goi  lui  a  été  lait  d'avoir  servi  dans  ses  dernières  années  la  cause  du 

roi  d'Angleterre.  Pour  mieux  établir  le  rôle  qu'Amaury  joua  lors  de  la 

reprise  des  hostilités,  notre  confrère  aurait  pu  citer  ce  passage  d'une 

lettre  de  ce  seigneur  en  date  du  30  octobre  1367,  où  il  rapporte  «  qu'il 

fut  à  la  prinse  des  forteresses  de  Vas,  Rillé,  le  Loroux  et  Baumur,  en 

la  compagnie  de  Bertrand  du  Guesclin,  connestable  de  France.  » 

M.  Bertrand  de  Broussillon  demande  qu'on  lui  indique  les  documents 
qui  lui  auraient  échappé  ;  il  a  fouillé  avec  tant  de  persévérance  et  de 
sagacité  tous  les  dépôts  publics  et  privés  qu'on  ne  peut  guère  espérer 
glaner  après  lui.  Nous  lui  signalerons  cependant  quelques  titres  qu'il 
n*a  pas  connus  ou  dont  il  n'a  pas  cru  devoir  faire  usage.  Au  milieu  du 
n*  siècle,  la  seigneurie  de  Graon  était  en  la  possession  de  Lambert, 
comte  de  Nantes,  et  la  Chronique  de  Nantes  raconte  que,  lorsque  ce 
seigneur  fut  forcé  en  851  de  fuir  de  son  comté  de  Nantes,  il  se  retira  à 
Graon,  qui  dépendait  alors  de  l'abbaye  de  Baint-Giément  de  Nantes, 
d'oii  le  vocable  de  saint  Glément  donné  à  l'église  do  Graon.  Dimiiiens 
comiUUum,  fugit  usque  Credonem,  tune  temporis  Namnetici  terrHorii 
ffieum,  jure  Sancti  Clementis  civitatù  Namneticw  monasterio  pertinentem. 
Lambert,  il  est  vrai,  n'est  pas  un  membre  de  la  maison  de  Graon,  mais 
peut-être  M.  Bertrand  de  Broussillon  aurait-il  pu  rappeler  ce  fait  des 
annales  craonnaises,  un  des  plus  anciens  que  l'on  connaisse. 

Voici  en  revanche  des  actes  qui  intéressent  directement  les  seigneurs 
de  la  maison  de  Graon,  dont  notre  confrère  nous  a  tracé  l'histoire  : 

En  mars  1220,  Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d'Anjou,  avec  Mathieu 
de  Montmorency,  Pierre,  comte  de  Bretagne,  Robert,  comte  de  Dreux, 
et  antres,  se  porte  garant  dans  un  procès  entre  le  roi  Philippe-Auguste 
et  Guillaume,  évêque  de  Paris,  au  sujet  du  droit  qu'avait  le  roi  au  clos 
Bmneau  {Trésor  des  chartes.  Paris,  267). 

En  1313,  à  Angers,  vente  par  Jean  de  Noisy,  fils  d'Amaury  de  Noisy, 
chevalier,  en  faveur  d'Amaury  III,  sire  de  Graon,  de  40  livres  de  rente 
en  la  paroisse  de  Rozières-en- Vallée  (Trésor  des  chartes,  Anjou,  93). 
27  avril  1331.  Lettres  de  Philippe  de  Valois  permettant  à  Amaury  III, 
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sire  de  GraoD,  d'acquérir  en  liefs  et  seigoeuries  500  livres  de  rentej 
sans  payer  ventes^  quint-^enier  et  autres  redevances  (Trésor  des  chartes 
Tours»  37). 

En  somme,  Touvrage  de  M.  Bertrand  de  BroussilloD  offre  les  reni 
gnements  les  plus  nouveaux  et  les  plus  ioléressants,  non  seulemi 
pour  l'histoire  du  MaÏDe,  mais  aussi  pour  celle  de  la  Bretagne,  du  P^ 
tûu,  de  la  Baintonge,  du  pays  Chartrain  et  d'autres  contrées  eacore. 
Nous  ne  pouvons  que  faire  les  vœas  les  plus  sincères  pour  qu'il  cou* 
Unue,  comme  il  nous  anoonco  en  avoir  rinlenlion,  à  nous  donner  les 
monographies  des  principales  maisons  de  la  région  qu'il  a  en  si 
grande  aCTection. 

Lucien  Merlbt 
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tose  del  Piemonle.  Torino,  G.-B.  Paravia,  1894.  In*,  347  p.  (Extn 
de  la  Miscellanea  di  storia  itaiiana,  XXXII,) 

222.  QuESYEBs  (Paul),  Steïn  (Henri).  Pouillé  de  Pancien  dioeèso 
3eQa.  Paris,  Â^lphonse  Picard  et  ûls  ;  Meaux,  Â.  Le  Blondei  ; 
P.  Poulaiu-Rocher  ;  Orléans,  H.  Herluisoe,  1894.  Iii-4^\  viii-407 
20  fr. 

223.  Raouenbt  oe  SArsT-ALBLN  (Octave).  Les  Juges  de  Jeanne  d\ 
à  Poitiers  membres  du  Parlement  ou  gens  d'Église?  Orléans,  Herluiaoi 
1894.  In-8«^  47  p.  (Extrait  des  Mémoires  d4i  VAcadémiâ  de  Sainle-Croi 


224.  Rahîbez  Rojas  (Teodoro).  Arquitecturaromânicaen  Soria.  8ori 
tip.  de  Pascual  P.  Rioja,  18U4.  Ia-8<»,  39  p.,  frontispice  gravé. 

225.  Regesta  diplomatica  necnon  epistolaria  hisLoriae  Tburingiae. 
Erster  Halbband  (c.  500-1  liîO).  Namens  des  Vereins  fur  Thuriiigische 
Gescbichte  und  ÂlterLumskunde  bearbeitet  und  herausgegeben  von 
Otto  Dobeneker.  lena,  GusUv  Fischer,  1895.  In-4o,  240  p.  J 

226.  Reichoart  (dom  Gfr.).  Beîtrâge  zur  Incunabelnkunde,  1,  1? 
Alphabetisch  geordnetes  Verzeichniss  der  Correctoren  der  Bucbdrucke- 
reien  des  15.  Jahrh.  2.  Topographisch-chronologiscb  Verzeichniss  der 
Correctoren  der  Druckorie  des  15.  Jahrh.,  mit  Aogabe  der  in  den  einzel- 
oen  Jahren  vorkommendeu  Buchdrucker,  Buchhandler  und  Kostenti 
ger  der  Incunabeln.  Leipzig,  0.  Harrassowitz,  1895.  In-8«,  XYiti-464 
(Centraïblatt  fur  BibtioLbekswesen,  Beiheft  XIY.)  18  m. 

227.  Reïchlbn  (F.i.  Archéologie  fribourgeoise.  3"  livraison  :  Périod 
post-romaine.  Fribourg  [Suisse),  B.  Veith,  1895.  ln-8«,  70  p.  l  fr.  90,'' 

228.  Repertorium  diplomatie  uni  regni  Danici  mediaevalis.  FortegrjeUe 
overOanmarks  brève  fra  middelaldoren  med  udtogaf  de  htdtil  utrykte. 
Udgivet  ved  K,  Erslev  i  foreiiiiig  med  W.  Ghrislensen  og  A.  Hude  af 
selskabet  for  udgivelse  af  kilder  til  dansk  historié.  I,  2  (1327-1350). 
Kjœbenhavn,  Gad,  1895.  In-8%  196  p.  2  kr.  M 

229.  Rjcciorri  (Giuseppe)*  La  chiesa  e  la  confraternité  dinominata  la 


DoQDi,  tstitoita  m\V  anno  (450.  Alatri,  tip,  Oreste  De  ÂndreÎB,  18114. 
Id.16,  44  p. 

Î30.  RicBAFD  (Alfred).  Les  Armoiries  du  comté  de  Poitou.  Poitiers, 
iœpr.Blak,  Ruy  et  G««,  1895.  In-8*»,  30  p.,  pL  (Extrait  des  Mémoires  de 
ta  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XVII,  2«  série.) 

m  hmm  (Franz).  Eatalog  der  Stadtbibliotbek  in  KôLn.  AbteiltiQg 
Rb :  Gescbichte  und  Landeskuude  der  Rtieioprovinz.  1.  Kolu,  N.  Du 
Moû^Schauberg,  1895,  In-S"»,  xvi-237  p.  (Ver51Tentliciiungen  der  Stadt- 
Mbtiothek  in  Kôln,  5*6. f 

!3?.  Rizzmi  (P.).  Gli  oggetti  barbarie!  raccolti  oei  civicî  musei  di 
Brtteia : notizie  e  catalogo.  Brescia,  lip.  F.  Apollouio,  1894.  Iq*8<>,  61  p. 
(Kltnitdes  Gommentari  deW  Atcnco  di  Brescia,  1894.) 

tS3.  RôCQUAiH  (Félix),  La  Cour  de  Rome  et  1* esprit  de  réforme  avant 
Lulbr,  n  :  les  abus,  décadence  de  la  papauté.  Paris,  Thorin  et  ûls, 
m,  In-8%  578  p. 

231  RoMAM  (J.),  Les  Jetons  du  Dauphiné.  Grenoble,  impr.  F.  Allier 
pèweiâlsJ89r  In-8s  xi-196  p. 

Î35,  RôMARCT  DU  Caillaud  (E.).  Des  Origines  de  l'ordre  du  Garmcl. 
ifanil,  impr.  Firmin-Didot,  1894.  In-S»,  16  p. 

236,  HoMiEO.  Histoire  de  la  vicomte  de  Juliac.  Romorantin,  Standa- 
dutr,  4894.  Ie-8«,  477  p.,  grav.  et  pi  en  conleur. 

Î37.  RôsEL  (Ludwig).  Alt-Nùrnberg.  Geschichte  einor  dcutschen 
êudt,  Nûrnberg,  Friedr.  Korn,  1895.  In-S^,  x-686  p.  7  m. 

238*  HoMoLio  (Am«).  Question!  laogobardtche  i  saggio  di  sLoria  cri- 
Ika  «lu  dominazione  langobardica  io  Italia.  Verona,  fratelli  Drucker, 
1894.  In-16,  70  p. 

^'  RowBOTHAM  (John  Frederick).  The  troubadours  and  courts  of 
to'e,  Loadon,  Swan  Sonnenachein,  1895.  In-16,  xxni-324  p.  (Social 
%land  Séries,  edited  bj  Kenelm  D.  Cotes.) 

•iO.  RuEOAMB»  (Wilhelm),  Leontius  von  Byzaaz,  ein  Polemiker  aus 

^Zeitalier  Justinians.  Wûrzburg,  Andréas  GObel,  1894,  In-8»,  mi- 
176  p, 

**l  Sahcto  Amando  (Die  Concurdancia  des  Johanaes  de),  oach  einem 
"^f'ioerund  2  Erfurler  Haudschriften  zum  ersten  Maie  herausgegeben 
'^  Jfilius  Leopold  Pagel,  nebst  einem  Nachtrage  iiber  die  Goncordan- 
«ae  des  Petrus  de  Sancto  Floro.  Berlin,  G.  Reimer,  1894.  In-8% 
"'*2îjp,  9  m. 

^î.  84!iD8T»5ii  (A.).  Nordens  rtJrsta  storbetstid  (omkring  800-1066). 
Stockholm,  Lara  Hôkerberg,  1894.  In-8^  220  p.  1  kr.  50. 
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243.  Satha»  (C),  BibUotheca  graeca  medii  aevi.  VII.  Paris,  Maisoa* 
neuve,  Î894.  In-S»,  680  p.  20  fr. 

244.  8aviwi  (Fraacesco),  Il  comune  teramaoo  ne! la  sua  vita  intima  e 
pubblica  dai  più  antichi  tempi  ai  modérai,  Homa,  Forzaai,  1895.  Ia-8*, 
612  p.,  2  pi  10  L 

245.  ScHARFKNORT  (vow).  Die  Pagen  am  Brandenburg-Preussischen 
Hofe  4415-1895.  Berlin,  E.-S.  Mittïer  u.  Sobn,  1895.  lE-8^vm-168  p^ 
2  grav.  en  codeur.  3  m.  25. 

246.  ScHADERTE  (Frauz).  Der  heilige  Wigbert,  erster  Abt  von  Fritz- 
lar.  Sein  Leben  uDd  Wirken  nad  seine  Verehrung.  Paderlx^rn,  Bonifa- 
cius-Druckerei,  !895.  Iii-8%  84  p.  0  m,  90. 

247.  ScHLAEOBft  (Georg).  Studieo  ùber  das  Tagelied.  Ein  BeîLrag  zur 
Litteraturgeschicbte  des  Miltelalters.  Jeiia,  H.  Pohle,  1895.  In-8», 
vin-89  p.  1  m,  80. 

248.  ScHMiDT  (Otto).  AI  lare  und  andere  kirchlicbe  Elnricbtungsstiicke 
aufi  Oesterreich  (xrt-ivm.  Jahrh,).  Ergànzung  zu  dem  Werke  :  «  Inté- 
rieurs, etc.  »  Heliogravuren  oach  pholographischen  Aufnahmen,  Mit 
erlàuierndem  Text  von  Alb.  Ilg.  L  Wien,  A.  Scbroll,  Î895.  Gr.  in^fol., 
4  p.  et  25  pi.  30  m. 

249.  Sghhîxjt  (Otto).  Intérieurs  von  Kirchen  und  Kapetlen  in  Oester- 
reich (xn-xvni.  Jahrh,).  Holiogravuren  oach  photographiBcheo  Aufnah* 
men.  Mit  erlàuternden  Text  von  Alb.  Ilg.  L  Wien,  A.  Schroll,  1895, 
Gr.  in-foL,  9  p.  et  25  pL  30  m. 

250.  ScBÔKHERR  Gyuta.  Gorvin  Jânos,  1473-1504.  Budapest,  M.  Râtb, 
1894.  In-8»,  332  p.  4  n. 

251.  Bee  (Henri).  Étude  sur  les  classes  serviles  en  Champagne  du 
xi«  au  xtv  siècle.  Paris,  1895.  In-8«,  48  p.  (Extrait  de  la  Revue  hista- 
rigue,  1894-1895.) 

252.  SEYLBa  (Gustav-A.).  GescMchte  der  SiegeL  Leipzig,  P.  Friesen- 
hahu,  1895.  In-8^,  viii-393  p.  (Illustrirte  Bibliolhek  der  Kunst-  und 
KuUurgescbichte,  6.)  _ 

253-  Shaw  (  W,  a.).  Tbe  history  of  currency,  1252  to  1894.  London,  ' 
Wilsons  and  Milne,  s,  d.  In-8°,  xïx-431  p. 

254.  SiMONEsctu  (Luigî).  La  Vîta  privata  dei  pisani  nel  medio  evo. 
Pisa,  tip.  Giti,  1895.  In-go,  134  p. 

255.  Slane  (baron  de).  Catalogue  des  manascrits  arabes  du  départe- 
ment des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  3«  fasc.  Paris^linpr. 
nationale,  1895.  In-4o,  iv  p.  et  p.  657-820, 
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556.  Smedt  (R,  P,  g.  db).  Les  Origines  do  duel  jodiciaire.  Parie, 
Retametfilg,  1894.  In-8%  31  p.  (Extrait  des  Études  retigieusM.) 

2S7.  8oKiifiBFELT  (V.).  Giroïamo  Savonaroïa,  bans  Itv,  gerning  og 
fîdnadcBd,  2  del.  Savonarolas  livog  gemiag  i  det  fri  Firenze  indtil  hans 
ddt}  pa  balet  (1495-1498).  Krietlania ,  Luither^tifielBens  Boghandel. 
Gf.  k^t  TUi-ÎOe  p.  l  kr.  50. 

jK8.  Sooetti  (Tre)  patriotîci  di  poetî  dell'  estremo  quattrocento  (cioô 
diTimoteo  Benedet,  di  Diomede  Guidatotti  e  d'ineerto,  pubLlicati  da 
F,  Flimiiii  per  le  nozze  di  Amedeo  Crivellucci  con  Lidia  voa  Bninst), 
Pi»,  tip.  di  P.  Mariotti,  1895.  In-8û,  8  p, 

Î59.  Sport  (Alfred).  De  caucellariae  regum  Franciae  officiariis  et 
«mokmeulo  (1440-1523)  (thèse),  Besançon,  iœpn  Jacquin,  1894.  In*8°, 
93  p. 

^«Spont  (Alfred).  Documents  sur  les  Ëtats  de  Languedoc  (1502- 
1509).  Montpellier,  irapr.  Hamelin  frères,  s.  d.  In-S",  12  p.  (Extrait  de 
llBflriM  dei  langues  romanes.) 

Î61.  SpjtEiTZBNHOFER  (Emest).  Die  Entwicklung  des  alten  M<5nchUiums 
lu  Men  von  seinen  ersteo  Anfàngen  bis  zum  Auftreten  des  heil. 
Beûfldikt.  Wien,  Heinrich  Kirsch,  1894,  In-8^  139  p. 

S6Î.  ÔrtEF  (Wilhelm).  Geschichte  der  Stadl  Sternberg  io  Màhren  von 
tom  Ursprunge  bis  zur  Gegenwart.  Sternberg,  F.  Pialek,  1895.  In-8», 
^■^p*»5gTav.  2  m.  50. 

%l.  ÔTBAKOscH-GaAssMAirN  (GuslaT?).  Geschichte  der  Deutschen  in 
Oaiterreich-DDgam.  I«'  Band.  (Von  den  akefiten  Zeiteo  bis  zum  Jahre 
955.)  Mit  einem  Sacbregister.  Wien,  Car!  Konegen,  1895.  In-S»,  \nt- 

2$i  Studio  (Lo)  di  Napoïi  oel  rinascimento,  dal  dott,  Ercole  Canna- 
nte* Torino,  C.  Glausen,  1895.  rn.8^  87-cciGt  p.  6  L 

Î65.  TEtjuÉ  (H.).  Mémorandum  des  cunsuls  de  la  ville  de  Martel. 
P»ri«,  Emile  Bouillon,  1895.  In-8%  47  p.,  2  pi.  en  phototypie.  (Extrait 
^e  la  Hm€  dt  philologie,  VIl-VIU.) 

^-  TiucTEîiBÊRQEft  (Guslav).  Die  Chronik  der  Landeshauptstadt 
^im.  n,  2-3.  Bis  zu  Karl  V.  Leipzig,  Literarische  Anstalt,  1895. 
^^',  p.  81-223. 

"^'  Thêsta  (G.).  L*Infenîo  ed  altri  affreschi  del  camposanto  di  Pisa, 
"l'^uite  agli  Orcagna,  a  Buffalmacco,  al  Lorenzetti  e  a  Giotto  rc^f^li- 
uileai  loro  veri  autori,  con  doctimeati  iaediti.  Pisa,  E.  Spcerri,  1894. 
^^'^  75  p.  4  L 

"ï'tJRELL  (Gabriel).  Recort,  obra  fêta  en  l'any  1476.  EdiciÔ  acom- 
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panyada  d'uo  prefaci  i  d'uo  index  alfabetic.  Barcelana,  biblioteca  de 
f  l*Avenç,  »  1894.  Ia-i6,  xvï-171  p.  (les  Chroniques  catalams.)  3  p. 

269*  Ullricb  (Paul-Wilhetm)*  Die  Anfànge  der  Uaiversitât  Leipzig. 
I  :  Personal verzeichDÎs  von  i409b,  bis  i4!t)a.  Aua  den  àltesten  Matri- 
keln  der  Universitàt  ïusammengestellt.  Leipzig,  M,  Spirgatis,  1895, 
lii4°,  xv-ilS  p.  10  m, 

270,  Ufban  (1')  corlese.  (Pabblkato  da  Leandro  Biadene  per  le  nozze 
di  Âmedeo  Crivellucci  cou  Lidia  voo  Braust*)  Pisa,  tip.  di  G.  MariotUt 
1895.  In-8«,  n  p. 

271.  Urkundeûbiicb  der  Stadt  Leipzig.  III  (Schlues-)  Band.  Heraus- 
gegebeïi  von  Jos.  Fôrstemann.  Leipzig,  Giesecke  und  Devrient,  i895. 
Iii-4*»,  xiï-422  p.  (Codex  diplomaticus  Baxoaiae  regiae,  II»  x.)  20  m. 

272*  Urknndenbïich  Ton  Stadt  und  Klosler  Burgel.  I.  Theil  :  W'S: 
1454,  Bearbeitet  von  Paul  Mitzschke.   Gotha ,  F.-A.  Perthes,  1891 
In-8°,  xxxvm-569  p.  (Thùringisch-sàcbsische  GcschicbisbibUothek,  m. 
12  m. 

273.  Ubbing  (H.).  Franls  af  Assisi.  Byv  foredrag,  Kœbenhavn,  Gad, 
1894.  In-8»,  164  p.  2  kn  50. 

274.  Uslar-Gleichen  (Edm,  Freiherr  von).  Gescbichte  der  Grafen 
von  Winzeoburg,  Hannover,  G.  Meyer»  1895.  In-8<»,  xv-343  p.»  2  tableaux 
généalogiques.  8  m. 

275.  Van  Vloten  (G.).  Recherches  Bur  la  domination  arab^^  le  chii- 
tiame  et  les  croyances  messianiques  sons  le  khalifat  des  Omayades. 
Amsterdam,  Johannes  Mùller,  1894.  Gr,  in-S»,  v-81  p.  (Verhandelingen 
der  koninkl.  Akademie  van  wetenschappen  te  Amsterdam,  Afdeeling 
letterkunde,  I,  3.) 

276.  Van  Wer\tke  (N.).  Catalogue  descriptif  des  mannscrits  de  la 
bibliothèque  de  Luxembourg.  Luxembourg,  impr.  Fr.  Bourg-Bourger, 
1894,  Iii-8«,  v-509  p. 

277.  Vie  et  miracles  de  la  bienheureuse  Philippe  de  Chantemilan. 
Documents  du  xv*  siècle,  publiés  d'après  le  manuscrit  de  M,  Chape r, 
avec  une  introduction  par  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  Paris, 
Picard,  1894.  In-B",  xLiii-IOl  p.  (Documents  historiques  inédits  sur  le 
Daupbiné,  8.) 

278.  VroLLET  (Paul).  Les  États  de  Paris  en  février  1358.  Paris, 
G.  Klincksieck,  1894-  Iû-4«,  36  p.  (Extrait  des  Mêmoirôis  de  l'Académie 
des  imcripiions  et  belles-kUres,  t.  XXXIV,  2"  partie.) 

279.  Vdileohone  (L.),  Les  Fouilles  du  cimetière  frank  de  Martincourt 
(Oise).  Beau  vais,  irapr.  Sclimutz,  1894.  In- 18,  8  p. 

280.  Waïjterb  (Alphonse).  Ville  de  Bruxelles.  Inventaire  des  cartu- 
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liûweiautiw  registres  faisant  partie  des  archives  anciennes  de  la  ville. 
TJ'TÎ'fasc.  Bruxelles,  impr.  veuve  Julien  Baertsoen,  1894.  In-8% 
P.Î37.591.  ~ 

?8i.  WiLCB  (Charles).  Histor>^  of  the  Tower  Bridge  and  of  othe 
bridges  over  the  Thames  built  by  the  corporation  of  London.  Wilh  a 
degcripiiou  uf  the  Tower  Bridge  by  J,  WolTe  Barry^  and  an  intro- 
(iactioD by  the  rev.  canon  Benham.  London,  Smith,  Elder  and  G%  1894* 
In-4',  l'iu  p-,  plans  et  grav. 

S8S*  Wiener  (EineJ  Briefsammlung  zur  Geschichte  des  deutschen 
Reich^  und  der  (Ssterreichischen  Lànder  in  der  zweiten  Halfte  des 
niiJâJirhondens.  Nach  den  Abscbriften  von  Albert  Starzer  herausge* 
gebenTonOswald  Redlich.  Wien,  F.  Terapeky,  1894,  In-S'^,  lv-422  p., 
3  pi,  (Mittbeilungen  ans  dem  Vaticanischen  Arcbiv,  IL} 

283,  Wirtembergisches  Urkundenboch,  Herausgegeben  von  dem  kgL 
8lait«ardiiv  zu  Stuttgart.  VI.  Stuttgart,  K.  Auô,  1895.  In-4«,  xxvi- 
m  p.  10  m. 

Î84.  WoLKAN  (Rudolf)-  Geschichte  der  deutschen  Literatur  in  BOb- 
môn  bii  zum  Ausgange  des  xvi.  Jahrb,  Prag»  A.  Haasc,  1894. 
Gr.  iii-aM:vi-538  p.  10  U, 

285.  Wùrttembergiscbe  Gescbichtsquellen.  Im  Auftrage  der  wiin- 
tembergi^chen  Kommission  fur  Landesgeschichte  herausg.  voq  Diotrich 
Sààfer.n.  Stuttgart,  W.  Kohlhararaer,  1895.  In-8^,  m-614  p.,  carte. 
6  m. 

tSS.  ZiBQi  iLuigi).  I  Visconti  di  Milano  e  la  signoria  dl  Lucca  :  noti* 
neédocumenti.  Gomo,  Luzzani,  1894.  In-S",  104  p.  1  1.  50. 

287,  Zducerxakn  (Max^eorg).  Die  Spuren  der  Langobarden  lo  der 
ttalifcheD  Plaslik  des  i.  Jahrtausends.  Leipzig,  E.-A.  Seeman,  1895. 
In-B*,  30  p.  lAUgemeine  Zeitung,  Bciïage.) 

2S8,  ZoLRAj  Qyula.  Nyelvemlékeink  a  kônyvnyoïiiiatâs  koràig.  [Textes 
de  langue  antérieurs  à  la  découverte  de  rimprimerie.]  Budapest»  librai- 
rie de  l'Académie,  1694.  In-4«,  iv-296  p.  6  fl. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  25  avrils  la  Société  de  l'Ëcole  des  chartes  a  procédé  au  reaouvel* 
lement  anouel  de  son  bureau  et  de  ses  commissions. 
Oab  été  nommés  : 

Préiident  :  M.  Giry, 

Vice-président  :  M.  Babelon. 

Secrétaire  :  M.  Gnilbiermoz. 

Seerétaire-iKijoint  :  M.  Courteault. 

Commission  de  publication  :  Nfembres  ordinaires,  MM.  Delisle,  de 
teyrie  et  Omont;  membres  suppléants  :  MM.  Ledos  et  Valois* 

Commission  de  comptabiUté  ;  MM.  de  Barthélémy,  Bruel  et  Morel 
FaLio. 

Archiviste-trésorUr  :  M.  Eugène  Lefôvre-Pontalis. 

—  La  fondation  de  M™«  la  marquise  Arconati-Visconti,  que  nous  avon» 
annoncée  dans  notre  dernier  volume  (p.  556),  vient  d'être  approuvée 
par  un  décret  dont  voici  la  teneur  : 

Le  Président  de  la  flépublique  française, 

8ur  le  rapport  du  ministre  de  rinstruction  publique^  des  beaux-arts 
et  des  cultes; 

Vu  Tacte  ûoLarié,  en  date  du  Î2  juillet  1894,  par  lequel  la  dame 
Ma  rie- Louise- Jean  ne  Peyral,  veuve  du  sieur  Granmartino  Arconati- 
Visconli,  a  fait  donation  entre  vifs  à  1^ École  nationale  des  chartes  d'une 
renie  annuelle  et  perpétuelle  de  douze  cents  francs,  qu*el!e  s^ohlige  à 
verser,  pour  être  employée  à  servir  deux  pensiona  annuelles  de  six  cents 
francs  chacune  à  deux  élèves  sortanla  de  TÊcoïe; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'École  natio- 
nale des  chartes,  en  date  do  2  juin  1B94; 

Vu  la  loi  du  1!  floréal  an  X; 

Vu  le  décret  du  25  juillet  1885; 

La  section  de  rintérieur,  des  cultes»  de  rinstruction  publique  et  d 
beaux-arts  du  Conseil  d'État  entendue, 
Décrète  : 

Article  premier.  —  Le  directeur  de  l'École  nationale  des  chartes 
autorisé  à  accepter  au  nom  de  cet  établissement,  aux  clauses  et  condi 
tiens  énoncées  dans  l'acte  notarié  du  12  juillet  1894,  la  donation  dVoe 
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raûtaanaaelle  et  perpétuelle  de  douze  cents  francs  faite  à  la  dite  Ëcote 
par  la  dame  yeuve  Arconati-Viscooti,  pour  servir  deux  pensions 
iZLQudlee  de  six  cento  francs  cbacune  à  deux  élèves  sortants  de  rÉcole 
dioUU  pir  le  Conseil  de  perfectioanement. 
Ajit*  i  —  Ces  pensions  prendront  le  nom  de  t  Fondation  Peyrat»  ■ 
AIT.  3.  —  Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts  et 
des  coites  est  chargé  de  TexécutLon  du  présent  décret. 

PiitàParifij  le  !l  février  1895. 

6igné  :  Félix  Faube. 

Par  le  Président  de  la  République, 

U  mimitre  de  t'Imtruclion  publique,  des  f^êaux-arts  et  des  cuiUs, 

Signé  :  R.  PoiNCARÈ. 

*U  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  TËcole  des  chartes  a  eu  Lieu 
ie%8  et  te  29  janvier  1895.  Les  sujets  traités  par  les  candidats  étaient 
lotSQÎants  : 

bfli  Bor  les  attributions  des  procnreure  généraux -syndics,  des  pro- 
ânwfMyDdlc»  et  des  procureurs  des  communes,  par  Albert  Biéry. 

Étede  Mr  les  coutumes  de  Clermont  en  Beauvaisis  en  i496j  par 
Heari  Bourde  de  la  Rogerie. 

ËlQtJe  sur  le  droit  de  gîte,  des  origines  au  x«  siècle,  par  Gaston 

Kildeljert  de  Lavardin,  évéque  du  Mans,  archevêque  de  Tours  (i056- 
1133),  sa  vie,  ses  lettres,  par  Adolphe  Dieudooné. 
Hiiioire  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Douai  «  des  origines  au 
xi*tiède^  par  Georges  Ëspinas. 
Buii  sur  Robert  XI  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  mort  en  1536, 
^Robert  Goabaux. 
graphie  historique  du  Berry;  ses  divisions  et  ses  juridictions  féo- 
,  eedésiastiques  et  administratives,  par  Eugène  Hubert, 
[historique  sur  rHôtel-Dieii  de  Goutances,  par  Paul  Lecacheux. 
lie  sur  le  temporel  de  l'abbaye  Saint- Pierre  de  Corbie,  des  origines 
tp  liècle,  par  Auguste  Petit. 
l£tude  hUtorique  et  économique  sur  les  moulins  de  la  Franche-Comté 
dtt  pays  de  Montbéliard,  du  x*  siècle  à  la  Révolution,  par  Georges 
Rut 
U  procès  de  Guichard  de  IVoyes  (1308-1313),  par  Ahel  fligauît. 

I  ont  été  classées  comme  il  suit  par  ordre  de  mérite  : 
!.  Thèse  de  M.  Rigault. 

—  Lecacheux. 

—  Riat. 
-^  Hubert. 

—  Petit. 
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6. 

— . 

Bourde  de  la  Rogerie. 

7. 

— 

Goubaux. 

8. 

«i- 

Dieudonné. 

9. 

— 

GoUon. 

10. 

— 

Espinas. 

il. 

— 

Bléry. 

Par  arrêté  ministériel  du  7  février  1895,  ont  été  nommés  archivistes 

paléographes  : 

1»  Par  ordre  de  mérite  : 

MM 

.    RiOAULT, 

Lecacheux, 

RiAT, 

Bourde  de  la  Rooerie, 

Petit, 

Dieudonnê, 

Hubert, 

ËSPIKAS. 

2o  Sans  classement,  comme  appartenant  à  des 

promotions 

anté- 

rieures  : 

MM. 

Bléry, 

GOLLON, 
GOUBAUX. 

—  Par  décret  en  date  du  27  mars  1895,  M.  l'abbé  Duchesne  a  été 
nommé  pour  six  ans,  à  dater  du  16  avril  1895,  directeur  de  TËcole  fran- 
çaise de  Rome,  en  remplacement  de  M.  Geffroy,  admis  sur  sa  demande 
à  la  retraite  et  nommé  directeur  honoraire. 

—  Par  arrêté  du  13  févriet,  M.  Enlart,  archiviste  paléographe,  a  été 
chargé,  du  !•'  février  au  l***  juin  1895,  d'un  cours  d'archéologie  du 
moyen  &ge  à  l'École  des  chartes,  pendant  l'absence  de  M.  de  Lasteyrie, 
député. 

—  Par  arrêté  du  23  février  1895,  notre  confrère  M.  Duchemin  a  été 
nommé  stagiaire  au  Département  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

—  Par  le  même  arrêté,  notre  confrère  M.  Dorez  a  été  nommé  sous- 
bibliothécaire  au  Département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

—  Notre  confrère  M.  Rigault  a  été  nommé  attaché  au  bureau  histo- 
rique des  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 

—  Par  arrêté  du  22  février,  noire  confrère  M.  Gollon  a  été  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Tours. 


CmiOIflQOE   rr  «fLA!VfîES> 


219 


—  Par  arrêté  du  3!  janvier  1895,  notre  confrère  M.  Mazenod  est 
nomme  archixisle  du  département  de  la  Lozère,  en  remplacement  de 
M.  Saéé,  démÎBdonnaire. 

—  Kotre  confrère  M.  Chavanon  a  été  noniraé  archiviste  du  départe- 
œ&t  k  11  Sarthe. 

-Pw  arrêté  du  5  mare,  notre  confrère  M.  F.  Claudon  a  été  nommé 
vthiTuté  du  département  de  l'ÂUier,  en  remplacement  de  M.  Â.  Vays- 

fiére, 

—  Par  arrêté  du  29  mars,  notre  confrère  M.  Lemoine  a  été  nommé 
ifdÛTisïe  da  département  du  Finistère. 

—  Le  6  mars  1895,  notre  confrère  M.  Élîe  Berger  a  soutenu  devant 
b  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le  doctorat  sur  les  sujets 

fhmjf  Cantipratenns  Bonum  univermle  de  apibus  quid  illustrandis 
muli  liU  morCbus  conférât* 

Histoire  df  Blanche  de  CastiUê,  reim  de  France, 

M,  ÉU€  Berger  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur  avec 
mmtim  très  homrabU, 

-Le  13  mars  1895,  notre  confrère  M.  Charles  Petit-Du taillis  a  sou- 
Ifna  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le  doctorat 
nr  les  sujets  suivants  : 

Ù9 Lugdmnoniorum  reipublicss  iemporibus  (222-146  a.  G,). 

tPmùmr  la  me  et  le  règne  de  Louis  ViU  (1187-1226). 

M.  Petit-Du taillis  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur 
avec  mntian  très  honorable. 

—  Par  arrêté  du  19  mars,  notre  confrère  M,  Babelon  a  été  nommé 
«oHûbre  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques 
it  scimUfiques. 

—  Par  décret  en  date  du  19  avril  1895,  notre  confrère  M.  Paul  Meyer 
^«tÉQommé  officier  de  la  Légion  d'honneur, 

^  Par  arrêté  en  date  du  20  avril  1895,  ont  été  nommés  : 
1*  0$dirs  de  V Instruction  publique  :  Nos  confrères  MM.  Durand  et 
Ï^Wpontalia  (Eugène). 
^*0$iiiers  d'Àcaâémiê  :  Nos  confrères  MM.  Delachenal,  Enlart  et 

— Notre  confrère  M.  J.  Delaville  Le  Rouk  a  été  nommé  par  S.  A. 
tâprîûc^  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  résidant  à  Rome,  chevalier 
'  <lo  grice  magistrale.  » 

■*U  conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  du  12  avril  1895, 
'^Ifl  rapport  de  M.  Berthelot,  a  adopté,  dans  les  termes  suivants,  la 
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proposition  qui  lui  avail  été  faite  Fttr  le  recrutement  du  personnel  des 
bibliothèques  et  archives  municipales  : 
1  Le  Conseil, 
c  Vu  le  règlement  du  15  décembre  1883, 

ff  Délibère  : 
«  Le  personnel  des  services  ci -après  : 

•  Bibliotbèque  de  la  ville  et  collections  historiques; 
n  Bureau  des  archives; 

•  Bureau  des  bibliothèques  administratives, 

pourra,  dans  ia  proportion  de  moitié  dos  vacances,  être  recrtitè,  en 
dehors  des  conditions  du  règlement,  parmi  les  candidats  pourvus  de 
l'un  des  diplômes  d'archiviste  paléographe  ou  de  licencié  es  lettres, 

<t  Ou  encore  sur  la  présentation  du  Comité  des  travaux  historiques 
parmi  les  auteurs  de  travaux  historiqïies  ou  archéologiques  d'un  mérite 
exceptionnel. 

€  Les  candidats  des  denx  premières  catégories  ne  pourront  débuter 
qu'avec  le  grade  de  commis  rédacteur  ou  de  commis  principal,  t 

BIBLIOGRAPHIE  DES  TRAVAUX  DE  M.  VAYSSEÈRE, 


Le  3  février  1895  est  mort  à  MonUns  notre  confrère  M.  Augustin 
Vayssîère,  archiviale  du  département  de  T Al  lier, 

M.  Vayssière  était  né  à  Vers-sous-8ellières  (Jiira^,  le  ^9  décembre 
1850.  Il  sortit  de  l'École  des  chartes  en  janvier  1875,  après  avoir  sou» 
tenu  une  thèse  intitulée  :  c  Le  comte  de  Bourgogne  Othon  IV,  sa  vie, 
ses  actes,  son  administration  et  ses  rapports  avec  Philippe  le  Bel,  »  Avant 
d'être  nommé  archiviste  du  département  de  FAllier,  il  avait  successive* 
ment  administré  les  archives  de  TAin^  du  Jura  et  de  la  Corrèze. 

Voici  la  liste  des  travaux  de  M.  Vayssière  : 

La  Guerre  dans  la  terre  de  Saint-Claude  en  1673  et  1674.  Saint- 
Claude,  1872.  In-So,  5!  p, 

Benaut  de  Louons,  poète  franc-comtois  du  xiv"  siècle.  Paris,  impr. 
Goupy,  1873.  In-8°,  16  p. 

Le  Pas  des  armes  de  Sandricourt,  relation  d'un  tournoi  donné  en 
1493  au  château  de  ce  nom^  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque deFArsenal  et  l'imprimé  du  temps.  Paris,  Willem,  1874.  In-16, 
xxxii-80  p. 

Voltaire  et  le  pays  de  Gex.  Lettres  et  documeots  inédits.  Bourg, 
Grandin,  1876.  In-8«,  79  p. 

Antoine  Du  Saix.  Le  Blason  de  Brou,  réimprimé.  Bourg-en-Bresse, 
Grandin,  1876.  Ia-i6,  xxt48  p.  (Curiosités  littéraires  de  l'Ain,  n»  l.| 

Huit  ans  de  l'histoire  de  Salins  et  de  la  Franche-Comté  (i668-l675). 
Mémoires  contemporains.  Poligny,  impr.  Mareschal,  1876.  Ia-8<»,  vu- 
156  p. 
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égOse  de  Brou.  Bourg-en-Brefifle,  Gran- 


Nolps  sur  l'industrie  en  Bugey  à  la  fia  du  siècle  dernier.  Bourg, 
lièmine  du  Moniteur  de  l'Ain,  1878.  In-16,  35  p.  (Extrait  du  Moniteur 

Cotnm  pittoresques  dans  le  département  de  l'Ain,  Bourg-en-Bresse 
eUaTallee  de  la  Reyssouxe.  Texte  par  A,  V.,  eaux-fortes  par  E*aul 
^ilorpa.  Bourg,  Martin- Dattier,  1879,  In-4%  vi-136  p.,  13  grav. 

Notei  pour  l'histoire  des  communes  de  ta  Corrèze*  Tuile,  impr.  veuve 
UcmlietL.  Moles,  1883*  In-12,  42  p. 
Géiiémle  description  du  Bourbonnois,  par  Nicolas  de  Nicolay,  publiée 
lîec  une  introduction  et  une  table  annotée  des  noms  de  personnes  et 
ililiiai.  Moulins,  H.  Durond,  1889.  In-8«.  rïx-221  et  240  p.,  2  pi. 

Di  Tadministration  municipale  de  Moulins  avant  la  Hévolytlon. 
SJwiios,  impr.  de  E.  Auclaire,  1889,  In-S",  36  p. 
Lei  ËUiLsdu  Bourbonnais.  Notes  et  documents.  Moulins,  H.  Durond, 
m.  Ms  57  p. 

Reconnaissance  des  leydes,  péages  et  autres  droits  que  prend  et  exige 

%ledacde  Bourbonnais  en  la  ville  et  franchise  de  Montluçon,  Mou- 

\m,n,  Durond,  1890.  ln-8s  15  p. 

Le  Monastère  de  Sainte-Claire  de  Moulins,  par  le  P.  Jacques  Fodéré. 

Itttrodaction,  notes  et  appendice  par  A.  V.  Moulins,  Durond,  1892. 

hh^,  35  p. 

Procès  verbal  de  la  généralité  de  Moulins  dressé  en  1686  par  Florent 
d*,4r]gouge8,  intendant  en  ladite  généralité.  Moulins,  H.  Durond,  1893. 
h4\  in-292  p. 

Il  4  rédige  les  articles  177-227  de  l'ouvrage  suivant  :  Département 
da  Jura.  Inventaire -sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
â  17^,  rédigé  par  MM.  Prost,  Vayssière  et  Libois.  Archives  ecclésias- 
^oee.  Série  G.  Lons-le-Saunier,  impr.  L.  Declume,  1892.  In-4°, 
111-444  p.;  et  tine  partie  de  rinventaire  sommaire  des  archives  départe- 
meptoies  antérieures  à  1790,  rédigé  par  MM.  Vayssière  et  A.  Hugues. 
Gûrrèze.  Archives  civiles,  série  B.  G.  D,  E.  (Supplément.)  Tome  III* 
Toile,  Impr.  veuve  Lacroix  et  L,  Moles,  1889.  In-4«,  352  p. 

Il  avait  fondé  les  Archives  hiHoriques  du  Bourbonnais,  recueil  men- 
•oel  (MouLms,  H.  Durond,  1899-189!,  2  vol  in-S^),  où  il  a  inséré  plu- 
eors  articles  anonymes. 
Il  a  encore  pnblié  : 

lies  Annata  Bourbonnaises,  fondées  par  lui  et  par  M.  E.  Delaigne 

,  impr.  E,  Auclaire,  gr.  iji-8«)  : 

Le6  deux  de  Lorme  et  les  bains  de  Bourbon  aux  xvi"  et  xvn«  siècles 
^(1887.  p.  19-26,  53-60). 

Note  sur  le  manuscrit  de  la  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon, 
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appartenant  à  la  bibliothèque  de  Baint-Pétersbourgi  et  sur  le  siège  de 
Belleperche  (1887,  p,  84-95). 

La  Ferté'Hauterive  (1887,  p,  152-159). 

Le  Gbâteau  d^Arisolles  (1887,  p,  165-168). 

Le  Château  de  Busset  (1887,  p.  21'2-21G). 

Saiot-Pourçaitt  pendant  la  Ligue  (1887,  p.  249-253,  280-286.  Tiré  à 
part,  formant  la  2°  partie  de  :  Le  Bourbonnais,  le  8ol  et  ses  habitants. 
MouHûs,  Aiidaire.  In- 8^,  12  p.). 

Jacques  de  la  Brosse  (1887,  p.  312-317). 

La  Mort  du  bon  duc  Loys  (1887,  p.  340-343). 

Chapiteaux  roraaoB  de  Tcglise  de  Sou^igny  (1887,  p.  386*387). 

Les  Tombeaux  de  l'église  des  cordeliersde  Champaîgoe  (1888,  p.  41-45)* 

Dans  les  Annales  (k  ta  Société  d*émutation  (agriculturôt  ttttres  et  arts) 
de  l'Ain  (Bourg,  impr.  Barbier,  iu-B^)  : 

Les  Archives  de  l'Ain.  Assemblées  du  clergé  de  Bresse  et  de  Dugey 
(1876,  p.  81-îil,  201-204,  297-302;  1877,  p.  176-184). 

Un  Placard  de  1571.  Note  sur  les  commencements  de  Timprimerie  k. 
Bourg-en-Bresse  (1877,  p.  88-96.  Tiré  à  part.  In-8^  14  p.). 

Les  Archives  de  TAin*  Chapitre  et  église  Notre-Dame  de  Bourg  (1877^ 
p.  267-299). 

Les  Stalles  de  l'église  Notre-Dame  de  Bourg  (1877,  p.  395-400). 

Notes  historiques  et  archéologiques  sur  les  communes  de  TAin.  Bon- 
ligneux  (1878,  p.  90-94);  Atubrouay  (1878,  p.  288-291);  Saint-Jean-le- 
Vieux  et  l'Abergemenl-de-Varcy  (1879,  p.  222-224). 

Église  et  chapitre  de  Varambon  (1878,  p.  194-200), 

Les  Archives  de  l'Ain.  Chapitre  de  Trévoux  (1878,  p.  388-396). 

Saint  Guignefart.  Origine  et  histoire  du  culte  reudu  à  ce  prétendu 
saint  dans  la  paroisse  de  Romans  (Ain)  (1879,  p.  94-108,  209-22L  Tiré 
à  part.  Lyon,  R.  Ghâteauneuf,  1879.  ln-8«>,  35  p.). 

Vcrjon  (1879,  p,  108-109). 

Dans  V Annuaire  du  département  du  Jura  (Lons-le-Saunier,  impr. 
Dame  le  t,  iD-12)  : 

L'Apocalypse  de  Saint-Oyent  (manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris)  (1874,  p.  75-79), 

M,  Vayssière  a  rédigé  la  partie  historique^  de  cet  Annuaire  en  1881 
et  1882. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  CarrH^ 
(Tulle,  impr.  GrauÛbn,  in-8'*)  i 

Lettres  de  Cliarles  Vil  permettant  aux  habitants  de  Bort  de  lever 
une  c  aide  v  sur  le  vin,  le  sel,  ie  bétail  et  les  denrées  vendues  dans  la 
ville  (26  mai  1437)  (1882,  p,  420-423). 

L'Ordre  de  Malte  en  Limousin  au  xvn«  siècle  (1882,  p.  491-512  ;  1834» 
p.  21-206). 

Les  Archives  de  la  Gorrèze  eu  1882  et  1883  (1883,  p.  603-627.  Tire 
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4|irtiD4»,  27  p.);  en  1883-84  (1884,  p«  492*498);  en  1884-85  (1885, 

DtQS  Ifl  Bulletin  de  ta  Soeiité  scientifique,  historique  et  arcfUologique 
é  k  Corrèzc  [Bri\e,  impr*  Marcel  Roche,  in-8«)  : 

Gimel  lit  Sèdièrôs  (1883,  p.  31-84|. 

Lns  Dîmes  de  Goyroux  (1883,  p.  365-379). 

Les  Seigneurs  de  Serllhac  et  les  vicomtes  de  Turenne  (1884,  p.  23-51). 

CûQinbaùûQ  à  l*hlstoire  des  guerres  de  religion  en  bas  Limousin 
plp.  i97-2H). 

Le  Prieuré  de  âaint-Angel  (1884,  p.  357-448  et  591-609). 

LMMalheare  d'un  abbe  de  Vallelle  (1885,  p.  35-4!). 

Dûcumeots  relatifâ  à  i'hisL  de  la  maison  de  Turenne  (1885,  p*  309-402^ 

[))ui£  ie  Builetm  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques 
(hjis^impr.  nationale,  in<8^),  section  d'histoire  :  Fragment  d'un  compte 
d'£tttiioede  la  Baume,  dit  le  Galois,  relatif  à  certaines  dépenses  faites 
ptrùrdredo  Roi  pour  La  préparadon d'une  croisade  (1 335)  (1884,  p,  314-3f  5). 

Dans  Jea  Métnoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  (Lons-le-Saunier, 
iiD(ir.  Gauthier  frères,  in-S»)  : 

Ëtade  archéologique  sur  les  stalles  de  la  cathédrale  de  Saint-Glaude 
jl&74,p.  77.1ÎO,  2  pL  Tiré  à  part,  ln-8%  36  p.  et  2  pL). 

Obiiairium  abbatiae  Castri-Garoli,  ou  Notice  des  abbesse»,  religieuses 
elbiao^dteurs  de  l'abbaye  noble  de  Chàtean-Chalon  (1875,  p*  117-207. 
Urtiptn.  Iû-ë«,  103  p*). 

lettres  de  rémission  aceordéesj  à  Lacuzon  et  à  des  Franc-Comtois 
poorcrioiea  et  délits  commis  pendant  la  guerre  de  Trente  ans  (1879^ 
p.  359^3931. 

Le  Litre  d'or  ou  livre  des  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint-Glaudo  (1884, 

171.230). 


JEAN  DE  MAœN,  PROFESSEUR  D^ORLÉANB. 


le  professeur  Wilhelm  Meyer,  auquel  nous  devons  un  excellent 

caUiogue  des  manuscrits  de  Goettingue^  a  été  amené,  au  cours  d'une 

polémique  avec  M.  StetTeahagen,  à  rédiger  une  trës  intéressante  notice 

êsïî  ua  professeur  do  droit  de  TUniversité  d'Orléans^  Jean  de  Mâcon, 

lé  dans  un  commentaire  sur  les  Instiiutes»  n*  55  de  la  série  juridique 

la  bibliothèque  de  Goetlingue,  Le  souvenir  de  ce  professeur  doit 

tre  soigneusement  gardé  parmi  nous,  ne  fût-ce  que  pour  la  place  qu'il 

dans  rhistoire  de  Jeanne  d'Arc,  Nos  lecteurs  doub  sauront  donc 

de  leur  communiquer  un  extrait  du  mémoire  qui  a  récemment  paru 

dans  les  Nachrichten  der  K,  GeieiUchafl  der  Wissenschaflen  zu  GôitmgenK 

U  VenekhnUs  der  ffandschriften  im  Preussischen  Staate.  l,  ffannover,  1-3. 
MANAfflu  1893  et  1894.  3  vol.  in-â*. 
%  PkUùtù9'  hiUor.  Klasse,  1B94,  n*  4* 


GHioivtQtre  rr  néuTrcBâ. 

sous  le  titre  de  Glossen  lu  einigen  juristischen  Handschrifïen  in  Gaettin'  - 
gen,  M.  W.  Meyer,  dont  les  travaux  sur  la  littérature  grecque  et  latine,  , 
de  l*antiquité  et  du  moyen  âge,  ont  obtenu  de  très  légitimes  succès,  est 
parfaitement  préparé  à  traiter  des  questions  se  rattachant  à  rhistoLre 
de  France,  comme  i!  Ta  déjà  montré  par  ses  observations  sur  le  manus- 
crit original  du  grand  ouvrage  historique  de  Thomas  Basin.  Voici  dons 
quels  termes  il  a  parlé  de  la  vie  et  des  écrits  de  Jean  de  Màcoo. 

En  1378,  nous  trouvons  Johannss  d$  Matiscone,  de  Cluniaco,  M£UiscO' 
nensù  diocesis^  dericus,  licenciatm  in  legibus,  scolaris  in  Decreto. 

En  1332,  il  est  reconnu  comme  le  docteur  de  la  nation  d'Allemagne 
à  ru  Diversité  d'Orléans*, 

La  môme  année,  il  court  les  plus  grands  dangers  dans  une  émeute 
dirigée  contre  les  écoliers  par  la  popuïace  d'Orléans'. 

En  ! 393,  il  est  qualité  de  legum  doctor,  sutcentor  ecelesim  AurtUanmi^ 
iis,  in  diciù  studio  ordinarie  oc  tu  regem. 

Eu  1394,  Jûhannes  de  Masticone,  suhdiaconui,  Masticonensis  diooesis^ 
legum  prof  essor,  Aurelianis  aclu  regens. 

[Le  3  octobre  1393,  Johannes  de  MalisconCf  legum  dociort  cananicus  et 
succê7vtor  ecctme  AurelianensiSf  fait  une  fondation  dans  Téglise  de  Saint- 
Sanson  d'Orléans 3.] 

En  1419,  il  avait  emprunté  à  la  bibliothèque  de  rUoiverBité  deux 
livres  :  Bartolus  super  Digesto  veteri  et  Eepetitiones  Pétri  *. 

En  1421,  il  est  qualifié  de  succcntor  ecclesim  Aureiianensis^. 

Jean  de  Mftcon  a  dû  vivre  très  vieux  ;  il  fut  témoin  des  merveilleui 
événements  de  l'année  1429.  Nous  lisons  dans  une  relation  contempo* 
raine,  la  Chronique  de  rétablissement  de  la  fête  du  8  mai  à  Orléans  : 
«  Et  après  Jehanne  la  Pucelle  s'en  alla  à  Tégîise  de  Sainte-Croix,  et  là 
parla  à  messire  Jehan  de  Mascoo,  docteur,  qui  estoit  un  très  sage 
homme,  lequel  luy  dit  ;  «  Ma  fille,  estos-vous  venue  pour  lever  le 
H  siège?  j»  A  quoy  elle  respondit  :  t  En  nom  Dé,  dist-elle,  ouy.  i  — 
i  Ma  Elle,  dit  le  sage  homme,  ilz  sont  fors  et  bien  fortifOés,  et  sera  une 
«  granl  chose  à  les  mettre  hors,  o  Respondit  la  Pucelle  :  t  H  n'est  rien 
«  impossible  à  la  puissance  de  Dieu^.  i  Un  peu  plus  loin>  l'auteur  fait 
remarquer  que  t  il  y  a  pour  le  présent  des  jeunes  gens  qui  à  grant 
peine  pourroient-iiz  croire  ceste  chose  ainsi  advenue  7.  s  L'auteur  était 


1.  M.  Foamier.  Statuts  des  Unitersitéi,  L  I,  p.  146. 

2.  ibid,,  p.  159. 

3.  Acte  pubtiè  par  M.  Boucher  de  Molandon  dans  Mém*  de  la  Soc*  archéol. 
de  rOrtëanaiSf  t.  XVIII,  p.  333. 

4.  Fottrnier,  Statuts  des  Universités ^  t  II,  p.  200* 

5.  md.,  p.  202,  et  Mém.  de  la  Soc.  archéol  de  VOrléanaU,  t  XVUI, 
p.  340, 

6.  Procès  de  condamnation  ei  de  réhaifUUaUon  de  Jeanne  d^Are,  U  V,  p.  Î91« 

7.  Ibid.,  p,  298, 
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i  &ge  aTimeé  quand  il  parlait  ainsi,  et  cette  particularité  aug- 

ntibâtQOOup  la  vraisemblance  d'une  conjecture  du  très  perspicace 

ûàmiy  qui  s'esl  poeé  cette  question  :  «  Jean  de  Màcon  ne  serait-il 

'pi  Tiiitêiir  de  I&  présente  relation  7  »  Il  D*y  a  pas  lieu  de  s*étonner  qu'il 

MiqtialiEe  de  t  très  sage  homme;  »  cela  est  assez  conforme  aux  usages 

da  temps.  Ainsi,  cinquante  ans  plus  tard^  Thomas  Basin,  dans  sa 

gmndê  Chronique,  exceUemment  publiée  par  Quicberat,  ne  s'est  pas 

(shcDonaitre  comme  rauteur  de  cette  histoire;  maïs  il  s'y  est  désigné 

tui^fflôms  camme  vit  in  ditinis  et  humanù  liUeris  non  mêdiocriter  insti- 

tuiitii  sêd,  quod  est  pre^tantius,  consUio,  prudentia  6i  in  Deum  av  proTi* 

mmiincera  earitaU  satis  compicuus,  atque  unui  interc^teros  Galtiarum 

«pùflopoj  iUiux  temporii  muUum  famosus.  Toujours  est-il  que  Jean  de 

MâeaoïTait  aonvent  parlé  de  ses  rapporte  avec  «ïeanne  d'Arc.  £n  1456, 

Ofl  témoin  du  procès  de  rèhabililalion  déclarait  quod  audivit  dici  a 

v^lm  Johanne  de  Mascon  ^  m  utroque  jure  doctore  famosùsimûf  quod 

^  dùttor  multociens  examinaverat  ipsam  Johannam  de  dictù  et  factis 

f^>  tt  qw>d  non  fadebat  dubium  quin  esset  missa  a  Jko,  et  quod  erat  rés 

minUtis  in  audicndo  loqui  ipxam  et  respondendo,  et  nihit  in  vita  sua 

w*?«ftm  percfferat  ni^i  sanctum  et  bonum. 

Stiûrindicatîon  des  ouvrages  juridiques  de  Jean  rîe  Mâcon  : 

L  ifrtura  super  IV  libros  Institutionum,  Ma.  1416  de  la  Mazarine, 

fû'»  I '1)3,  et  ms.  695  de  T Arsenal,  fol,  1*93.  —  Le  grand  coîumentaire 

ttr  lit  Inetitutes,  qui  se  trouve  aux  fol.  97-280  du  même  ms.  de  la 

iMuirlae^  ne  serait-il  pas  aussi  de  Jean  de  Mâcon,  puisque  celui-ci  est 

Aiutetir  de  toutes  les  autres  pièces  contenues  dans  le  volume? 

U.lkmrborum  significatione  et  De  regulis  juris,  Ms.  1416  de  la  Maza- 
ftae,  foL  281-328,  et  ms.  324  de  Turin. 

ni.  L'explication  d'un  passage  du  Digeste  (XX,  i,  21)  qui  se  trouve 
anx  foL  383-386  du  ms.  de  la  Maxarlne  est  vraisemhlablemeni  de  Jeao 
de  Mâcoû. 

IV.  De  matêtia  duelti,  Questio  facta  Aurelianis  per  dominum  Johanncm 

Iiâ  MatUeùne,  legum  doctorem  eiïfimium,  anno  Domini  13*^0,  die  Mercurii 
fit  mçilia  Sancti  Andrée,  Fol.  121-126  d'un  ms.  d'Oxford,  n»  161  du 
Collège  de  la  Reine, 

V.  Ttûctatus  de  usutis,  compitatus  per  magistrum  Johannem  de  Mati- 
SOPie  doctorem.  Ms.  latin  5206  de  Munich,  fol.  302-315, 

VL  Diverses  questions  de  droit,  dont  quelques-unes  datjéea  de  1385, 

.  fcàlto  de  la  Peatecôta*  Ms.  40  de  Beaune.  —  Dans  le  même  manuscrit, 

I  Rèpétitloni  de  droit  de  Jean  de  Màcott,  à  rapprocher  peut-être  de  celles 

qui  oot  été  indiquées  par  A.  Sander  dans  la  Bibliotheca  t>etgica  (U^  163K 

t.  L'édltiogi  de  Qaicbenil  (t.  IIL  P  27}  porte  dici  magistro  Johanni  Maçon, 
M.  W*  Mcjer  a  suiri  le  texte  du  nis.  Utio  I7013|  publié  pur  M.  Boy  cher  de 
D,  daas  Mém,  de  la  Soc.  archéoL  de  COrléanaii,  U  XVJI1,  p  31L 
4895  4$ 
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VII.  Arbor  aciionum,  trois  feuillets  à  la  fîn  desquels  on  lit  i  hoc  d$ 
isto  per  dominum  Johannem  de  Matiscone,  legum  subtilissimum  àoetorem. 
Ms.  350  d'Amiens. 

Dans  une  pièce  Be  cGllatione  bonorum,  etc.,  que  contient  un  manuB- 
crlt  de  Goettingue  (ThéoL,  n»  153,  foL  156-158),  on  trouve  cité  à  un 
endroit  Jo.  de  Mares  et  à  un  autre  Jo,  d€  Mareschona,  legum  doctor  Âur^ 
lianus.  Dans  ce  dernier  nom  il  est  aisé  de  reconnaître  une  altération  du 
nom  de  Jo.  de  Matùcone. 

M.  W.  Meyer  termine  sa  notice  en  exprimant  le  vœu  qu'un  des  oom* 
patriotes  de  Jean  de  Mâcon  et  de  Jeanne  d*Arc  fasse  revivre  la  figure 
oubliée  d'un  professeur  de  droit,  dont  Peuseignement  eut  beaucoup 
d'éclat  daus  l'Université  d'Orléans.  Âssocions-nous  à  ce  vœu,  dont  la 
réalisation  est  singulièrement  facilitée  par  les  travaux  de  M.  W,  Meyer* 


DE  L'EMPLOI  DE  LA  LOCUTION 


«   LE  BON   PLAISIR   SU   QOI.    » 


I 


Â  roccasion  des  Observations  publiées  par  M.  G.  Demante  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (LIV,  1893,  p.  86  et  suiv,)  sur  la  for- 
mule Car  tel  est  notre  plaisir,  M.  Léopold  Delisle  a  fait  connaître  divers 
documents  relatifs  à  ce  sujet  dans  un  Post'Scriptum  joint  par  M.  Demante 
à  son  article  même  {Ibid.,  p.  93).  Parmi  ces  documents,  les  uns  se  rap- 
portent au  règne  de  Charles  IV  dit  le  Bel  pour  le  xiv*  siècle,  les  autres 
au  règne  de  Cbarles  VII  et  de  Louis  XI  ponr  le  xv*,  d'autres  enlin  au 
règoe  de  François  I**  pour  le  xvi*  siècle,  sans  parler  ici  de  textes  pos- 
térieurs à  ceux-là.  Nous  croyons  intéressant  de  signaler  un  document 
de  cette  nature  pour  le  règne  de  Cbarles  VIII,  c'est-à-dire  pour  te  der- 
nier quart  du  xv«  siècle;  nous  l'avons  rencontré  aux  Archives  comma- 
nale^  de  Narbonne.  CVst  un  acte  du  20  avril  1486,  daté  de  Montpellier^ 
qui  concerne  ladministration  financière,  où  il  est  question  d'ordon- 
nances sur  les  monnaies  tenues  en  suspens  par  les  commissaires  du  roi 
•jneques  à  son  bon  plaisir  (Archives  communales  de  Narbonne,  série  GC, 
w*  301,  cote  provisoire).  C^est  une  preuve  de  plus,  s'il  était  nécessaire 
d'en  produire,  que  l'emploi  dos  mots  le  bon  plaisir  du  roi  est  antérieur 
au  règne  de  François  I«f.  Il  s'agit  toujours,  bien  entendu,  d'actes  dans 
lesquels  on  parle  du  roi  et  non  pas  d'actes  émanés  du  souverain. 

Victor  MoaTET. 

UVRE  EXÉCUTÉ  POUR  BOUaCAUT. 

Nous  avons  signalé,  dans  la  dernier  volume  de  la  Bibliothèque  de 
des  chartes  (p.  719),  un  exemplaire  du  livre  de  Flnformation  des  princes, 
u^  870  des  manuscrits  de  Grenoble,  qui  porte  les  armes  de  la  famille  Le 
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Meiflgre  de  Bottcicaat,  el  nous  ajoutions  qu'il  avait  pu  avoir  appartenu 
lumarfchàl  BciucicauL  —  M.  de  Villeneuve,  qui  a  et  heureusement  mis 
eolamiérc  les  Heures  du  maréchal,  veut  bien  nous  faire  observer  que 
le  mwnscrit  de  Grenoble  pourrait  bien  être  le  livre  qui  est  ainsi  dési- 
gne dans  le  testament  du  maréchal  :  •  Item  le  dit  messire  Jehan  Le 
Men^  laisse  et  donne  à  très  hauU  et  puissant  seigneur  messire  Charles 
d'Ârthois, comte  de  Eu,  pour  lire  quant  il  lui  plaira,  un  romant  nommé 
hêgimn  principum.  > 
L'h|p(^èBe  de  M.  de  Villeneuve  nous  semble  tout  à  fait  plausible. 

LE  PEINTRE  JEAN  VITERNE  ET  LES  CÉLE8TINS 

DE  MANTES. 

Les  documents  relatifs  à  nos  artistes  français  du  xrv«  siècle  eont  assez 

Cpw  Dombreux  pour  que  aoua  ne  négligioûs  point  de  recueillir  ceux 
qum  h^uretii  hasard  nous  fait  rencontrer.  Le  peintre  auquel  se  rap- 
porte la  pièce  publiée  ci-dessous  ne  nous  est  connu  jusqu'ici  que  par  la 
liste  (uiD ex ée  aux  statuts  des  peintres  parisiens  de  1391*  Il  noccupe 
ddHB  U  liste  que  le  quatorzième  raog;  il  ne  devait  pourtant  manquer  ni 
d?  talent  ni  de  notoriété,  puisque  Charles  V  recourut  à  lui  poor  la  déco- 
n^ondece  couvent  des  CélesLins^  qu'il  fonda  en  1376,  à  Mantes,  ou 
pÎBlôt 4  Limay,  et  qu*il  combla  de  faveurs.  L'on  sait  que  le  couveot  et 
«ê  dépendances  furent  détruits  à  la  fin  du  xvm*  siècle  et  que,  des  pièces 
d'art  qu'il  renfermait.  Ton  n^a  conservé  que  bien  peu  de  chose  :  la  sta- 
tue noiwnment  de  Thomas  Le  Tourneur,  archidiacre  de  Tournai  et  Fim 
dei  premiers  bieD&iteurs  du  monastère.  Les  descriptions  et  les  îtiné- 
rïifes  Anciens,  très  sobres  de  renseignements  sur  !a  maison  des  Cèles- 
lixiR.  ne  suppléent  pas  au  silence  des  monuments  disparus.  Les  indica^ 
lion»  empruntées  par  MM.  Aïph,  Durand  et  E.  Grave  aux  noies 
manuscrites  de  M.  de  Roisi^y*  ne  parlent  point  des  œuvreB  que  nous 
^imh  la  quittance  de  Jean  Viterne. 

E.-G,  Ledos. 

*  «'eiiaxuiin  Viteme,  paîntre,  demourant  à  Paria,  confesse  avoir  eu  et 

V^  de  Robert  de  Manie,  voier  et  receveur  de  Mante  pour  le  roy  nostre 

'  ^^  somme  de  trente  frans  d'or,  bon  pois  du  coign  du  roy  présent 


pour 


^  poine  d'avoir  paint,  atout  quérir  huille  et  couleurs,  c'est  assa- 

^inq  ymaiges  ou  portail  et  front  de  Tostel  des  reîigieuk  celestins 

è  Mante  ou  marché  aus  pourceaux  :  les  ymages  de  la  Trinité, 


jj  j  ,^-0  Chnmique  de  Maniu  (MaBtca»  impr,  du  Petit  Maniais^  1883»  in-fi-), 
fcuil         ***^'  ^**^^®  ^®  ^^^"  Autabours^,  luaîïre  des  auvres  ilu  roi,  relatif  aux 

^^^lions  des  mors  de  la  cuisine  ei  de  riiifirmerie  [là  décembre  Î373j,  ne  se 
^*  pc»iat  au  tome  XVI  de  Vilutoire  de  Lévrier,  comme  ces  auteurs  l'ont 

.^*^JBé  par  erreur,  mais  au  tome  XV  (BibL  naL,  coll.  Veiin,  XVj  fol.  253  r-; 
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saint  Père  Celestin,  saiEcte  ChrisLine,  le  roy  el  la  royne;  Hem  lecmxe- 
filz  de  TegUse  de  la  TriDÎté,  Nostre-Dame,  saint  Jehan;  item  en  refre- 
louer  de  l'oslel  le  cruxetiement,  Nostre-Dame  et  eaLnt  Jehan  ;  ea  chap- 
pitre  oudit  ho&tel  Dieu  que  l'en  bat  à  l'estacbe;  et  quatre  coliimbûB  oa 
maistre  autel  de  la  dicte  église  paintes  d'azur,  semeez  de  fleurê  de  Uz, 
De  laquelle  sumrae  de  trente  fransd^or  pour  ce  que  dit  est  iedit  pajntre 
se  tint  pour  bleu  poié  et  en  quitta  et  quitte  clama  le  roy  nostre  dit  i 
gneur,  le  dit  receveur  et  tous  autres  à  qui  i)  puet  appertenir.  Doc 
Boubz  le  contrûBcet  de  la  chastellenie  de  Mante,  le  veadredi  ix*  jour  d*oQ 
tobre  mil  CGC  LX  dii  et  sept. 

i  J.  GODiH.  9 

(Bibl*  liai,,  ms,  fr.  26014,  n*  2026.) 


NOUVELLE  NOTE  SUR  QUELQUES  MANUSCRITS 
DE  LA   REINE  CHRISTINE <- 


La  Bibliothèque  de  VÉcoh  d^4  chartes  a  donné  rbospitalité,  dans 
deruier  numéro  de  <89S  (p.  786-789),  à  une  Note  sur  quelques  manuscriti^ 
de  îa  reine  Christim. 

Cette  Noie  m  résumait  ainsi  : 

Eo  i»j90,  lorsque  le  pape  Alexandre  VIII  eut  acheté  la  bibliothèque 
de  la  reine  Christine  de  Buède,  il  ordonna  que  soixante-douze  manus- 
crite de  ta  collection  seraient  distraits  du  fonds  principal  et  aiïectés  aux 
Archives  vaticaoes;  mais  les  Archives  conservèrent  mal  le  dépôt  quon 
leur  confiait.  Cinquante  au  moins  de  ces  manuscrits  se  retrouvèrent,  au 
milieu  du  xvni"  siècle,  dans  la  bibliothèque  du  baron  de  Stosch,  à  Flo- 
rence, et  il  fallut,  pour  en  ramener  un  certain  nombre  au  Vatican,  que 
la  Vaticane  les  rachetât,  en  1759,  à  la  vente  des  collections  de  Stosch. 
C'est  dans  le  fonds  Ottoboni,  qu'on  venait  alors  d^acquérir  pour  la  Vati- 
cane, que  furent  versés  les  mannscrits  transfuges;  la  Noie  en  questioa 
indiquait  la  cote  de  vingt  et  un  de  ces  manuscrits  et  invitait  à  complé- 
ter la  liste. 

Cet  appel  a  été  entendu.  Dans  le  premier  numéro  de  l'année  1894,  M. 
Mas  Latrie  fp.  235)  témoignait  de  la  présence  dans  le  fonds  Ottoboni 
d'un  Begistrede^  lettrudu  roi  de  Chypre  provenant  de  la  bibliothèque  de 
îa  reine  Christine  et  passé  par  celle  du  baron  de  Stosch^.  Malheureu- 
semeat,  le  savant  historien  a  omis  de  nous  indiquer  la  cote  de  ce  manus- 
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t.  Cette  note  oomplémentaire  est  due,  comirte  la  première,  à  M.  Paul  Fabre, 
profeaseor  à  La  Faculté  des  letlres  de  Lille. 

2.  M.  de  Miis  Latrie  a  cru  tïite  j'avais  f  rajnement  recherché  au  Vatican  le 
Registre  dès  lettres  du  roi  de  Chypre:  »  c'est  ioul  âimpleioent  diing  le  Catalogue 
du  fonda  de  la  Reiae»  par  Monlfaucon,  «jue  je  m'étoauaig  de  ue  le  point  trouver^ 
el  je  m'en  étonne  eacore. 


^^m 


cmumiitini  et  mtjaesA. 

bII  nous  donne  se  réfère  an  classement  de  la  bibiiothôqne 
;  mm  an  classement  dn  fonds  Ottoboni. 
émis  detoir  profiter  d'un  voyage  à  Rome  ponr  compléter 
a  liste  qne  j'avais  ébanchée;  cela  rendra,  je  vois,  quelques 

,  et  nn  manuscrits  déjà  identifiés^  je  puis  aujourd'hui  en 
^ieax  autres,  qui  se  trouvent  tous  dans  le  fonds  Ottoboni  : 
parante-tKHs  le  nombre  de  ces  manuscrits  de  la  Reine  qui, 
rchives  vaticanes  pour  entrer  chez  le  baron  de  Stosch,  sont 
là  au  Vatican;  sur  les  cinquante,  il  n'en  manque  mainte- 
le  sept  à  Fappel,  qu'on  pourrait  sans  doute  retrouver,  —  au 
rtie,  —  dans  le  fonds  Vatican  proprement  dit.  On  me  per- 
attendant,  de  donner  ici,  —  à  dé£aut  d'une  description 
viendra  peut-être  plus  tard,  —  la  cote  de  ces  vingt-deux 
lames  retrouvés  dans  le  fonds  Ottoboni. 

Foods  Ottoboni  an  Vatkan. 

=  2598 

=  3074 

=  2745 

=  2943 

=  2642 

=  2821 

=  2604 

=  2613 

=  2726 

=  3064 

=  2949 

=  2954 

=  2749 

=  2794 


■ute 

araiM 

CUgaament  de  Stosch. 

A.  XXXI 

^s 

M.  XXVI 

^!^Z 

A.  GLxxxrv 

^S 

F.  IX 

s; 

A.  Lxxvn 

I^Z 

A.  CGXXXI 

ss 

A.  CT.m 

= 

A.  XLIV 

ss 

A.  CLXVI 

= 

M.  XIV 

zzz 

F.  XIX 

ss 

F.  XXIX 

ZIZ 

A.  GLXXXVUI 

= 

A.  CCXXXVI 

^^z 

F.  XXX 

sss 

F.  XXXIV 

=: 

H.  XXXIX 

ss:: 

M.L 

;^ 

E.  XXVI 

sz 

H.  XXI 

zsz 

H.  XXVI 

2^ 

F.  XXXVI 

2953 
3027 
3089 
2931 
3009 
3014 
2965 


GILLES   DE    KERAMPUIL, 

iDRIUR  DBS  HEUaBS  BRETONNES. 

du  Laz,  née  de  Saisy  de  Kerampuil,  a  bien  voulu 
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noua  envoyer  des  renseignements  très  précis  sur  Gilles  de  Keratnpo:^ 
aux  soinsi  duqael  sontdoGs  rédition  des  Heares  bretonnes  et  la  tradu» 
tion  brotonne  du  catecbtsme  de  Canisius^  décrites  ci-dessus  dans  •- 
Notice  sur  les  Heures  brelonoes  du  xvi«  siècle. 

Nous  nous  empressons  de  faire  profiter  nos  lecteurs  de  rintérossant»^^ 
communication  de  M™"  la  comtesse  du  Laz. 

Gilles  de  Kerampnil  avait  pour  aîeu!  Pierre  de  Saisy,  seigneur  di 
Kerampuil,  près  de  Carhaix,  et  pour  père  Jean  de  Kerampuil,  qui  ai*-*  -^^ 
nom  patronymique  de  Saisy  substitua  le  nom  seigneurial  de  Kerampuil^  ^    ~ 
Celui-ci  épousa,  le  25  septembre  152S,  Marie  de  Eerprigent.  Gilles  de^^ 
Kerampuil  fut  le  troisième  fils  issu  de  cotte  union.  On  peut  donc  sup--        ^-^aJ^ 
poser  qu'il  naquit  aux  envtroiis  de  l'année  1530,  Après  la  mort  de  ses^fc-*-  "^^es 
parents,  on  lui  donna  pour  curatrice  son  aïeule  maternelle  Jeanne  de«LL_i^  ^ie 
Beancours,  la  môme  qui  figure  dans  Tarticle  de  notre  confrère  et  ami  -^fc    mrzii 
M.  Arthur  de  La  Borderie,  intitulé  :  Chronique  du  mardi  gras  î5ff5^^S^^^^ 
{Bsnue  de  Bretagm  et  de  Vendée,  février  1857,  p.  140). 

Gilles  obtint  un  canonicat  dans  la  collégiale  de  Carhaix,  puis  lacur^-  ^=« 
de  Glèden-Poher;  à  la  date  de  1573,  il  était  en  même  temps  recteur  d&B^  — ^ 
Motreff.  Cléden  lui  doit  le  beau  calvaire  de  son  cimetière,  les  curieur:  t=: 

bas-re!iefs  qu'on  voit  dans  son  église  et  peut-être  aussi  rèlégant  clo — 
cher  qui  la  surmonte. 

M'°<>  la  comlesse  do  Laz  possède  dans  ses  arcbives  plusieurs  Lettres 
autographes  de  Gilles  de  Kerampuil  et  l'acte  d^apposition  de  scellés, 
lors  de  la  mort  de  ce  recteur,  le  29  septembre  1578»  au  manoir  presby- 
téral  de  Glédeo-Poher. 

Tous  ces  détails  sont  en  parfait  accord  avec  la  date  qui  a  été  cinles^ 
sus  assignée  à  la  publication  des  Heures  bretonnes. 

FORMULE  DE  DONATION  ANTÊNUPTL\LE. 

La  formule  suivante,  copiée  au  xi*  siècle,  se  trouve  en  lète  (foL  2  v«) 
d*un  recueil  hagiographiqne  qui  porte  le  numéro  8431  du  fonds  latin 
de  la  Bibliothèque  nationale  et  contient  :  !•>  Poème  en  l'honneur  de  la 
Trinité  (fol,  3);  —  î»  Passio  sanctœ  Benediclap  (fol.  5);  —  3«  Vila 
sancti  Wilfredi,  episcopi  Eboracensis,  auctore  Fridegodo  (fol  22  v"P. 
G'est  une  formule  de  donation  anténuptiale  faite  par  le  futur  (tandano^ 
ktnadOf  etc.)  analogue  à  celle  qu'a  publiée  M.  Ëug.  de  Rozière  dans  son 
Recueil  général  des  formules  (t.  1,  n«  ccxxx),  d'après  le  ms,  latin  13586 
(foL  5);  mais  on  remarquera  que  les  clauses  âoales  de  cette  nouvelle 
formule  doivent  être  rapprochées  de  celles  du  n^  ccxxv  du  recueil  de 
M.  de  Roziôre.  H.  G. 

L  Calaiogui  Cùdd,  hagiogr,  iatin*  en  BibL  iiat,  Parit*,  éd.  ha^ogr.  Bollao* 
diaoi  (1890),  l.  II,  p.  5S7. 
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«   [DJam  DomiDUs  hab  imtio  in  Veteri  Teslamento  precepit  ul  [re/m]- 

qu^^t  homo  patrem  aut  matrem,  et  adhtrcbii  s[ib\\  wxorem,  tt  iini  duo  in 

oarne  una^  et  quod  Deux  [jun]sit  komo  non  séparât^,  ego,  inDei  oomiae^ 

P&ixiu1[ns]  DomiDe,  dutcissima  cotijuge  mea,  Natalia.  Ego  pêrsolido  et 

denario'  ^cuodum  legem  visus  fui  srpODJsavi\  ideo  in  ipsa  hamore  dul- 

ceiiinis  dabo  [tibi]  ha  die  presentem,  qnod  in  perpetniim  volo  esfie 

TOan«ur(iim],  rem  portionem  meam  in  loco  numcupantepago  StaapiBse*, 

in  [vlilla  qui  dicitur  Flag[i]aco*,  [arjpenn.*  m.  de  vineis  cum  casuali. 

Bi  qub  rero,  q[uod  mijnirae  fieri  credo,  si  fuerint  postmodum  ego  ipse, 

aci[t  al]lu6  de  heredibas  meis,  qui  contra  banc  dotum,  qua[m]  ip&e 

Ëeri  et  finnare  rogavi,  ventre  temtaverit,  aut  eam  infrangere  volueril, 

a«ro  libras  Xc!*»!  ponal,  et  quod  repetit  nihîl  viodicet,  sed  prévus  [dos] 

Sroia  permaneat  consiiputatîone  subnixa.  > 

RÉCENTS  ACCROISSEMENTS  DES  ARGfflVES  DU  TARN. 


NoiTP  confrère  M.  Gh.  Portai  vient  de  faire  connaître  leg  pièces  qui 
sont  entrées  aux  archives  du  Tarn  pendant  tes  cinq  dernières  années 
par  voie  de  don,  de  dépôt,  de  réintégration  ou  d'acquisition.  L'inven- 
taire qu'il  en  a  dressé  remplit  les  quarante  pages  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Bépartêmcni  du  Tarn,  Accroissements  dts  archives  déparUmentales 
^nUriturts  à  t*an  Vif!  pendant  les  années  iJS90-1894*  Catalogue  rédige 
par  M,  Gh.  PorUl  (Albi,  1895,  in-8%  extrait  de  VÂnnuaire  du  Tarn 
pour  \m}. 

La  plupart  dea  documents  dont  il  s'agit  offrent  a^^ant  tout  un  intérêt 
*<>c^.  On  y  remarque  plusieurs  séries  de  registres  de  notaires^  au  nombre 
d*enviroa  630,  dont  les  plus  anciens  eoot  du  xiv«  siècle. 

^tre  autres  pièces  signalées  par  M.  Ch.  Portai  on  peut  citer  tes  sui- 

Ordonnance  royale  sur  le  caealage  dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse 
®*  <ie  Garcassonne,  1298. 

Règlement  des  frais  de  justice  par  le  sénéchal  de  Toulouse,  J.  de 

^^*îaville,  1314. 

^vée  de  la  mainmise  du  roi  sur  les  biens  des  nobles  qui  avaient 

l^^'sé  le  service  du  ban  ou  de  rarrière-ban  lors  des  démêlés  de  la  prin- 

de  Vienne  et  de  la  reine  de  Navarre  avec  le  %icomte  de  Nar- 

le,  1385. 


*•    Cf.  Cerne».,  Il,  24;  Matth.,  XIX,  5;  Mare,,  X,  7,  8. 
^  Cf.  Malih,  JUX,  6;  Marc.,  X.  9. 
4  *  ^*'  tenario. 
^'    ^Umpos,  Seine-et-Marne. 

^^*€J»  Scine-eUMame,  arr.  de  Fontaiaebleau,  cant.  de  Lorrez-le-Bocage. 
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Actes  de  Bertrand  des  Bordes,  évéque  d'Âlbl,  relatifs  aux  c 
locales,  1310. 

Levée  de  la  mainmise  dti  roi  sur  le  consulat,  1344. 

Autorisatioe  par  Tioquisiteur  d'udliser  pour  la  défense  de  la  Tille 
remplacement  de  la  maison  d'un  hérétique,  1349. 

Avis  de  l'approche  des  Anglais  du  Garlat;  ordre  d'envoyer  des  arba- 
létriers au  Cariai  de  Roquefort,  138L 

RémissioD  royale  pour  avoir  reçu  le  Patico,  4384. 

Rémission  du  duc  de  Berry  à  raison  du  tuchinat,  1384, 

Rémission  accordée  par  Béatrix,  vicomtesse  de  Lautrec,  à  raison  di 
dommages  causés  aux  clercs  et  afÔrmatioa  de  ses  droits  touchant  les 
élections  consulaires  de  Casteînau  de  Lévis,  1328. 

Exemption  du  payement  de  30O  livres  accordée  parle  roi  Philippe  le 
Hardi  aui  habitants  deCastelnau  «  de  Paracoîlo^  *  diocèse  d' Al bi,  12B4, 

Demande  de  secours  adressée  aux  consuls  de  Castres  par  un  religieux 
chargé  de  l'entretien  de  l'horloge,  xrv»  siècle. 

Mandement  du  juge  d'Albigeois  de  lever  150  livres  à  Montmiral  pour 
les  hcsoms  de  la  guerre  d'Aquitaine,  1345. 

Procès  relatif  aux  revenus  do  révoque  d'Albî  du  temps  de  Bernard  de 
Caslanet,  1278. 


LA  PALÉOGRAPHIE  DANS  LES  FACULTÉS  DES  LETTRES. 


Nous  avons  annoncé  {BibL  ffu  t' École  âeji  chartes,  1894,  p.  698)  la  nomi- 
nation de  notre  confrère  M.  Joseph  Berthelé  à  la  chaire  de  paléographie  et 
de  diplomatique  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  Il  y  succède  à 
deux  autres  élèves  de  TÉcole  des  chartes,  MAI.  Charles- Victor  Langlois 
et  Daniel  Grand,  qui  y  enseignèrent  tour  à  tour.  Comme  eux,  il  vient 
de  publier  sa  leçon  d'ouverture,  qu'il  a  consacrée  tout  entière  à  parler 
du  RÔI&  de  la  paléographie  dam  les  FacultH  des  lettres  (Montpellier^  impr. 
centrale  du  Midi,  1895,  iii-8^  46  p.  Extrait  de  la  Rcx/ue  de^  languei 
rmnanes).  Notre  confrère  ne  s'est  pas  simplement  attaché  à  démontrer 
rutilitéqu*il  y  a  pour  les  historiens  à  connaître  la  paléographie,  qui  leur 
permet  de  recourir  directement  aux  sources  originales  ;  il  a  voulu  éviter 
le  reproche  qui  avait  pu  être  fait  à  M.  Grand  {BibL  de  l'École  des  charlej, 
1890,  p.  528|  d'avoir  négligé  la  paléographie  des  classiques,  et  il  a  rap- 
pelé tout  ce  que  Thistoire  littérarre  de  rantiqiiitê  peut  attendre  de  Fexa- 
men  des  manuscrits;  pour  rhistoirc  Littéraire  du  moyen  âge,  Tutilité 
de  renseignement  palêographîque  est  encore  plus  évidente;  enho 
M.  Berthelé,  après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  diplomatique,  a  indi- 
qué le  profit  que  l'étude  du  droit  peut  retirer  de  la  paléographie.  On  le 
voit,  cette  leçon  d'ouverture  est  un  plaidoyer  habile  qui  montre  combien 
Ton  a  en  raison  de  faire  une  place,  —  encore  restreinte,  —  à  la  paléo- 
graphie dans  renseignement  universitaire. 
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U  NOUVELLE  ÉDITION  DE  L'HISTOIRE  DE  LAJACQDERIE 
wkm  $mÈon  locb. 
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L'éditetir  Champion  a  récemment  fait  paraître,  en  an  ^olnme  in-octavo, 
«M  Boovelle  édition  de  THistoire  de  la  Jacquerie,  par  notre  r^retté 
owfrèft  SiméoQ  Luce.  Il  serait  superflu  de  recommander  aux  lecteurs 
de  là  Bibliothèque  (U  l'ÉcoU  du  c/^rlet  un  livre  dont  la  première  édl- 
tiooél&it  dâvenne  très  rare  et  dont  rintérèt  s'est  encore  accru  par  Tad* 
dUiaa  d'un  grand  nombre  de  pièces  inédites. 

U  plan  de  la  noo?eile  édition  a  été  indigné  par  M.  L^  Delisle  dans 
m  vk  préliminaire  que  nous  devons  reproduire  ici  : 

f  Llustoire  de  la  Jacquerie  est  le  travail  par  lequel  Biméon  Luce»  de 

ifk  regrettée  mémoire,  a  débuté  dans  la  carrière  où  il  obtint  de  si  écla» 

tttlUetBl  légitimes  succès,  U  en  recueillit  les  matériaux  pendant  qu*il 

^ttit  eûCûre  sur  lea  bancs  de  l'École  des  chartes.  Ce  fut  la  recherche 

ÛH  dOÊuments  propres  à  fixer  la  chronologie  des  terribles  événements 

de  Tannée  1358,  à  révéler  les  noms  et  la  condition  des  acteurs  ou  des 

comparses  et  à  délimiter  le  théâtre  de  l 'action  »  qui  Tarnena  à  dé  poux! - 

kt  JB  r^istres  du  Trésor  des  ch&rtes  et  ceux  du  Parlement,  dont  il 

ffeTJUt,  dans  la  suite,  faire  un  si  fructueux  usage  pour  commenter  les 

ClutttijqueB  de  Froissart  et  pour  peindre  Tétat  de  la  France  au  temps 

<feDa  Guesclin.  Ce  fut,  d'autre  part,  ie  besoin  de  saisir  l'impression 

htksée  sur  Timagination  des  contemporains  par  les  sinistres  épisodeê 

de  la  Jacquerie  qui  lui  tit  lire  et  comparer  les  récits  des  chroniqueurs 

et  lui  £t  reconnaître  Timportance  d'une  œuvre,  jusqu'alors  oubliée, 

qu'il  devait  bientôt  publier  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  sous 

Je  litre  de  t  Chronique  des  quatre  premiers  Valois.  » 

t  Le  résultat  dépassa  les  espérances  qu'avait  pu  concevoir  le  jeune 
élève  de  l'École  des  chartes.  La  thèse  qull  soutint  au  mois  de  novembre 
1858,  pour  obtenir  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  fut  remarquée 
par  les  examinateurs.  Elle  ne  tarda  pas  à  être  imprimée  :  présentée 
cette  forme  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  avec  une  dissertation 
sur  le  poème  de  Gaidon,  elle  valut  à  son  auteur  le  grade  de 
docteur. 

•  8iméoo  Luce  ne  s'était  pas  laissé  aveugler  par  Taccueil  qne  le 
pabiic  éclairé  avait  fait  à  son  Essai  sur  l'histoire  de  la  Jacquerie.  Il  lui 
•embla  que,  pour  mieux  justifier  les  jugements  flatteurs  dont  ce  petit 
livre  avait  été  l'objet,  il  devait  le  reprendre  en  sous-œuvre  et  en  déve- 
lûpper  tes  différentes  parties.  Il  ne  perdit  jamais  de  vue  ce  projet,  et  il 
amaattft  patiemment  les  matériaux  qui,  dans  sa  pea&ée^  devaient  le 
meure  à  même  de  refondre  son  travail  primitif  et  de  tracer,  dans  la 
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maturité  de  son  talent^  un  tableau  de  la  Jacquerie  qui  aurait  dign^ 
ment  tenu  sa  placQ  à  cùté  de  ïa  Jeunesse  de  Du  GuescUa  et  de  Jeamie 
d'Arc  à  D^mremy. 

«  La  rédaction  n'en  était  pas  commencée  quand  une  mort  soudaine 
et  prématurée  a  détruit  toutes  les  espérances  que  nous  étions  en  droit 
de  fonder  sur  Tardeur  et  l'activité  de  réminent  historien. 

f  n  importait  cependant  de  faire  jouir  te  public  d'une  partie  au  moina. 
du  travail  auquel  Siméon  Luce  s'était  livré  en  vue  d'une  seconde  édi- 
tion de  THistoire  de  la  Jacquerie»  Nous  avons  dû  reproduire  le  corpg 
de  Touvrage  tel  qu'il  avait  paru  en  1859,  On  y  trouvera  seulemenf 
quelques  modifications  de  détail,  dont  îa  plupart  avaient  été  marquées  par 
ratiteur  sur  les  marges  de  son  exemplaire  ;  les  citations  ont  été  mises 
en  harmonie  avec  les  éditions  des  Chroniques  de  Froissart,  de  la  Chro- 
nique des  quatre  premiers  Valois  et  de  la  Cbronique  normande  dû 
Xîv*  siècle,  publiées  par  la  Société  de  l'histoire  de  France  depuis  Tap- 
paritton  de  THiBloire  de  la  Jacquerie.  Rien  d'essentiel  n*a  été  changé^ 
ni  dans  le  récit  des  évéoements,  ni  dans  les  jugi^meots  portés  sur  les 
causes  et  le  caractère  des  insurrections  populaires  qui  troublèrent  si 
profondèmput  plusieurs  de  nos  provinces  au  cours  de  i^année  1358. 
Mais  l'Appendice,  qui  forme  la  seconde  partie  du  volume,  constitue 
une  œuvre  tout  à  fait  nouvelle  et  dont  le  germe  seul  existait  dans  la 
première  édition.  Nous  en  avons  trouvé  tous  les  éléments  dans  les 
papiers  de  Siméon  Luce^  qui  avait  copié  ou  fait  copier  dans  les  registres 
du  Trésor  des  chartes  tous  les  documents  se  rapportant  directement  ou 
indirectement  à  la  Jacquerie.  Les  plus  curieux  ont  été  reproduits  textuel- 
lement ;  l'analyse  des  autres  a  permis  de  signaler  en  détail  une  fouie 
de  petits  épisodes  de  la  Jacquerie^  qui  ont  leur  place  marquée  dans  les 
annales  de  beaucoup  de  localités  de  rile-de-France,  de  la  Picardie  et  de 
la  Champagne.  Ces  analyses  ont  été  disposées  suivant  l'ordre  alphabé- 
tique des  noms  des  villes  et  villages  qu'elles  concernent.  Elles  rem- 
placent une  simple  nomenclature,  qui,  sous  le  titre  de  t  Tableau  des 
f  principales  localités  qui  furent  le  théâtre  des  effrois,  i  occupait  quatre 
pages  de  la  première  édition. 

«  A  l'aide  d'une  aussi  riche  collection  de  textes  nouveaux,  que  de 
Bcènea  curieuses  et  variées  Siméon  Luce  aurait  fait  passer  sous  nos 
yeux,  avec  la  vigueur,  la  vivacité  et  Faccent  patriotique  qui  donnent 
tant  d'attrait  aux  récits  des  épisodes  traités  dans  les  deux  charmanU 
volumes  intitulés  :  ta  France  pend4ini  la  guerre  d^  Cent  ans! 

â  La  vue  de  ces  matériaux  à  peine  dégrossis  ravivera  les  regrets  que 
la  mort  de  l'auteur  a  inspirés  à  tous  les  amis  de  l'histoire  du  xrv«etdu 
xv«  siècle.  Elle  rappellera  le  soin  minutieux  avec  lequel  il  préparait 
tous  ses  travaux,  même  ceux  qui  à  la  solidité  du  fond  joignent  Télé- 
gance  de  la  forme  et  Téclat  du  coloris. 
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i  De«  Toh  autorisées  ont  rendu  hommage  aux  qualités  supérieures 
ilottt  leB  cents  de  Siméon  Luce  portent  Tempreinte  et  au  dévouement 
(tant  il  a  fait  preuve  dans  ses  fonctions  d'archiviste  et  de  professeur; 
«llw  ont  rappelé  en  termes  touchants  la  noblesse  et  la  fermeté  de  son 
I  andÉre,  son  admiration,  poussée  jusqu'à  Tenthousiasme,  pour  les 
ictu  héroïques  et  pour  les  belles  œuvres  d'art,  de  littérature  et  de 
simple  érudition,  son  ardent  désir  de  faire  le  bien  et  de  venir  en  aide 
i  tous  ceux  qui  recouraient  à  lui. 

1  Nous  avons  donc  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  renouveler  ici 
TeiprR&iiîoo  de  sentiments  que  partagent  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
booliear  de  connaitre  Siméon  Luce  et  qui  s'associent  au  deuil  d'une 
feœille  cruellement  éprouvée.  Nous  nous  sommes  bornés  à  mettre  en 
lètèûu  Tolome  la  liste  chronologique  des  écrits  de  l'ami  dont  la  mémoire 
lUHisttt  chère  à  tant  de  titres,  t 

LmSTOIRE  DE  BRETAGNE,  PAR  A.  DE  LA  BORDERIE. 


Nous  reproduisons  avec  lepïus  sympathique  empressement  Fannonce 
Je  la  prochaine  publication  d'un  ouvrage  qui  fera  le  plus  grand  honneur 
k  l'École  des  chartes.  Voici  dans  quels  termes  les  libraires  de  Rennes 
MM.  J.  Plihon  et  L.  Hervé  font  connaître  au  public  la  mise  sous 
presse  de  VHisloire  de  Bretagne,  par  notre  confrère  M-  Arthur  de  La 
Bùrùme  : 

i  Le  succès  complet  du  Cours  d'histoire  de  Bretagne,  professé  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Rennes  de  1890  à  1894,  les  sollicitations  pressantes 

de  ses  auditeurs  et  de  ses  amis,  ont  décidé  M.  Arthur  de  La  Borderie 

à  publier  une  Histoire  de  Bretagne  comportant  tous  les  développements 

désires  par  lauteur  et  attendus  du  public. 

•  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  aujourd'hui  la  prochaine  appari* 
tioiQ  de  cette  Histoire,  monument  national  qui  comblera  les  désirs  de 
lûQ^  les  Bretons  qui  aiment  leur  province  et  de  tous  les  Français  qui 
aimeai  la  Bretagne, 

«  V Histoire  de  Bretagne,  tirée  à  500  exemplaires  seulement,  compren- 
dim  4  volumes  au  moins,  5  au  plus^  de  format  grand  in-8«  Jésus,  impri- 
més par  M.  Vatar  en  caractères  neufs  et  sur  beau  papier  de  choi:^.  Ils 
fleront  illustrés  de  cartes  et  plans. 

«  Les  200  premiers  souscripteurs  bénéficieront  d'un  prix  de  faveur  de 
12  francs  par  volume,  payables  à  sa  réception,  et  s'engageront  à  rece- 
voir les  volumes  suivants.  La  souscription  close,  chaque  volume  sera 
porté  à  15  francs. 

t  Le  premier  volume  paraîtra  dans  le  courant  de  1895  ;  les  aulras 
sQÎTrODi  dans  un  délai  assez  rapproché,  i 
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UN  DIPLOME  DE  THIERRI  V,  COMTE  DE  HOLLAKDB. 

L'archiviste  général  du  royaume  des  Pays-Bas  a  offert  k  la  Biblio- 
tbèque  nationale  le  fac-similé  photographique  que  Vlostitut  mi  H  taire 
de  La  Haye  a  exécuté  avec  une  rare  perfection  d'un  diplôme  de  Thierri  V» 
comte  de  Hollande»  pour  l'abbaye  d'Egmont,  endatedu  26  juillet  1083. 
Ce  diplôme  mentionne^  entre  autres  donations,  plusieu  s  objets  mobilten 
(livres  et  ornements  précieux)  offerts  au  monastère  par  la  comtesse  Hilde- 
garde  et  par  Ekbert^  archevêque  de  Trêves  : 

«  Omata  ergo  boais  moribus,  uxorpredicti  comitis  Hildegarda'  vene- 
rabilis  optulit  et  ipsa  Deo  sanctoque  Adalberto  tabulam  aliaris  fabri- 
catam  auro  claro  gemmîsque  preciosts,  textum  âDvamgeliorum  etiam 
auro  gemmisquô  decoratum,  historiam  I^  medîcinalem  librum,  EKBER- 
TV8*,  Qominati  comitis  ilius^  Dei  gratia  Treverice  œcclesiae  archiepi- 
scopuB,  bonoravit  eundem  ïocum  EkmundeDsem^offerens  Deo  sanctoque 
Adalberto  cmcem  auream^  casulam  pruecioBam,  stolam  pulcherrimaoi, 
cingultim  auro  intextum,  dalmaticam,  subtile^  missale,  capitutare*,  histo* 
riam  Vêtus  Novumque  Testamentuœ  continentem,  multosque  ailo6 
libros,  scrinium  argenteum  plénum  reliquiis  sanctorum.  » 

Le  texte  de  ce  diplôme  a  été  imprimé  dans  les  Opéra  diplomatieat  de 
MirîBus  {t.  I,  p*  69)  et  dans  plusieurs  ouvrages  dont  rindication  a  été 
donnée  par  M.  WauLers,  dans  sa  Table  chronologique,  L  I,  p.  556. 

-^  Pendant  que  cette  feuille  était  sous  presse,  un  nouveau  deuil  Mi 
venu  attrister  la  Société  de  TÉcole  des  chartes.  Notre  confrère  M.  Pierre 
Bonnassieuï,  archiviste  aux  Archives  nationales,  a  succombé  le  3  mai 
iB95|  à  Page  de  quarante -cinq  ans. 

—  Dans  sa  séance  du  7  mai,  i*Académie  française  a  décerné  le  grand 
prix  Gobert  k  notre  confrère  M.  Fagniez,  pour  son  ouvrage  intitutè 
le  Père  Joseph, 


K  Hîïdegardc,  femme  de  Thierri  11^  comte  de  Frise. 

2.  Egberl,  ûls  du  comte  Tbierri  II,  archevêque  de  Trêves,  mort  en  905, 


LES  ORIGINES 


DU 


MONASTÈRE   DE   SAINT- MAGLOIRE 

DE  PARIS. 


Lob  historiens  ne  sont  pas  tombés  d'accord  jusqu'à  ce  jour  au 
qet  de  l'époque  précise  à  laquelle  fut  fondé  le  monastère  de 
Srint-Magloî'^  de  Paris.  Aux  siècles  derniers,  d'illustres  érudits, 
kb  qu  Gérard  Dubois,  Mabillon,  les  auteurs  du  Gallia  chrir- 
^^ona,  l'abbé  Lebeuf  et  d'autres  encore,  ont  cru  que  cette  époque 
dnait  être  fixée  approximativement  à  l'année  965.  Tout  récem- 
■•t,  deux  savants  critiques,  le  R.  P.  de  Smedt,  boUandisteS 
^M.  A  de  la  Borderie^,  ont  cherché  à  prouver  que  cet  établisse- 
Ut  était  plus  ancien  et  qu'il  remontait  à  l'année  950  environ. 
I4  Ait  de  savoir  si  Tabbaye  de  Saint-Magloire  fut  instituée  à 
Ubdate  plutôt  qu'à  telle  autre  n'a  en  lui-même  que  peu  d'im- 
Mtanoe,  et  il  pourrait  paraître  superflu  de  se  prononcer  en  faveur 
b l'une  ou  l'autre  opinion,  si  de  la  solution  de  ce  problème  ne 
lipendaient  d'autres  questions  d'un  intérêt  plus  général  pour 
liistdre  de  notre  pays. 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  se  sont  tous  appuyés  pour 
lOtiver  leur  dire  sur  un  document  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
hmslatio  sancti  Magloym  et  aliorum  Parisius,  Ce  docu- 
ent,  où  est  relatée  l'histoire  de  la  fondation  de  l'abbaye  de 
lint-Magloire,  a  toujours  été,  et  à  juste  titre,  considéré  comme 
16  pièce  historique  digne  de  foi,  et,  s'il  a  été  interprété  de 
laçons  par  des  savants  dont  l'érudition  est  incontestée. 


I.  Âetû  Sandorum,  1. 1  de  noTembre,  p.  672  et  suiv. 
t  Jttroelfii  de  sakU  Magloire,  Rennes,  1891,  in-8%  p.  106  et  suiv. 
4895  46 
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c'est,  je  crois»  qu'il  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude  spéciale 
et  que  Ton  n'a  point  cherché  jusqu'à  présent  à  déterminer  quelle 
était  sa  forme  primitive  ni  de  quelles  sources  il  est  dérivé. 

Le  récit  de  la  Translatio  sancti  MaglorHif  dans  la  forsM 
où  il  nous  est  parvenu,  peut  se  résumer  assez  brièvement.  —  à 
la  suite  d'une  invasion  des  Normands  en  Bretagne,  au  cours  du 
î*  siècle,  révêque  d'Aleth,  Salvator,  se  réfugie  au  monastère  de 
Léhon,  où  reposait  le  corps  de  saint  Magloire,  l'un  des  apôtres  de 
la  contrée.  Déjà  un  grand  nombre  de  prêtres  bretons  avaient 
choisi  cet  endroit  comme  lieu  de  refuge;  mais  bientôt,  l'asile  ne 
leur  paraissant  pas  assez  sur,  ils  quittent  tous  la  Bretagne  sous 
la  conduite  de  Févêque  Salvator  et  de  Junan,  abbé  de  Léhon^ 
chargés  des  reliques  de  saint  Magloire,  de  saint  Malo  et  de  beau- 
coup d'autres  saints*  Us  se  joignent  au  clergé  de  Dol  et  de  Bayeux 
et  errent  ainsi  pendant  longtemps  à  travers  diverses  régions. 
Puis,  effrayés  par  de  nouveaux  ravages  des  Normands,  ils 
viennent  à  Paris,  où  ils  sont  accueillis  par  le  duc  Hugues  Capet. 
Celui-ci  place  tes  reliques  apportées  de  Bretagne  dans  Téglise  de 
Saint-Barthèlemy  et  érige  quelque  temps  après  cette  collégiale 
en  abbaye  sous  le  nom  de  Saint-Magloire  et  Saint-Barthélémy. 

La  narration  de  cette  fuite  des  prêtres  bretons  est  circons- 
tanciée et  paraît  être  en  majeure  partie  Tœuvre  d'uii  moine  qui 
vivait  à  une  époque  voisine  des  faits  qu'il  relate.  Mais  avons- 
nous  aujourd'hui  ce  récit  dans  sa  forme  intégrale  et  primitive, 
ou  bien,  au  contraire,  n*en  avons-nous  que  des  extraits  plus  ou 
moins  interpolés?  voilà  une  question  qu'on  semble  ne  s'être  jamais 
posée,  et  qui  cependant,  comme  je  voudrais  le  prouver,  mérite 
d'être  prise  en  considéra  tion» 

Le  texte  que  Ton  possède  de  la  Translatio  sancti  Maglorii 
se  rencontre  dans  les  manuscrits,  tantôt  isolé,  tantôt  intercalé 
dans  une  compilation  historique  qui  eut  une  certaine  vogue  au 
moyen  âge.  Cette  compilation  fut  éditée  en  1641  par  Duchesnei 
sous  le  titre  de  Fragmentum  historiœ  francicœ  a  Lvdovico 
pio  imperatore  usque  ad  regem  liobeHum,  Hugonis  Capeti 
filium^.  En  1690,  Gérard  Dubois  lui  emprunta  la  plus  grande 

1*  Eislorix  Ff'ancorum  Scriptores^  l  111,  p.  334-346.  —  Le  litre  que  Docbesae 
a  donné  à  celte  compilalîoa  lilfilorique  est  inGiact,  car  elle  s'étend  au  delà  da 
règne  de  Robert  le  Pieax  et  ne  se  termine  qu'à  la  mort  du  roi  Philippe  J**. 
Duchesne,  d'ailleors,  a  publié  la  lin  de  cette  compllatton  dans  k  lomc  IV  de  aei 
Scriptores,  p.  97  et  98. 
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|Brtiaiia  teite  de  la  Traiislatio  saiieii  Maglorii^  qu'il  repro- 
tèwitdaDs  son  Historia  ecclesiœ  Parisiensis  K  Mais  jusque-là 
lonii  arait  pas  encore  trouvé  ce  texte  à  Tétai  isolé  dans  les  maiius- 
içrits.  Côfat  Mabillon  qui,  le  premier,  fit  cette  découverte  :  en 
fl70(),  il  publia  la  Translatio  saneti  Magloi'ii,  d'après  un 
[  Tieui  manuscrit,  ew  veieri  codice-.  Depuis  ce  temps,  le  même 
dûcomeût  a  été  signalé  comme  étant  transcrit  en  tète  du  Cartu- 
laire  du  Mont-Saint-Michel  ^. 

n  reste  à  savoir  maintenant  si  le  récit  qu'a  découvert  Mabillon 

«ton récit  original,  qui  aurait  été  anciennement  intercalé  dans 

h  compilation  historique  publiée  par  Duchesne,  ou  si,  au  coo- 

traipe,  ce  même  récit  nest  qu'un  extrait  de  ladite  compilation* 

La  réponse  à  cette  question  ne  peut,  suivant  moi^  faire  de  doute. 

BiflDçue  Ton  ait  toujours  considéré  comme  original  le  récit  de  la 

IVaJW/aïio  saneti  Maglorii  édité  par  Mabillon,  il  me  paraît 

^tain  que  ce  n*est  autre  chose  qu'un  extrait  de  la  compÛation 

•ique  publiée  par  Duchesne, 

l'oici  les  motifs  sur  lesquels  je  fonde  mon  opinion.  En  lisant 

>  telle  mis  au  jour  par  Mabillon,  on  y  constate  a  priori  des 

>  évidentes.  Il  y  est  relaté  d*abord  que  Févèque  d*Aleth, 

Tator,  par  crainte  d'une  certaine  invasion  des  Normands, 

ii^élait  eafui  an  monastère  de  LéUon.  Puis  vient  cette  phrase  : 

hi  siquidein  jam  muUi  scLcri  ordinis  ministri,  hujus  cla- 

sfragore  perterriti,  confluœerant.  ^  Effimyéspar  le  bruit  de 

rfte  défaite  y  beaucoup  de  prêtres  s'étaient  déjà  réfugiés  en  cet 

endroit.  >  Or  il  û*a  été  question  jusque-là  d'aucune  défaite,  et  on 


Vc 


Oaboîft  fiit  précéder  réditiûn  qu'il  dûnnc  de  la  TranslaUo  des  mois  suî» 
U  :  la  amixia  excerpîa  sunt  ex  fragmenta  historix  francicx  a  Ludamco 
itique  ad  Robertum  (lirre  cité,  p.  547), 
lAhmléM  ordinU  S,  Benedicli,  t  III,  p.  7t9. 
0«  carlolaire,  qui  date  du  xii'  siècle,  fail  parlie  des  naanuâcnts  de  ta  bitïlJo- 
>«  cotncnuoale  d'ÀTrancbes,  où  il  est  inscrit  suus  le  n^  210.  La  Trantiatio 
Maghrii  a  été  copiée  aui  feuillets  3  t*"  et  4  r  de  ce  cartulaire  dans  la 
moitié  du  xiri'  siècle.  Deux  aulres  copies  luoderoes  de  lit  Transiatio^ 
^^à'tptH  le  carlulaire  du  Moat- Saint- Michel,  se  trouvenl  à  la  Bibtiothè^iue 
•Wleûal*  (ins.  fr.  2*2325,  p.  mi,  et  ins.  lat.  5430  *,  p.  5)*  M.  Fabbé  Pigeoû,  à 
lobtigeiacf  duquel  je  dois  la  conuriissancii  de  cea  deui  copies  de  la  Biblio- 
*^««  nationale,  a  rétemraent  édité  le  telle  de  la  Tramiatio  d'après  le  car- 
Wiire  du  Hool-Sainl-Miehei,  lequel  offre  peu  de  va rî ailles  avec  le  texte  publié 
F*r  HttbiliuQ.  Cf.  abbé  Pigeon,  Vie  det  saints  du  di&cèse  de  Coulances  et 
^•ttwAei.  Avrancbet,  10^2,  iii-8-,  t.  1,  p.  72-75. 
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ne  peut  savoir  h  quel  événement  il  est  fait  ici  aUusic 
compilation  historique  piibliée  par  Ducbesne,  cette  même  phr 
se  rapporte  clairement  à  la  prise  de  la  ville  de  Nantes  paa 
Normands.  —  Plus  loin,  dans  la  relation  mabillonienne,  m 
dit  que  les  prêtres  et  les  religieux  réfugiés  à  Léhoo,  ne  trouw 
point  leur  asile  assez  sûr,  sortirent  de  Bretagne  pour  chdrc 
une  meilleure  retraite.  Ensuite  on  lit  cette  transition  :  Ver^ 
duni  per  triennium  hec  acerrima  perduraret  guen 
MicardiiS  cornes  Danos^  Alanos  et  Deiros  in  mianliu 
adtwcavit.  Mais  il  n'a  encore  été  parlé  d'aucune  guerre  déte 
minée  ni  même  du  comte  Richard.  Il  y  a  donc  là  aussi  une  soi 
de  lacune.  Au  contraire,  dans  la  compilation  éditée  par  Duchean 
les  mêmes  mots  se  réfèrent  expressément  à  la  guerre  qui  écla 
en  960  entre  le  comte  de  Chartres  Thibaut  le  Tricheur  et  Richa 
de  Normandie. 

U  y  a  plus  :  si  Ton  se  reporte  à  la  première  phrase  du  rè 
mabillonien  :  OperueruniDani  super fidemterresicut  locus\ 
nec  erai  ctdqumn  hominum  eos  facile  prohibere,  on  recc 
naît  après  examen  que  cette  phrase  a  été  empruntée  mot  à  n 
à  rhistorien  Hugues  de  Fleury,  qui  écrivait  vers  1114  le  Lib 
modeimorum  regum  Francorum,  On  lit,  en  effet,  au  chapitre 
de  cet  ouvrage  :  Cooperuerimt  itaque  Bani  super ficiem  ter 
sicut  locuste,  nec  erat  facile  cuiquani  hominum  eos  proi 
bereK  —  En  outre,  la  phrase  que  je  citais  plus  haut,  Ricard 
cornes  Banos^  Alanos  et  Deiros  in  auœilium  advccavit, 
été  copiée  également  dans  le  même  ouvrage,  où  on  lit  au  ch 
pitre  VI  :  Demum  quoque  [Htcardus  cornes]  Danos,  Alwfk 
et  Deiros  sibi  in  auxilium  advccans^  etc/.  Le  récit  mis  i 
jour  par  Mabillon  n'est  donc  point  une  œuvre  originale,  et  le  h 
que  ce  récit  a  été  extrait  de  la  compilation  historique  publia 
par  Duchesne  paraîtra  évident,  si  Ion  considère  que  ladite cod 
pilation  n'est  qu'une  copie  abrégée  du  Liber  modemorm 
regum  Francorum  de  Hugues  de  Fleury  et  qu*on  y  trouvô, 
deux  phrases  ci-dessus  mentionnées,  précisément  aux  endroî 
a  été  intercalé  le  texte  de  la  Translatio  sancti  Maglorii*, 
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1.  Cf.  Monumeiiiu  GermaniiV  historica,  Scriptores,  L  IX,  p*  337  et 
édition  de  Waitz,  réimprimée  par  Migae,  /*.  t.,  t.  t63,  col,  878. 

2.  Migne,  P.  I.,  ibïd,,  col  890. 

3.  li  est  à  remarquer  égaiemeal  que  le  lexl£  de  Mabllbo  se  relroaft 
enUer,  sans  m  excepter  iiq  seol  mot,  dam  la  compilalioiij  tandis  que^  eom: 
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Ed  résomé,  Toici  les  conclusions  que  je  crois  pooroir  dès  main* 
j  tCTaot  tirer  de  la  discussion  qui  précède.  —  Il  a  existé  ime  reLa- 
Iticm,  aujourd'hui  perdue,  de  la  TranàcUio  sancti  Maglorii. 
relaUoD  était  connue  des  moines  de  Saint-Magloire  au 
^«ècle*  A  cette  époque,  un  religieux  du  monastère,  transori* 
Tint  Dne  corapilation  historique  alors  eu  TOgae,  j  inséra  d'ina- 
partants  fragments  de  ce  récit*  Plus  tard,  à  une  date  qui  n*est 
pas  postérieure  à  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle,  les  moines  de 
Saint-Magloire  avaient  perdu  le  texte  ordinal  de  la  Translatia 
smcti  Maglorii^  et  ils  furent  obligés  de  se  reporter  à  la  compi* 
btioD  du  xn*  siècle  pour  en  extraire  les  passages  où  il  était  parlé 
de  la  fondation  du  couvent.  Us  firent  cet  extrait  de  diflërenles 
feçons.  La  première  forme  qu'ils  donnèrent  à  cette  reconstitu- 
tion du  récit  primitif  est  celle  du  document  que  Mabillon  a  mis 
nr  et  qui  a  été  transcrit  vers  la  fin  du  xm'  siècle  en  tète  du 
ilaire  du  Mont -Saint -Michel.  Quelque  temps  après,  ils 
amogèrent  le  même  récit  d*une  autre  manière.  Afin  de  préciser 
el  f  éclaircir  ce  qu'un  premier  essai  avait  laissé  de  vague  el 
li obscur  dans  la  narration,  ils  firent  de  nouveaux  emprunts  à  la 
compilation  historique  du  xn*  siècle  ;  ils  lui  prirent  en  particulier 
tout  le  passage  relatif  à  la  destruction  de  la  ville  de  Nantes  par 
k»  Normands  et  aussi  certains  détails  ayant  trait  aux  faits  et 
gestes  du  roi  Lothaire  et  du  duc  Hugues  Capet.  Cette  seconde 
rédaction  fut  mise  en  latin  ;  mais  le  texte  en  est  perdu.  Nous  n  en 
pwdoDS  plus  qu'une  traduction  en  prose  et  une  autre  en  vers 
français,  toutes  deux  inédites.  La  traduction  en  prose  française 
fateiécutée  en  1315*  et  celle  en  vers  français  trois  ans  plus 
tard,  à  Tocca^ion  d'une  translation  solennelle  des  reliques  de 
'^IMagloire*.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  les  particula- 

'  ^If^Vnlout  à  llieore,  la  compilation  c^otient  plasîeurs  passages  relatifs  aux 
.  'Mgiiei  de  Tabbaye  de  Saint-Hagloire  qui  ont  été  omis  dans  le  récit  mabillo* 
I  ^-  Ce  qui  proare  une  fois  de  plus  que  celai -ci  a  été  extrait  de  celle-là. 

] ^  ûfile  traduction  en  prose  est  conservée  dans  le  manascrit  fraoçaii  13S08 
*»ii  fijbliotbèque  nationale,  fol.  57  ?'  à  59  v.  Le  récit  de  la  traoslation  de 
l^t  liigioire  a  pour  Utre  :  <  Comment  et  à  quel  temps  le  saint  cors  du 
»atoii  confesseur  fu  aporté  de  Bretaigne  en  France  et  à  quel  temps  saint 
**BloirBel  les  antres  cors  sainz  furent  aporlez  à  Paris,  t 

*>^  C€ltit  traduelion  en  vers  français  se  lit  dans  \^  manuscrit  5122  de  la  biblio- 
^^m«  d«  l'Arsenal,  fol,  103  r  à  110  v*.  M*  A.  de  la  Bordcrie»  dans  son  lirrc 
^^^  Miracles  de  mint  Magloire,  a  consacré  aux  deui  manuscrits,  qui  con- 

lHtmeat  It  tradueUoQ  en  prose  et  co  vers,  plusieurs  pages  intéressantes  (lifre 
P  120-131). 


LES  oii&mss  no  HO^iariEE 

^"noniiD  prediorutB  oopiis  pre  céleris  nobilîor  apparebal,  ni 
ad  suî  deeorîs  augmentuin  venerabile  sacrallssîmi  Mag 
biprasulis  corpus  pênes  se  rettneret  humatuin.  Grax  ergo  il 
fclus  monachoruni,  adarmlstraiLte  strenuissimo  viro,  Je 
]iiae,  pastoral!  cura,cuni  eterno  regl  indefeaâis  mllitaret  eiei 

jT  eum  divinilus  fuisse  premoniLum,  ut,  urgente  persecul 
Ipore,  Gailiarum  in  partes  secederet,  ubi  tranquilla  paoe  et  1 
la  mereretur  potiri  requie*  Quamobrem,  adhortante  veoei 
latore  episcopo^  suœptjs  mallorum  aajictoriim  pignon bos, 
J  fldelium  maDus  undique  iilie  devecLa  fueraDl^  sa^rîsque  ij 
jesie  codidbus  et  siguis  allisque  ^xlesiasLicis  utensilibus  (nï, 
|egrediuntiir  a  flnibaa  suis,  Jam  mêlas  excesserauL  patrie, 

f'nsis  neenon  et  BaioceDsis  ecdeste  romîslrî  se  illomm  juniemi 
litatui,  ferentes  secum  saucti  patriarche  Sansoaiâ^  insuper  ( 
jîosî  episcopi^  Senatoris  {d}  saDcLorumque  poDliflcum  Païen 
Ibiiionis^  venerabiles  artas,  una,  diu  multumque  per  eita 
]tgîïita  loca  peregrinaturi. 

-  ...  Veruiïi»  dum  per  tneonium  bec  acerriiua  perdu 
jrrav^*  a  [paganorum]  infeâtalione  cum  Gailia  diversis  conçu 

incommodîSj  venerandus  Salvator  episcopus  («)  cum  mulLE 
Iclorum  pignonbus,  pauds  fldeilbus  suo  coiuîtatui  JuûcUs  (/ 
jiiDontem  rabiem  barbarorum  Paristua,  urbem  nobîlem  muni 

ique,  adierunt  {g\.  Qtiaro  ingressî,  cum,  sicut  moris  est  ij 
lUs,  eorum  desolatioai  duldssimo  affectu  compatareniuri  ei 
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iû  chrifltianos  crebrius  grassari  conspicerent,  omni  spe  sibi 
ibficisam patriam  remeandi (a),  provida  dispensatione omniuin  Recto- 
ris  6l  Creatoris,  bine  (6)  se  nequaquam  ulterius  recessaros  elege- 
nmt,  si,  fectricc  (e)  divinilale,  ab  ipso  civilatis  principe»  videlicel 
Hugon€,  FraDCOfum  duce,  locuâ  ad  tanlorum  sanclorum  corpora 
digne  ollocanda  {d\  largirelur  £t  (e),  inito  consiiîo,  ipsum  ducem, 
IQDC  {f\  m  bac  (g)  urbe  demorantem»  adierunt,  seeum  quorumdani 
saoeiorum  pîos  dneres  déférentes.  IngressI  autem  priocîpis  aulam, 
«amsarelius  de  quibusdam  negotiis  repererunt  pertractantem.  Sed, 
eamduds  colloquîum  diuUssime  protelaretur,  forte  super  mensam 
suielorum  corponim  glebaoi  deposuerunt,  prineipîs  prestolantes 
adraolam.  Intérim  rero,  hora  prandii  îmonînente,  cum  is,  qui  prin* 
equlibus  preerat  epulis,  ad  procurandum  ducis  convîviura  aulara 
liîssei  îngreséus,  ad  viros  Dei  ubi  residebant  devenit,  et  virga,  quam 

niigesLabat,  super  corpora  sancta  percutiens,  ut  egrederentur 
îibus  vcrbis  admonuil.  Nec  lanLi  sceleris  temeritatem  (A)  impune 
.  Bitemplû  ergo  a  demone  corripitur^  et  bue  iilucque  debaccbanda 
Tens  furîosus  atrociter  vexatur,  Dumque  alii  ab  eo  pugnis  tun- 
diintur,  alii  diversis  contumeliis  afiiciunlur,  ingens  per  regiam  aulam 
lutnullus  exorïtur,et  ob  hoc  demoniacus  vinculis  adbibetur.  Sancto- 
nim  corpora  ab  omnibus  venerantur,  et  lanti  prodigii  novitas  prin- 
{^[^sauresaggredJtur.  Qui  illico,  niraio  terrore  compulsus,  mox  cum 
«lis  ad  sanctonim  corpora  progrcditur,  atque  coram  cis  humi  pro- 
totus»  ne  sibi  quod  facLum  fucrat  io  peccatum  repularetur,  îpsis 
V^  (»]  ïkum  sufTragantibus,  humili  devoUone  precalur, 

lU.  —  SublaLis  aulem  inde  sacris  sanclorum  arlubus  ab  ipso 
Hugone»slrenuîs3imo  duce,  in  ecclesiam  (jl,  que  regum  antiqullus 
Œuuifîçeotia  fuerat  constructa  et  in  honore  beati  apostoli  BarLholomei 
^^^^is^rata,  in  qua  canonicorum  ordo  divinum  celebraljat  offlcium, 
^ût  deportata,  aLque  ibidem  ivi  kalendas  novembris  cum  digno 
*^oore  coUocala  :  corpus  vldelicet  beati  Sansonis,  Dolensis  archipre- 
^h  Maglorii,  ejusdem  archîpresulis,  MacbuU,  episcopi,  Senato- 

J^i  t^fundt  (B  et  C).  —  (b)  sine  (B).  —  (c)  favente  (B).  -  {d)  tocanda  (C). 

Mi?   ^  (B).  —  if)  ^  '>*r»el  (une:  t  qui  lors  demoroU  en  la  cité  i  (D),  — 

ttri^  ^^^^^*  ~  f'^'  immanitatem  (B  et  C),  -  (i)  ad  (B).  —  {J)  A,  B  et  C 

"J^IXiieot  par  erreur  les  mois  m  ecdesium  iTanl  les  raols  iacris  sanclorum 

^*iu^  de  sorle  que  l'on  a  b  phrase  iuàtatis  autem  inde  in  ecctesimn  sac  fis 

^torum  artiibus,  et  cpe  les  mois  sunl   deportata  n'ont  plus  de  régime. 

^érîUbte  coriâtnictioa  est  celle  que  je  rétablis  ici.  D  traduit  :  t  Et  lors 

lùùi  membres  Furent  ostez  de  là  et  furent  miB>  par  Hue^  le  noble  duc, 

^  l'^llAe  qui,  aûclennemeat,  etc.*.  • 


iaM/j  d€  Bn^ne,  p.  t  M9^  et  i 

4.  Saint  Corcoliii,  évèifiie  de  i 
Bmagnê,  p.  aO-SS. 

5.  Mol  LwllMrm,  éfé^a» 
voir  ^7-69).  Lt  Mm  de  C6  laisl  ■«  01 

[_ii  BftUgM^  dilâtti  da  z*  ilèeU,  E^^Heniê^  Lomtknu  [rék 
1890*  t.  XI,  p.  fS5). 
0dst  LefkM,  éféi|ta  régloitsiire»  ncotioiuié  soas  k 
BlHli  ^reto«M  do  xi*  ■lèele,  Oa  a  giaéraleiDeQt  lo  i 
ru*  ÏMkp  dani  Ja  JUtwe  eeUéqve^  a  moatré  qu'il  fàU^ii  lire  I^éon».  Gf*  j 
f€ÊUêquê,  %l,  110.  «t  Jc^  S.S,  (odobre,  VIJJ,  57-50). 
7«  Mtti  GtfirUii»  évéqtiê  règioanalre  incoDJiti. 

I»  Mtti  Milolr,  iDcoUooiiè  dant  lec  Utani»  de  fiaînts  bretûos  aux  x*  et 
Sf*ffièel«a,  Cf.  Acta  55,  (janvier,  [,  136];  dom  Lobioeau,  Tie  des  êaintâ  die 
BreiaçfT^êf  61  ;  Revuê  ceUique,  XJ,  147*  ^  Sur  saîot  Trémeur,  votr  LoMmib, 
Uf  ra  cité,  p.  78. 

9.  Raiot  Gtiègaaion,  mentloimé  dans  ane  Litanie  bretonne  do  zi*  aiède  et 
kdani  un  taldridricr  ile  J'abbaye  de  Saint-lléen.  Cf.  Lablaeau,  livre  cité, 

dl«e,  l^  10,  o(  nepue  celtique,  XI,  135. 

10.  Sur  iafnl  Bêciilj>tile,  voir  Âcta  SS,  (octobre,  \1II,  57-59). 

11.  Hêïni  Hudoc,  «uccetseur  de  aaint  Maglolre  comme  recteur  de  Fég 
DoL  Cf.  Lobinoau,  tlvre  ciièf  p.  127. 


Dl  SAIlIT-ViGLOIEB  DB  PARIS.  247 

I?.  — ...  Face  itaque  in  tota  Gallia  et  Normannia  vigente  et  flo- 


,  quidam  eorum  qui  de  Britannia  {a)  Parisîus  advenerant,  nutu, 
Mendimus,  divino,  sumptis  sanclorum  corporibus,  que  illîc  secum 
Abderant,  almi  videlioet  SaDSonis  et  t)eali  Leonorii  (6),  necnon  et 
■oeB  Wenali  (c),  aliorumque  quorumdam  sanctorum,  quidam 
patriam  repedare,  quidam  ad  alla  Galiie  loca  migrare  dispo- 
Quod,  cum  duci  Dunciatum  fuisset,  licet  egre  tuiisset,  vim 
leis  nolens  inferre,  retentis  quibusdam  membris  sanctorum, 
lUra  permisit.  Qui  recedentes,  alii  Gorboilum  castrum,  alii  Bellum 
Honlem  expetierunt,  ubi  et  quieverunt,  alii  etiam  ad  alia  Gallîe  loca 
ikierant.  Sancti  vero  corporis  Sansonis  procuratores,  quia  in  Britan- 
nhin  redire  volebant,  maxima  parte  ipsîus  sancti  (d)  corporis  retenta 
al  alia  cum  capite  concessa,  remeare  permisit  (é).  Qui  abeuntes,  cum 
|Mr  Anrelianensem  urbem  iter  facerent,  in  ipsa  urbe  quibusdam 
inoommoditatibus  detenti,  diu  multumque  morati  sunt. 

T.  — Dax  autem  ecclesiam  beati  Bartholomei  apostoli  (/],  que 
tintonim  sanctorum  reliquiis  illustrata  videbatur,  ampliavit.  Quam 
pOBtmodum  in  honore  predicti  apostoli  atque  beatissimi  Maglorii,  eo 
qood  post  beatum  Sansonem  in  arcbipresulatu  ecclesie  Dolensis  \g) 
nvoissel  sublimari,  dedicari  fecit.  In  qua  etiam  monacbos  ad  divi- 
mnofficium  peragendum  constituit,  quibus  semper  abbatem  ex 
pnpria  congregatione  preesse  tam  regali  quam  sacerdotali  auctori- 
Ub  stabilivit.  Qui  etiam  cum  sua  venerabili  conjuge,  Adelaide 
mioB,  fllia  Pictavorum  comitis,  de  progenie  Karoli  magni  impera- 
Mb(A),  eidem  ecclesie  magna  dona  possessionesque  et  predia  obtu- 
lit,qaesub  nomine  Lotharii  régis  et  Ludovici,  flliî  ejus  (t),  describi 
rteonfirmari  precepit  regioque  sigillo  munîri  constituit  {j), 

W.  —  ...  Girciler  his  diebus^  Salvatore  episcopo  necnon  venera- 
Ui  ahbate  Junano  a  corpore  migrantibus,  eorum  corpora  apud  eccle- 
ten,  in  honore  preclosi  martiris  Georgii  necnon  et  beati  Maglorii 
OBsInictam  extra  muros  urbis  Parisiace  sitam,  reverenter  sunt 
ifflulala  (k). 
TIL  —  ...  Rex  insuper  Robertus,  cum  eo  tempore  in  Âurelianensi 

M  BrUanniis  (A).  —  (b)  LeonaHi  (B).  —  (c)  Wenalis  (B);  Guenaili  (A).  - 
I  ▲  OBiet  Uincti.  —  (e)  eoncessU  (B  et  C).  —  (/l  G  omet  apotioli.  —  (g)  0  rem- 
Me  les  moto  ecelaie  Dolensis  par  Dolensi.  —  (h)  C  omet  imperatoris,  — 
G  onet  /Uii  ^us.  —  (j)  Ici  s'arrêtent  D  et  £.  —  (k)  B  et  C  omettent  ce 
ngraphe  ti  toat  entier. 

1.  Om  moto  se  rapportent  à  l'avènement  de  Gerbert  comme  pape  en  Fan- 
6  999. 
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erbcqiiosdam  cum  maxima  parle  corporis  beatissimi  Sansonis  demo- 
rarî  atque  velle  Britaoniam  repedare  cognovisset,  ne  uUerîus  ab  orbe 
dtscedcrent  momiit»  quippe  cum  eoriim  regio  barbarica  infestaLione 
depopuïala  atqoe  cum  ipso  DoleDsi  Castro  incendio  favillata  videre- 
tur*.  Illi  autem,  quîbus  redeundi  facultas  denegabatur,  ipsa  beatîa- 
simi  Sansonis  inembra  régi  dedenint,  que  ipse  gratanler  suscepît  et  in 
ecclesia  sancti  Symphoriani  marliris  corn  digno  honore  coUocavîl  (a), 
VIII.  —  ...  Sub  memorato  déni  que  rege  (&),  quidam  comes  Britan* 
norum,  Berengarius  nomine,  Parisius  advenit,  eundem  principem 
visurus  niilitareque  obsequium  prebiturus.  Quod  audientes  monachi 
ecclesie  sanctoram  Bartholomei  aposloli  atque  Maglorii  confessoris  (e) 
î  psi  us  urbis  regem  adierunt  [d],  rogantes  uL  suis  precîbus  apud  pre* 
fatum  corailem  obtineret  quatînu3  ecclesiam  beatissimi  Maglorii  in 
Lehonensi  pago  sitam»  que  raaiignorum  crebris  infestationibus  in 
absiditate  redacla  videbatur,  cura  suis  appendiciis  (g]  ecclesie  beato* 
rum  Baribolomei  (f)  atque  Maglorii  concedereL  Quia  uîmirum  déco 
bat  ul,  sicut  bec  i  psi  us  sancti  confessons  corporali  presentia  illustrari 
videbatur,  sic  ipsa  Lehonensis  ecclesia,  que  ianti  patroni  mesta  cor* 
porali  (^)  carcbat  abseutia,  eidem  Parisiens!  ecclesie  perpetuo  subjici 
non  denegaretur.  Predictus  i  laque  cornes  lam  régis  quam  inonacho- 
rum  pie  petilioni  prebens  asseosura,  ipsara  Lehoneosem  ecclesiam, 
que  in  honore  sanclorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  oecnou  et  beali 
Maglorii  fuerat  consecrata,  ecclesie  prenominate,  in  urbe  Parisiaca 
site,  cum  suis  possessïonibus  bénigne  (A)  concessit^  quam  îpse  etîam 
poatmodura  largissimis  prediis  propria  donationc  ampliavil,  Directi 
suntautem  illic  monacbl  sex  a  venerabili  Harduino,  qui  eo  terapore 
congregationi  Parisiaci  cenobii  (i)  preerat  abbas,  qui  ipsum  Lcho- 
nense  monasterium  in  prislinam  conslruclionem  reducerentj  quati- 
nus  ibidem  servi  Dei  monastice  viventes,  reraota  seculari  pompa, 
cetibem  vitam  actitare  salagerent  Predicti  autem  monacbî,  jussa 
patris  coraplenles,  ob  muLliludinem  pro  locl  amenîtale  ibidem  con- 
fluentium  L/),  octus  in  priori  renovatuni  est  statu. 

(a)  C«  paragraphe  tïi  manque  dans  B  el  C-  —  (Ô)  Svb  Roberto  vero  rege, 
memoraH  dttcis  /itio  (B  et  C).  —  (c)  An  lieu  de  sanctomm  Sarifwlomei  apo- 
stoH  atqne  Maglorii  confessorisj  A  et  B  portent  §ancH  Maglorii.  —  [d]  abié^ 
rvnt  (C).  —  (e)  appendentiis  (C).  —  {f}  beafis:iimi  Barlholoinei  apostalî  (A  el  B). 
—  (g)  A  et  B  Dtnellent  corporalL  —  {h}  A  omet  bénigne^  —  (i)  congregationi 
PaHsimn  (C).  —  (j)  comtrumtium  {B|, 

t.  Allusion  A  la  prUe  de  Dot  par  les  pirates  danois,  qui  eut  lieu  lors  do  la 
guerre  entre  Richard  II  de  Normandie  et  Eudes  II  de  Ctiarirea»  dans  les  pre* 
Diières  années  du  xi*  siècle. 
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Le  moine  de  Saint-Magk 


qui  a  interpolé  dans  la  Chronique 
ede  Hugues  de  Fleury  les  quelques  chapitres  qu'on  vient 
délire,  en  a  emprunté  les  éléments  à  différentes  sources.  Les  cinq 
premiers  paragraphes  sont  la  reproduction  partielle  du  récit 
composé  à  Saint-Magloire  au  x*  siècle  et  qu'on  peut  désigner 
sous  le  nom  de  Translatio  sancti  Maglorii  et  aliorum  Pari- 
iiwi,  litre  que  Mabillon  a  donné  aux  iVagmeots  qui  en  subsistent . 
Les  paragraphes  vi,  vu  et  tiii  dérivent  de  notes  écrites  ou  de 
traditions  conservées  daos  le  même  monastère.  Au  point  de  vue 
historique,  ce  sont  les  fragments  de  la  Translatio  sancti 
Maglorii  qui  offrent  le  plus  d'intérêt.  Malheureusement  le  moine 
iaterpolâteur  a  omis  plusieurs  passages  qu'il  eût  été  fort  impor- 
Untde  connaître*  Les  lacunes  se  remarquent  au  commencement 
(iôB paragraphes  i,  n  et  rv. 

U  est  hors  de  doute  que  la  Translatio  y  dans  son  état  primitif, 
(lébalait  par  le  récit  d^une  invasion  des  Normands  en  Bre- 
tagne, invasion  qui  occasionna  la   fuite  de  Salvalor,  évêque 
i^Aleth,  au  monastère  de  Lehon  et  le  transfert  en  ce  même 
lieu  d'un  grand  nombre  de  reliques  de  saints.  Mais  quelle  était 
8ft  juste  cette  invasion  ?  On  Fignore,  car  le  moine  de  Saint- 
Magloire  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  insérer  le  récit  dans  la 
cliroûique  qu'il  transcrivait.  Ayant  lu  daus  cette  chronique  la 
rdâtioû  empruntée  à  Hugues  de  Fleury  de  la  destruction  de  la 
^ille  de  Nantes  et  de  l'assassinat  de  Tévêque  Gohard  par  les  Nor- 
niaûds»  il  pensa  que  c'était  ce  désastre  qui  avait  causé  la  fuite  de 
Salvâtor  à  Léhon.  En  effet,  après  avoir  raconté  la  prise  de  Nantes, 
Hiiguês  de  Fleury  avait  ajouté  cette  phrase  :  Milita  preterea 
^ctorum  corpora  a  Britannia  et  a  Neust7Ha  in  Galliam 
^^  translata  et  per  urbes  munitas  aiqite  castella  loeata, 
^i  eiiam  adhuc  retinentur  humata.  Nam  omnes  fere  cle- 
^<t  sive  monachi  terre  illius  tam  crudeli  clade  perterriti 
Miora  loca  petierunt,  secum  suas  perferentes  reliquias 
^^^  ecdesiasticis  ornamentisK  Le  moine  de  Saint-Magloire 
^^  dcûta  pas  que  l'invasion  qui  avait  motivé  la  fuite  de  Salvator 
fjdes  prêtres  bretons  ne  fût  précisément  celle  dont  les  conséquences 
^ieot  ainsi  indiquées  par  Hugues  de  Fleury.  Il  remplaça  donc  la 
jue  je  viens  de  citer  par  le  récit  de  rémigration  des  prêtres 
^^iès  h  Léhon,  ne  s'apercevant  pas  qu'il  commettait  ainsi  un 
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grave  anachponiame  ;  car  la  prise  de  Nantes,  mentionnée  par 
Hugues  de  Fleury»  date  eu  réalité  de  843,  et  Tévêque  Salvator 
ne  mourut  que  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux»  vers  Tan  1000*. 
Cette  intercalation  maladroite  nous  a  privés  du  comraencemeal 
du  récit  de  la  Translatio  sancH  Maglorii. 

Mais,  d'autre  part,  il  était  question  dans  ce  même  récit  du  duc  de 
France.  Hugues  Capet,  qui  reçut  dans  sa  ville  de  Paris  les  fugitiis 
bretons*  Le  moine  interpolateur  reconnut,  enccjpiantla  ch-roniçue 
abrégée  de  Hugues  deFleury,  que  Hugues  Capet  n'entra  en  posses- 
sion de  ses  charges  qu'en  Tannée  956.  Force  lui  fut  donc  de  laisser 
errer  les  religieux  de  Léhon  hors  de  Bretagne  depuis  843  jusqu'au 
delà  de  956,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  cent  ans!  Il  souda»  dans 
sa  compilation,  la  partie  de  la  Translatio  où  sont  relatées  l'arri- 
vée des  pretrejs  bretons  à  Paris  et  leur  réception  par  Hugues  Capet 
à  la  suite  du  passage  où  Hugues  de  Fleury  raconte  la  guerre  qui 
éclata  en  96U  entre  Richard,  duc  de  Normandie,  et  le  comte  de 
Chartres,  Thibaut  le  Tricheur,  à  l'endroit  même  où  il  est  dit  que 
le  duc  Richard  appela  de  Scandinavie  des  bandes  de  pirates  danois 
et  les  jeta  sur  le  territoire  de  son  ennemi-  Mais  il  passa  sous 
silence  tout  ce  que  le  récit  original  de  la  Translatio  devait  con- 
tenir au  sujet  des  pérégrinations  que  firent  à  travers  la  France 
les  émigrés  bretons  pendant  la  période  qui  s'écoula  entre  leur 
départ  de  Bretagne  et  leur  arrivée  à  Paris.  Toutefois,  au  com- 
mencement du  paragraphe  n,  il  nous  a  conservé  une  phrase  qui 
est  précieuse,  parce  qu^elIe  n*appartient  ni  à  Hugues  de  Fleury 
ni  à  aucun  autre  chroniqueur,  mais  bien  à  l'auteur  même  de  la 
Translatio  :  Venim,  dum  par  iriennium  hee  acernnia  per^ 
duraret  guerra,..,  venerandus  Salvator  episcopus  eum 
muUofmm  sanetorum  pignoribus,  paucis  fidelibus  suo 
comilatui  junctiSy  ob  imminentem  rabiem  barbarorum^ 
Parisius,  urbem  nobilem  mu7iiiissimamque,  adïeriint.  Cette 
phrase  nous  apprend  que  la  guerre,  cause  de  la  fuite  des  religieux 
de  Léhon  hors  de  Bretagne,  durait  depuis  trois  ans,  lorsque, 
effrayés  par  la  fureur  des  pirates  danois,  ils  se  décidèrent  à  se 
mettre  à  l'abri  dans  les  murs  de  Paris. 

La  suite  de  la  Translatio,  où  est  raconté  comment  les  prêtres 
bretons  obtinrent  de  la  munificence  de  Hugues  Capet  le  don  de 
régUse  de  Saint-Barthélémy  pour  y  déposer  les  reliques  qjûC'ûs 

U  Cf.  plus  baul  àuciarium  Maglorianum,  §  vu 


DR  SAIKT-MAGLOiaB   DE   PiB.ES. 


254 


avaient  apportées  à  Paris,  semble  avoir  été  copiée  en  entier,  — 
Uais,  au  début  du  §  iv,  uoe  nouvelle  lacune  est  indiquée  par  une 
inleTrûplion  dans  le  récit.  A  cet  endroit»  le  raoïne  interpola  teur 
reprend  le  texte  de  Hugues  de  Fleurj  pour  exposer  la  façon  dont 
fut  conclue  la  paix  entre  les  Normands  et  Thibaut  le  Tricheur; 
puis  il  revient  encore  une  fois  à  la  Translatio  et  en  reproduit  la 
partie  finale,  dans  laquelle  son  t  rapportés  les  événements  qui  occa- 
âonnèrent  la  fondation  définitive  de  i'abbaje  de  Saint-Magloire, 
Eûrésomô,  si  Ton  veut  suppléer  dans  la  mesure  du  possible 
auîdiyerses  lacunes  que  je  viens  de  signaler  dans  le  texte  de  la 
Tromlatio  sancti  Maglorii,  tel  qu*il  nous  est  parvenu,  le  plus 
sûr  moyen  de  le  faire  est,  je  croîs,  de  supposer  que  le  moine  de 
SâiDt-Magloire,  qui  avait  ce  texte  complet  sous  les  yeux,  a  agi 
âîec  quelque  discernement  en  Tinterpolant  dans  la  chronique 
ilpégésde  Hugues  de  Fleury.  En  effet,  bien  que  ce  moine  inter- 
pobieurait,  comme  on  Ta  vu,  confondu  le  siège  de  Nantes  de  843 
«Tec  quelque  événement  de  date  postérieure,  il  est  prèsumable 
îtte  les  passages  de  la  Translatio  qu'il  a  passés  sous  silence 
auraient  &it  jusqu^â  un  certain  point  double  emploi  avec  les  pas- 
sages de  Hugues  de  Fleury  relatif  à  la  prise  de  Nantes  par  les 
KoriMiids,  à  la  guerre  de  Thibaut  le  Tricheur  contre  Richard 
da  Normandie  et  à  la  conclusion  de  la  paix  entre  ces  deux  sei- 
gnears.  Si  cette  supposition  est  exacte,  voici  quel  aurait  été  en 
jafcstance  le  récit  primitif  de  la  Translatio  sancH  Maglorii  : 
l/JM  guerre  éclate  en  Gaule  entre  les  Normands  et  les  Francs  ; 
nu  cours  de  cette  guerre,  les  Normands  envahissent  la  Bretagne 
et  6*emparent  probablement  de  la  ville  de  Nantes.  £n  apprenant 
ce  désastre,  Salvator,  évêque  d'Aleth,  et  un  grand  nombre  de 

Irêtres  bretons  se  sauvent  au  monastère  de  Léhon,  mats  bientôt 
s  quittent  tous  la  Bretagne  et,  pendant  trois  ans,  ils  errent  de 
ïté  et  d  autre.  Ces  trois  années  étant  écoulées,  de  nouvelles 
smdes  de  pirates  contraignent  les  émigrés  à  se  réfugier  dans 
Paris.  Le  duc  Hugues  Capet  les  y  accueille  gracieusement  et  fait 
transporter  dans  Téglise  de  Saint-Oarthélemy  les  reliques  qu*ils 
avaient  apportées  de  Bretagne.  Quelque  temps  après,  la  paix  est 
conclue  entre  les  Normands  et  les  Francs,  et  leglise  de  Saiot- 
Barthélemy  est  transformée  en  monastère  bènédictîn  sous  le 
vocable  de  saint  Magloire  par  les  soins  du  duc  Hugues  Capet. 

On  peut  se  rendre  compte  maintenant  pourquoi  le  récit  de  la 
translation  de  saint  Magloire,  qui  n'exista  plus  en  entier  ni  en  sa 
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forme  originale ,  a  donné  Heu  à  tant  d'interprétations  diverses. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  historiens  avaient  admis  que  là 
guerre  entre  Thibaut  le  Tricheur  et  Richard  de  Normandie  était 
k  véritahle  cause  de  réraigration  des  Bretons  réfiigiés  à  Léhon. 
Mais,  de  nos  jours,  le  R.  P.  de  Smedt  et  M.  A.  de  la  Borderie 
ont  soutenu  un  avis  contraire.  Je  vais  examiner  les  raisons  qui 
ont  fait  rejeter  à  ces  deux  érudits  Topinion  généralement  adoptée. 
Le  R.  P,  de  Sraedt  prétend  que  la  translation  du  corps  de 
saint  Magloire  de  Léhon  à  Paris  ne  put  avoir  eu  lieu  à  la  suite  de 
la  guerre  que  se  déclarèrent,  en  960,  Thibaut  le  Tricheur  et 
Richard  de  Normandie,  parce  que  la  fondation  du  monastère  de 
Saint-Magloire  de  Paris,  laquelle  fut  une  conséquence  de  cette 
translation,  serait  eUe-même  antérieure  à  960*.  Helgaud,  dans 
sa  Vie  du  roi  Robert  le  Pieuœ^  dit,  en  effet,  que  ce  fut  Hugues 
le  Grand,  père  de  Hugues  Capet,  qui  fonda  F  abbaye  de  Saint- 
Magloire  de  Paris'.  Or,  Hugues  le  Grand  mourut  en  956.  La 
vérité  de  cette  assertion  serait  confirmée  par  un  diplôme  des  rois 
Lothaire  et  Louis  V,  où  il  est  spécifié  que  ledit  Hugues  le  Grand 
avait  donné  à  Téglise  de  Saint-Magloire  de  Paris  une  terre  à 
Savies,  près  de  Belle  ville'.  —  Il  est  bon  de  remarquer  d'abord 
que  Helgaud  écrivait  VEjntoma  vitœ  Rotberti  régis  vers  i050, 
une  centaine  d'années  après  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Magloire,  et  que  par  conséquent  son  témoignage  n'a  pas  la  même 
valeur  que  celui  de  personnages  contemporains  de  révéneraent. 
Or,  les  rois  Lothaire  et  Louis,  dans  le  diplôme  dont  il  vient 
d'être  parlé  et  qui  date  de  980  environ,  s'expriment  en  ces 
termes  :  «  A  la  prière  du  duc  de  France,  Hugues  [Capet],  nous 
avons  fait  faire  le  présent  diplôme  pour  confirmer  les  biens 
que  ledit  Hugues  a  concédés  au  monastère  de  Saint-Magloire, 
monastère  quil  a  lui-même  fondé  dans  la  ville  de  Paru 
pour  y  recevoir  les  corps  de  plusieurs  saints,  qui  étaient 
coimne  exilés  en  terre  étrangère.  Parmi  ces  hiens,  il  y  a 


1.  Cr.  Bollandlâle»,  Àda  SS.  (novembre,  I,  660-673). 

2-  Helgàud,  Epiiomu  vitae  Rotberti  régis,  dom  Bouquet,  X,  104.  —  ffujuê 
igUfir  incita  régis  avu.%,  Hugo,  pro  pieiate^  bonitate,  fnrtHudine  Magnuâ 
dktus,  mofiasterium  S,  Maglorii,  confessoris  Chrisli,  in  civiiaie  Paritius  stmul 
cum  fiHo  comlruens  nobUiter,  tmnadtos,  sub  régula  patris  Ben&licU  vh>ere 
paratos,  ibi  coUocai^  et  in  awo  vH  argento  locuin  ipium  d*t4it  et  ceteriM 
crîtamentis  pro  salute  ma  et  ^lU  ac  future  potierilatU, 

3.  Cf.  R.  de  Lasleyric,  Cartuîaire  général  de  Paris,  p.  87. 
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fiiiordr enclos  oft  est  bâtie  FaUiATe  d  < 

joardelaooDdécratioiideré^^;  Oyaj 

adonné  le  jour  de  là  traBâl^tkni  dee  saints.  Eq  outre,  3 

d'aubes  propriétés  qui  foreol  oelrqfèes 

CflDâs-là,  h  première  est  la  petite  %fisB 
Caubotn^  de  Paris,  oon  loin  des  nmiailles,  et  défiée  k 
M^loire,aTec  le  terratn  adjawent  oà  ert  le  gipeliéie  dei 
déplus,  il  T  a  le  dos  des  Tigoes  de  Séries  dool  a  fait 
[le duc]  Hugues  [le  Grand],  fflb  <bi  roi  Rohsrt^  »  Le  1 
(ies  rois  Lothaire  ei  Looi^  est  eorroboré  par  eelni  de  Roliert  le 
Pieai,  fib  de  Hugoes  Capet^  qui,  daos  un  dipUme  aotkentiqae 
de  Tannée  997  eoTiroB*  affirme  qoesofi  père  et  hu  ont  CDodéFali- 
haje  de  Sainl-Magloire*.  Hesri  I"*,  fib  de  Robert  le  Pieux» 
dèdareâgalemeoi,  dans  un  adedoot  on  posuedeeneaie  rof^înal, 
psoii  grand-pàre  Hogues  Capet  a  créé  eetle  mêaie  abbaje*. 
Us  rois  Lothaire  et  Louis  V,  RobeK  le  neux  et  Henri  I*'  saraient 
cmainement  mieux  que  le  moine  Belgand  qui  était  le  Téritable 
iundâleor  du  monastère  ^larlsien. 

Quant  à  la  donation  bile  par  Hugues  le  Grand  d'une  terre  à 
Saries,  elle  date  du  temps  ou  Fabbaje  de  Saint-Magloiie  n  exis- 

t.  htkkmièm  Bugonù,  Franelx  éueif,.^^  pntcepium  Hrmtatû  a  wMi  Ikri 

«  ifehij,  fnof  idem  pie  numasUno  iatÊCiarmm  Bmikoiomm  eyertofi  il 

MiftoHi».  etmiulUf  quod  fuiUarit  an  urbe  Parmaem  ûâ  wameti&rwm  eorp^ra, 

fiur  «/  pençrima  kospOabamfMr  per  oilonMn  rmra,  Eti  auiem  prtms  terra  te 

fw  i^nun  stliiHi  esf  monaslehfitm  ei  éoimm  fmod  liaium  ei(  ipso  dée  comm^ 

ff^ittuit  tjUMdem  ;  alodus  quoqme  ^a^m  deiU  ip»  die  iFamdaUoÊtiÊ  ëomek^ 

f^..  item  alu  m,  qitx  priHM  éaiMmimi:  wmâe  phmr  est  atpMt  in  mibwrhl» 

Mtioco,  hamt  procul  a  menikMM  in  honore  imcfl  Maglorii  dtcuta,  atm 

^  èilM  a4iacenti,  in  qua  ipwofmm  t^mlhtra .  eai  memachantm  ;  doMgMM 

ittm  ttnem^juxta  Saveiat  sHus,  quem  dedii  bmtjs  memarix  Bwga,  filiui 

rt^  (R.  de  Lastpyne,  Carlulaire  générai  de  t^ûrU^  |>.  87}. 

IMnnf  prxeeplMm  firméiaiis  de  r^ui  çiuu  pater  nùder  bealx  maftofir, 

ror,  noêque  pie  contutimuâ  Mûnadiiâ  famulaniiàuâ  Ckrisio  sanctisâà* 

mofue  Magiorio  in  ur6e  Pari$iaca  quietcenti,  ubi  eiiam  fundavimiu  mcnui' 

iierium  preiaxato  precipuo  confestori  (R.  de  LAsteyrie,  Cartulaire  général  ée 

^orM,  p.  98).  Ce  diplôme  du  roi  Robert  le  Pieiu  esl  coaservé  en  orisjwai  mx 

«rekivtft  dlodre-et-Lolre  (11.  364},  U  proTkot  des  arekiTea  de  l'abbaje  de  Mir- 

aMWtJcr.  £d  effet,  à  la  an  da  xi*  siècle,  le  moaastère  de  Siâol-Magiaire  de 

PafU  fal  réduit  eo  prieuré  el  pUcé  &ou&  U  dépeadance  de  MarmouUer* 

X  L'origioAlde  ce  diplAme  est  c^nserré  aux  ArehîTes  oatioDales  (K.  19,  n*  1'}, 
roi  Uenri  1**,  parlant  da  monastère  de  Saîot-Magtotre  de  Paris,  ajoute  ces 
wnoÎM  t  quem  ptc  memorijt  Hugo,  avu*  noster^  fundaverai  (E.  de  Lastejrie, 
Cartmiaire  générât  de  ParU,  p.  115-116). 
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tait  pas  encore,  alors  que  sur  son  emplacement  s^élevait  TégUse 
de  Saint-Barthélémy,  chapelle  du  palais  des  comtes  de  Paris, 
desservie  par  quelques  chanoioes.  Quand  la  collégiale  de  Sainte 
Barthélémy  eut  été  transformée  eu  monastère  bénédictin  sous  le 
vocable  de  Saint-Magloire,  les  possessions  des  anciens  clianoines 
furent  confirmées  aux  moines  qui  leur  succédaient.  C'est  donc  à 
Saint- Barthélémy  et  uon  à  Saint-Magloire  que  Hugues  le  Grand 
avait  doDué  le  clos  de  vignes  de  Savies  :  c'est  également  à  Saint- 
Barthélémy  qu'avait  été  concèJée  la  chapelle  Saint- Georges*, 
près  de  laquelle  était  le  cimetière  des  religieux,  chapelle  qui  prit 
aussi  le  nom  de  Saint-Magloire  lorsque  fut  créée  Tabbaye'^. 

En  résumé,  contrairement  à  lopinion  du  moine  Helgaud,  il 
est  certain  que  le  monastère  de  Saint-Magloire  de  Paris  fut  fondé 
par  le  duc  Hugues  Gapet  et  non  par  Hugues  le  Grand  ^,  après 
Tannée  956  et  non  avant  cette  même  année.  Les  diplômes  que  je 
viens  de  citer  conlirmeût  pleinement  sur  ce  point  le  récit  delà 
Trafislaiio  sancH  Maglo/ii*. 


I 

I 


1.  6ur  le  nom  pnmilif  de  celte  chapelle,  voir  plus  haut  Aucturium  Siaglù- 

Hanum,  j  yu 

%.  Les  faits  que  j'indique  ici  ont  déjà  été  mU  en  lumière  par  les  aateurs  do 
Çaiiia  chrisiiana  (Vil,  col.  308)  et  par  Tabbé  Lebeuf  {UUtoire  de  ta  vUle  e£ 
de  (oui  te  diocène  de  FariSj  rééditée  par  U*  Cocherh,  Paris,  1865,  iii-^%  l.  U, 
p,  257  et  suiv.). 

3.  DiQS  une  copie  fragmentaire  du  Nécroioge  de  Saint- Maglolre,  copte  faite 
itu  xru*  siècle  et  conservée  à  ta  Bibliotlièquc  nationale  (collection  Duchesne^ 
t.  L\,  foL  Std  r°),  on  lit,  à  la  dule  du  17  juin  :  Obiit  Hu^Of  dur  Francorum^ 
qui  fundavit  eccicHtam.  Il  a  agil  bien  là  du  duc  Mugues  le  Grand,  qui  mourut 
À  Dourdan  le  17  juin  U5{>,  Ainsi,  à  une  certaine  époque,  tes  maglorieiis  oaf 
partagé  i  erreur  du  moine  Htïlgaud  cl  ont  cm  que  Hugues  le  Griiiid  était  le 
fondateur  de  leur  louvenL  C'est  s^ns  doute  le  récit  même  de  la  lYanstaiio 
$ancti  Maffiorii  qui  a  cau^é  la  mépriae  des  moines  de  Saint-Magloire.  Dans  c« 
récit,  Hugues  Capet  est  sim|)lemcul  désigné  par  les  luoLâ  ffuço,  Franeofum 
dur,  cxpr^âiona  qui  «^embldieut  s^e  rapporter  au  duc  Hugues  le  Grand  pIutAt 
qu'à  »on  tils  Hugues  Capet,  mieux  connu  par  eou  titre  de  roi  que  par  celui  de 
duc  de  Frauce.  La  présence  de  i'obit  de  Hugues  le  Grand  dans  le  Necrologe 
de  Saint-Magloire  s'eipiîque  par  le  fait  que  ce  [)rince,  comme  bienfaiteur  de 
réglise  de  Saint-BartUélemy,  avait  droit  uui  prières  des   moîned  de  Saint* 
Mugloire,  qui  avaient  bérilé  des  biens  de  cette  église. 

4.  Hugues  C^ipel  est  cipressémenl  dèsigoé  par  l'auteur  de  la  TVaiutoffo 
iancté  Ataglorii  comme  fondateur  du  monastère  de  Saiot-Magtoire  de  Pari«; 
et,  ce  qui  fait  que  dans  ce  récit  on  ne  peut  le  confondre  avec  son  père  Hugues 
le  Grand,  c'est  que  aa  femme  Adélaïde  s'y  trouve  mentionnée  en  ces  termes  ; 
eum  sua  venerabiii  conjure j  Adelaàde  riominef  fiiia  Piciavorum  comith 
(Àuclarium  Magîoréanum,  {  y).  M.  l^  Lot,  dans  sou  beau  tra?ail  sur  /et  Der^ 


liéllCMI  m 


1>B  SAI3fT-lliGLOrif    0C   fl&ES. 

in  étudiant  rbisiolre  de  la  vie  de  nint  GMOftad,  i 

LajQdèY6nnec,  qne  le  R.  P.  de  Smedl  a  cra  deroir  s^élera 

Vopinion  généralement  adoptée  au  sujet  de  Tépoqnede  la  1 

tion  des  reliques  des  saints  brelûns  do  mooailëre  ds 

Paris.  Le  savant  boUandiste  avait  en  efllel  k  èdHer  m  rédi^  i 

posé  au  x^  siècle,  où  étaient  racontées  dhrenMt  tffliilififmt  du 

œrps  de  saint  Guénaud,  et  il  jugea  qne  ce  <liii'-Mifliit  dgne  de  fm 

bwm&sait  des  renseignements  qui  ren&ieot  irn|iniBililii  d'âd^ 

mettre  que  les  corps  de  saint  Ma^ire  et  des  aiib«8 

loDs  eussent  été  apportés  à  Paris  au  temps  da  doe  1 

IYûici  quel  est  le  contenu  du  réctl  db  b  Trmulatia  . 
Guenaili,  publié  par  le  R.  P.  de  Smedt*.  L'antear  rapporte  que 
lè  monastère  où  reposait  le  corps  de  sûoiGiiàQad*  dÎM  le  dio- 
cèse de  Yannes  -,  fut,  au  ix*  siècle»  realaoré  et  embeffi  par  le  doe 
des  Bretons,  Nominoé  ;  mais  que,  dans  la  sioie  dei  leoipe,  lea 
Normnds  ravageant  la  contrée^  les  mouiea  eaiyorlmol  lea 
reliques  de  leur  patron  hors  de  Bretagne  et  lea  I 
Parisis.  Là,  Teudon,  vicomte  de  Parijs,  accorda  < 
asile  dans  la  villa  de  Courcouronne.  Qoelqiie  teopa  jim  tafdg 
ors  d  une  Invadon  des  Saxons  en  Gaole,  le  ecrpa  de  mjiiI  Gaé- 
Mud  fut  translaté  à  Corbeil.  Le  coiale  de  oetle  nUe,  Haiawn, 
Ififit  déposer  dans  une  petite  basilique  qv'3  eooitniiaii  pria  de 
iOQ  cbâteau*  Quand  les  Saxons  se  furent  ntàrkA,  HaimoD  plaça 
les  reliques  à  rintèrieur  même  du  diAteaiit  M»  qvèa  aveir  édili» 
V  poiu'les  7  recevoir»  une  église  d'âne  grande  bentft,  fflecNMlifaia* 
H  pour  desservir  cette  ^lisa,  un  chapitre  de  quatre  ehanoinea,  et 
^  picquid  tune  beato  ccrncessU  Guenailo  t€l  anie  cùnceÊ$e^ 


^  (énne  de  Hugues  CaiMA,  était  Elle  d*  GifltaMe  m,  CMUe  éi  PMftfm. 
1  lli'êpu  cm  poitTotr  te  lerrir,  poor  vf^mfm  ia  ttbM,  ém  Icsli  êft  la  ttamê' 
^qu«  je  TieiM  de  citer;  il  a  «ppotè  ifK  o0liB  pèmt oà  AéélMt  mlLi 
P^  comme  fiUe  du  comte  de  P^toa  m^ail  èié  eaffvalér  â  1 
^  fv  luiie  Q  avait  que  im»  d'asiorilé  flîrre  cHé<  ^*  Ja0«  s.  2)* 
^''^'^Ic  ne  ^  trouve  dans  ÛBgBCft  de  Fleory  al  dIaM  awai  \ 
fi>^*  Cette  plirase  apparlioit  €■  ptofn  à  I^Micar  4é  le  fVaailafto  i 
%M.  teguel  6cn%aîl  daoa  lei  denièiM  aMftc»  4i  x*ilM»,  il  r« 
"XH  «utear,  qui  était  un  conlemporala  d  iJrtiiaf  el  ée  j 
fvJl^  il  re&ultat  auquel  IL  Loi  étaii  arrivé  pw  ée« 

(^  •to  SS.,  Qorenibre,  t  1,  p.  678^679. 

^  U  liloaUoD  eiacte  de  ce  maaMlèta  «il  éovieuae  (fé^,  f.  M^  a.  9). 
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rat  habendum  perpétua  liherum  et  quietum  sigiîli  $ui 
munimine  roboravit.  Ainsi  finit  le  récit  de  la  translation  de 
saitU  Guénaud,  récit  écrit  probablement  très  peu  de  temps  après 
le  transfert  du  corps  du  saint  dans  l'église  construite  par  Haimon 
à  r intérieur  du  château  de  Gorbeil.  -^  Les  faits  qui  viennent 
d'être  relatés  peuTent  être  assez  aisément  datés.  Le  R.  P.  de  Smedt 
et  M.  A.  de  la  Borderie*  ont  fort  bien  montré  que  le  vicomte  de 
Paris,  Tendon,  vivait  en  925  et  936,  époque  où  il  est  signalé 
dans  les  chartes.  L'invasion  normande,  qui  força  les  moines  bre- 
tons à  transporter  en  France  les  reliques  de  saint  Guénaud,  doit 
donc  être  la  célèbre  invasion  de  919^.  Ce  serait  vers  925  que  le 
vicomte  Teudon  aurait  accorde  aux  fugitifs  le  domaine  de  Cour- 
couronne.  Quant  aux.  Saxons^  dont  les  déprédations  déterminèrent 
les  moines  à  se  mettre  sous  la  protection  du  comte  de  Corbeil, 
ce  sont  sans  aucun  doute  les  Saxons,  amenés  en  Gaule  par  le 
roi  de  Germanie,  Otton  ?',  qui,  en  946,  assiégèrent  la  ville  de 
Paris  et  ravagèrent  les  domaines  du  duc  de  France  Hugues  le 
Grande  Le  R.  P.  de  Smedt  a  également  établi  que  le  comte  de 
Corbeil^  Haimon,  mourut  au  plus  tard  en  960  ^  La  fondation  de 
l'église  collégialei  construite  à  Fiotérieur  du  cbàteau  de  Gorbeil, 
où  le  corps  de  saint  Guénaud  fut  définitivement  déposé,  date  donc 
de  Tannée  950  environ. 

Un  document  a  paru  au  R.  P-  de  Smedt  contredire  toute  cette 
chronologie,  qui  est  cependant  bien  fondée,  c'est  le  récit  même 
de  la  Traiislatio  sancti  Maglorii.  Le  corps  de  saint  Guénaud 
y  est  en  eflet  signalé  parmi  les  reliques  des  saints  bretons,  placées 
par  le  duc  Hugues  Gapet  dans  Téglise  de  Saint-Barthélémy  de 


l»  Miracles  de  mini  Magloire^  110,  n,  1* 

2.  Ibid,y  p.  109-îtÛ. 

3.  Cf,  Jotu  BouqQel,  VIII,  219.  —  Le  R,  P*  de  Smedt  suppose  que  les  Saxons,  ' 
doQl  rinvMsma  est  meûUoonèe  dans  l^i  Tninûatio  sancti  Guenaili,  pourraienl 
être  ceiiï  qui,  yers  la  lio  de  l'aonée  959>  furenl  battus  par  le  comte  de  Sens, 
Haiuard  le  Vieux,  à  VllLiers^  prè^  de  la  Vanue.  Ils  formaienl  des  troupes  auxi- 
liaires que  larcbeTé^iue  de  Cologae,  Brunou,  arait  arQeaée&  aux  siégea  de 
Troyes  el  de  Dijon  (cf.  Loi,  les  Derniers  CaroiingienSt  p.  28-29).  Hait  le 
coiDte  de  Corbeil,  IJaimon,  mort  au  plus  tard  en  MO,  n 'aurait  pas  eu  le  lemps, 
après  la  retraite  d«  ces  Sautons,  de  construire  dans  son  cîiâteau  de  Corbeil  une 
magnifique  é^lise^  d'y  placer  le  corpa  de  saint  Guénaud  et  d'y  constituer  uu 
cbapître  auquel  »  d'aprèB  l'auteur  de  la  Translatio  saficii  Gaenaiié,  il  fit  daos 
la  suite  de  grandes  donations. 

4.  Àcta  SS.^  novembre,  I^  G73. 
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Paris,  et  il  7  est  dit  aussi  que  ce  prince,  malgré  le  désir  qu'il  en 
avait,  De  pat  retenir  à  Paris  les  religieux,  possesseurs  de  ce  pré- 
deui  dép^ït,  et  que  ceux-ci  s*en  allèrent  quelque  temps  après  à 
Corbeil*.  Si  Ton  suppose  que  les  reliques  de  saiot  Guénaud  ont 
été  transférées»  avec  celles  de  saint  Magloire,  de  saint  Malo  et 
des  autres  saiûts  bretons,  directement  du  monastère  de  I^hon 
k  Paris,  il  est  certain  qu'il  y  a  incompatibilité  absolue  entre  les 
dfifli  récits  de  la  TVaiulatio  sancti  Guenaili  et  de  la  Tr^ansla- 
iionncH  Maglorii.  Mais  ce  dernier  document  ne  dit  rien  de 
semblable.  Il  parle  simplement  de  la  présence  du  corps  de  saint 
Goénaud  à  Paris  sans  dire  comment  il  y  a  été  apporté.  Or,  j'ai 
montré  que  nous  ne  possédons  plus  aujourd'hui  que  des  fragments 
du  texte  de  la  Translatio  sancti  Maglorii.  Entre  l'époque  où 
Févéque  d'AJeth,  Salvator,  et  les  religieux  de  Léhon  sortirent  de 
Bretagne  et  celle  où  ils  arrivèrent  à  Paris,  ils  parcoururent  de 
nombreuses  étapes,  et  leur  odyssée  est  inconnue.  Les  fragments 
qui  Subsistent  de  la  Translatio  sancti  Maglorii  jxons  apprennent 
qoe Salvator,  lorsqu'il  parvint  à  Paris*  n'était  plus  accompagné 
pe  de  quelques  fidèles*.  Le  texte  primitif  de  ce  récit  était  plus 
«plicite  et  mentionnait  au  nombre  de  ces  quelques  fidèles  deux 
aibèi*.  Quels  compagnons  SalvaUjr  avait-il  perdus  en  route? 
ffaotres  fugitife  s'étaient-ils  joints  à  lui  ?  Voilà  des  questions 
auxquelles  il  est  impossible  de  répondre.  Mais,  pour  revenir  à 


làiKtmimm  MaçloHanum^  ||  m  el  nr. 

!>  Hudi  fidelibus  suo  comitatui  junetis  (Auctarium  Maglorianum^  ^  n). 

1  Ai  dit  qu'ao  commeDcemeat  do  xii*  ftiècle  len  reltgteui  de  Saiiil-Mugloire 

I«i*éd«i6fit  ca  enlier  le  récit  de  la  TranstaHo  mncH  Maglorii.  A  tetle  époque, 

10  BktiBi  de  ce  couvent  fûrma  uoe  compilaUoD  hîslorJqtie^  difl'érenle  de  ceUe 

^tj'ii  déjà  parlé.  Cette  compilation  est  conservée  dans  Je  manu^crît  Jatin  13701 

4ê  la  Bibliothèque    natioDale  (sur  ce  manuâcnl^  voir  Migne,  P.  L,^  t.  163, 

col  £60).  Le  moine  de  Saînt-Magloire  composa  mn  ouvrage  en  ajoutant  k  l'Jiis- 

tûirt  ecdésia» tique  de  Hugues  de  Fleury  VHiitoria  Franeorum  Senonensis, 

Il  ii)t«r|>ola  A  ranoêe  060  daus   VSistoria  Francorujn  Senonemii  le  pa&sage 

i  MJvanl  relatif  à  Ja  traoslatîon  de&  ftaiois  bretons  de  Léhon  à  Pari^  :  ïn  dietfut 

I  epùeopus  Âietis  civitaiis^  nomine  Salpator^  veniffu  Porhim  cum  duO' 

aàbaUbus^  fer&ns  sibi  pretUuissêmas  reliquiai^  videlket  almi  Maghrii, 

\lés,  medietaiem  mncii  Sanvmis,  archiepéscùpi,  cum  tofo  cor  pore 

~Maetmfii,  episcopi^   Senatori$,  episcopij    leucerni,  êpiscopi,   Winguantonis, 

oèbaiùf  cum  aliés  muUU.  RecepHque  sunl  a  supradicfo  rege  eum  maffno 

kom^tnin  batilica  beali  Bartfiotomei  aposUdi,  Cette  mention  de  deui  abbéa 

•edonimgiiaot  Salvator,  lors  de  Bon  entrée  à  Paris,  ne  bc  trouve  pas  dans  les 

tn^maÎÊ  de  la  Translatio  tuncU  Maglorii  que  j'ai  édités  plus  haut. 
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saint  Guénaud,  il  est  très  vraisemblable  que  les  chanoines  établis 
par  le  comte  Haimon  dans  Véglise  de  Corbeil  se  réunirent  h  la 
petite  troupe  des  prêtres  bretons  fuyant  devant  les  pirates  danois» 
et  qu'ayant  pris  le  corps  de  leur  saint  patron,  ils  entrèrent  avec 
Salvator  et  ses  compagnons  dans  la  ville  de  Paris  qui  leur  ofifrait  1 
un  asile  plus  sûr  que  le  château  de  Corbeil.  Ainsi  peuvent  se  con- 
cilier les  récits  de  la  Translatio  sancti  Guenaili  et  de  la  IVam- 
latio  sancti  Maglorii,  qui»  étant  tous  deux  œuvres  d'auteurs  j 
contemporains  des  événements,  ne  sauraient  être  en  contradic- 
tion abscJue,  C'est  donc  postérieurement  h  la  fondation  par  le 
comte  Haioion  de  l'église  de  Saint- Guénaud  de  Corbeil  et  posté- 
rieurement à  la  rédaction  de  la  Translatio  sancti  Guenaili^ 
c'est-à-dire  après  950,  que  les  reliques  de  saint  Guénaud  furent 
ti*ansférées  à  Paris,  placées  pendant  quelque  temps,  avec  las^ 
reliques  des  autres  saints  bretons,  par  le  duc  Hugues  Capet  dans  | 
l'église  de  Saint-Barthélémy,  puis  remportées  à  Corbeil  L 

M.  A*  de  la  Horderie  a  adopté  les  conclusions  auxquelles  s*étâit 


L  On  pourrait  m^objecter  que  l'auteur  de  la  Trunslatto  Moncii  Mat/tùrU, 
parlanl  de  âAtni  Guéaaud^  s'eiprime  ainsi  :  Quidam  eorum  qui  de  Britannii 
Parisiui  advenerant^  sumplis  mnciorum  corporibus  que  illic  scûum  detule^ 
ranif  almi  videlicet  Sansonis  et  ùeafi  Leonorii  jtecfwn  et  sancti  WetiftU  aliù- 
rumgue  quorumdani  sanctorum^  quidam  eorum  palriam  repedare,  quidam 
ad  alla  Gallie  toca  migrare  dispoitterunl  {Auciarium  Maglorianum,  |  it). 
CcUe  phrase  semblû  hï^n  impUifuer  {|ue  ia  curps  de  saint  Guéimud  aurait  été 
apporté  dlreclenient  de  Bretagne  à  Paris  coin  me  c«ui  de  saint  HamRon  et  de 
snîiit  Lunaire.  Mais^  ai  cela  était,  il  paraît  impos^vible  que  Tauteur  de  la  Tram' 
latio  sancti  GuenaUit  parraiteiueni  renseigné  d'aUleurs»  n'ait  pa»  dit  an  luot 
de  ce  séjour  du  corps  de  saint  Guénaud  h  Paris  eu  compagnie  des  autret 
reUques  venues  de  Léhon.  il  est  plus  probable  que  ]'au(eur  de  la  Tranalatio  sancti 
Magiorii  a  fait  ici  une  confusion,  de  même  c|u*U  a  commis  une  erreur  en 
donnant  à  saint  Guénaud  le  simple  titre  de  sacerdos,  tanilis  que  partout  ailleurs 
ce  saint  porle  le  titre  d*abbé,  qui  est  le  seul  qui  lui  couTienoe  (cf.  Acta  55., 
novembre,  1,  672}.  On  compreud  que  le  moine  de  Satnt-Maglaîre  qui  a  écrit  U 
Translatio  sancti  Maglorii  uait  été  r|u'imparfaiternent  informé  au  sujet  de 
saint  Guénaud^  puisque  les  chanoines  qui  apportèrent  le  corps  de  ce  saint  de 
Corbeil  à  Paris  n'entrèrent  pa$  dans  la  commuD;iuté  des  religieux  maftlorieiMf 
mais  retournèrent,  dès  qu'ils  lepureul,  k  OorbeiL  II  est  d'ailleurs  un  fait  digne 
de  remarque^  c'est  que,  de  toutcïi  ieâ  reliques  déposées  par  Hugues  Capet  dans 
TégUse  de  SaJnt-Barthélemy.  celles  de  saint  Guénaud  sont  les  seules  dont  c< 
duc  n'ait  pu  garder  aucune  parcelle,  comme  en  lèmoigue  un  catalogue  defti 
reliques  conservées  à  Saiut-Magloire  au  atu"  siècle*  catalogue  que  M*  L,  Auvray 
a  mis  au  jour.  Ct  D€ic\à,ments  parisiens  tirés  de  la  ItMiathèque  du  Vatican, 
Paris,  1892,  in-8%  p.  27-29. 
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pnUifiei  plus  haut, 
temps  oà  le  céUfar»GciA9l  1 
ire  Ter»  999.  Ds 

kcKBMtîière  que  1»  Mi^lorieBS  iwgrfdbiipiii  liars  des  bsts  d^ 
hm^pr^dola  pelile^fataeSniA^^eoic^nBkdefidl^raA- 
cien  QÀTologe  de  SaiiMbelam  portaR  n  S  j^ 
ntûretaa  21  dti  m^wMiisodûdeJiiBm^.  Sc^éstàkOTilB 
de  rinTâàon  normande  de  919  que  Salralor  #1  JmaA  collerait 
k  Bretagne,  ik  fleraient  done  morts  loys  doux  âgés  de  ph»  de 
08Dt  ans  :  ce  qui  6it  iiiTraiiBaAlalile.  — *  D*aittFe  part,  las  rois 
Lothaire,  Lcmis  V  et  Robert  le  Pieox»  dans  les  dqd&nies  que  j*ai 
citfiB  plus  haot^  disenl  en  termes  fionaels  gneHognes  Capet  looda 
ie  monastère  de  Sainl-Hagloire  ponr  j  reoeroir  ks  retiqnos  des 
ttîBts  bretans,  ab  illorum  carpora,  qiue  ut  peregrina  hospi^ 
iabmlwrper  aliorum  rura.  Ce  fut  donc  le  duc  Hugues  Opel 
foi  accueillit  à  Paris  les  moines  de  Lébon  à  la  suite  de  leurs 
diTerses  pérégrinations  à  trarers  la  France,  et,  comme  Hugues 
Capet  ne  devint  duc  de  France  qu'en  956,  il  s'ensuirrait  que  les 
rc%ieux  auraient  erré  de  côté  et  d'autre  après  leur  sortie  de 

■    1.  Miradei  de  saini  Magtmre^  p.  tlO-lt^. 
r    1  et  Àuetarium  Ma^oriaHum,  {  yi. 

2*  SJblioUièqiie  Datioaale,  coUectioD  Duchesae,  t  LV,  foL  3t6  r*  —  illt  nomu 
/imli,  êèéêi  Salf^alor,  e^Ucopus,  -  Zi  kaletidoi  julii^  ùbiif  /unanut,  o^ta. 
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Bretagne  depuis  919  jusqu'après  956,  pendant  quarante  aH 
ron.  Ce  serait  là  un  voyage  d*une  durée  excessive.  Il  €| 
préférable  d'ajouter  foi  au  dire  de  l'auteur  de  la  Traf 
sancti  Maglorii,  qui  rapporte  que  la  guerre,  cause  de  Té 
tîon  de  Salvator  et  de  ses  compagnons,  durait  depuis  tii 
seulement  lorsque  les  fugitifs  se  décidèrent  à  chercher  as3 
les  murs  de  Paris»  et,  puisqu'ils  arrivèrent  en  cette  ville  ai 
du  duc  Hugues  Gapet,  c'est-à-dire  après  956,  il  en  résii 
rinvasioD  normande,  qui  détermina  leur  départ  de  Léhol 
dater  de  la  seconde  moitié  du  x"  siècle. 

Le  problème  se  réduit  donc  à  chercher  si,  après  Tann^ 
les  Normands  portèrent  la  guerre  en  Bretagne  et  à  quel! 
eurent  lieu  leurs  incursions  en  celte  provioce. 

Le  chroniqueur  qui  nous  a  laissé  les  renseignements  11 
circonstanciés  et  les  plus  originaux  sur  les  faits  et  gestes  ai 
raands  pendant  la  seconde  moitié  du  x^  siècle  est  Dudon  dô 
Quentin.  Mais  on  chercherait  en  vain  dans  rœuvre  de  cet. 
la  moindre  mention  d'une  guerre  entre  les  Normands  et  1^ 
tons  durant  cette  période.  Le  silence  de  Dudon  est  d'4 
volontaire.  Cet  historien,  en  effet»  écrivait  son  De  ?naHi 
actis  primortirn  Normanniœ  ducum,  à  la  prière  du  i 
Normandie,  Richard  II,  son  bienfaiteur,  et,  dans  son  ré< 
dénaturé  ou  omis  à  dessein  tout  ce  qui  touchait  aux  rf 
politiques  des  princes  normands  avec  les  Bretons.  On  saitf 
ducs  de  Normandie  prétendaient  avoir  un  droit  de  suzei 
sur  toute  la  Bretagne,  droit  qui  aurait  été  concédé  à  RolJ 
le  roi  Charles  le  Simple,  et  Thistorien  Dudon  s'est  soîgnem 
gardé  de  parler  d'événements  qui  auraient  prouvé  que  U 
tons,  dans  la  seconde  moitié  du  x*  siècle,  ne  tenaient 
compte  des  prétentions  dominatrices  des  Normands  à  leur 

Les  sources  d'origine  bretonne  ou  française  peuvent  s| 
en  partie  au  silence  du  chroniqueur  normand.  Ce  que  Ton' 
rhistoire  de  Bretagne  au  x^  siècle  est  presque  entièrement 
par  le  récit  de  la  Chj^oriique  de  Nantes,  dont  la  rédacti( 
de  l'année  i060  environ'.  Cette  chronique  contient  un; 


1.  Aucfarium  Magioriamimt  l  ii. 

2.  Cette  dironiiiae  n'a  encore  été  publiée  qu'une  s^tile  fois  et  d'iif 
incomplète  par  dom  Lobiaeau  dans  son  Hi&iùire  de  Bretagne  (t.  Il,  p.  36  ( 
L'édiLbn  de  Lobîaeitu  a  été  reproduite  par  dom  Mortes  dans  le  Uiml 
Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne  et  j>ar  dom  Bouquet  dans  les  lût 


nombre 

âiUears 

Kûrmaiids  forent 

torteet 

eesdangereu: 

c/rcoûstandé» 

monde  ce  libérateiD-de  li 

Le  duc  Alain  BarbeCorte  «nâ 
Ôbartees»  Thifaitiit  la  Tndkor.  Dfc 
£>irogoa,  qui  était  eaoïre  ib  Mm  i| 
9S3.  Thibaoi  le  Tridiear  6â 
BXàràe  de  la  Isliflie  da 
^  uqoel  inconAflit  déjà  h 
si  im  en  des  pays  tria  ifiverB*  aa 
xi^istration  d'une  proiiaoa 
Aém  du  due  Alain^  3a^ 

ÎleBon,  pour  partager  aTJ 
en  mariage  à  Foolipea 
confia  la  garde  de 
que  la  moitié  de  la 
cnptioDs,  le  eomlé  de 
Kaateset  le  reste  de  la 
•rAiijfjn%Cetélatde 
^  Mai  da  HicmeA  éeê 

^>  i'ftpèrt  qu'elle  ptraltift 
t'  [Alanus]  prdatii  H 

^■«9»«  wnrrm  Tkmbaiéû,  fim  mi 

_«f-  dmii  Booqael,  VllI,  îTT). 

3»  AatajetdeU 
*e   Bon  ftur  là  Bret^goe,  voir  oat 
^Q  moiuf tère  de  Uattfffanr   CflUt 
^o^i  conânnée  par  TUbMl  et  pa 

<<0  «-/^m  Kù€  agirma,  im  immimm  «f 
^*^»  publié  daoft  le  tooM  T  dtft  MâL^ 
'^  ^tailmetion  pabUque,  p.  561).  ~  L' 
V*^"^  lepttnlriaittle  de  U  areli^w 
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rhéritier  du  duché  de  Bretagne,  étant  venu  à  mourir  à  la  coui*  «30 
Foulques  le  Bon»  de  nouvelles  difficultés  s'élevèrent  au  sujet  <3b 
gouvernement  du  pays  breton,  Drogon  était  le  seul  fils  légitiE^î^ 
d* Alain  Barbetorte,  qui  avait  eu  deux  autres  fils  bâtards,  Hoël  ^^ 
Guérech  ;  mais  ceux-ci,  en  droit,  ne  pouvaient  succéder  à  le^^^ 
frère*  D'autre  part,  Thibaut  le  Tricheur  et  Foulques  d* Anjou»  q 
tiraient  de  leur  gestion  en  Bretagne  de  grands  revenus*,  ne  voi 
lurent  point  se  dessaisir  d'une  proie  que  le  hasard  leur  ava. 
livrée.  C'est  alors  que  le  duc  des  Normands,  Richard  P',  soûg< 
à  faire  valoir  par  la  force  armée  ses  prétentions  à  la  suzeraine! 
de  la  Bretagne,  dont  T abandon  avait  été  fait,  disait-il,  &  soi 
grand-père  Rollon  par  le  roi  Charles  le  Simple'.  Il  résulta  de  ce»'' 
diverses  compétitions  une  lutte  sanglante.  Dès  la  fin  de  Tann^ 
958,  avant  que  la  guerre  fût  déclarée,  une  importante  assem- 
blée de  Bretons  et  de  Français  s'était  tenue  à  Verrou,  sur  i 
conflDs  de  T Anjou  et  de  la  Touraine.  A  cette  assemblée,  ont 
Thibaut  le  Tricheur  et  Foulques  le  Bon,  assistaient  les  principau 
chefs  des  Bretons,  les  comtes  Nominoé,  Hoiellagun,  Daniel,  David 
le  vicomte  Ges tin,  levèque  de  Nantes,  Hesdren,  Févêque  Salomoi 
et  une  foule  d*autres  nobles  de  la  uation  bretonne*.  Cette  impor — 

époque  de  Nordoard^  é?âqae  do  Kenoes,  et  de  Mabbon,  évèque  de  Satat*PoL* 
de-LéoEt,  qui,  vers  954,  b«  11  sert  rirent  avec  Thibaut  le  THcbeur  la  charte  dtf 
restauration  de  l'abbaye  de  SainUPëre  de  Chartreâ  [Carlulaire  ds  Saint-Père, 
î,  54), 

1 ,  De  êxplttU,  que  [Theobaidus  de  Britannià]  habuii,  Camoti  turrêm  ft 
Blesii  et  Cainonii  perfeciL  —  Fulco  eomes,.,  tnitfent...  tervos  moâ  ad  m 
Namnetice  cwitafh  sibi  datas  recipiendas..,,  quadam  die^  dum  In  atûa  sua 
Andegavis  jocaretur  ad  tabulas^  très  sacculos  denariis  plenos  ei  quatuor  loin' 
basj  magnis  piscibui  pletwa,  sibi  atîulerurntj.,.  et  di3:U  cunctis  ibi  astaniilmt, 
quod  nullits  eir  in  toto  Francorum  regno  tam  dives  et  potens  erat,  fieui  Ule 
qui  urbem  I^amneHcam  possidere  vaMat  {Chronique  de  Nantes,  ibîd.). 

1.  Hex  Karolus...  Hotloni^  tua  pairie  Britones  ad  âerviendum  terramqMS 
ipsorum  ad  vivendum  subJugavU  (Dydon  de  Saint- Quentin,  édiL  Lalr,  Mémeirm 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  L  XXIII,  p.  184).  Dudoo  place 
eeâ  mots  dans  la  bouche  des  conE^dlIers  du  duc  de  Normaadie  Guillaume^  père 
de  Richard  I". 

3.  Dan&  celte  asserablèe,  les  moinefl  de  Saint- Florent  de  Saamur  Aollicitèreiii 
de  Thibaut  le  Tricheur  et  de  Foulques  le  Bon  la  coneension  d*ua  droit  relatif 
au  transport  de  leurs  marchandises  sur  la  Loire.  CVst  la  charte- notice  rédigée 
Â  cette  occasion  par  les  moirées  de  Saint-Florenl  qui  nous  fait  conuaitrc  U 
tenue  de  ce  plaid  :  Ânno  ab  incarnatione  Bomini  DCCCCL  Vlll^  indèctUmel^, 
contigit  ut  placitus  fierei  in  conjtnia  Ândegavorum  Turmiumque,  in  Verrtmê 
videticelj  in  qua  conventiti  facîus  est  iam  nùbilium  Francorum  qtiam  et  Bri- 


|0  fémMi  pRNm  fBB  ki 
h  soprâmatie  de  nâni  et 

^       et  qu^^il  eûliîi 

diffiMeoi  sons  hkm 

fttfinè  par  la  nioeailè  ti 

eoisûre  une  fois  ffo  la  ~ 
La  lotte  écbla  en  900 

fleraitTliibaat  le 

tiée  €D  ie  jetâBl  a^ec 

de  tanps  après  la  oéIfcbntiaB 

Emma,  sœur  de  Hugues  Cspel\ 

ocwant  de  ranaée  960*.  U  c^ 

^BBge  de  Diidoii«  donlIelHtt 

dueètè  de  Thîbaat  k  TVîdmr.  fl 
deNonziaiidieae  prqianîl 
la  BreUgoe  et  que  ce  fol  pour  i 
g€a  les  terres  de  son  ennemi.  On 
^mportaiife  iolle  de  NonnuMb  dfrfmMa  à 
ehes  de  Bratagiie,  Dotal,  fidèk  k  n  fi 
«ile&oe  les  eiiIrepriaeBdBidMi 
«cd-fEsant  somsise,  n'a  pas  dît 
^emUe-t-il  iin|>ortaiit  de 
^tHutes  historiqiies  appreaneot  sar  Mlle 
^  Bretagne. 

Toici  ce  que  rapporte  à  ee  sa^  la 
^  XlAiifl  les  premières  années  da  rifne  da 
d'Ootre-M^,  alors  qoe  les  Breloos 
^ime.  les  Normands  portèreal  arec 


M  pêo  «nom  eomKSfii  fatÈÊrm 
I,  iMf  Ueef  Ml 
Geniiiiif,  eiiiii  aHii  i 

DoiRKif;S.  FuiconU,  titmtk,fmi  à— cf  iiiii«r»»hBiw  ^^  i 
<-  a«lml,  epiicopi;    S.  Sataimuf,  «pliCK^/  £. 
S.  iVfmetod,  eomi/is ,  5.  BoieliagutLi^  amitU;  S.  Deaiii,  JL  . 
fVSk  —  Da/Km  niaué  teptembriSj  a%no  iV  LHkaiU  rêfÈÊ  i 
^émitdù^kpÊê  4e  la  maiêon  d'Âuvtrçme,  n,  23). 
J.  ^m  aut€m  [Rkarém]  ianU  mMliimm  i 
emsûffio,,,,  quidam  tatrapa,  nomim* 
^f0^^miÈiHmMÊ...  e^pit  imidioH  et  wnMê  fifraniiniiiiai 
*ai  «r  m^tfnare  incaitiAm  r^rnm  ^m  (Oodoa.  éiit.  lair,  pv  VS>. 
^  Ot  flodûard«  Aniio£ej  ad  ann.  960,  don  am|wl,  VII1«  ttt-îlt. 
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dans  les  régions  occideotales  de  la  Gaule,  particulièrement  le  long 
des  côtes;  puis,  remontant  le  cours  de  la  Loire  avec  une  grande 
flotte,  ils  entrèrent  h  rimprovisle  dans  la  ville  de  Nantes,  s*em- 
parèrent  de  Tévêque  Gautier  et  de  plusieurs  autres  habitants, 
qu'ils  emmenèrent  captifs  jusqu'à  Guérande,  et  ne  les  remirent  en 
liberté  qu'après  avoir  reçu  comme  rançon  une  forte  somme  d*ar* 
gent  *.  p  —  Un  autre  passage  de  la  même  chronique  laisse  entendre 
que  ce  serait  en  fuyant  devant  les  Nantais,  qui  avaient  opéré  une 
sortie,  que  les  Normands  auraient  reculé  jusqu'à  Guérande, 
Nantais,  en  effet,  surpris  par  la  brusque  attaque  de  leurs  ennemîi 
s'étaient  retirés  à  la  hâte  dans  Tenceinte  fortifiée  que  le  duc  AIj 
Barbetorte  avait  élevée  autour  de  la  cathédrale,  et  ils  résistèrent 
pendant  huit  jours  aux  assauts  des  assiégeants.  Mais,  voyant  que 
les  secours  qu*ils  avaient  demandés  au  comte  Foulques  d* Angers 
n'arrivaient  pas,  ils  firent  une  vigoureuse  sortie  et  forcèrent  leurs 
adversaires  à  s'enfuir '^\  —  Peu  de  temps  après,  les  Normands 
revinrent  à  Nantes  et  dévastèrent  la  ville  ainsi  que  les  environs^. 
Au  cours  de  cette  seconde  irruption,  une  troupe  de  pillards  péné- 
trèrent dans  réglise  de  Saint-Donatien  et  Saint-Rogatien,  et,  tan- 
dis  qu*Us  se  préparaient  à  dépouiller  le  sanctuaire  de  tontes  ses 
ricliesses,  ils  furent  tout  d'un  coup  miraculeusement  frappés  de 
cécité.  Sicque,,.  bene  ccLStigati...  ad  propria  rêver  si  dif?t*/- 
gaveruni  hacfactumper  Oînnem  regionem  Norfnannorum*. 
II  est  possible  que  Fauteur  de  la  Chronique  de  Nantes  ait 
donné  dans  son  récit  le  beau  rôle  à  ses  concitoyens,  car  les  Nan< 
tais  furent  sans  doute  plus  malmenés  par  les  Normands  qu'il 


n^ 

trïÊi        I 


t,  Quum  Normanni,  primo  tempore  IMharii  regiif  filU  Ludovici  transi 
rinif  patrias  e(  regiones  occidentales  Gûilie  prope  maritima  cotisisfen^ 
mortuo  prù  tniic  duce  Britonumf  depredalhnibUrS  assiduis  devasiarentf  ipii 
eqttidem^  per  alveum  Ligeris  cum  magna  classe  navigii  adpecUf  url^em 
Namneiicam  ex  improviso  tngredmntur...  Watteiius  vero  epiicopus^  duciui  at 
isiis  diaboiicix  virés  mque  Guerendiam  captivus^  data  pro  se  etpro  atiis  capté' 
vis  magna  pecunia,  ad  suam  sedem  Hber  rediit.  —  Ce  pas&a^e  de  la  Chro- 
nique de  Nantes  esl  inédU;  il  ae  lU  dans  le  maouacril  ialm  9888,  fol.  65  r^ 
coL  2,  de  la  Bibliothèque  nalîanale.  Une  aniiûtatioD  marginale  e&t  ainu  oon* 
çue  :  Cronice  civiiatis  Namnetensis, 

2.  Cf.  Chronique  de  Nantes,  doai  Bouquet,  VIH,  277. 

3.  Nec  mtUto  post  tempore  Herum  ipsi  Normannif  ad  predictam  urbtm 
redietUe^t  omnia  inttis  et  foris  depredantes  vastatferunt  {Chron^ue  d^  Nantes, 
ms.  lafîn  98S8  de  la  Biblicitbèquc  nationale,  fuL  G5).  —  L&  rècil  de  celle  seconde 
prise  de  Nantes  par  les  Normands  est  inédU. 

4.  Chronique  de  Nantes^  ibîd. 
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la  laisse  entendre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  siège  et 
la  prise  de  Nantes  fut  un  épisode  important  dans  cette  lutte  entre 
la  Bretagne  et  la  Normandie.  C*est  alors  sans  doute  que  Tévêque 
de  Saint-Pol-<le-Léon,  Mabbon,  abandonna  son  évêché,  empor- 
tant avec  lui  les  reliques  de  saint  Pol,  et  se  réfugia  au  monastère 
de  Saint-Benoît-sur-Loire  ^  C'est  alors  aussi  que,  suivant  le  récit 
de  la  Translatio  sancti  Maglorii,  Tévêque  d'Âleth,  Salvator, 
quitta  brusquement  sa  cité  et  qu'une  foule  de  prêtres  bretons, 
sflBrayés  par  le  bruit  de  ce  désastre,  hujics  cladis  fragore  per-- 
territi,  se  sauvèrent  en  toute  hâte  au  monastère  de  Léhou,  char^ 
gés  de  leurs  plus  précieuses  reliques.  Ces  événements  datent  de 
l'année  960^. 

Après  avoir  saccagé  le  pays  de  Nantes,  les  Normands  conti- 
nuèrent vraisemblablement  à  exercer  leurs  ravages  par  toute  la 
Bretagne,  dont  les  habitants,  privés  de  chef  national,  n'étaient 
guère  en  état  de  leur  résister.  On  a  vu  précédemment  que  le  comte 
Foulques  d'Anjou  n'avait  point  répondu  à  l'appel  des  Nantais  et 
les  laissa  se  tirer  d'embarras  comme  ils  purent.  D'autre  part, 
Thibaut  le  Tricheur,  dont  les  Etats  étaient  limitrophes  de  la  Nor- 
mandie, avait  fort  à  faire  pour  protéger  ses  propres  frontières'. 

t.  Habboo  arri?a  au  monastère  de  Saint- Benoit-sur-Loire  au  temps  où  Vul- 
faM  ai  était  abbé.  On  sait  que  Vulfald  devint  éyéque  de  Chartres  vers  le  mois 
de  leptembre  962.  —  Sur  la  fuite  de  Mabbon  et  le  transfert  des  reliques  de 
Mini  Pol,  voir  Aimoin  de  Flenry  {MiractUa  sancti  Benedicti,  édit.  de  la  Société 
de  l*histoLre  de  France,  p.  155)  et  Hugues  de  Fleury  (Migne,  P.  L.,  t.  163, 
COL889). 

2.  Gomme  Je  l'ai  déjà  dit,  Dudon  rapporte  que  la  lutte  s'engagea  dans  le 
Iflupt  qml  suivit  immédiatement  l'époque  du  mariage  du  duc  Richard  de  Nor- 
mandie avec  Emma,  sœur  de  Hugues  Capet.  Or,  ce  mariage  fut  célébré  en  960. 
I^flBlre  part,  l'auteur  contemporain  de  la  Translatio  sancti  Maglorii  rapporte 
qne  la  guerre  durait  depuis  trois  ans,  lorsque  les  ravages  des  pirates  danois 
ippdét  eo  Gaule  par  Richard  forcèrent  les  moines  de  Léhon  à  se  réfugier 
daas  Paria.  C'est  à  la  fin  de  l'année  962  que  les  pirates  danois  débarquèrent  à 
Jeifoêie  (cf.  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p.  357)  ;  à  cause  de  l'hiver,  il  est 
probable  qu'ils  n'entrèrent  pas  en  campagne  avant  le  printemps  de  l'année  963. 
Ce  aérait  alors  seulement  que  les  Bretons  seraient  accourus  à  Paris,  et  cela 
rejette  le  début  de  la  guerre  entre  la  Normandie  et  la  Bretagne  aux  premiers 
aaoia  de  l'année  960.  Ainsi  est  confirmé  le  témoignage  de  Dudon.  La  dévasta- 
tioa  des  eôtes  bretonnes  par  la  flotte  normande,  la  prise  de  la  ville  de  Nantes 
et  la  fuite  des  prêtres  bretons  au  monastère  de  Léhon,  tous  événements  qui  se 
npporleal  au  début  de  la  guerre,  ont  donc  eu  lieu  dans  le  courant  de  cette 
ain6e960. 

3.  Une  phrase  de  la  Ttanslatio  sancti  Maglorii  montre  que  les  Bretons  ne 
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Toutefois,  ce  comte  semble  avoir  cherché  à  porter  secours  auj 
Bretons.  Aa  mois  de  septembre  960,  il  tenait  à  Rivareimes,  non 
loin  de  GhinoD,  en  Touraine,  un  grand  plaid,  auquel  assistait  Tuu     • 
de  ses  fils,  nommé  Thibaut,  qui  mourut  deux  ans  plus  tard,  au 
cours  de  celte  guerre  contre  les  Normands.  Hugues,  comte  da 
Maine,  assistait  aussi  à  cette  assemblée,  dont  le  lieu  et  la  date    1 
témoignent,  je  crois,  d*uû  effort  tenté  pour  entraver  les  progrès     ' 
des  Normands  en  Bretagne*.  Malheureusement,  le  comte  d* Anjou 
Foulques  le  Bon  vint  à  mourir  deux  mois  plus  tard,  le  11  novembre 
960  ',  et  cette  mort  priva  Thibaut  le  Tricheur  de  son  plus  puissan^j 
âuxihaire.  ^H 

Thibaut  chercha  alors  un  appui  d'un  autre  coté.  Il  eut  recour^^ 
au  roi  Lothaire,  qu'il  alla  trouver  à  Laon,  et  lui  remontra  com- 
bien il  serait  dangereux  pour  tous  les  Français  de  laisser  le  duc 
de  Normandie  joindre  à  ses  immenses  domaines  la  province  de 
Bi'etagne  et  devenir  ainsi  le  plus  puissant  seigneur  de  Gaule ^.  Il 
fit  intervenii'  en  sa  taveur  la  reine  Gerberge  et  Tarchevêque  de 
Cologne,  Brunun.  11  sut  former  une  coalition  à  laquelle  prireu 


oofnptaieni  guère  sur  le  secours  des  Français  i  [.y'ùnnannorum]  beUialem  arU^ 
mosUatem...  cum  inter  aiios  s«  nuih  juvamine  per ferre  dàffider et  (Auctarium 
Maglorianum,  g  i). 

L  Ce  plaid  tenu  à  Rjvarennes  est  meaUoQQé  dans  ime  charte  de  Samt-Flo* 
rent  de  Saumur^  doui  oq  oe  possède  pjus  que  quelques  eitraiU  (BibJ.  OAt., 
collection  dom  Housseau,  t.  I,  d*  ÏH).  —  Dom  ilou^geau  dit  qu'il  a  irouTé 
celte  eliarte  Ûam  une  liasse  darjcteus  Utres  de  Saint-Fïorenl  de  Saurour. 

2.  La  date  de  la  tnort  de  Foulques  le  Bon  résulte  de  ce  fait  que  ce  comte 
était  encore  Tirant  vers  le  milieu  de  l'année  960,  lors  de  la  prise  de  Nantes 
par  les  Normands  (cf.  Chronique  de  iXanteSt  dom  Bouquet,  VII I,  277),  et  qu'il 
était  mort  vers  le  mois  de  mai  961,  époque  où  son  tils  GeoU'roî  lui  av^ait  ûè^i 
succédÉ  comme  comte  d'Anjou  et  combattait  aux  cètés  de  Thitiaut  le  Tricbeur 
tnr  les  bords  de  la  Dieppe  contre  Richard  de  Normandie  (c(»  Budon,  édiC  Lair, 
p.  TJi^  et  Lot,  tes  Derniers  Carolingiens,  p.  3\9).  La  date  du  jour  de  décès  de 
Foulques  le  Bon  est  fournie  par  la  Chronique  de  Tours  (dom  Bouquet,  IX,  53), 

3.  Dudon  de  Saiot-Quentin  parle  de  celle  démarche  de  Thibaut  auprès  do  roi 
Lotbaire  :  Becernens  [Teiàolduâ]  se  nifiH  contra  [Ricardum]  proftcere^  pro- 
feclus  €it  ad  Gerbergam  reginam  filiumque  ejus,  Francorum  regem,  Lotha^ 
Tium^  commorantcs  Lauduno  monfe.  Qui  muitit  prosecutionitus  cepU  cas 
urgere  ui  dectpiendo  deponerent  [Eicardum]  tanto  honore.  Venenoque  tivoris 
infeelus,  dicebat  régi  et  matré  ejus  :  *  Mirum  mihi  et  omnitfus  eur  tante  arm* 
gantie  cornes  Ricardus^  Nortkmannormn  BrUonwnque  tenens  regnum  qum- 
tiiSt  super  Francos  presumptuosa  temeritnte  daiut^  prindpatur  cojaurfULx 
pre  ûmnibus  ■  (édit.  Lair^  p.  265).  —  Dudon  insioue  m  que  Rictiard  était 
alors  eo  paisible  possession  de  fa  Bretagne,  mais  c'est  à  dessein,  je  crois,  qu'il 
déguise  ainsi  k  vérité. 
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part  le  roi,  Geoffroi  d'Anjou,  fils  et  successeur  de  Foulques  le  Bon, 
et  Baudouin,  comte  de  Flandre,  implacable  ennemi  des  Nor- 
mflodâ^  La  lutte  entre  Thibaut  et  Richard  entra  dans  une  nou* 
vdk phase.  Le  théâtre  n'en  fut  plus  la  Bretagne,  mais  le  bassin 
de  la  Seine.  Peu  de  temps  après  Pâques  (7  avril)  961,  Richard 
essuya  une  défaite  complète,  près  de  la  rivière  de  la  Dieppe.  Les 
Qùshk  le  forcèrent  à  fuir  jusqu'à  Rouen*.  C'est  alors  que  le  duc 
dâ  Nonnandie  appela  à  son  secours  des  pays  Scandinaves  des 
tamdesde  pirates  danois.  Ceux-ci  n^arrivèrent  en  France  qu'un 
sn  plus  tard  ;  ils  débarquèrent  à  Jeufosse,  sur  les  bords  de  la 
Seine,  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  962.  Mais  je  n'insisterai 
I  pas  davantage  sur  les  diverses  péripéties  de  cette  longue  guerre, 
j  dont  le  récit  a  été  fait  avec  talent  et  critique  par  M.  Lot  dans  son 
[travail  sur  les  Derniers  Carolingiens^.  J  ajouterai  seulement 
que  les  pirates  débarqués  à  Jeufosse  se  mirent,  dès  le  début  de 
I année  963,  à  exercer  leurs  brigandages  sur  les  terres  de  Thibaut 
le  Tricheur  et  du  roi  Lothaire.  Ils  pillèrent  et  incendièrent  tous 
lâs  pays  avoisinant  la  Normandie  et  portèrent  leurs  ravages  jus- 
qu'en Bretagne^  C'est  à  la  nouvelle  de  ces  désastres  que  révêque 
Salvator  et  les  religieux  de  Léhon  cherchèrent  un  refuge  dans  les 
murs  de  Paris^.  La  raison  qui  les  détermina  k  choisir  comme  asile 
la  cbef-lieu  des  domaines  du  duc  Hugues  Capet  est  que  ce  prince, 
beait-frère  de  Richard  de  Nonnandie,  observa  une  neutralité 


\.  MeXi  coadunatis  [Ricardi]  inimicis  in  dota^  Carnotensl  scUicei  Teibûldo, 
À^dBçatienêi  GoizfridOt  atque  Flandretisi  comité^  Baiduino  (Dudon,  édit.  Lair, 
Î7I). 
Cr.  Dudon,  èâïL  Laîr,  p.  267-272;  Flodoard,  Ànnalet  ad  annum  961*  et 
if$  Demieri  CaroUngicnSf  p,  349. 
3-  La  Derniers  Carolingiens)  appendice  VI lï,  p.  346-357. 
4.  L4  preuve  que  les  DanoU  à  eeUe  époque  poriëreat  leurs  ravages  jasqu'ea 
Bretagne  eal  que  l'évêqiie  lïeâdrea,  qtii  était  alors,  je  crois,  à  Saiol-PoJ-dtî' 
L«oa^  prit  la  fuite  ilevaal  cui  et,  eraportaot  le  corps  de  âaiiil  Miiurj  se  sauva 
4  Saint-Benoit' sur-Loire,  où  II  arriva  au  temps  de  Talibé  Richard,  qui  succéda 
t  Volfald  daos  les  deruiers  mois  de  Faimée  %2.  —  Sur  ia  rutlc  d'Uesdreti 
IcTaat  les  Danoiâ,  voir  leâ  Doliaiidit^tes;  Caialoçus  haçiogmphicus  Parimniis^ 
lUl,  p.  148-1 19;  Haoul  Torlaire,  dans  la  Floréacensts  iftus  biblmfkeca  de 
Dboii  (LyoQ,  1605^   p.  353-354)|  et  Hugues  de  Fleury,  dans   Migae^  P.  L,, 
.  m,  col.  889. 

à,  VervMf  dum  per  (riennium  hec  acerrima  perduraret  ffutrra^  a  pagano* 
tnfexta/ione  cum  Gattia  diversU  eoncuteretnr  ijwsmmodis,.,.  Satvator 
optUi...  paiicis  fidelîbm  $uù  comitutui  junciis.,,  Parisiits..,  adierunt 
$tt«iarium  Maglorianumf  i  ii). 
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complète  pendant  toute  la  lutte  et  que  ses  Etats  n'eurent  guère  à 
80iiffrir  des  déprédations  des  Danois*,  C*est  dans  le  même  temps 
que  les  chanoines  de  Saint-Guénaud  s'enfuirent  de  Corbeil  à 
Paris* 

Le  traité  de  paix  entre  le  roi  Lothaire,  Thibaut  le  Trichi 
Richard  de  Normandie  ne  fut  définitivement  conclu  qu'au  mois 
juin  966*.  Quelques-uns  des  émigrés  bretons  réfugiés  à  Paris 
pensèrent  alors  à  rentrer  en  Bretagne.  Cette  province,  en  effet, 
aux  termes  du  traité,  n'avait  point  été  cédée  au  duc  Richard,  et 
elle  n'avait  plus  à  craindre  les  attaques  des  Normands,  dont  les 
forces  étaient  affaiblies  par  une  guerre  qui  avait  duré  six  ans^ 
Les  chanoines  de  Saint-Guénaud  retournèrent  à  Corbeil;  les 
prêtres,  détenteurs  du  corps  de  saint  Lunaire,  s*en  allèrent  à 
Beaumont-sur^Oise,  et  les  clercs  de  Dol,  prenant  le  chemin  de 
Bretagne,  avec  les  reliques  de  saint  Samson,  s'arrêtèrent  quelque 
temps  à  Orléans^,  oii  ils  possédaient  une  église  qui  leur  avait 
autrefois  servi  de  refuge  ^'*. 

De  son  côté,  le  duc  Hugues  Capet,  quand  le  calme  fut  rétabli 
en  Gaule»  songea  k  employer  les  moyens  convenables  pour  rate- 
nir  à  Paris  la  plupart  des  prêtres  bretons  et  des  saintes  reliques 
qu'il  avait  recueillies  dans  l'église  de  Saint- Barthélémy*  U  com- 
mença par  agrandir  et  embellir  cette  basilique.  Puis,  quand  les 
restaurations  furent  achevées,  il  fit  Êiire  une  nouvelle  dédicace  du 
monument  en  Thonneur  de  saint  Magloire*  U  institua  alors  un 
monastère  auprès  de  Téglise  et  obtint  de  Tautorité  royale  et  reli- 
gieuse que  les  moines  seraient  toujours  gouvernés  par  un  abbé 


1,  Cf-  Lot,  les  Derniers  Carolingiens^  p.  357. 

2,  Ce  traité  fut  ooDctu  à  Glsors  (Lot,  itfîd.,  p.  3^6). 

3,  Après  la  mort  do  Foulques  le  Bon  et  à  la  fareur  des  troubles  occasioiiiiés 
par  la  guerre  aiirtre  les  Normands,  les  Nantais  aecouèreat  le  joug  des  comtes 
d'Anjou  et  prireot  pour  chef  Hoël,  Tun  des  bAtardâ  d*Alalo  Oarbelorle.  Le 
reste  de  la  Bretagne  continua  à  âtre  adrniniâtré  par  Conan^  comie  de  Rennes, 
sous  la  suxer&ÎQCté  de  Xbibaul  le  Tricheur  :  Hoel  omnem  principatum  et 
potesiatem  accipiens,...  muita  bella  habuil  cum  Conano,  filio  Judicoêlis 
Berengarii^  Rcchneiui  comité,  qui  tune  temporis  tnajorcm  parUm  Britannie 
tenebaî  de  Tkeobaldo,  comité  Blesensi,  qjiam  pariem  ipse  cornes  RedanetuU 
in  manu  sua  posl  mortem  Alani  ienuerat.  Et  sic  Hoel  requirebat  [m tris  sui 
jus  et  ai  Gonanus  de  jure  itlo  se  dominum  et  princîpem  recognosceret  et  na^k 
dictnm  Theobaldum  {Ciironiqiie  de  Nantes)* 

4,  AtiCt42rium  Maçlorianum^  |  tv. 

5,  Il  s'agit  ici  de  l'église  Saint-Symphorien  d'Orléans  (cf.  GaUia  ckritiim 
VIU,  intirutnenia,  col  AU), 
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èlear  propre  congrégation.  Enfin,  de  concert  avec  sa  femme 
AdMe,  il  enrichit  Téglise  de  nombreux  présents  et  concéda 
aux  religieux  d'importants  domaines,  dont  il  leur  fit  confirmer  la 
possession  par  un  diplôme  des  rois  Lothaire  et  Louis  ', 

Best  difficile  d'assigner  une  date  précise  à  ces  diverses  trans- 
formations opérées  par  le  duc  Hugues  Capet  dans  Tancienne  col- 
legkle  de  Saiût- Barthélémy.  Les  travaux  de  restauration  de  la 
baalique,  entrepris  au  plus  tôt  dans  les  derniers  mots  de  Tannée 
'  ''   i-cessitèrent  sans  doute  un  certain  laps  de  temps,  et  la  dédi- 
ra Téglise  ne  dut  avoir  lieu  que  vers  970.  L'achèvement  des 
Mtiiûeûts  claustraux  et  riotroduction  des  moines  dans  la  nouvelle 
ahhaje  ne  peuvent  être,  je  crois,  antérieurs  à  975.  On  a  vu  en 
effet  que  le  roi  Robert  le  Pieux,  dans  le  diplôme  de  997  cité  plus 
iaiil,  s'exprime  en  ces  termes  :  Pechnus  prœceptum  firmita- 
lis  de  rébus  quas  pater  noster  beatœ  memoriœr  Hugo  reœ^ 
mque  pie  contuHmus.**  sanctissimo  Maglorio,  in  urbe 
Parimca  quiescenti,  uhi  etiajn  fundavimus  monasterium 
p^^kxato  precipuo  confesson^.  Il  me  semble  qu'on  peut 
iûtliiipe  de  ces  expressions  que  Robert  le  Pieux  contribua  à  la 
foû/lation  du  monastère  de  Saiat-Magloire  ;  il  souscrivit  sans 
dûQte  la  charte  de  son  père  Hugues  Capet,  instituant  cette  abbaye. 
Or,  Robert  le  Pieux  ne  vint  au  monde  qu'en  Tannée  972.  La  pre- 
mière fois  qu'on  trouve  sa  souscription  au  bas  d'un  acte  de  son 
péœ,  c'est  en  975^  Il  en  résulte,  à  mon  avis,  que  la  charte, 
aujourd'hui  perdue,  par  laquelle  le  duc  Hugues  Capet  fonda  le 
monastère  de  Saint-Magloire  et  régla  entre  autres  choses  la  façon 
dont  les  moines  procéderaient  à  Félection  de  leur  abbé^  fut 
octroyée  au  plus  tôt  en  Tannée  975  et  probablement  vers  980, 
peu  de  temps  avant  le  diplôme  par  lequel  les  rois  Lothaire  et  Louis 
confirmèrent  tous  les  biens  du  couvent*. 

1.  Audarium  Maglorianunij  g  y. 

2.  H.  de  La&lejrie,  Cariulaire  général  rie  Paris,  p,  98> 

3.  Dont  Bottquet,  IX^  733.  —  CL  Lot,  les  Derniers  Carolingiens,  p,  74,  n.  4. 

4.  [Bugo]  moTMchos  ad  divinum  offlcium  peragendum  consUluUf  quitus 
wemper  abbaterth  ex  propria  congregaUone  preesse  tam  regali  qua/n  sacerdo- 
Mi  auctoritate  stabitivit  {Auctarium  Maglorianum^  |  v). 

5.  Oq  6ttit  t{ue  c«  diplôme  des  rois  Lolliaîro  et  Loui^,  publié  en  deroler  lieu 
^ftr  li.  de  Lasleyrîe  iCartuL  général  de  Paris^  p.  87),  est  forrémeal  poalé- 
fieiir  an  8  jain  979,  diile  à  laquelle  le  roi  Lolhalre  associa  au  IrAne  son  fila 
louis.  *  CL  Lot,  les  Derfiiers  CaroUngietu^  p*  11)9. 

i895  48 


«0 


LES  OBlGiriHS  DO   MONiSTBBE 


J*ai  déjà  dit  précédemment  que  le  récit  primitif  de  la  Transh 
tiù  sancti  Maglorii  s'arrêtait  à  Tendroit  où  est  mentiounè  ce 
diplôme  coDlirniatif  des  rois  Lothaire  et  Loais.  Mais  j'ai  publié  en 
outre  quelques  additions,  faisant  plus  ou  moins  suite  à  ce  récit  et 
intéressant  l'Mstoire  de  Tabbaje  dans  les  premiers  temps  de  son 
existence. 

La  première  de  ces  additions  {Auctarium  Maglorianum^ 
§  vi)  se  rapporte  à  la  mort  de  l'évêque  d'Aleth,  Salvator,  et 
l'abbé  de  Léhon,  Junan.  Ces  deux  personnages  seraient  dèeédés 
Paris  vers  l'an  1000  et  auraient  été  enterrés  dans  réglise  Sai 
Georges,  que  les  moines  de  Saint-Magloire  possédaient  en  dehors 
des  murs  de  Paris.  L*auteur  de  cette  addition  a  dû  connaître  le 
lieu  de  sépulture  par  la  mention  qu  en  faisaient  les  nécrologes  de 
Saint-Magloire.  Qoant  à  la  date  du  décès,  qui  d'ailleurs  n*est 
qu'approximative,  elle  a  pu  être  conservée  par  tradition  dans 
labbaye. 

La  seconde  addition  {Aticiarium  Maglonnanum,  §  vn)  a 
trait  à  un  nouveau  séjour  que  firent  à  Orléans  les  clercs  de  Dol  de 
Bretagne,  sous  le  règne  de  Robert  le  Pienx.  11  paraît  que  ces  reli- 
gieux avaient  été  encore  une  fois  forcés  de  quitter  la  ville  de  Dol, 
emportant  avec  eux  les  reliques  de  saint  Samson,  parce  que  les 
Normands,  en  guerre  avec  le  comte  de  Chartres  Eudes  II,  venaient 
de  faire  irruption  en  Bretagne*  Le  roi  Robert  re^ut  lui-même  à 
Orléans  les  reliques  de  saint  Samson  et  les  déposa  dans  réalise  d( 
Saint-Sjinphorien, 

Enfin  la  troisième  et  la  plus  importante  de  ces  notes  addition- 
nelles [Auciarium  Maglorianum,  §  vm)  nest  autre  qu'un 
récit  assez  circonstancié,  et  véridique,  à  ce  qu'il  semble,  de  ]a  res- 
tauration du  monastère  de  Léhon,  où  reposait,  avant  qu'il  eût 
été  transporté  à  Paris,  le  corps  de  saint  Magloire.  Cette  restaura- 
tion fut  accomplie  sous  le  règne  de  Robert  le  Pieux,  par  les  soins 
de  Tabbé  Hardouin  et  avec  !  assentiment  de  Geoffroi  Bérangei 
comte  de  Rennes*.  Le  monastère  de  Léhon,  rétabli  dans  si 


'a- 
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L  Od  oomie  esl  désigné  en  ces  termes  :  quidam  cornes  Britannorunip  Bercti- 
fiarius  nmnine.  Depuis  OéraDger,  cofuie  de  Reimes  sous  le  roi  Eudes,  jasqu'A 
Geoffroi  Bérariger,  mort  eii  1008,  tous  les  comles  de  Rennes  portèrent  ce  nom 
patronymique  *te  Béranger,  Il  â^agit  sans  aucun  doute  ki  de  Geoifroi,  qui  TÎTajl 
BOUS  Bobert  le  Pieui  et  qui  est  appeté  G  au  f ridas  Berengarii  par  le  cbroot- 
queur  de  Salnt-Brîcuc.  —  Cf.  de  la  Borderle»  Miraclet  de  saifU  Magloire, 
p.  114415. 
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l'éteodà  tout  Toneit  de  k  Gnk  et  derini  ptai 

tamytêre  de  Leboa  ne  pani  pin  ofiir  aas  de 

ratoret  à  Jonan,  qui  eedicîdeaift 

1»  pay*  où  Foo  d  aurait 

Ib  emmèneat  avec  eux  Icms  ka  pntaa  fn 

UhoQ  et  toutes  ks  re&qKs  qu  «taksl  M 
ZDOoastère.  A  peine  élaieût-ilâ  aartîs  de 
coQtreDt  uDe  autre  troaped'èaiigriBq 
les  clercs  de  Dol  et  de  Bajieiix,  qni, 
Samson,  de  saint  Semer,  de  saint  Pair  et 
danuaieDtàkhàtektUitede  k  gwm.  Qa 
lieux  s'arrelàreut  ces  lugiti&,  mis  3 
nombre  se  disposèrent  en  rcmle.  —  Toi 
éon  des  Normnds  en  Bretagne,  k 
lion  du  ckrgé  breton  dateot  de  raoBse  960. 

Trois  ans  après,  Salvator  et 
qui  ne  les  araient  point 
sur  les  domaines  du  duc  de  Kruee, 
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de  ranuée  963,  effrayés  par  les  ravages  qu'exerçaient  dans 
bassin  delà  Seine  des  bandes  de  pirates  danois»  appelés  de  Scan- 
dinavie par  le  duc  Richard  de  Normandie  et  récerament  débarqm 
à  Jeufosse,  ils  vinrent  eherclier  nii  nouvel  abri  dans  les  niuj*s 
Paris.  Les  chanoines  de  Saint-Guénaud  de  Gorbeil  s'étaient  unis 
à  eux,  et  il  y  avait  aussi  dans  cette  petite  troupe  un  abbé  dont  le 
nom  n'est  point  connu.  Fort  bien  accueillis  par  la  populatioa 
parisienne,  Salvator  et  ses  compagDons,  voyant  que  les  excès  des 
pirates  danois  menaçaient  de  durer  longtemps  encore,  s'enhar- 
dirent jusqu'à  demander  au  duc  Hugues  Gapet  de  leur  accorder 
une  église  où  ils  pourraient  honorablement  déposer  les  saintes 
reliques  qu'ils  avaient  apportées  avec  eux.  Ils  allèrent  trouver  le 
duc  en  son  palais  de  Paris  ;  mais  celui-ci  était  occupé  à  des  affaires 
d'État  et  ne  les  put  recevoir  sur-le-champ.  Les  religieux,  intro- 
duits dans  la  salle  où  le  prince  prenait  ses  repas,  déposèrent  sur 
la  table  k  manger  les  châsses  pleines  de  reliques.  Cependant, 
rheure  du  dîner  étant  arrivée,  Tofficier  de  service^  frappant  si 
les  châsses  avec  la  verge  qu'il  tenait  à  la  main,  ordonna  ai 
moines  de  se  retirer.  Ceux-ci  ne  turent  pas  sans  opposer  quelque 
résistance,  et  Tofficier,  entrant  en  fureur,  se  mit  à  les  invectiver 
et  eu  frappa  même  quelques-uns.  Un  grand  tumulte  s'ensuivit. 
Le  duc  Hugues  Gapet,  entendant  ce  bruit,  demanda  quelle  en  était 
la  cause,  et,  ayant  appris  l'insulte  faite  aux  religieux,  il  vint  aus- 
sitôt à  eux,  et,  se  prosternant  devant  les  précieuses  châsses,  il 
implora  le  pardon  de  Dieu.  II  ne  crut  en  conséquence  pouvoir  rien 
refuser  aux  prêtres  bretons,  et  il  voulut  transporter  lui-mérne  les 
corps  saints  dans  Téglise  collégiale  de  Saint -Barthélémy,  qui 
était  la  chapelle  du  palais.  C  était  le  16  octobre  963.  —  Trois  ans 
plus  tard,  vers  la  fin  de  Tannée  966,  après  que  les  pirates  danois 
eurent  quitté  la  Gaule  et  que  la  paix  eut  été  conclue  entre  les 
Français  et  les  Normands,  un  certain  nombre  des  religieux  qui 
avaient  accompagné  jusqu'à  Paris  Tévêque  Salvator  et  Fabbè 
Junan  s'en  retournèrent  dou  ils  étaient  venus,  emportant  les 
reliques,  à  la  possession  desquelles  ils  n'avaient  pas  renoncé.  De 
ce  nombre  furent  les  chanoines  de  Saint-Guénaud  de  Corbeil, 
qui  seuls  entre  tous  les  autres  ne  laissèrent  à  Téglise  de  Saint- 
Barthélémy  aucune  parcelle  du  corps  de  leur  patron.  Les  clercs 
de  Saint- Lunaire  s'en  allèrent  à  Beaumont-sur-Oise  et  eaux  de 
Dol  à  Orléans.  Hugues  Capet  craignit  sans  doute  la  contagion  de 
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l'exemple,  et,  comme  il  désirait  garder  dans  ^  capitale  b 

i  lui  avait  été  confié,  il  s'efforça  de  relenir  par 
fritres  bretons  près  de  lai.  Il  commença  par  rertaurar  d 
dirFégUse  de  Saint-Barthélemy,  et,  qaelqitôs  années ajvéi, 
970,  il  eo  fit  faire  une  nouTêUe  dédicace  en  Ybcsm/Bmr  db 
Magloire.  Puis,  pour  mieux  témoigner  dé 
samla bretons,  il  Toulut  que  la  collégiale  où 
il  trau&lbrmèe  en  monaslère  bénédictin.  Cette 
oefat  acheyée  que  vers  Tan  980,  et  raUnje  da 
de  Paris,  déflnitiTement  instituée,  continna 
(SKiore  k  être  Tobjet  de  la  fareur  des  Capétkns,  kmqne  de 
ooQi-d  furent  devenus  rois  de  France* 

BtBàMMSOMt. 


JEAN    MESCHINOT 


SA  VIE  ET  SES  OEUVRES 


SES   SATIRES   CONTRE   LOUIS   XI*, 


SECONDE  PARTIE. 
LES    ŒUVRES    DE    MESGHINOT. 


La  poésie  de  Meschinot  est  grave,  sérieuse,  sermonneuse.  Ce 
'n'est  ni  un  irrègulier  comme  Villon,  ni  un  sentimental  comme 
Charles  d*Orléaos.  Petit  gentilhomme,  tout  confit  dans  les  vieilles 
mœurs,  tout  imbu  du  sentiment  des  devoirs  sociaux,  politiques  et 
rehgieux,  ii  les  prêche  à  tout  le  monde,  y  compris  les  princes,  et 
même, —c'est  ce  qui  fait  son  originalité,  —plus  souvent  aux  princes 
qu  aux  autres.  Quand  il  parle  de  Taraour,  ce  qui  arrive  rarement, 
c'est  sur  un  ton  aussi  didactique.  On  ne  trouve  dans  toute  son 
œuvre  qu*un  petit  rondeau  quelque  peu  sentimental  et  une  petite 
grivoiserie  qui  n'est  peut^tre  pas  de  lui,  que  sans  doute  il  n'eût 
pas  publiée,  et  que  ses  éditeurs  ont  imprimée  surtout  pour  les 
beaux  jeux  de  rimes,  de  raots,  d'allitération,  dont  elle  regorge* 

Cette  physionomie  de  poète  moraliste»  sévère,  grondeuse  même, 
fréquemment  agrémentée  de  lieux  communs,  ne  déplaisait  pas,  il 
faut  le  croire,  à  nos  pères,  puisque  en  cinquante  ans  les  œuvres 
de  Mescliinot  eurent  une  trentaine  d'éditions.  Les  modernes  les  oi 
rejetées  avec  ennui,  ne  sachant  même  pas  discerner  ce  qui  en  faîî 
sait  Tattrait,  le  ragoût  pour  les  contemporains.  Car  une  telle 


t.  Voir  ci-dessus,  p.  99  à  140, 
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TOgoe»  soutenue  pendant  près  d'un  siècle,  ne  peut  guère  avoir  été 
un  simple  caprice. 

A  cette  vogiie ,  habituellement ,  on  donne  pour  toute  cause, 
dabordle  titre  singulier  du  livre,  les  Lunettes  des  princes,  puis 
surtout  ces  jeux  de  rime  dont  je  parlais  tout  à  Theure,  véritables 
tours  de  force  dans  lesquels  Meschinot  est  passé  maître  et  qui 
diâraiâient,  paraît-il»  le  mauvais  goût  des  Français  du  xv«  siècle 
etiDeme  du  xvi*.  Qu'il  y  ait  eu  là  pour  notre  poète  un  élément  de 
SQOcès»  je  De  le  nierais  pas  ;  mais  il  y  avait  autre  chose.  Sa  poésie 
vwk  n'est  pas  toujours  un  sermon  :  parfois*  c'est  une  élégie 
personnelle  sombre  et  poignante;  plus  souvent,  uoesatir'e  dont  le 
tranchant  mord  constamment  les  grands  et  les  princes,  ou  bien 
iDeme  un  pamphlet  politique  qui  ne  vise  rien  moins  que  le  roi  de 
France. 

Voilà,  je  crois,  ce  que  personne  n'a  signalé  jusqu'ici  en  Meschi- 
not» par  la  raison  qu'il  est  depuis  longtemps  dans  la  classe  des 
auteurs  dédaignés  qu'on  ne  lit  point,  auxquels  on  croit  faire  un 
grand  honneur  quand  on  les  feuillette  du  pouce  en  en  déchiffrant 
fan  œil  distrait  trois  ou  quatre  lignes  çà  et  là.  Mais  voilà  ce  qu*on 
découvre  sans  peine  quand  on  veut  bien  letudier  à  fond,  et  ce  que 
Jaspére  mettre  tout  à  l'heure  en  pleine  lumière. 

On  peut  d'abord  établir  dans  les  œuvres  de  Meschinot  une  triple 
division  :  en  premier  lieu,  le  poème  aUégorique  intitulé  les 
Lunettes  des  pnnces,  dont  le  titre  est  à  peu  près  tout  ce  que  le 
public  lettré  connaît  de  notre  poète;  puis,  ses  poésies  politiques; 
enfin,  ses  poésies  diverses,  morales,  religieuses,  amoureuses. 

Mais,  quand  on  y  regarde  de  près,  on  s'aperçoit  que  les 
Lunettes  des  princes  ne  sont  point  une  composition  homogène. 
Les  critiques  n'y  ont  vu  autre  chose  qu'une  allégorie  quiotessen- 
ciée  sur  les  quatre  vertus  cardinales  :  Prudence  et  Justice,  qui 
août  les  deux  verres  de  ces  lunettes  ;  Force,  qui  en  forme  la  mon- 
ture, et  Tempérance,  le  clou  d'assemblage  :  merv^eilleuses  besicles 
qoe  la  Raison  donne  au  poète,  avec  la  manière  de  s'en  servir. 
Cette  allégorie  occupe  en  effet  la  plus  grande  partie  du  poème,  les 
qiiatre  cinquièmes  environ.  Mais  le  début  est  tout  autre  chose; 
c'est  un  véritable  fragment  d'autobiographie,  où  éclate  la  note  de 
la  poèàe  personnelle,  plaintive,  amère,  désolée,  donnant  au  style 
UJM  verve,  une  hauteur,  un  caractère  réellement  original,  et  rêvé- 
last  le  secret  de  la  crise  la  plus  sombre  de  la  vie  du  poète,  qu*elle 
poQSsa  tout  au  fin  bord  du  suicide,  crise  dont  les  biographes  ne  se 
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sont  pas  doutés.  Entre  la  longue  allégorie  des  Lunettes  et  cette 
poignante  élégie  personnelle^  il  n'y  a  aucun  lien  logique  ;  il  a  plu 
à  Fauteur  de  faire  de  rélégie  une  sorte  de  préface  à  Tallégorie; 
mais  cette  juxtaposition  est  purement  fiactice  et  tout  arbitraire 

11  y  a  là  en  réalité  deux  œuvres,  deux  compositions  entièremei 
distinctes  et  de  caractère  très  différent.  D'après  cela,  les  œuvres 
Mescliinot  doivent  être  définitivement  réparties  en  quatre  classes 

L  -^  Autobiograpliie  poétique  de  Meschinot,  formant  la  pre- 
mière partie  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Lunettes  des 
prmces  ; 

II.  —  Poésies  politiques  de  Meschinot,  comprenant  :  1**  satires 
contre  Louis  XI  ;  2°  pièces  relatives  à  divers  personnages  ek 
à  divers  événements  du  duché  de  Bretagne  ; 

III.  —  Les  Lunettes  des  princes,  c'est-à-dire  le  poème  allé- 
gorique, abstraction  faite  de  la  partie  autobiographique  mention- 
née ci-dessus  ; 

IV.  —  Poésies  diverses. 
De  ces  quatre  classes  des  œuvres  de  Meschinot,  les  deux  pi 

mières  sont  assurément  les  plus  curieuses;  toutefois,  dans 
deux  dernières,  il  y  a  des  parties  intéressantes  et  toujours  y  œule 
çà  et  là,  plus  ou  moins  abondante,  plus  ou  moins  Iréquente,  nn( 
veine  satirique  originale. 

I. 

Auiùbiogy'ûphie  poétique  de  Meschinot, 

Dans  rétat  actuel,  les  Lunettes  des  princes  forment  un  poè] 
de  plus  de  3,000  vers,  divisé,  au  point  de  vue  métrique,  en  deux 
partie  :  la  première  comprenant  86  strophes  composées  cbacuiie 
de  12  vers  de  dix  syllabes,  ensemble  1 ,032  vers  ;  la  secx)nde  par- 
tie composée  de  quatre  traités  sur  les  quatre  vertus  de  Prudence, 
Justice,  Force  et  Tempérance,  chaque  traité  ayant  son  mètre  et 
son  rythme  partieuher  (le  tout  faisant  2,039  vers)* 

Chacun  des  douzains  de  la  première  partie  a  le  même  rythme  : 
il  est  fait  sur  deux  rimes.  Tune  qui  termine  les  vers  1,  2,  4,  5,  9, 

12  du  douzaiu,  et  Fautre  les  six  autres  vers  3, 6, 7, 8, 10, 11.  Di 
reste,  voici  le  premier  douzain  : 

Après  beau  temps  vient  Ja  pluie  et  tempeste; 
Plaings,  pleurs»  aouspirs  viennent  après  grand  feste 


Car  départir*  d^plaiâtme  Ikift  grieApe: 
Après  esté  profltaUe  el  hoonealr, 
Hiver  hideux  froîdare  nous  mpctflle. 
Si  nous  avons  liesse,  die  est  bkm  briefiif 
Après  temps  eoi  le  bien  grand  tnt  m  hit. 
Guerres,  debatz  viennent  apm  h  livie, 
Après  santé  vient  mal  en  eorps  ci  leste. 
Quand  Tun  descend,  tantost  Taiitre  s'edeve. 
Pouvres  sommes,  si  Dieu  ne  oflo 
Car  à  loul  mal  noslre  nature  cit 

Comme  on  le  voit,  le  poète  commence  pi 
les  malbeors,  les  vicissitudes^  en  un  mol 
tootûs  les  misères  de  la  condition  humaine  < 
prenière  strophe,  il  continue  : 
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Boire,  mangier  et  dormir  Un.^, ,.»«..»», 
Nos  jours  passent^  jamais  un  n'eo  revieDl, 
Nostre  doux  est  tout  confit  ai  amer. 
Contre  un  plaisir  ou  un  seul  bieo  qui  vient. 
Le  plus  heureui  cent  fois  triste  devient.» 

Du  temps  passé  peu  nous  esjoniflBQiis 
Et  du  présent  en  dangîer  joaissoos. 
Las  I  au  futur  avons  petit  esgard... 

0  misérable  et  très  dolente  vie  !... 

La  guerre  avons,  mortalité^  fkmlne  ; 

Le  froid,  le  chaud,  le  jour,  la  nuit  nous  mine; 

Puces,  cirons  et  tant  d'autre  vermine 

Nous  guerroyent.  Bref,  misère  domine 

Noz  meschans  corps,  dont  le  vivre  est  très  court'. 


L'homme  ajoute  encore  de  gaîté  de  cœur  à  toutea  les  i 
inévitables  de  sa  condition  ;  il  les  irrite  et  il  en  double  le  pddi  eo 
eotreteaant  cette  lutte  acliamée,  implacable,  universelle,  tempête 
faneuse  qui  agite  et  déchire  sans  fin  Thumanité  ;  lutte  énergique 
ment  peinte  dans  ces  vers  : 

Les  grands  pillent  les  moyens  et»  plus  bas, 

I.  PiTili,  quitter  la  féie. 
%  r,  S»,  4%  ^  douxain&. 
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Les  moyens  font  aux  moindres  maiûLs  cabas*, 
Et  les  pelils  s'ontreveolent  destruire. 
Telz,  qui  û'onl  pas  vaillant  deux  mescbans  bas, 
Voit-on  souvent  avoir  mille  debals, 
Aucunes  fois  se  navrer  et  occire'  !,,. 

Mais,  le  comble  de  la  misère  humaine,  c^est  la  fatalité  de  l 
mort.  Ce  terrible  et  inéluctable  aboutissement  de  tous  les  travau 
et  de  tous  les  plaisirs,  de  toutes  les  peines  et  de  toutes  les  joies 
riiomme  sur  terre,  accable  notre  poète.  Quand  je  vois,  dit-U, 

Que  celle  mort  nous  poursuit  de  si  près, 
(Pensez  te  mal  eL  reanui  où  je  suis!) 
Je  vais  plourant  par  cbemtnSi  bois  et  prés; 
J^ai  beau  plourer,  aultre  chose  n'y  puis*. 

S*U  pleure,  ce  n*est  pas  seulement  parce  que  la  mort  lui  lai 
déjà  {nous  le  verrons)  de  précoces  menaces;  c'est  aussi,  c'e^t  s'^x    ^ 
tout  parce  que  ses  coups  répétés  viennent  de  lui  ravir  en  très 
de  temps  ses  meilleurs  amis,  ses  protecteurs  déclarés,  ea 
autres,  les  quatre  ducs  de  Bretagne  qu'il  a  servis,  —  Jean 
François  P%  Pierre  II,  Arthur  III,  —  enlevés  à  l'iraproviste  ej 
quelques  années  (1442-1458)»  Tristement  il  égrène  cette  funèbr^^^ 
litanie*  traçant  de  ces  princes,  à  main  levée,  de  curieux  portraits 
(que  nous  avons  reproduits  ci-dessus,  p*  108-110)  et  lamentant 
sa  détresse. 

Quel  coup  que  la  mort  du  bon  duc  Jean, 

...  dont  amère  destressô 
A  longuement  esté  nostre  niaistresse  : 
L'avoir  ^lerdu  nous  fut  haultain  dommaîge^  I 

Et  sur  la  mort  de  son  fils,  le  duc  François  P',  survenue  huit 
ans  après,  le  poète  s'écrie  : 

A  grant  douleur,  j'ay  perle  nompareiUe 
De  ce  bon  duc,  qui  tant  de  biens  faisoit  *. 

Enfin,  après  avoir  célébré  la  générosité  et  déploré  le  trépas  des 

1.  Veïfliioni,  ennuis,  tourments. 

2.  U*  douzain, 

3.  12'  douzaJD, 

4.  14*  douzaîn. 

5.  23'  dou^ain. 


;d    ^ 


Cherchons  d*abord  pourquoi  Meschinot  s'était  vu  momentaJûê 
ment  écarté  de  la  maisciri  ducale  par  le  duc  François  II. 

La  cause  est  facile  à  découvrir,  Meschinot  1  exprime  clairemei 
dans  son  poème*  C'était  un  mal  dont  il  ne  dit  pas  le  nom  (il  ne 
savait  peut-être  pas  lui-même)  qui  avait  frappé  son  corps  de  doi 
leurs  aiguës,  violentes,  mêlées  d'hébétude,  et  rempli  son  espi 
d*une  humeur  noire,  s* exaspérant  sans  cesse,  véritable  hypocoi 
drîe  qui  finit  par  tourner  au  désespoir.  Voici  quelques-uns 
traits  dont  0  peint  cet  état  mental  et  physique»  où  revient 
jours  comme  une  plaie  cuisante  l'obsession  de  la  mort  procliain( 

Ha  !  Mort,  par  toy  si  très  grant  douleur  mené 
Que  je  ne  sçay  quelle  part  me  doy  rendre... 
Penser  me  tient,  foiblesse  me  pourmene... 

Je  m'csmerveîlle  comme  sur  pieds  me  porte 
Et  que  la  mort  à  tout  coup"ne  m  emporte, 
Qui,  longtemps  a,  m*a  prins  en  sa  choisie,,. 
Je  veille  en  pleurs,  je  dors  en  frénésie, 
Il  n'est  chose  qui  ma  douleur  supporte, 
Pire  est  mon  mal  que  n'est  paralysie; 
lUa  jeunesse  est  de  tout  bien  dessaisie  f... 

J'eus  beau  regard,  qui  est  devenu  louche; 

Foible  me  sens,  qui  fiis  aultres  foys  ferme, 

Je  fus  joyeux,  or  aî-je  à  l'œil  la  1er  me; 

Plus  n'ay  santé,  je  suis  du  tout  hiferme, 

Dont  plus  ne  quiers,  sinon  que  mort  me  touche*.* 

Estoniié  suis  tant  que,  qui  hault  ne  huche, 

Je  n'oy  plus  rien,  mais  sourd  comme  une  bûche 

Suis  devenu*.. 

Tremblant  je  sue,  et  si  ars  en  froidure, 
En  dueil  passé  ay  mal  qui  sans  fin  dure 
Et  ma  santé  d'infection  tachée; 
J'ay  corps  entier  dont  la  chair  est  hachée 
Et  ma  beauté  toute  paincte  en  laïdurâ^ 

Voilà  pour  le  physique  ;  Tétat  morbide^  d'après  ces  indications, 
n'est  pas  douteux.  Le  moral,  c'est  pis  encore  ;  non  seulement  le 
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])ûètee8t  secoué,  bouleTersé  par  la  souflranoe  jhjmqo^  il  a  de 

pbk9oatenir  ce  revers  de  fortune  qui,  en  le  prÎTuiidesoa  poate 

dans  la  maison  ducale,  le  réduit  presque  à  Tindigeiioe.  L'âme  de 

Hfflchinot  se  débat  péniblemeoi  dans  ces  angoisses»  s'enfimoe  pai 

kpradâûs  le  gouffre. 

La  première  douleur  qui  se  fait  sentir,  c'est  le  aooTiBir  des 

&T  des  prospérités  d'antan,  tourné  aujourd'hui  ea  amertame. 

i  Tieût  la  célèbre  strophe  souTent  citée  : 

J'ay  eu  robes  de  martres  et  de  bievre, 
Oiseaulx  et  chiens  à  perd  riz  et  à  Uevrc; 
Mais  de  mon  cas  c'est  piteuse  besongne. 
S'en  celuy  temps  je  fus  jeune  et  enrievref 
Servant  dames  à  Tours,  à  Meun  sur  Yevre, 
Tout  ce  qu'en  ai  rapporté,  c*est  vergongiie, 
Vieillesse  aussi,  rides,  toux,  boutz*  et  rongne^ 
Et  mémoire  qu'il  faut  que  Mort  me  pongne. 
Dont  j^ay  accès  trop  plus  maulvais  que  Oevre, 
Car  je  congnois  que  tout  plaisir  m*eslongne^ 
£t  à  la  ûUf  que  vérité  lesmongne, 
Je  me  voy  nud  de  sens  comme  une  chie?re^. 

Les  souvenirs  de  Tours  et  de  Meun  sur  lèvre  sont  ceux  de  la 
plus  brillante  époque  de  la  vie  et  de  la  Jeunesse  de  Meschinot, 
çoand,  avec  les  ducs  Pierre  II  et  Arthur  III,  il  prenait  part,  en 
1452  et  1457,  aux  fêtes  de  la  cour  de  France  à  Tours,  et  encore 
m  1455,  avec  le  premier  de  ces  princes ,  à  Bourges  et  à  Meun 
surlèrre;  car  Meuo  (aujourd'hui  Mehun)  sur  lèvre  n'est  point 
I  làt  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  seulement  pour  la  rime, 
^  Qaand  le  duc  Pierre  II  de  Bretagne  alla ,  de  j  uillet  à  septembre  1455, 
rendre  visite  au  roi  de  France  à  Bourges,  il  fut  reçu  non  seule- 
ment dans  cette  ville,  mais  aussi  à  Meun  sur  lèvre,  qui  en  est 
très  voisin,  château  de  plaisance  de  Charles  VII  ;  les  comptes  du 
trésorier  de  Bretagne  le  constatent*.  Les  fêtes  qui  eurent  lieu  en 
cette  occasion  à  Meun  et  à  Bourges  furent  très  brillantes  ;  le  duc 
a'était  fait  accompagner  des  plus  grands  seigneurs  de  Bretagne,  le 
oomte  de  Laval,  les  sires  de  Gavre,  de  Derval,  de  la  Roche-Ber^ 


,  point  de  càlé,  {ileuréâîe;  Toir  Du  Gange  au  mat  Funeiura. 
T,  Que  tout  plaûir  me  fnit. 

3.  30*  donzain. 

4.  D.  Morice,  Preuvet  de  l'hiitoire  de  Brdagnû,  11^  Î686, 
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nard,  le  maréchal  de  Malestroit»  ramiral  de  Bretagne,  une 
d'autres.  Pour  doEner  aux  Français  le  spectacle  des  luttes  bre- 
tonnes, il  avait  amené  les  six  meilleurs  lutteurs  du  duché,  tooB  < 
six  gentilshommes,  ayant  à  leur  tête  un  Rostrenen*»  De  son  côté, 
Charles  VII  se  piqua  de  magnificence  :  «  Si  fut  le  duc  Pierre  (dit  ^ 
un  contemporain)  grandement  et  honorablement  recueilli  du  roi  ^ 
son  oncle,  qui  le  chérit  et  entretint  audit  lieu  de  Bourges  eiL 
grandes  festes  et  esbatemens  tant  qu*il  y  fut,  et  y  eult  pluiseurae 
joustes  et  tournois  pendant  celui  temps*,  » 

Ainsi,  les  vers  de  Meschloot  ne  sont  point  le  produit  de  soià.  j 
imagination,  ils  reflètent  les  faits,  les  circonstances,  les  sentiments 
qui  ont  agité  sa  vie.  On  peut  se  demander  toutefois  s'il  n'a  pas  ici 
quelque  peu  forcé  la  note  et  si,  tout  en  prenant  joyeusement  sa 
part  de  ces  belles  fêtes,  il  fut  en  réalité  aussi  fastueux,  aussi  afiolé 
de  plaisir  qu'il  semble  le  dire,  car  enriêirre,  d'après  son  étymo- 
logie  {inralnatiis),  signifie  littéralement  enragé.  Son  aisanœ, 
bonoraiile  mais  modeste,  ne  lui  permettait  pas  de  grands  excès. 
11  y  a  donc  ici  surtout  la  radieuse  vision,  Tamer  regret  de  la  jeu- 
nesse envolée  avec  ses  joies,  ses  audaces  qui  ne  reviendront  plus, 
et  la  crainte  de  la  vieillesse  qui  s'approche  avec  son  triste  cortège. 
Mais  pourquoi,  cependant,  le  poète  dit-il  que  <  tout  plaisir  Tes- 
longne,  »  quand,  pour  Tâge  mûr  dans  lequel  il  entrait  à  peine,  il 
existe  encore  assurément  des  satisfactions  et  des  jouissances? 
C'est  qu'hélas!  en  raison  des  circonstances  expliquées  ci-dessus, 
le  pauvre  hoomie  se  sentait  pris  à  la  gorge  parla  double  griffe  de 
la  maladie  et  de  la  pauvreté  :  «  Les  jeux  passés,  »  dit-il, 

Les  jeux  passez  me  sont  bien  cher  vendus  : 
J'avois  apprins  coucher  en  litz  tendus, 
Jouer  aux  detz,  aux  cartes,  à  la  paume; 
Que  me  vaut  co,  mes  cas  bien  cnteudus? 
Tous  mes  esbatz  sont  pieça  dospendus, 
Et  me  convient  r-eposer  sur  la  chaulme  •• 

Le  cou  pris  dans  les  deux  branches  de  cette  affreuse  tena 

1.  D.  Morice,  Preuves  de  Vhhîcire  de  Bretagne,  II,  1689. 

2.  Le  Baotl,  fiùL  de  Bretagne,  p.  530.  —  Ce  voyage  de  Pierre  II  à  Boorget, 
aller,  &éjour  et  retour,  dura  environ  deui  roois,  du  17  juillel  au  20  ieptembre 
1455.  Voir  dom  Lobineau  (Bist,  de  Bretagne,  I,  p.  657-658),  qui  donne  à  c« 
sujet  dea  délails  iatéressauts,  que  te  sec  dom  Morice  s'est  em|)ressé  de  dupprimer, 

3.  Sur  U  paille.  35*  douzaia. 
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^maladie et  misère,  —  notre  poète,  ce  n'est  point  étonnant,  se 
voit  tente  de  désespoir  ;  mais  il  résiste  : 

Si  dis  adonc  ;  Désespoir,  mauvais  hoste, 
Esloigne-toy  el  aussi  Les  gens  oste. 
Qui  desjà  m'ont  si  grandement  pillée 

Tains  efforts,  l'angoisse  envahit  de  plus  en  plus  le  cœur  du 
poète;  il  Youdrait  être  «  hermite  en  un  hault  roc,  >  ou  frère 
■  fflêudiant  de  quelque  ordre  û  un  froc*,  î^  moins  encore, 

Ung  laboureur  qui  a  charrue  el  soc^ 

Fourche,  rasteau,  serpe,  faucille  et  broc, 

En  son  œuvre  preud  consolation  ; 

Mais  moy,  tout  plein  de  désolation, 

Rempli  d^orgueîl  et  cavillation, 

Sais  mieux  pugni  que  ceulx  qu'on  met  au  croc. 

De  raison  n^ay  pas  tact  comme  une  mouche  ; 
Ma  vertu  est  semblant  la  vieille  souche 
Qui  a  Qui  de  son  temps  tout  le  terme..- 

L'arbre  sec  suis  portant  d'ennui  verdure, 
Vivant  en  mort,  trouvant  plaisance  dure, 
Noyant  de  soif  dans  la  mer  asséchée... 

Je  suis  garny  de  santé  langoureuse, 
J'ay  liesse  pénible  et  doloreuse 
Et  doux  repos  plein  de  melencolie  ; 
Je  ne  vis  plus,  fors  en  surté  paoureuse, 
La  clarté  m'est  obscure  et  leoebreuse» 
Mon  sentiment*  est  devenu  folie*. 

Avec  la  folie,  le  désespoir  revient  ;  cette  fois,  il  aura  raison  du 
aavre  poète,  11  commence  par  invoquer  la  mort  : 

Est-il  meschief  que  mon  cueur  ne  recueille? 
Certes  nenny.  Tremblant  comme  la  fueille 
Serai  tousjours  Lant  que  mort  m'ait  reeeu. 

IS.  U*  donzaiii. 

IJ.  Moo  boa  seofl,  ma  nîsoii. 

fê.  Il*j39*,  40*doaz«iiLs. 


lËiN  ItBSGlINOT 

Si  luy  supply  qu'en  sa  maison  m'accueUle, 
Car  vivre  plus  au  moode  ne  m'est  deu*  1 

Maïs  la  camarde  est  esseotieUeraent  bizarre  et  cootrai 
Vous  ne  voulez  pas  d'elle?  elle  vient.  Vous  Tappelez?  | 
dérobe*  Mescbinot  a  beau  invoquer  son  aide,  elle  le  laisd^ 
et  se  moque  de  lui.  Cependant,  la  crise  devient  plus  intai 
nœud  coulant  de  la  maladie  et  de  la  misère  se  resserre  au  I 
patient,  Fétrangle  k  lui  faire  tirer  la  langue.  A  peine  peut-j 
douloureusement  r 

De  biens  mondains  n*ay  vaillant  une  plaque, 
Mais  des  douleurs  plus  que  plein  une  caque 
Sens  en  mon  cueur^î... 

C'est  ici  le  dernier  coup  ;  nous  touchons  à  la  catastrophe. 
de  tristesses  amères,  d*angoisse  physique  et  morale^  plongl 
un  irrémédiable  désespoir,  — et  enfin  n*ayant  plus  le  sou,  ^ 
refuge  pour  notre  auteur?  La  mort.  Abîme  ou  refuge,  n*^ 
pas  rinévitable  ?  Quand  tout  vous  manque,  vous  trahit  é 
torture,  autant  y  courir  de  suite  et  en  finir.  C  est  en  effet 
fit  Mescbinot,  ou  du  moins  ce  qu'il  voulut  faire  : 

Je  vais  aux  champs  sur  ma  petite  haeque'; 
Là  conviendra  que  ma  dague  je  sacque  \ 
A  celîe  fin  que  ma  vie  je  desroque^, 
Car  la  cause  qui  à  ce  me  provocque 
Trop  cruelle  est*'!... 

Voilà  donc  le  pauvre  homme  d'armes  accablé  de  Famertf 
sa  destinée,  chevauchant  tristement  son  bidet  à  travers  la. 
pagne,  seul  dans  ce  désert,  le  poignard  à  la  main,  prêt  à  9 
cer  le  cœur.,.  Il  hésite,  il  s'arrête.  Ce  n'est  pas  la  crainte, 
bien  vu  d  autres  ;  n'a-t-il  pas 

Son  corps  entier  dont  la  chair  est  bâchée? 

Non  ;  mais  le  suicide  est  tellement  antipathique ,  tel 


I 


1.  37*  douiaîn, 

2.  41*  douzaln. 

3.  Haqaenée. 

4.  Je  Ure,  je  dégaine. 

5.  Dewoquer^  desrocher ^  détruire, 

6.  41*  doutai  a. 
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odieuïà  resprît  da  christianisrae  qu'au  moyen  âge,  sauf  les  fous» 
il  ny  avait  pas  de  suicides.  C'est  donc  ici  le  seEtiment  chrétien 
c[u\  proteste,  qui  s'insurge,  qui  arrête  la  dague  du  désespéré  et  le 
précipite  du  même  coup  dans  le  repentir  du  crime  qu'il  allait  com- 
ïnettre.  Hélas  1  s'ecrie-t-il  épouvanté  : 

...  HelasI  je  me  revocque 
D'avoir  ce  dit  f  Par  monseigneur  saint  Jacque, 
Je  m'en  repensi  La  grâce  Dieu  jlnvocque 
A  deux  genoulz,  ostant  bonnet  et  tocque, 
Luj  suppliant  qu'à  mon  adresse  vacque^ 

Pour  conjurer  le  mauvais  sort,  il  adresse  à  Dieu  cette  oraison 
taichante  : 

Ha  Dieu  !  par  qui  je  vucil  mourir  et  vivre, 
Je  te  supply  me  faille  brief  délivre... 

Tu  es  le  Maistre  et  je  suis  la  pouvre  œuvre; 
Regarde-mo}%  tes  yeux  de  pitié  euvre, 
Puisque  ^re  me  daignèrent  les  mains. 
Car,  si  par  toy  santé  je  ne  recueuvre, 
Maudit  me  voy  entre  lous  les  humains, 
Et  va  mon  fait  toujours  de  plus  au  moins 
Se  ta  grâce  prochainement  n'y  œuvre  ^  I 

Avec  cette  oraison,  la  résignation,  la  paix  rentrent  dans  l'âme 
^^  désespéré  ;  avec  la  paix  la  sauté  lui  revient,  avec  la  santé  il 
''^'^iiTre  bientôt  sa  place  daas  le  monde. 

La  première  partie  du  poème  se  termine  avec  cette  oraison  ou 
P*u  tôt  UD  peu  avant,  à  la  fin  du  43''  dou;îain,  carie  44%  qui  donne  la 
^^deloraison,  semble  une  lourde  surcharge  ajoutée  par  lauteur 
îuaod  il  reprit  son  poème  pour  le  continuer,  rachever,  le  mettre 
^ps  la  forme  où  il  est  aujourd'hui.  Cette  seconde  partie,  je  l'ai 
*^jà  dit,  est  purement  artificielle  et  allégorique.  La  première,  que 
^03  venons  de  résumer,  est  au  contraire  très  naturelle,  très  réelle 
^t  très  vivante;  c'est,  sous  forme  poétique,  lautobiographie  de 
*  tuteur  dans  la  crise  la  plus  aiguë  de  son  existence.  Toute  pal- 
P^^ntedes  douleurs,  des  angoisses,  des  révoltes  du  poète  pendant 


**  Qa'U  vienne  à  mon  seccmn. 
^*  iZ",  43*  douzains. 
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celte  période,  elle  dut  être  composée  immédiatement  à  V issue 
la  crise  qu'elle  raconte.  Longtemps,  le  poème  en  resta  là,  se  t^ 
minant  toutefois  par  une  strophe  qui  donne,  sous  une  pittorestj 
métaphore,  la  date  de  sa  composition  :  strophe  que  TauL^^ 
déplaça  plus  tard  et  mit  (à  tort)  tout  à  la  fin  des  domcains.  £2 
Yoici  le  texte  : 

Cecy  m'advint  entre  esté  et  autonne*, 

Ung  peu  avant  que  les  vins  on  entonne, 

Lorsque  tout  fruict  maturation  prent, 

L*un  jour,  laict  chaull^  i'aullre,  pieul^  vente  et  toauCi 

L'air  feict  tel  bruyt  que  la  teste  en  estonne. 

A  nous  meurir  celluy  temps  nous  aprent; 

Car,  qui  des  biens  lors  n'asserre^,  il  masprcnl*. 

Pour  ce  qu'après  l'yver  froit  nous  sourpren 

Qui  n'a  du  vin  ou  du  blé  en  sa  tonne, 

Au  long  aller  son  default  le  reprent*. 

Entre  esté  et  autonne^  c*est-à-dire  entre  la  jeun^se  et  Tl 

mûr  :  impossible  de  marquer  avec  plus  de  justesse  et  de  précis^ 
répoque  où  Meschinot  avait  pâti  les  tourments  dont  il  a  fait  -^oi 
poème.  C'était,  avons-nous  dit,  entre  la  mort  du  duc  Arthur  Ji 
(2G  décembre  1458}  et  l'année  1461,  c'est-à-dire  en  1459-1400. 
L'auteur,  né  vers  1420,  avait  alors  trente-neuf  ou  quarante  ms, 
ce  qui  est  fort  exactement  rentrée  de  l'âge  mûr. 

Ce  qui  me  semble  certain,  c'est  que  dans  le  principe,  et  proha- 
Élément  assez  longtemps,  le  poème  consista  uniquement  dans  la 
longue  élégie  des  infortunes  de  Fauteur,  comme  nous  venons  di? 
la  résumer,  comprenant  les  43  ou  44  premiers  douzains  actuels, 
plus  le  85''  poui'  marquer  Tèpoque  de  ces  angoisses,  sans  que tl'ail* 
leurs  il  y  fût  alors  en  aucune  façon  question  de  luneiies.  Mais, 
quand  notre  poète  voulut  publier  cette  œnvre,  il  se  soucia  peu  i\\ 
répandre  ouvertement  dans  la  foule,  à  titre  de  réalité,  le  récit  ai 
ses  malheurs  et  de  sa  tentative  de  suicide  ;  alors»  il  ùnagina  d' 


t.  85*  douzaia. 

1,  N 'amasse. 

3.  Il  a  iùTÎj  il  se  fourToie. 

\.  Ces  quiiire  Jerniers  vers  signilienl  que  celui  qui  ne  fait  pas  à  rcntil 
l'automne  sa  pronstou  de  riirrcs  pour  Tbiver  coiûmct  une  grande  ImpruJ 
car,  fi'il  n'a  s€s  lonneâ  bien  garnÎM  de  rin  et  de  blé^  s<*6  proTi«ioQ&,  k\ë[ 
{au  hïuf  aller),  lui  manqueront  avaDl  la  fin  do  froid  bi¥er. 
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bine  le  point  de  départ  d*aiie  longue  aBégorie,  dont  réridéoto 
action  devait  dissimuler  au  lecleur  la  riafilé  mime  el  pcàgniiild 
da  récit  primitif.  C'est  à  oe  momeol  que  ks  hmetteM  pararenl; 
coumiit  U)ut  le  reste,  eUes  deTinrent  le  principal  objet  da  poènie 
et  lui  iiDposèrent  son  titre.  Noos  exantneniBa  ]ilos  loiii  cetia 
secande  partie,  tout  à  fait  distincte  de  la  première. 


n. 


Poésies  politiques  de  Meschmot* 
Satires  contre  Lmtis  Z7. 

Dans  toutes  les  éditioos  de  MeachiiiolT  lea  Lunettes  des  prmots 
sontaniviesimmédiâtemeaid'fuigroiipede  baBadesahMi  aitfianrt  : 
<  S'ensuimnl  XXV  balades,  composées  par  ledit  Jehan 
Meschinol  sur  XXV  princes  de  balades,  à  lui  ew^oyes  et 
composez  par  messire  Georges  FAdcenturier,  serviteur  du 
duc  de  Bourgongne.  * 

Chacune  de  ces  ballade  se  compose  de  tixiîs  stiophtt  da  douze 
v^  décasyllabes  sur  cinq  rimes,  strophes  qui  sont  de  Mpiadiinot  ; 
pins,  à  lâ  fia  de  cbaqœ  ballade,  «  FeaTOi  b^  de  la  ballade,  ea  six 
V«r8,  par  Georges  rAveoturier.  (Test  cet  enrai  qa*oo  appelle  id 
P^nce  de  balade^  parce  que  d'habitude  Xemm  oomiDefiçait  par 
^  m\  Prince  et  était  adr^sé  «  au  roy  des  poètes^  qiti  étotl  cdaj 
f^iaroit  gagoé  le  prix  de  la  ballade  Taimée  preoedÊOta^  *  L'eiH 
Toi  de  chacune  des  rlngt-cinq  ballades  coauDeoce  bien  aussi  par 
^Kiot  Prince,  mais  il  ne  s'agit  cullement  du  roi  des  poètes. 
■!  VAdvenlurier  ou  V Adveniureua:  était,  on  le  sait,  le  mmom 
poétique  de  Georges  Chastelain',  comme  le  Banni  de  liesse  celui 
^Meschioot.  Mais  Chastelaîa  joiiaii  à  la  cour  de  Boofgogae  xm 
lia  plus  considérable  que  MescbiDol  à  celle  de  Bretagne.  Poète 
officiel,  iavori  du  duc  Philippe  le  Bon,  conseiller  très  écouté, 
aoiployé  dans  des  négociatiûiiâ  délicaies,  c'était  un  homme  poli- 
important,  et  il  y  a  lieu  ici  d'en  tenir  compte,  car  l'œuvre 
lomposée  de  compte  à  demi  par  les  deux  poètes  eal  une  œuvre 
éditique  au  premier  chef. 
Cesl  un  pamphlet  des  plus  violents,  des  plus  implacables,  contre 

L  ENctioiniire  de  Fnretière,  lo  moi  Prince, 

2.  Frtie  et  cbmii^m,  aé  m  1403,  oiort  en  147^ 
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le  roi  Louis  XI,  qui,  sans  être  nommé,  y  est  peint,  flagellé,  dési* 
gûé  d'une  telle  sorte  qu'impossible  était,  et  surtout  à  ses  contem- 
porains, de  le  méconnaître.  C  est  Ghastelain  qui  a  fourni  le  cane* 
vas  de  1  ouvrage  et  les  motife  principaux  dans  ses  vingt-cinq 
princes  de  balade;  Mescliioût  lui  a  très  largement  donné  la 
réplique,  iléveloppant  le  thème  avec  abondance  et  souvent  avec 
une  virulence  singulière. 

Cette  interprétation  des  vingt-cinq  ballades  de  Chastelain-Mes- 
chinot  n'a,  je  crois,  Jamais  encore  été  produite*.  Au  point  de  vue 
historique,  elle  a  son  importance,  puisqu'elle  lait  de  cette  œuvre 
un  é[>isorJe  de  la  grande  lutte  féodale  engagée  contre  Louis  XI, 
uo  réquisitoire  lancé  sur  les  ailes  de  la  rime  pour  appeler  tous  les 
Français  à  la  rescousse  contre  Tenoemi  commun  et  leur  donner 
rendez-vous  dans  la  ligue  du  Bien  public  (1464-1465).  Tout  le 
monde  ne  pouvant  avoir  sous  les  jeux  le  texte  de  Meschinot»  je 
serai  forcé,  pour  prouver  ma  thèse,  de  multiplier  les  citations, 
j*en  demande  pardon  d'avance  ;  d* ailleurs,  on  le  verra,  elles  sont 
curieuses. 

Voyons  d'abord  les  princes  de  balade  de  Ghastelain,  versets 
d'une  longue  et  injurieuse  litanie,  où  les  vices  et  cruautés  de 
Louis  XI  ne  sont  point  épargnés.  Voici  le  premier  de  ces  versets  : 

Prince  flateur,  menteur  en  ses  paroles, 
Qui  blandiL  gens  et  endort  en  frivoles, 

1.  On  me  permettra  ici  une  eiptication.  J'aTaîa  (oajûurs  regardé  les  relationt 
de  McscbiuQt  el  de  CbjisLdain,  nolarament  leur  collaboralioD  à  ces  Tîagt-dD<} 
ballades,  comme  un  effet  assez  nalurel  de  latuitié  éUblie  entre  les  coara  de 
Brelayne  et  de  Bourgogne,  priocipiilement  fondée  ftur  leur  baïne  commuoe  contre 
Louis  XL  Je  m'cQ  tins  là  pendant  ïougtemps,  c'est-â-dire  tant  que'ie  roe  boroii 
à  parcourir  légèrement  les  œuvres  de  Meschirtoty  comme  le  font  les  rares  curieax. 
qui  se  risquent  à  y  mettre  le  nez.  Mais,  lout  rt*ccmmen!,  m'étànl  mis  à  les 
étudier  à  fondf  il  me  fut  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  dans  le  dialogue  de 
la  (leAtrnicte  France,  dont  je  parlerai  plus  loin,  une  attaque  des  plus  tioIcoUs 
contre  un  roi  ifui  ne  pouvait  être  que  Louis  XL  Je  revins  alors  aux  vingl-dnq 
bailâdeâ  de  Chastelain  et  de  Mescbinoi,  et  ce  fut  pour  nini  r^videuce  que  le 
prince  contre  lequel  s'escriment  à  1  envi  les  deui  poètes  est  certainement  le 
loCme  roi.  —  Un  peu  étonné  rie  n'avoir  jamais  vu  indiquée  nulle  pari  une  idée 
<{ui  me  semblait  si  naturelle,  j'tièsitais  un  peu^  non  à  y  croire,  mais  à  la  publier. 
A  ce  moment,  Tun  de  me«  ami^,  M.  Trévédy,  voulut  bien  me  communiquer  an 
travail  luannscrit  fort  intéressant  sur  MescbinoL  J'y  trouvai  avec  le  pins  grand 
plaisir  la  même  opinion,  Dëâ  lors,  je  n'bésitai  plus*  Mais  il  doit  être  entendu 
que  la  découverte^  si  découverte  il  y  a»  est  autant  de  M.  Trévèdy  que  de  moi, 
puisque  nous  l'aTona  faite  en  même  temps,  cbacun  de  notre  cdté. 


^^^^^^                          SA  TtB  ET  ses  ŒdTUS. 

?«^H 

^^H          Et  rien  qu^en  dol  et  fraude  û'esladje, 
^^H          Ses  jours  seront  de  petite  durée, 
^^H         Son  règne  obscur,  sa  mort  lost  désirée, 
^^^^          Et  fera  fin  confuse  et  enlaidie. 

(Ubdei4,^| 

P      U  prédiction  des  trois  derniers  vers  nutoqua;  mais  le  prafl^^^l 
dcomé  dans  les  troiâ  premiers  ne  peut  cooTesûr  qu  à  Loois  XI.  H       ^H 
est  complété  d'ailleurs  par  les  traits  qui  suÎTent»  qui  aonl  ton  de  ^^^Ê 

^^astelâin  :                                                                               ^^| 

^^H          Prince  inconstant,  souillé  de  divers  ¥iœ, 
^^H          Hescognoissant  loyal  passé  serriee, 
^^H          Noté  d*oubli,  reprins  d  ingralitiiile... 

(B«ILii.»^B 

^^B          Prince  attaqué  dti  couvert  feu  d'anr|e 
^^B          Sur  aul  truy  gloire. . . 

(BilLiiD^H 

^^H          Prince  lettré,  entendant  rescriptnre, 
^^H         Qui  fait  contraire  à  honneur  et  droicbiie, 
^^^B          Dont  il  doibt  estre  exemplaire  et  iumlereL.. 

IBalLiv.)       H 

^^^B          Prince  assorti  de  per?erse  maigiûe  *«.. 

(BaU.  T.)  ^1 

^^H          Prince  aimant  mieux  argent  el  groeaee  somina               ^^H 
^^H         Que  le  franc  cueur  ne  ramour  de  ses  bommee*  *.  (BdL  il)       ^| 

^^H          Prince  ennuyé  de  paix  et  de  uuion*.. 

(BalLm.)       ■ 

^^^B         Prince  adonné  à  songier  en  malice... 

pdLTOD^H 

^^^K         Prince  tendant  à  fosse  et  à  couverte, 
^^^B         Pour  prendre  autruy  et  le  mener  à  perte 
^^H          Soubz  faulx  engin,  comme  une  beste  mue... 

{B»«  a-»  ^H 

^^^B          Prince  ennemy  d'aultmj  félicité, 
^^B         De  propre  sang,  de  propre  aiHnile... 

(IWI.i.)^B 

^^^v         Prince  qui  n'a  amour  envers  nully, 
^^H          Et  qui  n'aconte  ^  à  amitié  d'aultruy*.. 

(IWI.ii.)^H 

^^H         Prince  qui  promect  moult...                                           ^^^M 
^^H         Mais  rien  n'en  tient,  tout  n'est  que  yent  et  glace.  (BaD,  xixi^  ^^H 

^^U  ta  maigiUe,  ceftt,  à  çtQ^rtmud  pukr,  toale  1»  wuslmfÊ»éê 

ymusibk  des  fterritetirs. 
■   2.  SI  qui  ne  peat  compter  wt  l'amîUé  de  penonae. 

.H>éti*lCTMrt  ^^H 

Prince  qui  faict  soy  craindre  de  cbascun, 
Force  est  (ju'il  craigne  un  chascun  en  commun 
EL  (ju^en  nully  n'ayL  foy  où  il  s'asseure. 
Car,  comme  il  fhiL  le  pourquoy  à  lont  homme, 
Que  chascLin  fel  et  félon  le  renomme, 


Chascun  aussi  luy  garde  telle  meure. 


(BalL  iif.y 


Rien  ne  peint  mieux  la  situa tiou  de  Louis  XI,  surtout  à  la  veille 
de  la  guerre  du  Bien  public,  où  il  avait  trouvé  moyen  d'ameuter 
contre  lui  tous  les  princes  et  tous  les  seigneurs  de  France. 

Prince  qui  hayt  avoir  puissant  voisin 

El  envis^  voit  que  parent  ou  cousin 

Règne  emprès  lui  on  honneur  et  en  gloire... 

El  hayt  tous  ceulx  dont  digne  est  la  mémoire,  (BalL  m.) 

Prince  qui  porte  et  soustieut  les  mauvais 

Contre  tes  bons,  Thonneur  de  son  palais,.*    (Bail,  xiii.) 

Prince  adonné  à  mescbances  souiives, 

A  sublilier  subtilitez  chetives.».  (Bail,  inv.) 

Prince  qui  mal  ne  redoute  no  poyse, 

Mais  mesme  quiert  sédition  et  noyse, 

Et  en  ce  faire  il  se  baigne  et  delicte, 

Cil  montre  au  doit  que  longue  imix  lui  grève, 

Que  d'aultruy  bien  il  se  tourmente  et  crevé.     (BalL  ».) 

Le  portrait  de  Louis  XI  est  complet»  tellement  fidèle  en  ce  qui 
touche  les  défauts,  les  vices,  les  méfaits  du  personnage,  qu*un 
enfant  de  ce  temps  l'aurait  nommé. 

Dans  les  ballades  elles-mêmes,  c'est  bien  pis.  Il  n'y  en  a  pas 
une  où  Meschinot  n'attaque  violemment  un  prince  contre  lequel 
il  s'évertue  —  parfois  avec  éloquence  —  à  exciter  la  colère  et 
Findignation  des  honnêtes  gens  :  prince  dont  les  traits,  dessinés 
par  ces  virulentes  satires,  sont  exactement  tous  ceux  dont  les 
contemporains  de  Louis  XI  —  et  surtout  ses  ennemis  —  pei- 
gnaient ce  roi. 

La  politique  de  cet  artiste  on  perfidies  y  est  parfaitement 
décrite  :  envieuse,  jusqu'à  la  rage,  du  bien  et  de  la  prospérité  d'au- 

1.  A  contreHKBur,  du  latin  inviim. 


ÉÉI 


Sam  D 


trui,  surtout  db  ses  yoisûis;  n'i 

et  voulant  nttl  à  lool  le 

entre  tous  les  princes  et  iwignmira  de  France,  des  < 

^erres,  afin  (te  pêcher  eii  esBi  troiiUa  *. 

QaaDtaox  moyens  {àToris  de  cette  pnlitîjwi,  e'eti  la  fraude,  h 
rose,  tes  paroleis  mieUeusee,  trampcoacs»  la  viègm  eosTorla,  lei 
manœuvra  téniébreos^.  la  traluaoïi*.  Sa  ffcjiscia/ce  fl^râme,  aon 
uîttma  ratio,  c'est  le  parjore,  la  Tîoblioadeh  fci  et  de  la  parafa 
Jomjèe,  le  mensonge  dèlûjal^. 

Lg  résultât  final  d^an  ïA  sjrstëme^  e*eil  ^«e  odn  foi  k 
lit[ue,  attaquant  toot  le  rnoode,  finit  par  être  considéré  i 
Tennemi  public,  par  réunir  toat  le  aMnide  contra  loi  el  j 
contre  (ouâ^  :  ce  qui  était  jnsteoieiit  la  titaafifiB  de  Look  XI  e& 
(464-1465,  situation  d'oà  sortit  la  I%iie  et  la  giierra  du  Bien 

Ce  qoi  précède  amoenie  aorloot  les  Rialkaisdtt  piteoe  flÉ^^ 

par  notre  poète  a^ee  le  ddiors,  c'est-ànlire  arec  les  grands  Taa- 
^^  et  les  princes  étrangers.  Quant  à  sa  politique  intérieure^ 
Ifescàinot  et  Chastelain  la  caradàîsent  (coome  lliiatûire  alla- 
'l^)  partine  aTarice  sordide,  se  traduisant  en  rapines  et  eizlop- 
^om  qui  rédobent  ses  malhenranx  sajieli  à  une  mûre  Tiremeot 
f^tQ  dans  nos  ballades^  C'est  anssi  œ  que  Iliislofre  dit  de 
Louis  XI. 

t^n  autre  trsdi  de  caraetèra,  c'est  rexclnsion  donnée,  dans  les 
raîétit^s  et  dans  les  cons^s  da  roi,  anx  1*^^"!"^  de  rieille  race  el 
^  ^eria  séTère,  remplacés  par  des  gens  de  bas  étage,  ralels 
^^^9  à  toal  faire,  aa  demeurant  nais  giUers  de  potence*.  Cesl 
'•^  l'ingratitude  poor  les  senices  rendus'',  etc.,  etc. 
^  Ocftnc,  on  le  voit,  le  prince  décrit  et  faonni  dans  nos  hsllmlmi 
^^^  iAm  Loois  XI  toot  entier,  pris  par  ses  manrais  c&lés,  par 
^^  que  ses  ennemis  devaient,  toat  natureUement,  s'efforcer  de 
lenreBet 


ri'  ^^^  b«Sadeft  T,  Ti,  Tst.  si,  xia,  il  Ptimcet  de  tallade$  m,  tu,  x»  lar,  xx. 
'      ^^Mr  t^ttade»  1,  u.  m,  nr.  ix,  s,  xio,  xsni;  FriÊcm  de  teltorfet  i,  ^ni, 

I  ^illmltt  a,  m,  x,  xwn  ;  Priiuig  rr. 

L  ^tlidw  X,  xi¥;  Princet  i,  xi,  xït. 

1  Kilbte  !▼,  X,  XT,  xTi,  xvBi,  xnt,  XI,  xxrr,  xxr  ;  Prhictt  tï,  xt. 

i  ^  ^tt^^  ^^  jj^^  xxjt;  Prinet»  ▼,  xxo. 
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Voyons  maintenaDt,  par  quelques  citations,  le  ton  et  le  i 
de  ces  satires  et  d  abord  cette  apostrophe  : 


Penses-tu  Dieu  avoir  doux  ne  propice, 
Homme  sans  foy,  sans  loy  et  sans  police, 
Innocent  feint  tout  fourré  de  malice, 
Farci  d'orgueil,  rempli  de  gloire  vaine? 


(BaU 


Innocent  feint  tout  fourré  de  malice^  c'est  Louis  XI 
sur  le  vif.  Voici»  dans  la  ballade  x,  un  portrait  plus  dévelop] 
assez  complet  de  ce  prince  : 

On  ne  peut  mieulx  perdre  le  nom  d'honneur 
Que  soy  montrer  desloyal  et  menteur, 
Laâcbe  en  armes,  cruel  à  ses  arays^ 
A  gens  mescbans  estre  large  donneur. 
Sans  congooistre  coulx  en  qui  est  valeur^ 
Mais  acquérir  en  tout  temps  ennemys, 
Sans  faire  riens  qu'à  Dieu  n'aux  hommes  plaise. _ 
Tel  homme,  plein  d^opprobre  et  de  diffame, 
C'est  cil  que  tous  les  vertueux  sans  blasme 
Vont  mauldisant  pour  sa  vie  maulvaise. 

Le  pou  sçavant  abondant  sermoneur, 
Du  nom  de  Dieu  horrible  blasphémeur* 
Sans  riens  tenir  de  ce  qu'il  a  promis, 
Qui  n'escoute  des  pauvres  la  clameur, 
Mais  les  contraint  par  moleste  et  rigueur, 
Combien  qu'il  soit  pour  leur  pasteur  commis. 
Nommé  sera  du  nombre  des  infâmes, 
Le  malheureux,  que  lous  seigneurs  et  dames 
Vont  mauldisant  pour  sa  vie  maulvaise. 

Il  n'afflert  pas  à  un  prince  et  seigneur^ 
Qui  de  vertus  doibt  paroîstre  enseîgoeur, 
Estre  inconstant  ne  aux  vices  submis».. 
Je  diray  vrai,  ou  il  faut  que  me  taise  : 
Il  n^est  mestier  que  sage  tu  te  clames  t 
Si,  celuy  es  que  raisonnables  âmes 
Vont  mauldisant  pour  sa  vie  maulvaise. 


1*  A  canse  de  sei  pjujores. 


SA  m  ET 


ârfi 


Ainsi  Meschinot  interpeUe 
G«ai]^ TA reûturier  lacheTe arâe 

Prince  eimem  j  cTaiiltnijr 

De  propre  sang,  de  propre  t 

De  propre  paix  qui  le  ûenC  m  •§■  liM, 

Qa*esl-il,  oday  fors  h*^**»"  a  i 

Et  que  la  tolx  de  lam^  hÊmmm  ci  i 

Va  mauldisaol  pour  a  lii  flHBtiaiiif 

La  réponse  à  cette  question  de  i 
teose. 

La  forme  de  ces  satires,  notânin;e!:it  !es  3f-:r=tr:;b-->  !^;'^t- 
lancées  directement  à  celui  qui  en  est  r.i-ci',  L^-iLtrêni  lI^it^ 
loeot  que  ces  attaques,  oes  imprécatioiii  «m  difigto  eootrfi  kx^ 
personnage  réel,  viyant,  contre  «  n  prinœ  et  migmemi  »  eon- 
temporajn,  qui,  pour  être  attaqué  de  la  aorle,  d'aeeord  hmhb, 
par Châstelain  et  Meschinot,  devait  ètn  w^pnmîwiiii  remuai 
^mmm  des  maîtres  senris  par  on  deux  poèlea,  ceA^k-^m  de  b 
B^ogne  et  de  la  Bretagne  :  ce  qui  ne  paol  s'apflîqper  qu'à 
^ois  XL 

la  ballade  suÎTante  (laallade  xi),  Meadunol^  ooQtiiiiiant 
lier  ce  prince,  le  paarsnit  jaafo'€&  enfer  : 

Tu  n'es  lant  bel,  tant  colaie,  mi  joK, 
Ne  de  joyaujc  telkneol  enMIi^, 
Que  dedens  bref  ne  giees  aonls  h  lame  : 
Les  vers  sont  là  pour  ta  pd  eotamcr!.*. 

Tu  descendras  aveequeB  reuMmi, 
Prince  maalfaia,  sans  dianler  Ja  ne  wêL 
UUene^  sera  ta  bsnle  gamB  : 
Geluy  seras  noomii,  en  terre  et  ouv^ 
Qui  de  nuUy  n'a  grâce  iofs  que  UasoieL 

J^  aiiain  de  Chastelain  est  eiieore  bon  à  citer  ici  poor  complé- 
^^  signification  de  la  ballade  : 


toQt  à  llieorc 
f  II  a'e&t 


Si,  ec/uy  ei  qae  nifeasableft  i 
I «  Vont  mâiildicaat  poor  sa  ne  OHam 

i\  ^n  sait  qne  LoQâ&  XI  éUU  loq|o«in  Irèi  ail  TÉla. 
"      ^iflerie,  horlemenU 


t»..  » 


Prince  qui  n'a  amour  envers  niilly, 

El  qui  n*acoote  à  amitié  d'aaltruy, 

Ne  (loibl  penser  fors,  comme  rien  il  n*ame, 

Que  nul  aussi  no  s'avance  à  Taimer; 

Mais  seul  par  soy,  tout  seol,  se  doibt  nommer, 

Qui  de  nully  n'a  grâce  fors  que  blasme. 

Complètement  isolé  en  face  tle  tous  les  princes  et  grands  vas- 
saux de  France,  que  ses  tracasseries  perpétuelles  avaient  réunis 
contre  lui,  seul  par  soi^  tout  seul,  telle  était  bien  la  situation  de 
Louis  XI,  en  1464^1465,  en  face  de  la  ligue  du  Bien  public,  qui 
tendait  son  redoutable  et  immense  réseau  devant  lui*  Mescliinot 
ne  se  gêne  pas  pour  appeler  tout  haut  la  mort  sur  la  tête  de  Ten^ 
nemi  commun,  obstiné  perturbateur  de  la  paix  publique  : 

Tous  ceulx  qui  font  les  guerres  et  debatz 
Par  matice^  Iromperie  et  cabas^ 
Voguent  sur  mer  en  racschantes  nacelles. 
Car  peu  de  vent  mettra  leurs  voiles  bas, 
Et  leur  faudra  de  leurs  vilains  estialz 
Rendre  compte  par  menues  parcelles... 
Qui  de  traison  use,  Dieu  le  delTasseL.. 
Les  rivières  de  Loire,  ne  de  Seine, 
Ne  le  Tybre  de  la  cilé  romaine 
Ne  laveront  une  teïle  falJace.,. 
Réputé  est  en  tous  lieux  importun, 
Et  pour  ce  point  on  désire  qu'il  meure  I... 

[(Bail,  xni  et  xrT,| 

Voici  maintenant,  en  traits  vifs  et  énergiques,  la  peinture  de  la 
détresse  de  la  France  pressurée  par  les  extorsions  de  Louis  XI  : 

0  vous  qui  yeux  avez  sains  et  oreilles, 
Voyez,  oyez,  entendez  les  merveilles; 
Considérez  le  temps  qui  présent  court. 
Les  loups  sont  mis  gouveroeurs  des  ouellles; 
Fut-il  jamais  (nenny!)  choses  pareilles? 
Plus  on  ne  voit  que  (raisons  à  la  court. 
Je  croy  qoe  Dieu  paiera  en  bref  ses  dettes, 
Et  que  Taise  qu'avons  sur  molles  couettes 
Se  tournera  en  pouvretez  contraintes, 
Puisque  le  chef  qui  deusl  garder  droicture 
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Fait  aux  pouvres  souffrir  angoisse,  dure 
Et  contre  luy  monter  larmes  et  plaintes. 

Les  bestes  sont,  les  corbins  et  corneilles, 
Mortes  de  faim,  dont  peines  non  pareilles 
Ont  pouvres  gens  :  qui  ne  lenlend  est  sourd  î 
LasI  ilz  D'ont  plus  ne  pipes  ne  bouteilles, 
Cidre  ne  vin  pour  boire  soubz  leurs  Ireilles, 
Et,  bref,  je  vois  que  Loul  meschiefleur  souri.., 

Sejgneur  puissant,  saison  n'est  que  sommeilles, 
Car  les  subjecLz  prient  que  tu  t'es  veilles, 
Ou  auUremont  leur  temps  de  vivre  est  court. 
Que  feroDl-îIs  si  lu  ne  les  conseilles? 
Or,  n*ont-îlz  plus  bledz,  avoines  ne  seigles, 
Be  toutes  parts  misère  leur  accourt 

A  graot  peine  demeurent  les  bouettes, 

L'habillement  des  charrues  et  brouettes, 

Qu'ilz  ne  perdent  et  aultres  choses  maintes, 

Par  le  pUlart  qui  lelz  maulx  leur  procure, 

Auquel  il  faut  de  tout  faire  ouverture, 

Et  contre  luy  montent  larmes  et  plaintes,      (Bail,  xviii.) 

C^pilkrd,  *  qui  tels  maux  procure,  »  n'étant  autre  que  •<  le 
ckf^im  dût  garder  droiture  *  et  «  qui  Èiit  aux  pauvres  souffrir 
angoisse  dure,  »  ce  i»iUard  est  justement  Louis  XL  Le  poète,  d'ail- 
te,  ne  le  lâche  pas  et,  dans  la  ballade  suivante,  le  jette  impi- 
toyahlemeût  en  enfer,  en  expiation  de  ses  rapines  : 

Pren  qu'ung  seigneur  pire  que  Sarrazin 
Te  grève  fort,  peuple,  soir  et  matin. 
Endure-le,  car  c'est  chose  notoire, 
Que  desraison  le  conduit  et  maistrie 
Par  folles  gens  qu'il  croit  en  sa  folie... 
Dont  il  aura  enfer  pour  son  butio, 
Que  lui  vauldra  enfui  sa  Iromperie. 

0  Dieu,  voyez  du  commun  rindigence, 
Pourvoyez-y  à  toute  diligence  : 
Lasî  par  faim,  froid,  paour  et  misère  tremble. 
S'il  a  pcché  ou  commis  négligence 
Encontre  vous,  il  demande  indulgence. 
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N*est-ce  pitié  des  biens  que  Ton  lui  omble? 

11  û*a  plus  bled  pour  porter  au  molin, 

Où  lui  osle  draps  de  laine  et  de  lin, 

L'eaue,  sans  plus,  lui  demeure  pour  boire. 

Qui  telz  maulï  fait  punissez,  je  vous  prie, 

Car  il  n'aime  fors  guerre  et  roberie 

Et  hay  t  tous  ceulx  dont  digne  est  la  mémoire.  (Bail 

Meschinot  semble  redoubler  de  verve  et  de  véhémente  élo^ 
pour  peindre  la  détresse  du  pauvre  peuple  ou,  comme  il  dit, 
digence  du  commun  ;  »  et  Tauteur  de  œtte  détresse  est  biel 
gûé  ici  quand  on  le  montre  conduit  «  par  folles  gens,  »  c' 
dire  par  tous  ces  conseillers  détestables»  insatiables  rapî 
dont  on  reprochait  à  Louis  XI  de  s'entourer,  Meschinot,  i 
plus  loin,  revient  sur  ce  trait,  de  façon  à  rendre  tout  doute  ; 
sibla  : 

L*un  des  grans  cas  qui  Tire  Dieu  provoque, 
C'est  du  seigneur  qui  des  pouvres  se  moque 
EL  à  nul  bien  ne  s*employe  ne  vaque, 
Mais  sans  cesser  les  biens  du  peuple  croque 
Et  gens  meschans  en  dignité  colloque 
Qui  fussent  mieulx  en  gallée  ou  carraque, 
Selon  raison.  Et  pour  ce,  tant  que  vives» 
Ne  verras- Lu,  en  quelque  lieu  qu'arrives, 
Telz  gens  régner  et  estre  rais  en  feste, 
Que  te  seigneur  ses  hommes  ne  traveilJe 
Pour  leur  donner  follement  :  c^est  merveille  I 
Et  dont  lui-mesme  il  maudira  sa  Leste. 
Car  il  convient  que  Mort  bref  le  desroque 
Et  de  son  dard  cruellement  TesLoque. 

Voilà  encore  Meschinot  qui  appelle  et  prédit  à  bref  é 
mort  du  tjran  ;  mais  cette  fois  il  ne  Fenvoie  pas  seul  dans  1 
monde»  il  lui  fait  un  digne  cortège  de  tous  les  bas  et  sales  o< 
lers  qui  Tont  poussé,  applaudi  et  servi  dans  sa  tortueuse  et  * 
nelle  politique  : 

Las  !  que  pèsent  les  personnes  furtîves 
Qui  telz  maulx  ibnt  ?  Je  veux  que  tu  escrives 
Qu'ils  attendent  une  horrible  tempeste, 
Telle  qu'onques  ne  virent  la  pareille-.. 
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Pensez^vous  point  que  Lucifer  évoque 

Par  devant  luy  leur  cause  et  les  convoque 

Pour  leur  donner  souffre  et  feu  pleine  caque, 

Et  qu'en  enfer  enfin  ne  les  abroque 

Sans  leur  laisser  robe,  bonneL  ne  loque ?..« 

Et  si  fera,  par  monseigneur  saint  Jacque!     (Bail.  ïiit,) 

Voulez-vous  une  autre  marque,  tout  aussi  évidente»  dénonçant 
nettement,  dans  le  prince  poursuivi»  flagellé  par  Meschinot,  le  roi 
1  XI î  Lisez  les  vers  suivants,  où  il  célèbre  une  autre,  non 
moins  fianeuse,  de  sas  perfections  : 

0  quel  piliél  ô  combien  grant  douleur! 

0  quelle  plainte  et  hautaine  folour', 

D'un  grant  seigneur  qui  mensonges  infère  ! 

Trop  mieux  seroit  ouïr  uo  basteieur, 

Aucun  bon  fol  ou  jo}^eux  frlvoleur, 

Pource  que  tout  ce  quung  prince  réfère 

Doibt  estre  vrai  sans  feinte  parabole, 

Si  que  bon  bruit  et  renom  partout  vole 

De  sa  valeur.  Et,  s'il  n'a  de  ce  cure, 

C'est  dommage  de  quoy  Dieu  le  fist  naislrej 

Puisqu'on  cognoist  cleremeot  que  son  estre 

N'est  pas  bien  sain  ne  de  noble  nature.         (BalL  xxni.} 

^n  prince  dénoncé  comme  menteur  public,  pire  qu'un  «  baste- 
^f  »  un  €  finvoleur,  »  en  un  mot  comme  le  roi  des  menteurs  ? 
^q^i  Cela  eut-il  pu,  à  ce  moment,  s'appliquer,  sinon  à  Louis  XI  î 
^^'^ût  même  pas  songé  ou  osé  le  dire  dVn  autre. 

,^Qfin,  dans  la  xxV  et  dernière  ballade,  Mescbinot  désigne  ce 

^ce  tout  aussi  clairement  que  s  U  le  nommait  : 

Combien  doibl-on  un  grant  prince  blasmcr, 
Quant  il  se  faict  partout  cruel  nommer 
Et  sans  vouloir  à  bonté  revenir! 
Qui  possède  de  biens  toute  une  mer, 
Dont  le  peuple  est  souvent  presqu'à  pasmer 
Par  pouvreté,  quant  le  deust  maintenir 
En  seure  paix,  sans  lui  faire  blessure  î 
C'est  grand  pitié,  par  ma  foy,  je  vous  jure, 
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Qu'uDg  t«l  seigneur,  soii  d'Escace  ou  Savoye, 
Ayt  aulanl  d'or  qu'est  granl  le  Puy  de  Domme  \ 
n  ne  vauU  pas  qu'on  le  prise  une  pomme, 
Ne  que  le  ciel  lui  preste  umbre  ne  voye.         (BalK 


lîT. 


€  Ue  grant  prince,  qui  possède  de  biens  toute  une  mer,  p  c'est 
un  roi,  apparemment.  Mais  pourquoi  le  mêler  ici  à  «  Escoce  ou 
Savoye?  »  C'est  que  Louis  XI  avait  épousé  successivement  : 
1^  Mai*guerite  d'Ecosse,  morte  en  1445,  avant  qu'il  fût  ix)i;  2*j 
1451 1  Qmrlotte  de  Savoie,  mère  de  Charles  VIII,  morte 
ment  le  1"  décembre  1483.  Louis  XI  est  donc  désigné  ici  par  i 
deux  alliances  tout  aussi  clairement  que  s'il  était  nommé  ea  j 
lettres. 

Or,  le  prince  mentionné  dans  cette  strophe,  ce  prince 
fait  partout  cruel  nommer,  >^  qui  a  réduit  son  peuple  à  «  pasn 
par  pouvreté,  »  qui  «  ne  vaut  pas  qu'on  le  prise  une  pomme,  > 
c  est  incontestablement  le  même  prince  contre  lequel  Cbastelain 
et  Meschinot,  dans  leurs  vingt-quatre  autres  ballades  et  prince 
de  ballades,  dirigent  le  feu  roulant  de  leurs  critiques,  de  leurs 
griefs,  de  leurs  insulle^,  de  leurs  imprécations.  Donc  Louis  XI  est 
robjectif  des  vingt-cinq  ballades. 

Mais,  quand  même  il  ne  serait  pas  aussi  clairement  désigné  dans 
la  XX v^  il  n'y  aurait  encore  pas  lieu  de  douter  que  cette  violente 
arlillerie  ne  soit  tout  entière  braquée  contre  lui,  A  coup  sûr,  ea 
effet,  ni  Cbastelain  ni  Mescbinot  n^am^aient  osé  lancer  de  telles 
attaques,  aussi  outrageuses,  aussi  sanglantes»  sans  être  sûrs  Tun 
et  Tautre  de  rapprubation  de  leurs  maîtres.  Il  fallait  donc,  je  l'aï 
déjà  dit,  que  le  prince  ainsi  attaqué  fut  k  la  fois,  en  même  temps, 
lennemi commun,  patent,  déclaré  des  deux  princes  que  servaient 
les  deux  poètes,  c  est-à-dire  de  la  Bourgogne  et  de  la  Bretagne, 
Circonstance  qui^  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  s'applique 
à  I^uis  XI  et  ne  s^applique  qu*à  lui* 

Les  vingt-ciaq  ballades  et  princes  de  ballades  composés  ■ 
collaboration  par  Chastelain  et  Meschinot  sont  donc  en  réalité  OT 
recueil  de  satires  contre  Louis  XL  C'est  Cliastelain  qui  en  eut 
ridée,  qui  en  donna  le  plan  et  les  principaux  motifs  dans  ses 
Princes  de  ballades;  là-dessus,  nul  doute.  Car,  dans  une  vingt- 
sixième  ballade  adressée  à  Cliastelain  et  servant  de  lettre  d'envoi 
aux  vingt-cinq  autres,  Meschinot  proclame  Georges  «  le  roaistre 
des  aultres  en  la  rethnrique  science,  »  se  reconnaît  humblemi 
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800  disciple,  son  vassal  prêt  à  loi  rendre  «  honneur  et  ligence;  » 
^tbm  que,  dit-il,  *  je  ne  sois  pas  pourvu  de  sapience,  » 

Toutesfoîs,  j'ay  faict  diligence, 
El  par  vmlre  commandement^ 
De  montrer  ej  moo  inscieiicc  ; 
Mais  donnez-y  amendemeoL, 

Aleschinot  composa  donc  ces  ballades  satiriques  sur  l'ordre, 

Sttr»  le  plan  arrêté  par  Chastelaîû,  c^jnseiller  intime  initié  à  toute 

^a   politique  des  ducs  de  Bourgogne.  Cela  suppose  entre  la  Bour- 

gogne  et  la  Bretagne,  non  seulement  une  pleine  entente,  mais 

a^ti.^  alliance  intime  en  vue  d*une  entreprise  considérable  contre 

fe    roi  de  France.  Nulle  entreprise  ne  peut  mieux  répondre  à  ces 

ctr^^taditions  que  la  %ue  du  Bien  public,  dont  le  duc  de  Bretagne 

'et      le  comte  de  Charolais,  fils  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 

&OH,  avec  l'assentiment  tacite  mais  certain  de  son  père,  furent 

deux  initiateurs  et  les  deux  principaux  chefe.  —  Cette  ligue 

«^<z»^aDisa  dans  les  premiers  mois  de  1405,  particulièrement  en 

?"^^rier.  Car,  dès  le  commencement  de  mars  1465,  le  duc  de  Bre- 

.  ^Qe  travaillait  à  exécuter  le  plan  combiné  entre  les  alliés,  dont 

freraier  point  consistait  à  tâcher  de  procurer  à  la  ligue  Tadhé- 

3net  la  personne  de  Chaires,  duc  de  Berri,  frère  du  roi,  héritier 

^:Kr-^fflptif  de  la  couronne.  Louis  XI  étant  à  Poitiers  avec  son 

^œ,  le  duc  de  Bretagne  lui  envoya  des  amhassadeurs,  qui  s  y 

avaient  le  2  mars,  et  dont  la  mission  eut  pour  résultat,  au 

al  de  quelques  jours,  de  ramener  avec  eux  en  Bretagne  le  duc 

sBerri,  qui  adhéra  publiquement  à  la  ligue*. 

Cette  ligue  était  donc  dès  lors  nouée,  organisée  au  moins 

iti'B  les  principaux  personnages  qui  y  entrèrent,  et  par  conaé- 

\i^M.  mjent  le  travail  d'organisation  avait  dû  se  faire  le  mois  précèdent. 

^x,  Time  des  ballades  de  Meschinot  et  Cliastelain  (la  xvir')  con- 

ÎL«iit  Fannonce  d'une  grande  réunion  où  sont  convoqués  tous  les 

tfcevaliers  et  seigneurs  de  France  <  vaillants  à  la  guerre  et  desi- 

-ut  de  faire  chose  louable.  »  Cette  réunion  est  fixée  à  la  Saint- 

Iv^aleatm,  14  février,  c'est-à-dire  juste  au  moment  où  le  travail 
^'organisation  de  la  ligue  du  Bien  public  devait  être  dans  toute  sa 
feneur.  Une  convocation  en  vers  à  un  grand  conciliabule  politique 
'^tclmse  assez  curieuse  pour  mériter  les  honneurs  d*une  citation  ; 
: 


t  Vuir  Dupuy,  RéunUm  de  la  Bretagne  à  la  France,  p.  \ÙA. 
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Hoûneur  a  fait  dresser  sa  belle  table 

Et  veult  donner  un  disner  1res  notable  : 

Rendez- vous<y,  chevaliers  sans  reprouche. 

Tous  escuyers  de  lignée  honorable, 

Qui  desirez  faire  chose  louable 

Et  vérité  garder  en  cueur  et  bouche. 

Venez  aussi,  l'heure  je  vous  assigne, 

D'huy  en  huit  jours,  la  leste  Vaientine. 

Mais  nul  de  vous,  tant  qu'il  double  mespreadr6| 

Ne  vienne  là  pour  réfection  querre, 

S11  n'est  loyal  et  vaillant  à  la  guerre^ 

Car  ce  seroil  pire  que  sang  espandre. 

Soit  que  ce  fût  duc,  conte  ou  connestable, 

S'il  est  trouvé  lasche  et  non  véritable, 

Raison  ne  veult  qu'à  ce  convy  approuche  ; 

Et  qui  se  sent  tneschant  et  détestable 

Devroit  trop  mieux  choisir  eslre  à  Festable 

Que  soy  trouver  es  lieux  où  booneur  couche. 

En  celuy  cas,  un  souîllard  de  cuisine, 

Qui  loyaument  servir  se  détermine, 

Peut  mieux  venir  sa  viatique  prendre 

Au  lieu  d'honneur,  que  le  roi  d'Angleterre, 

Sll,  en  sou  cueur,  traîson  pense  ou  asserre, 

Car  ce  seroit  pire  que  sang  espandre.  (Bail,  xvn.) 

Il  s'agit  bien  ici  d'une  conspiration,  puisqu'on  est  prêt  à  y 
admetli'e  les  plus  humbles  adhérents,  pourvu  qu'ils  soient  dévou& 
corps  et  âme,  mais  c'est  une  conspiration  ou  plutôt  une  confédé- 
ration haute,  vaste  et  puissante,  puisqu'on  compte  voir  arriver 
à  la  réunion  des  ducs,  des  comtes,  le  coDuétabla,  peut-être 
même  le  roi  d^Vngleterre  ou  son  envoyé.  Tout  cela,  à  cette  date, 
c  est  manifestement  la  préparation,  rorganisatiou  de  la  ligue  du 
Bien  public. 

Donc,  si  les  autres  ballades  de  Chastelain  et  Meschinot  peuvent 
être  considérées  comme  le  manifeste  des  mécontents,  énumérant, 
retraçant,  proclamant  avec  une  verve  ardente  et  passionnée,  avec 
des  éclats  de  haines,  leurs  griefs  contre  Louis  XI,  leur  xvn*  bal- 
lade est  la  circulaire  poétique  convoquant  les  fauteurs  de  la  ligue 
à  l'assemblée  où  elle  fut  définitivement  organisée. 

portées,  poussées,  incrustées  dans  la  mémoire  par  leurs  rimes     \ 
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ukra-ncbas  et  leura  rers  sonores,  ces  ballades  volaient  à  travers 
la  France  comme  une  nuée  de  sagettes  barbelées  ou  de  vir^etons 
d'arbalète  au  fer  empoisonné,  enfonçant  dans  tous  les  cœurs  la 
baine  de  I ennemi  public.  Avec  leurs  allusions  fréquentes,  leur 
te  raffiné,  leur  développement  littéraire  considérable,  elles 
s'adressaient  surtout  aux  esprits  cultivés,  nombreux  sans  doute 
<lans  la  société  du  xv*  siècle,  mais  alors,  pas  plus  qu'en  aucun 
autre  siècle,  ne  constituant  la  majorité.  Pour  s'adresser  à  tous, 
fiUfir partout,  être  lu  de  tous,  il  fallait  une  sorte  de  résumé  des  bal- 
^àes,  plus  vif,  plus  clair,  plus  court* 

Meschinot  s'en  chargea.  C'est  encore  une  ballade,  mais  une 

Madeen  dialogue.  Dialogue  qui  donne  Fidée  d'un  duel,  oii  les 

^ûts  se  pressent,  se  croisent  comme  des  épées  ;  dialogue  entre  la 

J^rânce  et  Louis  XI.  Ici,  plus  le  moindre  doute,  car  chacun  des 

f'^ogueurs  se  nomme  :  Moi,  dit  l*un,  je  suis  ^  la  destruicte 

raxice,  >  la  France  ruinée;  et  lautre  répond  :  «  Roy  suis  de 

P*^tit  puissance;  >  d'ailleurs,  la  France  l^appelle  «  Sire.  » 

_  f*our  éviter  toute  confusion,  en  reproduisant  cette  curieuse 

P*6ce  nous  placerons  une  L  (Louis  XI)  devant  les  mots  qui  sont 

^'ti*il>ués  au  roi  et  une  F  (France)  devant  les  autres. 


Dialogue  de  la  France  et  de  Louis  XI, 


i 


^iïe..*  ^  L.  Que  veux*?  —  F.  Euteadez.,*  —  L.  Quoy?  —  F.  Mon  cas. 
Or  dy.  —  F.  Je  suys...  —  L.  Qui  ?  —  F.  La  destruicte  France^] 
ï^ar  qui?  —  F.  Par  vous.  —  L.  Comment?  —  F,  En  tous  eatats. 
Tu  meas.  —  F.  Non  fais.  —  L.  Qui  le  dit?  —  F.  Ma  sotilTrance. 
Qo^  souffres-tu?  —  F.  Meschief.  —  L.  Quel?  —  F.  A  oiiltrance. 
Je  n'en  croy  rieu.  —  F.  Bien  y  pert^,  —  L,  JTen  dy  plus! 
I-«as  I  si  feray.  —  L.  Tu  perds  temps*  —  F.  Quelz  abus  î 
Qaay-je  mal  fait?  —  F.  Coniro  paix.  —  L,  Et  comment? 
Gaerroyaat. . .  —  L.  Qui?  —  F.  Voz  amys  et  oongnus. 
ï*irle  plus  beau^,  —  F.  Je  ne  puis,  bounement, 

^*    ^y-je  ce  brait^?  —  F.  Ouy«.  —  L.  Où?  —  F,  HauU  et  bas. 

l'*   De  qui?  — F,  De  gens...  —  L,  Qiielz?  — F.DegranlcongnoÎBsance^. 

t  •  Qoe  vetuc-tu  ? 

U  France  perdue,  rutnée,  et  Loaia  Xl^  au  fers  suiTAiit,  demande  :  Par  qui? 
3-  Uîeii  y  paroît. 
^.  Park  plus  doucement. 

^.  Ai-jece  renom?  —  la  rqmUUoo  d'un  perlurbiileur  de  la  paîi  pobliquc. 
^*  Ce  mot,  chez  Mescbînot.  est  ordioiiiremeal  «le  deux  syllabes. 
"î.  De  irtude  expéiieiice,  de  grande  sagesse. 
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L.  Clercs?  —  F.  Voire,  et  lais.  —  L.  Sert^oa  de  telz  esbaU  •  ? 

F.  N'en  doublez  point.  —  L.  Roy  mis  de  grarU  puissance  J,,. 

F.  Bien.  —  L.  Tu  n^e  doibs...  —  F.  Que  doy-je?  —  L.  Obeisaa&ee. 

F.  Et  vous  à  moy?  —  L.  Rien.  —  F.  Ce  sont  beaux  argus*! 

L.  N'est-il  vrai  ?  —  F.  Non.  —  L.  Quoy  donc?  —  F.  Rois  soQt  tenus... 

L.  A  quel  debvoir?  —  F.  Notirrir  paisiblemeut... 

L.  Qui  ? —  F,  Leurs  subgecLz.  —  L.  8'ainsi  n*est?...  —  F.  Voiseot  jus^l 

L,  Parle  plus  beau.  —  F.  Je  ne  puis,  bonnement, 

L.  Murmures-tu?  —  F,  Malgré  moi.  —  L.  Folle,  qu'as*? 

F.  Robor  me  vois.  —  L.  De  quoy?  —  F.  D*aiso  et  plaisance. 

L.  Quel  part?  —  F.  Partout,  —  L,  N'as-tu  plus  nulz  soûlas  ? 

F.  Nenny.  —  L.  Pourtant...  —  F.  Las!  je  n'ay  que  mesch&nce* 

L.  Boni  vient?,..  —  F.  Quoy?  —  L.  Ce?  —  F.  De  la  vostre  ignorance* 

L.  M'abnse-on"^?  dy.  —  F.  Sans  ûo.  —  L.  Queïz  gens?  —  F.  Menus. 

L.  Que  feray-je?  —  F,  Querez  paix.  —  L.  Au  surplus... 

F.  Vivez..*  —  L.  Combien?  —  F.  Joyeux  et  ionguemenl'*.* 

Le  cueur  me  faultl...  Vous  en  serez  confus I 

L.  Parle  plus  beau.  —  F,  Je  ue  puis  bonnement^. 

On  ne  trouve  pas  ici  les  flétrissantes  accusatiODs  personnelles 
contre  Louis  XI  dont  regorgent  les  ballades  :  trahison,  parjure, 
mensonge»  avarice,  rapine,  ingi^atitude,  violation  de  la  foi  jurée, 
etc.  Le  poète  concentre  tout  son  effort  sur  un  seul  grief,  le  plus 
évident,  le  plus  mooûtestable,  celui  aussi  qui  avait  le  plus  de  prise 
sur  les  masses,  sur  tous  les  Français  grands  et  petits,  parce  que 
tous  en  pâtissaient  durement. 

Je  suis  ruinée,  perdue,  dit  la  France  au  prince;  je  suis  la 
desUmicte  France,  et  détruite  par  qui?  Par  vous,  implacable 
perturba teui'  de  la  paix  publique,  qui  poursuivez  de  querelles  et 
de  guerres  vos  amis,  vos  voisins^  tous  vos  sujets;  par  vous,  qui 
êtes  tenu  comme  roi  de  leur  assurer  la  tranquillité  et  qui,  par  les 
troubles  que  vous  suscitez  sans  cesse,  leur  enlevez  toute  aisance, 

L  Itê|iand-Qn  de  pareilles  rurnears? 

2.  Belle  préteatioof  —  ironi^^iuenient.  Àrgu,  raison,  argument,  maii  ansfit 
argutie,  chicane,  sophisnie. 

3.  Qu'ils  tombent  par  terre!  Nous  dirions  :  qu'ila  aiileal  au  diable! 

4.  Qu'as-tu? 

5.  iTabuse-l-oD  ?  me  trompe-t-on? 
G.  Souhait   luiulemeol  ironi<|iiet  comme  le  prouve  le  vers  sairaot^  ùtk  la 

Frauce,  éccDtirèc  par  la  mauvaise  M  de  Louis  XI,  lui  prédit  sa  coafùaiooi  sa 


Oaqiid] 

moBJetfoc  J 

qoardeportflr ooqi.  Le! 
quand,  Loitîs  XI  MjmM,  I 
lojdûiic 

-*  Hqù,  TÎÊÊk  du  IohI  ! 

lourrà*  paiiiNememl  lemn  «n/ilf .  c'iBt-k-^£ni  i 
temqjrais  de  Tirre  eo  aâeorilè. 
^Blills  M  le  ixil  ptt,  dil  kra,  fu^en  au^a  t-iit 
^Ahra,  répond  h  Ffaiiee,fflhtoâheBt,qii'ggdJipm» 
(fWiif/icf/Kcirtb  lierai  bon  à  riesi.  —  EteIkleniiM 
iDimiûeçaalà  Locds  XI  si  lionle  et  a  oodifittwii  fiiktle. 

Du  kl  langage,  à  ime  leUe  jpofiie,  esl  aussi  curieux  qii*mat- 
t^o.  A  la  £içoa  dont  ks  criûfiies,  les  historieais  littéraiivs 
P&fleot  de  Meadilool,  qm  eât  soapçoiiiié  eii  lui  de  tâUes 
^^œsf  Elles  Tilaieat  bien  pourtant,  œ  seoiUa,  la  peinte  d  être 


nL 

5ut^  det  poésies  politiques. 
Pièces  cûncemant  la  Bretagne. 

Dans  notre  première  partie  (  Vie  de  Mesctdnotr  §  IV*)>  ^^^"^ 
arons  reproduit  les  portraits  d^  ducs  bretons  Jean  V,  Fran- 
çois I"',  Pierre  II,  Arthur  III,  esquissés  dans  les  Lunettes  des 
princes,  où  chacun  de  ces  ducs  se  trouve  caractérisé  par  les 
trait*  qui  avaient  surtout  frappé  leurs  contemporains  :  Jean  V 
par  sa  prudence,  sa  largesse*  sa  bonté»  sa  fidélité  à  sa  parole  ; 
François  l"  par  son  goût  pour  la  guerre,  ses  victoires  sur  les 
Anglais;  Pierre  II  par  son  zèle  à  assurer  les  franchises  et  le  bien- 
être  de  son  peuple»  Richemont  (Arthur  III)  par  sa  vertu  estable 
(inflexible)  et  sa  vaillance  indomptable. 

François  II  ne  figure  point  dans  cette  galerie  ;  Fautobiographle 
poétique  de  Mescbinot  (ci-dessus,  §  I)  nous  en  a  dit  la  cause. 


1.  Ci-de«ftas,  p.  108-110. 
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Mais  notre  poète  a  consacré  à  ce  prince  une  autre  pièce,  touchante 
par  son  objet.  En  juin  1461,  ce  duc  épris  de  plaisirs,  à  peine  âgé 
de  vingt-six  ans,  était  allé  à  Cholet»  sous  les  j^eux  d*uûe  belle 
dame  qui  lui  étiiit  trop  chèreS  prendre  part  à  des  joutes.  Revenant 
de  là  le  mois  suivant,  il  tomba  gravement  malade  à  Ancenls; 
pendant  une  quinzaine,  il  fut  Livré  k  la  discrétion  de  son  apothi* 
Caire,  maître  Etienne  Boyau,  qui  le  bourra  de  drogues*  et  le 
balança  entre  la  vie  et  la  mort;  d^oii  un  glas  d*alarme  retentit    1 
bientôt  dans  tout  le  duché.  Meschinot  venait  d*ètre  réintégré  dans 
la  ^arde  ducale^;  il  s  empressa  de  composer  une  prière,  adressée    J 
à  Dieu  au  nom  de  la  nation  bretonne,  pour  la  guérison  du  prince.  J 
En  voici  quelques  vers^  : 

0  BieUj  qui  créas  nature 

Et  humaine  créature*,. 

Voy  la  supplication 

De  la  pouvre  nation 

De  firetaigne,  par  La  grâce, 

Qui  en  désolation 

Et  grant  lamenlatîon 

A  esté  jà  longue  espace  ! 

Fais-nous  joyeux  et  eûace 

L'ennuy  qui  trop  nous  pourchasse  : 

Tous  les  maux  du  bon  duc  chasse  ! 

Ta  sainte  bonté  loi  fesse 

Avoir  consolation  ! 

II  s'indigne,  avec  tous  les  Bretons,  contre  la  maladie,  qui  ose 
attaquer  ce  prince  brillant  de  *:  jeunesse  et  verdure,  »  Frappe 
sur  nous,  lui  dit-il,  tous  les  coups  que  ta  lui  destines,  nous  y  con- 
sentons, mais  délivre-le  de  tes  étreintes,  car 

Son  mal  à  tous  est  commun, 

L  Anlo]!i€t1e  de  Magnekia,  dame  d«  Villequier. 

%.  Compte  du  tn-sorier  de  flreUgie  du  10  juiD  1160  au  t"  janvier  U6Î 
(v.  at.)  ;  «  Juillet  146L  A  E&lienae  Boyau,  apoiicaire,  pour  drogues  priasei  de 
lui  pour  le  duc,  el  pour  ses  dc^pcns  de  quinze  jours  prez  du  duc  â  AucenU, 
pour  une  maladie  qull  avoit  j*  (D.  Morice,  Preuves,  II,  1758;  et  D*  Lobiaeau, 
Hist,  de  Bretagne,  I,  p,  677). 

3.  Le  cotnptc  d'Olivier  Baud,  trésorier  des  guerre»,  commencé  le  \^  juUlet 
1461,  prouve  cjiie  Mescbinoi  faisait  alors  partie  de  la  garde  du  duc  (D.  Morioe, 
Preuves,  II,  p.  1777). 

4.  Ml.  de  1522,  fol  109  r  à  111  t*. 
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Aux  nobles,  clercs  et  commun... 
Va-t-en  !  Irop  fort  nous  estrîves^ 
Quand  de  rapprocher  nous  prives 
Comme  autresfoîs  nous  soûlions» 
De  le  voir  nous  saoulions  : 
Plus  n'avons  plaisances  vives L.. 

Od  Toit  par  là  combien  le  duc  François  II,  surtout  dans  les 
premières  années  de  sou  règne,  était  accessible,  affable  à  tous, 
petits  et  grandsj  et  véritablement  populaire.  —  Après  avoir  parlé 
au  nom  de  la  Bi^etagne,  le  poète  nous  dit  sa  propre  douleur  : 

El  je,  le  pouvre  cscrivaîn, 
Au  cueur  triste,  faible  et  vain, 
Voyant  de  chascun  le  dueil, 
Soucy  me  tient  en  sa  main; 
Toujours  les  larmes  à  l'œil. 
Rien  fors  mourir  je  ne  vueil. 

Û  3  termine  par  cette  invocation  tout  à  fait  opportune  : 
Pour  faire  fin  à  cesle  œuvre, 
Mon  DieUj  je  te  supply,  euvre 
Tes  yeux  de  miséricorde, 
AfQn  que  santé  recueuvre 
Celui  qui  tous  nos  maui  cueuvre 
Et  nous  nourrit  en  concorde, 

^  ïûort  de  François  II  eût  été  certainement  très  funeste  pour 
la  Bretagne  ;  heureusement,  la  prière  de  Meschiriot  fut  exaucée  ; 
la  jeunesse  et  la  belle  constitution  du  prince  triomphèrent  de  la 
m^die  et  des  drogues  de  maître  Etienne  Boyau  ;  son  règne  se 
prolongea  encore  pendant  vingt-sept  ans. 

Non  sans  troubles,  sans  querelles,  sans  guerres.  Avec  Louis  XI 
ponf  voiijin,  il  faUait  y  compter.  Mais  les  plus  grosses  difficultés 
riorent  du  dedans  et  parfois  d*où  on  les  eiit  le  moins  attendues, 
des  gens  d'église.  Amauri  d'Acigné,  succédant  en  1462  à  son 

k  oncle  Guillaume  de  Malestroit  sur  le  siège  épisa">pal  de  Nantes, 
a'obstina  à  ne  pas  reconnaître  le  duc  de  Bretagne  pour  suzerain 
[le  la  seigneurie  temporelle  qui  formait  la  dotation  de  son  évêché 
It  qne  Ton  appelait  le  i^égaire;  il  prétendit,  même  au  temporel, 
U0  relever  que  du  pape  et  refusa  obstinément  de  rendre  hommage 
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U  Noos  tourmentes. 
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au  duc.  Prétention  absurde,  condamnée  par  tous  les  précédente, 
qui  constituait  une  rébellion,  une  félonie  véritable,  punie  en  droit 
féodal  par  la  perte  du  flef. 

Le  duc,  appliquant  cette  peine,  saisit  le  régaîre  de  Nantes 
(7  septembre  1462)  et  chassa  Amauri  d'Acigné  (9  septembre), 
qui  se  réfugia  à  Angers,  d'où  il  excommunia  le  duc  et  mit  en 
interdît  tous  ses  domaines  situés  dans  le  diocèse  de  Nantes  (22  oc- 
tobre) :  interdit  suspendu  jusqu'à  la  Saint-Martin  (il  novembre), 
pub  levé  partiellement  par  sentence  de  l'otficial  de  Tours,  mais 
non,  ce  semble,  en  ce  qui  touche  la  ville  de  Nantes*.  L'évêque, 
de  plus  en  plus  traître  à  la  Bretagne,  invoqua  le  secours  du  roi 
de  France;  les  prétentions  de  celui-ci,  perfides  et  extravagantes, 
jetèrent  le  duc  François  II  dans  la  guerre  du  Bien  public,  dont 
l'issue  amena  la  déroute  complète  de  l'évêque  (1465), 

Mais,  six  ans  plus  tard,  en  1471^  cet  odieux  prélat  renouvela 
sa  rébellion^;  le  duc  dut  le  chasser  de  nouveau  (16  juillet  1471)» 
et  de  nouveau  ce  méchant  pasteur  fulmina  contre  son  diocèse  un 
interdit  qui  ne  semble  avoir  été  levé  qu'au  mois  de  juin  suivant^ 
parle  pape^ 

Ces  interdits,  qui  privaient  les  vivants  de  messe  et  d'oflSces  \ 
les  morts  de  sépulture  religieuse,  irritaient  vivement  la  popula- 
tion, au  point  que  l'on  vit  à  Nantes  et  à  Guérande,  les  8  et  14  fé- 
vrier 1472»  les  hommes  du  régaîre,  les  vassaux  du  fief  épiscopal, 
tenir  des  assemblées  pour  suppher  le  duc  d'obtenir  du  pape  la 
déposition  de  Tévêque  rebelle  Amauri  d' Acîgné^ 

Jean  Meschinot,  plein  des  mêmes  sentiments,  s'en  fit  l'écho 
dans  une  pièce  curieuse  composée  au  nom  de  la  ville  de  Nantes, 
qui  se  plaint  de  l'interdit  dont  elle  est  frappée.  Mais,  connne  on 
vient  de  le  voir,  elle  en  fut  frappée  deux  fois,  en  1462-1463  et 
en  1471-1472.  A  laquelle  de  ces  deux  dates  et  de  ces  deux  inter- 
dits se  rapporte  la  pièce  de  Meschinot?  Travers,  dans  son  HiS" 
taire  de  Nantes,  la  met  en  1470,  c'est-à-dire  1471,  car  en  1470 
il  n'y  eut  rien  de  semblable. 

Mieux  vaut,  selon  nous,  la  rapporter  au  premier  interdit,  car 

U  Voir  D.  Lobineau,  Hisf.  de  Bretagne,  1,  p,  &83-684.  Matbeareuftement,  nos 
BénédicUis,  au  lieu  de  pobiier  daus  leur  leite  les  pièces  de  ce  procès,  se  flool 
bornéfi  à  les  résumer  et  d'une  façon  qui  n'est  pas  IouJoults  aasex  expUdte. 

2,  Voir  D.  Morice,  Preuvejt  de  l'histoire  de  Brelagne,  111,  col.  225. 

3,  Voir  Lobioeau,  Bùi,  de  Bretagne,  I,  p,  714. 

4,  D.  Morice,  Preuves,  1,  233-23S. 
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^\  (juûrelle  fut  à  ce  moment  beaucoup  plus  vive,  plus  longue,  plus 
importaTite,  et  cet  interdit,  comme  étant  le  premier  subi  par 
celte  génération,  dut  causer  une  émotion  beaucoup  plus  forte 
qoe  le  second.  La  satire  ou  élégie  de  l* Interdit  de  Nantes 
doit  donc  être,  à  notre  sens,  de  la  fin  de  1462  ou  de  1463.  Elle 
débute  ainsi  *  : 

Je,  Nantes,  cité  plantureuse 

Tant  que  paix  y  a  fait  demeure, 

A  présent  triste  et  langoureuse, 

Veu  Testât  en  quoy  je  demeure, 

Mo  plains  quant  faut  que  mon  heur*  meure 

Par  ceulx  que  j'ai  nourris  et  faits. 

Desplaisir  est  ung  pesant  faix. 

En  quelles  mains  suis-je  venue, 

Qui  jadis  fu  taal  renommée  ! 

Or  me  voy  telle  devenue 

Que  d^aulcun  ne  suis  plus  amée. 

On  m'a  interdite  nommée, 

Chascun  me  fuît  et  m'abandonne  : 

L'on  perd  ce  qu'aux  ingrats  on  donne. 

0  vous,  qui  avez  procuré 
Contre  raoy  ce  cas  tout  plein  d*ire, 
Tant  qull  n'est  prebslre  ne  curé 
Qui  me  vueille  plus  messe  dire, 
J'ai  bien  cause  de  vous  mautdlre 
De  m'avoir  liljerté  ostéo. 
Une  grant  faute  est  bien  notée. 

Au  temps  passé,  las  !  j'allaitoie 

Du  lait  de  consolation 

Mes  enfants  et  m'y  delectoie. 

Or  sont  en  désolation, 

Portant  la  tribulation 

De  la  faulte  qu'avez  commise  : 

En  plait  se  perd  le  temps  et  mise^. 

[*Jlii.de  1522,  foL  118  à  121  f. 
^  'iba  bonheur, 

^'  ^Ut,  dépen»e. 
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Combien  que  je  ne  soye  mie 

De  Ihemsalem  la  pareille, 

Je  pleure  avec  Ihereraie 

La  granL  douleur  qu^on  m^appareîlle... 

Pourtant  donc  qu'en  ce  point  me  Ireuve 

Seule,  qui  fus  de  peuple  pleine, 

Et  suis  faicte  com  dame  veufve 

De  gens  :  las,  c'est  chose  certaine  1... 

Il  y  a  ici  trois  idées,  trois  sentiments  très  vifs  :  la  plantureuse 

prospérité  de  Nantes,  regorgeant  d'hommes  et  de  biens  avant 
l'interdit  ;  la  misère,  la  solitude  dont  l'interdit  Ta  frappée  :  parce 
que  Ton  n  y  dit  plus  de  messe  et  que  les  chrétiens  n*y  peuvent 
plus  recevoir  de  sacrements,  la  population  fuit,  s'écoule,  va  cher- 
cher d'autres  terres  où  elle  puisse  satisfaire  aux  nécessités  de  sa 
vie  religieuse;  telle  était  encore,  à  l'entrée  de  1  époque  moderDe, 
à  la  veille  de  la  Renaissance,  la  puissance  de  l'interdit.  Le  troi- 
sième sentiment,  qui  ne  fera  quG  croître  et  s'irriter  jusqu'à  la 
fin  de  la  pièce,  c'est  une  douloureuse  indignation  contre  ceux 
qui  ont  jeté  sur  Nantes  cette  calamité.  fl 

Ceux  que  Nantes,  par  la  bouche  de  Meschinot,  accuse  de  ot 
maux,  ces  ingrats  qu'elle  a  nourris  et  faits  et  qui  se  plaisent 
aujourd'hui  à  la  ruiner,  il  n'y  a  pas  à  en  douter  un  instant,  c'est 
cette  orgueilleuse  djnastie  épiscopale  qui  d'oncle  en  neveu  occupa 
depuis  le  commencement  du  xV*  siècle  le  siège  de  Nantes,  passant 
de  Jean  de  Malestroit  à  Guillaume  de  Malestroit,  de  celui-ci  à 
Amaurî  d'Acigné;  prélats  dont  Vévêché  de  Nantes  avait  fait  la 
grandeur  et  la  fortune  et  qui  maintenant  montraient  leur  recon- 
naissance  en  causant  le  désastre  de  cette  viDe. 

Le  poète  continue  par  une  parabole  qui  lui  est  très  familière, 
savoir  la  comparaison  du  corps  politique  au  corps  humain,  la 
nécessité  de  Tunion  et  de  la  soumission  des  membres  au  chef.  Ici, 
il  y  a  un  membre  rebelle,  cause  de  tout  le  mal,  qui  ne  veut  pas 
se  soumettre  au  chef,  c'est-à-dire  au  duc.  Ce  n'est  pas  seulement 
un  rebelle,  c'est  un  loup.  Or,  continue  la  ville  de  Nantes  par  la 
bouche  de  Mescbinot, 

Laisser  loups  en  lieu  de  pastours 
Seroit  aux  brebis  grant  excès  * , 

1.  Grand  lorL 
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^  Car  de  bergiers  ne  font  pas  tours\ 

Mais  leur  donnent  mortelz  accès. 
Helas  I  ce  rigoreux  procès 
Endommage  fort  vos  oueilles. 
Tous  asnes  n'ont  pas  grans  oreilles  ! 

Ane,  en  effet,  cetÂmanri  qui  ne  voit  pas  où  il  va;  mais  Nantes 
oi  prédit  son  sort  : 

Recueillez  tout  à  beau  loisir 
Les  firuitz  de  vostre  extrémité^, 
Lesquelz  auront  nom  desplaisir, 
Mort,  misère  ou  calamité. 
Qui  quiert  trop  grant  sublimité 
Gbiet  bien  souvent  du  baut  en  bas  : 
Dieu  bat  ceux  qui  font  les  débats. 

Prédiction  qui  devait  se  réaliser  à  la  lettre,  car,  après  s'être 
i^è  contre  son  prince,  après  avoir  trahi  sa  patrie,  Àmauri 
Acigné  mourut  tristement  en  exil,  sans  grandes  ressources,  en 
06.  —  Cette  justice  encore  lointaine  ne  pouvait  soulager  les 
^Qvres  Nantais  ;  aussi  leurs  plaintes  redoublent-elles,  et  leur  ville 
noineson  élégie  par  ce  sanglot  : 

Que  peut  mais  le  peuple  commun 
De  ceste  malédiction?... 

Ayt  le  mal  qui  a  fait  Toffense  ! 
Non  pas  les  pouvres  innocens 
Auxquelz  devez  garde  et  deffense 
Et  les  guider  par  voslre  sens  ! 
Mais  à  présent  je  voy  et  sens 
Que  de  leur  fait  il  ne  vous  chault... 

Plus  ne  sçay  que  je  face  ou  die, 
Car  ceux  en  qui  fut  mon  recours 
Sont  joyeux  de  ma  maladie 
Et  me  laissent  sans  nul  secours!... 

^*y*  pointa  s'étonner  de  l'indignation  qu'excitèrent  en  Bre- 
^  la  félonie  et  les  intrigues  de  ce  d^Acigné.  Lui,  Breton  de 

*^Q  remplissent  pas  le  rôle  de  bergers. 
^  totre  extravagance. 
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vieille  race,  pour  satisfaire  une  sotte  vanité»  il  appela  à  soi 

l'étranger  et  ouvrit  autant  qu  il  put  la  Bretagne  aux  entre] 
de  Louis  XI,  On  devine  quels  dm^nt  être  les  sentiments  de  Mes! 
chinot»  si  dévoué  à  la  Bretagne,  et  dont  nous  avons  vu  le  patrio 
tisme  breton  s  exprimer  avec  tant  d'éclat  dans  la  gracieuse  bal- 
lade adressée  par  lui  à  Marguerite  de  Foix  quand  elle  vint,  en 
juin  1471,  épouser  le  duc  de  Bretagne  François  IL  Nous  Tavoni 
citée  plus  haut,  nous  ny  reviendrons  pas'. 

C'est  encore  le  sentiment  breton  qui  le  poussa  à  célébrer, 
quoique  étrangère  h  la  Bretagne»  une  autre  princesse,  Isabelle  d( 
Portugal»  veuve  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon,  mère  à 
Charles  le  Téméraire^  morte  le  28  décembre  1472.  A  elle,  ei 
efiîet,  est  consacrée  <  une  petite  et  briefve  lamentation  et  com* 
plainte  de  la  mort  de  madame  de  Bourgongne,  »  composée  pa! 
Meschtnot  et  «  faicte  (dit-il)  à  la  requeste  de  monseigneur  à 
Crouy,  quand  il  vint  en  Bretagne  devers  le  duc,  lequel  (Croujr 
piteusement  se  douloit  du  cas  advenu ,  comme  on  pourra  veoî 
cy-après*.  » 

C'était  en  1473  ;  le  sire  de  Croy^,  très  considéré  à  la  cour  à 
Bourgogne,  était  envoyé  vers  le  duc  de  Bretagne  par  Charles  II 
Téméraire  ;  il  s'agissait  de  relier  fortement  les  deux  princes,  la 
deux  pays,  dans  une  résistance  commune  contre  les  attaques  d 
Louis  XL  Pour  gagner  de  plus  en  plus  Croy  à  la  cause  de  la  Bre 
tagne,  il  n'en  coiitait  guère  à  Meschinot  de  célébrer  la  princesa 
tant  pleurée  par  ce  seigneur,  d'autant  qu*elle  le  méritait  par  s^ 
vertus.  Mais  notre  poète,  ne  Fayant  point  connue  personnelle 
ment,  ne  pouvait  guère  lui  consacrer  que  des  Ueux  communs 
Nous  nous  bornerons  à  citer  la  première  strophe  de  cette  pièce 

En  contemplant  ce  misérable  monde, 
Rempli  d'ennuis  et  où  tout  mal  abonde, 
N^a  pas  long  temps  fus  de  tristesse  csprîs, 
Dont  encore  porte  angoisse  profonde, 
Et  la  raison  sur  quoi  ma  douleur  fonde, 


1.  Voir  noire  première  partie,  Vie  de  Mnchinoi,  %  Ylll,  ci-deBaus,  p.  US. 

1  Édit.  de  15?î,  foi  111  r, 

3,  Auloioe,  sire  de  Croy  et  de  Renlî,  comte  de  Porcîan,  de  Guisnes,  elc*^ 
premier  cbaiebelian  du  duc  de  Bourgogne  PbiUppe  le  Boa  dool  il  arait  \é 
faveur,  clievalier  de  U  Toison  d'Or,  morl  en  1475  (Moréri,  édit,  de  1759,  I?J 
p.  292). 
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C*est  qu'il  n'y  a  fors  dangiers  et  pmlz, 
Labeur  de  corps  et  tourments  d'esperitz, 
Et  que  bien  bref  par  mort  serons  péris, 
Dont  en  mon  cueur  grant  desplaisir  redonde. 
Car,  soyons  beaux,  jeunes,  forts,  bien  appris, 
Sages,  courtois,  querans  honneur  et  prix, 
Il  faut  qtie  mort  à  la  fin  nous  confonde  *. 

Isont  là,  on  le  sait,  des  idées  qui  reviennent  souvent  dans  les 
lunettes  des  pHnces  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  Tauteur 
«était  mis  vers  cette  époque  à  continuer  ce  poème  et  que  peut- 
être  il  eu  courait  déjà  quelques  exemplaires;  toutefois,  nous  noua 
^pliquerons  plus  amplemeot  sur  ce  point  quand  nous  parlerons, 
^peu  plas  loin,  de  ces  fameuses  Lunettes, 


Où  trouve  dans  les  œuvres  de  Meschinot  quelques  pièces  qui, 
Jï'^ique  conçues  en  termes  généraux,  concernent  évidemment  le 
^^Oei  la  cour  de  Bretagne. 

û'abord,  deux  ballades  adressées  l'une  et  Fautreà  un  prince 

9^  doit  être  le  duc  breton  François  II,  auquel  notre  poète  recora- 

^*aaiide  de  «  secourir  *  largement  ses  serviteurs  en  temps  oppor- 

J^»  de  ne  pas  prodiguer  ses  faveurs  aux  ^  simples,  »  mais  aux 

Sj  »  et  U  termine  par  ce  fier  conseil  : 

Prince,  faites  de  maux  destruction, 
De  bon  conseil  croyez  l'instruction, 
Monstrez-vous  ûer  aux  fiers  comme  un  liépard, 
EL  au  peuple  soyez^  sans  Action, 
Bénin  de  cueur,  amiable  en  regard^. 

Butre  ballade  débute  par  ces  vers  : 

Ung  corps  humain  est  tant  bien  ordonna 
Que  les  membres  font  tous  au  chef  service'. 


b 
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Comme  suite  à  ce  début,  le  poète  insiste  sur  la  nécessité  de 
^^^ioû  entre  le  chef  et  les  membres  du  corps  politique,  entre  le 


ï.  Édit  de  152Î,  fol.  îll  ?'. 
î.  Édil.  de  1522,  foL  &0* 
3>  idit.  de  1522,  fol.  90  y\ 
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divisaieiit  les  Bretoas,  il  en  était  autrement  de  celles  qui  mena- 
çaient plus  ou  moins  gravement  l'indépendance  et  l'intégrité  de 
la  patrie  bretonne* 

Ainsi,  en  1487,  quand  le  roi  Cliarles  VIII  attaqua  la  Bretagne 
sous  prétexte  de  l'asile  prêté  par  le  duc  François  II  aux  mécon- 
tents de  France ,  entre  autres  au  duc  d'Orléans ,  au  comte  de 
Danois,  etc.,  un  parti  considérable  de  seigneurs  bretons  ayant 
à  leur  tête  le  maréchal  de  Rieux,  irrités  du  grand  crédit  accordé 
par  le  duc  à  ces  Français  réfugiés,  eurent  la  déloyauté  de  s'allier 
ouvertement  avec  le  roi.  Ils  stipulèrent,  il  est  vrai,  certaines 
conditions  qui  devaient,  selon  eux,  garantir  le  maintien  de 
Tindépendance  bretonne,  mais  ces  conditions  ne  furent  point  res- 
pectées, et  la  ruine  de  la  Bretagne  devint  la  suite  naturelle  et 
nécessaire  de  cette  alliance,  dont  le  vrai  nom  est  traliison* 

Au  moment  où  cette  perfidie  se  tramait,  où  beaucoup  d'incer- 
titude régnait  encore  sur  les  véritables  desseins  des  conjurés, 
Meschinot  les  dénonça  bravement  comme  un  complot  criminel 
contre  la  Bretagne,  dans  une  pièce  où  il  laissa  de  parti  pris 
quelques  obscurités  et  dont  nous  allons  citer  les  principaux  pas- 
sages en  les  commentant^  de  façon  à  en  établir  clairement  le  sens* 
Voici  le  début  *  : 

Frere^  qui  parlez  de  L.  et  C, 

Les  aultres  lettres  confondant, 

Dites»  quand  vjendroit  à  Tessai, 

Seriez- vous  tant  elTondant 

Do  ce  sang  humain,  corn  fondant 

Vont  ?oz  motz  de  menaces  pleins  ? 

Après  jeux  viennent  pleurs  et  plaings* 

Frère  montre  que  l'auteur  s'adresse  à  un  compatriote,  h  un 
Breton.  L.  et  G.  désignent  les  rois  de  France  Louis  et  Charles, 
dont  les  Bretons  francisés  vantaient  la  puissance  et  dont  ils  men; 
çaient  la  Bretagne.  Mescbinot  doute  encore  que  ces  méchants 
Bretons,  malgré  leurs  menaces,  voulussent  en  venir  à  répandre 
ou  laire  répandre  le  sang  de  leurs  compatriotes,  mais  dans  le 
vers-proverbe  qui,  selon  l'usage,  termine  la  strophe,  il  les  avertit 
que  ce  sont  là  jeux  dangereux,  sujets  à  tourner  très  mal*  II  ooa- 
tinue  : 

Je  prise  bien  peu  vos  abays 

LÉdiL  de  1522,  foi  117  V  à  119< 
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.;,  sœur  aînée  de  Charles  YIII, 

et  dont  on  vantait  beaucoup  l'ha- 

nsuite  avec  énergie  le  grand  danger 

iits  bretons  :  ils  vont  créer  en  Bretagne 

le  pays,  comme  les  dissensions  de  la 

'i  sous  Charles  VI  et  Charles  VII  : 

après  avoir  visé 
•jug  refGsct  de  vos  estrifs^ 
<c  tout  règne  en  soy  divisé 
îempii  sera  de  pleurs  et  cris  : 
I)ieu  nous  a  ces  beaux  motz  escrips 
Qui  portent  de  ce  vérité... 

La  cause  de  la  maladie 
Do  royaume  et  sa  lésion, 
Celui  qui  France  a  maladie', 
Ce  flit  guerre  et  division. 
N*en  as-tu  pas,  dy,  vision, 
Qui  veux  rechoir  en  ce  dangier? 

i^hdire  :  «  Est-oe  que  tu  ne  vois  pas  cela,  toi  qui  veux  atti- 
la  Bretagne  le  fléau  sous  lequel  la  France  faillit  naguère 
ber?  »  —  Quant  aux  stipulations  grâce  auxquelles  les 
deBretagne  prétendaient  £aire  respecter  par  la  France  les 
le  leur  pays,  Meschinot,  très  avisé,  leur  en  prédit  le  péril 
Qité: 

Les  sages  jamais  Dieu  ne  lenlent. 

Mais  quierent  le  certain  tousdis'. 

Et  de  leur  propre  se  contentent, 

Sans  donner  crédit  à  tous  ditz^... 

Ung  homme  de  haut  ou  bas  art, 

m  qoenllet,  de  tm  récriminations. 

•  nada  k  France  malade.  Ici,  nuUadie  est  le  participe  da  verbe 

faigft  pour  la  dreonstanee. 

■te  parole,  tonte  promesse. 
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Grant  empereur  ou  au  dessoubz, 
Qui  coucherolt  en  uu  hasard 
Cent  raille  escuz  contre  cinq  soubz, 
Jà  du  cas  lie  seroit  absous 
Qu'on  ne  dist  qu'il  feroit  Mie. 

C'était  là  exactemeut  le  cas  des  barons  de  Bretagne, 
jouaieDt  la  libertép  la  nationalité  de  leur  pays  sans  autre  garanti 
que  la  parole  du  roi,  qui  ne  valait  pas  cinq  sous,  et  dans 
entreprise  où,  comme  Bretons,  ils  risquaient  tout  et  lui  ri( 
Quant  à  l'homme  «  de  haut  ou  bas  art,  »  c'est-à-dire  de  gra 
ou  petite  habileté,  qui  était  ^  grant  empereur  ou  au-dsssotis, 
cela  désigne  bien  le  maréchal  de  Rieux,  qui  se  croyait  gra 
politique  et,  dans  la  circonstance,  tranchait  du  duc  de  Brelagi 
du  souverain*  | 

Le  grand  argument  dos  Bretons  français  pour  soutenir  <C;i7^ 
Ton  devait  sans  coup  férir  tout  céder  à  la  France,  c'est  que,  seL^ 
eux,  la  Bretagne  était  trop  faible  pour  résister  à  la  grande  puLi_ 
sance  française.  Notre  poète  répond  vaillamment 

Que  Dieu  seul  donne  la  victoire, 
El  non  pas  celui  qui  bataille  ; 
Quelque  pari  que  le  débat  aille, 
Toute  puissance  est  en  ses  mains.*. 

Et,  pour  ce  que  j  Vi  Tengln  court, 

Je  veux  dire,  par  conclusion, 

Qu  a  Poitiers,  mesmes  à  Gincourt  * , 

Se  trouva  grant  effusion 

De  sang,  à  la  confusion 

Des  Françoya,  par  leur  grant  orgueil. 

Ghascun  ne  fait  pas  à  son  vueil. 

Curieuse  coïncidence  :  le  29  juillet  1488,  quand  le  vainqueur 
de  Saint-Aubin  du  Cormier*  somma  la  ville  de  Rennes  de  se 
rendre,  les  mêmes  idées  et  presque  les  mêmes  paroles  se  retrou- 
vèrent dans  le  refus  énergique  des  Rennais  : 

Si  vous  avez  bien  lu  les  histoires  de  la  sainte  Écriture,  dirent^- 

1.  A  Axiacourt, 

2.  Lauîâ  de  ta  TrémoUte,  cbef  de  Tarmèe  envoyée  contre  la  BreU^e  par  I9 

roi  Charlea  VIÏT. 
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ils  à  La  Trémoille,  vous  y  avez  en  plusieurs  lieux  trouvé  que  le 
plus  grand  nombre  des  combattants  n'ont  pas  toujours  eu  la  vic- 
toire. Vous  savez  comme  il  en  print  au  roi  Philippe  de  Valois  à 
Crecy,  l'an  1346,  quand  luy,  qui  accompaigné  estoit  de  cent 
mille  hommes,  fut  défait  par  dix  mille  Ânglois  ;  et  aussi  du  roi 
Jehan  près  Poitiers,  le  19*  jour  de  septembre  1356,  où  les  Fran- 
çois par  leur  fierté  perdirent  leur  roi.  Vous  autres  François 
ferez  assez  d'entreprises  de  guerre  et  de  bataille  tant  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  celuy  qui  sans  fin  règne  là  sus  donne  les  victoires  ; 
ne  vous  en  attribuez  pas  la  gloire  ;  c'est  à  lui  qu'elle  appartient  ^  » 
n  est  difficile  de  ne  voir  dans  cette  rencontre  qu'un  hasard, 
difficile  de  ne  pas  croire  que  les  Rennais  connaissaient  les  vers  de 
Meschinot  et  s'en  étaient  inspirés.  Celui-ci  termine  sa  pièce  par 
cette  strophe  très  significative  : 

Vivons  en  paix'  par  union, 
Faire  ne  pouvons  plus  bel  œuvre, 
Car,  selon  mon  oppinion, 
Qui  la  perd  à  tard  la  recueuvre. 
Quand  soubz  couleur  de  bien  on  cueuvre 
Poisons,  la  mort  en  peut  venir. 
Bon  fait  les  mescbiefz  prévenir! 

Ces  derniers  vers,  très  énergiques,  sont  très  justes  dans  leur 
énergie  :  cette  honteuse  alliance  avec  la  France,  que  tramait  le 
maréchal  de  Rieux  sous  couleur  de  bien  public,  était  im  vrai  poi- 
son; c'est  de  ce  poison  que  mourut  la  Bretagne.  Notre  poète 
était  donc  singulièrement  clairvoyant  ;  ici  même  il  est  prophète. 

Arthur  db  la  Borderie. 
(A  suivre.) 

1.  Alain  Boachart,  Chroniques  de  Bretagne,  édit.  de  1S32,  fol.  209  y*. 

2.  En  paix  à  l'intérieur,  car,  ponr  la  gnerre  arec  la  France,  on  Tient  de  Toir 
qa'eWe  n*eflfrayait  point  le  poète. 
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RELATIFS  A 


JACQUES  DE  BEAUNE-SEMBLANÇ^Y 


Jacques  de  Beaune»  Immortalisé  par  Marot,  a  excité  de  boone 
heure  la  jalousie  de  ses  contemporains.  Le  premier  des  documents 
qui  suivent  est  un  projet  d'interrogatoire  prépare  en  1505  p^r 
les  soins  de  ramiral  GraviUe  pour  être  fait  au  financier  en   1^  1 
Chambre  des  comptes.  C'est  au  lendemain  de  la  perte  de  Napl^^  j| 
que  les  comptables  ont  été  pourauiTis  et  durement  frappés  (150'^  )•_ 
Le  maréchal  de  Gyé  est  tombé  en  disgrâce  pour  s'être  pronom. ^^j 
contre  l'union  de  la  princesse  Claude  et  de  Charles  de  Luxer:*^ 
bourg»  héritier  du  trône  de  Castille  ;  mais  Louis  XII  a  comp  «^ 
sa  faute»  au  printemps  de  1505,  et  il  protège  secrètement  le  raam"^ 
chai.  La  reine  Anne  va  cacher  son  dépit  en  Bretagne,  et  lamlx"^ 
Graville,  revenu  aux  affaires  après  quelques  années  d'effaceme'Ka*» 
met  à  profit  Fabsencede  la  reine  pour  intriguer  en  faveur  de  Gjk*é.j| 
Il  travaille  aussi  à  écarter  ceux  qui  gênent  son  ambition  jMer*- 
sonnelle  et  surtout  les  quatre  généraux  des  finances,  administra- 
teurs suprêmes  et  sans  appel  du  revenu  public.  Jacques  deBeaunff, 
favori  de  la  reine,  est  particulièrement  désigné  à  ses  coups'- 
Voici  le  résumé  des  articles  :  I.  Depuis  quand  de  Baaune  est-il 
général,  et  quels  dons  a-t-il  reçus  de  Charles  VIII  et  d'Anne, 
outre  ses  gages?  (2  par.)  IL  Acquits  déguisés  (2  par.).  IJL  Em- 
prunts de  1495-1496  (5  par.).  IV.  Les  généraux  ont  fait  office 
de  comptables  (3  par.).  V.  Commissions  extraordinaires  doUDéess 

L  R.  de  Maulde,  Procédures  politiques  du  ten^s  de  Louië  XII  (colL  des 
documealâ  inédiisj  ;  k*  S  pont,  Sembiançat^j  la  bourgeoisie  financière  ait  d^ftnl 
du  XVt  siècle,  p.  91,  note  2, 
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à  leurs  parents  (4  par.).  YI.  Ils  ont  reçu  de  l'argent  des  villes 
italiennes  en  1494-1495  (2  par.  ) .  VIL  Ainsi  que  d'emprunts  con- 
tractés en  France  (1  par.).  VIII.  Ils  se  sont  illégalement  attribué 
des  sommes  inscrites  au  budget  sous  la  rubrique  de  menus  frais. 

Le  second  document  est  le  seul  reste  de  l'enquête  judiciaire  qui 
a  précédé  la  condamnation  à  mort  de  Semblançay^  Les  articles 
I  à  xu  ont  trait  aux  opérations  de  banque  de  l'accusé,  à  ses  rela- 
tions avec  les  comptables  ou  les  banquiers  italiens  ;  les  articles 
suivants  parlent  des  procès  de  Semblançay,  de  ses  embarras 
financiers,  des  créances  qu'il  a  essayé  de  recouvrer,  des  emprunts 
qu'il  a  dû  contracter,  en  1525-1526  ;  il  aurait  menacé  Lambert 
Meigret  de  lui  «  faire  mal  des  besognes  »,  s'il  ne  se  taisait 
(art.  xv),  et,  d'autre  part,  Jean  Prévost  se  vante  que,  «  si  ledit 
sieur  de  Semblançay  lui  faisoit  eschoffer  la  teste,  il  le  feroit  bien 
marry  »  (art.  xxiii)  ;  les  articles  xxxi  à  xu  parlent  de  l'empri- 
sonnement de  Semblançay  et  de  ses  papiers  recelés. 

Le  troisième  document*  est  la  réponse  de  Semblançay  à  l'acte 
d'accusation  sur  lequel  il  a  été  condamné  à  mort.  Les  articles  i-u 
remettent  en  question  le  jugement  du  27  janvier  1525^,  qui  a 
terminé  le  procès  en  reddition  de  comptes  intenté  au  financier. 
Les  articles  m-xiv  et  xvi  parlent  des  rapports  de  Semblançay 
avec  les  banquiers  italiens  et  des  intérêts  qu'il  aurait  illégalement 
touchés.  Ses  complices  seraient  Jean  Prévost,  son  accusateur, 
ancien  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres,  Bernard  Salviati, 
Léonard  Spina,  Robert  Albisse,  Thomas  Gadagne,  Guillaume 
Nazy.  On  remarquera  l'article  xi,  qui  parle  des  envois  d'argent 
à  Lautrec,  car  on  sait  que  la  bataille  de  la  Bicoque,  suivie  de  la 
perte  du  Milanais,  est  la  prétendue  cause  de  la  disgrâce  de  Sem- 
blançay. Les  articles  xv,  xvii-xrx,  xxn  relèvent  les  irrégularités 
de  Semblançay  dans  la  gestion  des  finances  particulières  de  Louise 
de  Savoie,  de  1515  à  1523.  Les  articles  xx-xxi,  xxin-xxv 
parlent  du  roi.  Semblançay  est  accusé  d'avoir  fait  manier  de  l'ar- 
gent du  roi  par  son  maître  derc  Guillaume  du  Frain  ;  à  cela  il 
répond  qu'il  a  prêté  beaucoup  d'argent  à  la  couronne  et  qu'il 
recevait  en  remboursement  des  décharges  ou  lettres  de  change 
tirées  sur  les  receveurs  particuliers  des  aides  ou  de  la  taille^; 

1.  A.  Spont,  op.  cit.,  p.  238,  244,  251. 

2.  A.  Spont,  op.  cit.,  p.  252-261. 

3.  P.  Glément,  TroU  dramet  hUtoriques,  p.  389-393. 

4.  A.  Sponty  op.  eit,  p.  29. 
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Fraîn  n'a  manié  que  ces  papiers,  qui  appartenaient  bien  à  soi 
maître,  pour  en  poursuivre  le  recouvrement.  Semblançay 
accusé  d*avoir  fabriqué  des  acquits  (art.  xxi),  falsifié  des  qui. 
tances  (xxiu),  touché  des  acomptes  indus  (xxiv-xxv).  Ùi^'*^^^ 
a-t-il  de  vrai  dans  tout  cela  î  La  disparition  des  pièces  du  pro^^^ 
criminel  rend  la  réponse  difficile,  Semblançay  n'a  certaineo^^^^ 
pas  la  conscience  nette,  puisqu'il  fait  appel  à  la  compassion  ^q 
roi  et  de  la  reine  mère. 

Le  quatrième  et  dernier  document  montre,  à  la  décharge  du 
financier,  le  dévoueraent  de  son  fils,  Guillaume  de  Beaune,  et  de 
ses  serviteui^»  qui  n  ont  pas  craint  d'encourir  la  colère  du  roi  et 
du  chancelier  Duprat*  en  donnant  une  sépulture  au  malheamux 
Semblançay. 

Alired  Spont. 


h 


Articles  dressés  contre  faeques  de  Bmune. 

(Août  4505.) 

Le  procureur  du  Roy  nostre  sire,  en  sa  cbambre  des  comptes  â 
Paris,  requiert  par-devant  vous,  nos  seigneurs  de  la  chambre  du  coq- 
seiJ  lez  la  chambre  des^lits  comptes,  que  M*  Jacques  de  Beautie, con- 
seiller et  général  des  Qoances  du  Roy  nostre  sire,  soit  par  vous,  nos- 
dits  seigneurs,  inLerrogué  sur  ce  qui  s'ensuyt  r 

L  Et  premièrement  combien  il  y  a  qu'il  est  général  desdites  finaûce^- 

item,  quels  biens  il  a  c^uz  du  feu  Roy  Cbarles,  dernier  décédé  iqi»^ 
Dieu  absoille),  et  de  la  tloyoe,  oultre  ses  ga^'Câ  ordinaires. 

IL  Item,  quelle  somme  de  deniers  il  a  eue  a  sou  proufût  parverl 
des  acquitz  en  deniers  comptans  baillez  au  Roy,  et  qui  luy  a  baillé, 
s'il  dit  qu'il  nen  a  poinct  eu,  luy  soit  remonstré  que  maistre  Jeh 
Duboys-Ponlaincs'^,  luy  estant  secrélarre  des  finances  dudit  feu 
Charles,  dépescba  ung  acquit  ou  plusieurs  pour  la  somme  de  hui/ 
mil  escus  en  deniers  baillez  comptans  au  Hoy,  qu'il  bailla  au  feu 

1.  P.  Clémeol,  op.  cit.,  p.  207-20Ô;  A.  Spoat,  op.  ciL,  p.  248,  264. 

2.  Receveur  gûoéral  d'Oulreseiae,  beaa -frère  de  Tkoraas  Bohter,  §àtiénU« 
Normandie^  tîl  île  Henri  Bohier,  receveur  générât  de  LaDguedaïl;  Jettn  du  Boyt 
veiaît  d'ôlrc  privé  de  sa  cbiirge. 
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général  Gaillart%  à  maistre  Thomas  Boyer^  et  à  luy,  lesquels  huit 
mil  escus  luy,  lesdils  Gaillart  et  Boyer  receurent  des  receveurs  géné- 
raux; et  dMceulx  en  ont  pris  chacun  deux  mille  escus  et  appliquez  à 
leur  proufBt. 

Itemy  aussi  se  trouve  que  luy  et  les  généraux  Briçonnet^  et  Bohier 
ont  eu  par  les  mains  dudit  Duboys  chacun  deux  mil  escus  soleil  en 
vertu  dudit  acquit  en  deniers  baillez  comptans  au  Roy. 

Iteniy  sMl  a  point  veu  ne  sceu  que  ledit  feu  Roy  Charles  ait  receu 
par  ses  mains  aucune  somme  de  deniers  baillez  comptans  au  Roy,  et 
quelle  somme  il  a  receu  et  de  qui. 

Iteniy  sMl  a  point  veu  que  ledit  feu  seigneur  ait  distribué  par  ses 
mains  aucune  somme  de  deniers,  quelle  somme  il  a  distribué,  par 
quantes  fois,  à  qui,  en  quel  lieu  et  quant  ce  fut. 

Itenij  pourquoy  luy  et  les  autres  généraulx  ont  esté  inventifs  de 
faire  despescher  lesdits  acquicts  en  deniers  baillez  comptans  au  Roy, 
veu  que  ce  sont  acquicls  déguisez,  faiz  contre  les  ordonnances  royaux 
et  tout  ordre  de  finance. 

Iteniy  s'il  dit  qu^il  n^a  point  été  inventif  desdits  acquictz,  luy  soit 
remonstré  qu'il  se  trouve,  par  la  déposition  dudit  Duboys  et  autres 
secrétaires  desdites  finances,  que  ledit  feu  Roy  Charles  ne  commanda 
jamais  despescher  lesdits  acquicts,  sinon  qu'il  eust  premièrement  esté 
délibéré  et  advisé  par  les  généraulx  qu'il  se  devoit  ainsi  faire. 

Itenij  s'il  scet  point  aucuns  autres  particulliers  qui  ait  receu  aucune 
somme  de  deniers  soubz  umbre  desdicts  acquicts  en  deniers  baillez 
comptans  au  Roy,  et  qui  ilz  sont;  de  quelle  somme  de  déniez  ledit 
feu  seigneur  a  esté  intéressé  au  moyen  desdicts  acquicts. 

III.  Iteniy  pour  quelz  afaires  furent  faiz  les  empruncts  dont  se 
trouvent  chargez  les  comptes  des  receveurs  généraulx  et  autres  de 
intérest,  et  en  quel  temps. 

Item,  sMl  dit  que  ce  fût  pour  les  affaires  de  la  guerre,  luy  soit 
remonstré  que  Testât  estoit  jà  fait  où  avoient  esté  couchez  tous  les 
afiàires  de  la  guerre,  tant  ordinaire^  que  extraordinaire*,  et  que  luy 
et  les  autres  généraulx  avoient  par  devant  eulx  grant  somme  de 

1.  Michel  Gaillard,  général  d'Onlreseine,  mort  en  1501. 

2.  Général  de  Normandie. 

3.  Pierre  Briçonnet,  général  de  Laogoedon,  frère  de  Goillanme,  le  cardinal 
de  Saint-Malo. 

4.  Paiement  de  la  caTalerie  (gens  d'armes). 

5.  Paiement  de  Tinfanterie  (francs-archers,  gens  de  pied,  aTentnriers  fran- 
çais, arbalétriers,  Soisses,  lansquenets)  et  des  frais  de  l'armée  (cavalerie  et 
infanterie)  en  campagne. 
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I,  se  lay  et  IcsauUres  géiiérduli  a*oiii 
ons  eitraordinaires  pour  pourvoir  Icors 
S'U  dit  que  non,  luy  soit  remonstré  qall  se 
reoduz  en  la  chambre  des  compieai  qaa 
ty  afOns  ou  serviteurs  de  luy  et  des 
tooleslêsdiles  commissions  extraordînaîres,  etpëtœqaH  mm 
csenserque  luy  et  lesditâ  aultres  géoéraulx  n'ayoïl 
flûBimissioQS  pour  pourveoir  leurs  paréos,  afllDS  il 

VI,  Item^  qui  a  receu  l'argent  des  com 
et  lulres  villes  d'Ytalie,  et,  s'il  dît  qu  it  ne  snl,  Iny  Mt 
(pelu;  et  les  aullres  gèoéraulx  doivent  savoir  qi 
teSnânees  appartieuDent  au  Roy,  ei  par  mqàH 
qnlt  M  doyve  respondre  que  sont  deveouz 

!im^  qui  a  receu  l'argent  des  oompoalckNis  dn 
etqu'iksoBt  devenuz. 

TU.  Km,  qui  a  receu  les  den»s  provaMZ  di 
Ml  feu  Roy  Charles,  tant  des  TÛkft  de  ee  royanliDc  que  des 
euLliars  dudit  royaulme,  tant  oflkiers  que  antrcik,  et  qw  loal 
mu  lesdits  deniers.  Et,  s'il  dît  que  maistre  Loys  de  Bmker^ 


fBoeuz,  luy  soit  demandé  se  luy  et  les 
eàlal  la  recepte  des  deniers  yssuz 
et \\u\\i  en  facent  apparoir. 

Vm,  Item,  se  luy  et  les  auUres 
eooefaer  au  roolle  des  mentît  fra» 
gtinifiomme  qu'il  n*ea  a  esté  baillé 
^êrauli  et  îcelle  appliquée  à  leur  prooBL  SU 
teiDdé  si  de  ce  s'en  veult  rapporter  aaidtte 
leurs  clercs  et  commis  el  à  eeoiit 
<iiUvoir  baillé  lesdits  deniers. 

(Areh.  de  la  Lotn-lnféiHne,  I  !&) 


kqdtm 


IL 

(9  mars  4537.) 

Oti  9%  jour  de  mars  l'an  4525,  à  Ptois,  \ 

^*^^>asaire5  dessus  nommés. 


'■««t 


U96,  Lréftorier  de  Te; 
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A  esté  faict  venir  de  la  Bastilhe,  par  ordonnanee  desdlLs  commi 
sairesi  Jehan  Guéret,  serviteur  el  clerc  do  raessire  Jacques  de  Beaiioe, 
seigneur  de  Samblançay,  aagé  de  trenle-qualre  ans  ou  enviroa,  natif 
de  Cbartres;  lequel,  après  serment  solennel  par  luy  faict  de  dire! 
verilé»  a  dicl  se  que  s'ensuyt  -.  , 

L  Interrogé  combien  il  y  a  qu*il  est  serviteur  dudit  sgr  de  Sam-  ' 
blançay  : 

Dit  qu'il  y  a  environ  neuf  ou  dix  ans  que  il  qui  parle  veînt  deoi^ 
rer  serviteur  de  feumaislre  Michel  Chevalier,  qui  estoit  clerc  doi 
tique  dadit  sieur  de  Samblan^jay,  et  a  loujours  depuys  demeuré 
maison  dudit  sieur  de  Samblançay,  soubz  ledit  Chevalier,  qui 
domestique  dudit  sieur  de  Samblançay,  lequel  Chevalier  est  tres| 
il  y  a  environ  cinq  ans  ou  six,  et  depuys  sa  mort  ledit  de  SamW^ 
cay  a  retenu  il  qui  parle  son  serviteur  et  domestique  chez  luy.  Lequel 
de  Samblançay,  après  la  mort  dudil  Chevalier,  a  faict  ftiire  sa  des- 
pence à  il  qui  parle,  et  dit  que»  vivant  ledit  Chevalier,  ledit  qui 
le  servoit  en  tous  ses  aflaires,  car  il  estoit  seul  serviteur. 

IL  Interrogé  combien  de  temps  Chevalier  fust  serviteur  du  sieur 
Samblançay  : 

Dit  que  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  que  il  qui  parle  veint  a^ee^ 
vice  dudit  Chevalier,  ledit  Chevalier  raorut,  estant  au  service  dudil 
sieur  de  Samblannay,  et,  avant  que  il  qui  parie  veînt  demourer  âu 
vice  dudil  Chevalier»  avoil  icelluy  Chevalier  demouré  six  ou  sept 
serviteur  dudit  sieur  de  Samblançay,  ainsi  que  il  qui  parleaouy 
et  estoit  ledit  Chevalier  maistro  clerc  dudit  sieur  do  Samhlançaj, 
estoit  secrétaire  du  Roy  icetluy  Chevalier  alors  de  son  trespaa, 
Tavoit  esté  environ  trois  ou  quatre  ans  para  vaut,  comme  luy  seml 

Dit  que  ledit  Chevalier  mengeoit  et  venoit  en  la  maison  dudil  Je 
Samblançay  et  estoit  son  domestique. 

Dît  que  ledit  Chevalier  estoit  marié  à  la  fdle  d'un  nommé  GuU 
laume  Aude\  do  Tours, 

IlL  Interrogé  si  Chevalier  se  mesloit  de  recepvoir  les  deniers  di 
Samblançay  : 

Dit  que  non,  et  que  c'estoit  Guillaume  de  Frain^,  comme  Ton  dii 
Toutesfoys  en  a  veu  aucunes  foys  recepvoir  audit  Chevalier. 

IV.  interrogé  si  ledit  Chevalier  passa  aucunes  quittances  deâ 
mens  qui  se  faisoyent  par  ordonnance  dudil  sieur  de  Samblançay  : 


1.  Fils  de  Pierre  Aude;  secréuire  de  CliarleB  Vil  et  de  Louis  XI^  «l 

dô  Semblaneay, 

2.  Becevenr  de  Louduxi* 
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Dit  qu'il  a  ?eu  que  ledit  Chevalier  passoit  les  quictances  d^aucuns 
personnaiges  qui  venoyent  devers  luy,  mais  n'a  point  sceu  que  ledit 
Chevalier  passa  les  quictances  par  commandement  dudit  sieur  de  Sam- 
blançay  et  n'en  a  souvenance.  Bien  dit  avoir  escript  plusieurs  quic- 
tances soubz  ledit  Chevalier. 

y.  Interrogé  si  ledit  Chevalier  luy  a  nommé  les  brevetz  pour  faire 
les  quictances  : 

Dit  que  beaucoup  de  foys  ledit  Chevalier  a  nommé  audit  qui  parle 
les  brevetz  des  quictances.  Lesquelz  brevetz  il  qui  parle  escripvoit  en 
papier,  et  dit  que,  lorsque  ledit  Chevalier  luy  nommoit  les  brevetz,  il 
n'y  avoit  personne  présent,  et  que  ledit  Chevalier  n'avoit  aucun  escript 
devant  luy  quant  il  nommoit  lesdits  brevetz  audit  qui  parle.  Et  dit 
que  aucunes  foys  après  il  a  grossoyé  aucunes  quictances  sur  lesdits 
brevetz  et  ledit  Chevalier  prenoit  lesdites  quictances,  les  signoit  et  les 
gardoit  devers  luy  ;  ne  sçait  il  qui  parle  qu'il  en  faisoit. 

YI.  Interrogé  s^il  a  sceu  que  ledit  Chevalier,  au  nom  dudit  sieur  de 
Samblançay,  meist  lesdites  quictances  grossoyées  es  mains  du  recep- 
veur  général  Sapin  ^  ou  aultres  comptables,  et  qu'il  en  print  d'eux 
aucun  récépissé  : 

Dit  qu'il  n'a  cognoissance  de  ce,  et  que  ledit  Chevalier  ne  lui  com- 
muniquoit  pas  telz  afllsiires. 

VII.  Interrogé  s'il  a  veu  aucunes  descharges  entre  les  mains  dudit 
Chevalier,  son  maistre,  des  sommes  contenues  es  quictances  que  il 
qui  parle  avoit  grossoyées  : 

Dit  qu'il  aveu  plusieurs  descharges  et  assignations  es  mains  dudit 
Chevalier,  son  maistre,  mais  ne  sçauroit  dire  si  c'estoit  des  sommes 
contenues  es  dites  quictances. 

yni.  Interrogé  si  ledit  Chevalier  avoit  manyment  d'argent  soubz 
ledit  de  Samblançay  en  grosses  sommes  : 

Dit  que  ledit  Chevalier  avoit  aucunes  foys  manyment  de  l'argent 
qui  appartenoit  audit  de  Samblançay  et  faisoit  aucuns  payemens 
pour  luy,  comme  de  400  ou  200  escuz.  Et  dit  que  ledit  Chevalier 
aucune  foys  faisoit  des  payemens  pour  aucuns  dons  au  nom  du  Roy, 
et  par  commendement  dudit  sieur  de  Samblançay  faisoit  lesdits  paye- 
mens. Desquelz  payemens  ledit  Chevalier  parfoys  passoit  les  quic- 
tances comme  secrétaire  du  Roy,  ainsi  que  il  qui  parle  a  veu  souvent. 

iX.  Interrogé  sUl  a  veu  que  ledit  Chevalier  ait  escript  ou  &it 

1.  Recereor  général  de  Langoedoll. 
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escrjpre  par  il  qui  parle  aucuaes  quîctanoes  au  nom  de  Robert 

Albis&e*,  banquier  de  Lyoo  ; 

Dit  que  ouy  et  qoo  luy  qui  parle  en  cuyde  avoir  escript^  et  ne  iuy 
souvient  de  la  quantité  ne  de  ses  sommes  ne  des  causes.  D\i  aussy 
qu'il  luy  semble  avoir  escript  des  quicLances  au  nom  de  Salviali, 
Spîne,  Panchati,  Gadaigne.  Et  dit  qu'il  les  a  escriples  à  la  relation  de 
Chevalier,  qui  les  ïyy  nomraoit.  Et  ledit  Samblançay  n'y  estoit  pré- 
sent. Dit  aussi  que  lesdîLs  banquiers  (assavoir  AJbisse,  SalvyaU\ 
Spine^  Panchati  et  Gadaigne^)  n'estoyent  présens  quant  ledit  Che- 
valier noramoità  il  qui  parle  les  brevetz  en  première  escriplure  des- 
dites quîclanees. 

{En  marge  :]  sur  la  fauoelô  des  qulctances. 

X.  Interrogé  si  leadits  breveU  et  première  escripture  se  feisoyent 
par  manière  de  cayer  et  livre  ou  bien  par  papiers  séparez  ; 

Dit  que  il  faisoit  lesdïls  brevetz  par  papiers  séparez  comme  par 
fuelbes  et  demyes  fuelhes  de  papier  et  ledit  Chevalier  ne  faisoit  point 
de  registre. 

XL  Interrogé  en  quel  temps  il  qui  parle  escrîpvoit  lesdits  brevetz 
de  quittances  : 

Dit  qu'il  nVst  record  du  temps.  Bien  luy  semble  que  depuis  le 
voyage  que  le  Roy  fîst  à  Ardres^  il  a  escript  aucuns  brevetz  desdites 
quictances.  Et  n'est  record  si  lesdites  quittances  estoient  pour  inlé- 
restz  ou  pour  sommes  principalles. 

XIL  Interrogé  si  ledit  de  Samblançay  a  Ikit  aucuns  comptes  avec. 
ledit  Chevalier  : 

Dit  que  ouy,  plusieurs  foys,  et  a  ledit  qui  parle  escript  aucuns 
comptes  soubz  ledit  Chevalier  et  ne  sçayroitdirc  si  ledit  de  Samblan- 
çay demouroit  débiteur  par  lesdits  comptes  ou  ledit  Chevalier. 

XllI.  Interrogé  s'il  a  sceu  que  ledit  de  Samblançay,  sa  femme  ou 
ses  enffans,  ait  caché  ou  transporté  aucun  or,  argent  ou  autres 
meubles  : 

Dit  qu^il  n'en  a  rien  sceu,  car  II  a  demouré  ung  an  et  demy  en 
ceste  ville  pour  solliciter  les  procès  dudit  Samblançay.  Et  dit,  au  scr* 
ment  qu'il  a  faict,  qu'il  no  scait  qu'il  y  ait  aucuns  qui  ayent  biens  en 
garde  dudit  sieur  de  Samblançay  \  et,  après  que  luy  avons  nommé 
aucuns  des  amys  dudit  sieur  de  Samblançay  pour  sçavoir  sll  a  entendu 

1.  A.  Spont,  op,  cit,  p.  142^  note  2,  et  sur  les  banquiers  italiens,  en  géDéral^ 
p.  !22,  nolea  l  et  2,  p.  165. 

2.  Bernard  Salviati^  Léonard  Spina,  Thomas  Gadagne. 

3.  £ïi  1520. 
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qu'ilz  eussent  aucuns  biens  en  garde  dudit  sieur  de  Samblançay  :  dit, 
au  serment  quMl  a  faict,  qu'il  n'en  a  jamais  rien  sceu,  car  il  ne  s'est 
meslé  sy  avant  des  affaires  dudit  sieur  de  Samblançay ,  et  dit  qu^il  s'en 
veult  raporter  audit  sieur  de  Samblançay,  à  Guillaume  de  Frain  et  à 
maistre  Mathieu\  disant  que  ceux-là  doyvent  myeuk  sçavolr  s'il  y  a 
biens  cachés  que  il  qui  parle. 

Dit  aussi,  sur  ce  interrogé,  n'avoir  sceu  que  ledit  sieur  de  Sam- 
blançay ait  bruslé  aucuns  papiers  ou  escriptures  puys  quelque  temps 
en  ça. 

XIY.  Interrogé  s'il  a  fiJct  aucuns  dons  ou  présens,  au  nom  dudit 
sieur  de  Samblançay,  à  aucuns  personnaiges  de  ceste  ville  : 

Dit  qu'il  a  présenté  des  jutes,  des  poyres  de  bon  chrestien  et  des 
pruneaulx  de  Tours  au  nom  dudit  sieur  de  Samblançay.  Mais,  au  ser- 
ment qu'il  a  faict,  jamais  ne  présenta  or,  ne  argent,  vaisselle, 
bagues,  tapisseries,  ne  autre  présent  qui  soit  d'importance. 

XV.  Interrogé  s'il  a  sceu  que  ledit  sieur  de  Samblançay  ait  com- 
muniqué avec  Meigret^,  ne  postillé  ses  acquitz,  pendant  le  temps 
qu'il  estoit  en  procès  par-devant  les  commissaires,  qui  luy  avoit  esté 
baiUez  pour  veoir  ses  comptes  : 

Dit  qu'il  ne  sçait  que  c'est  et  n'en  a  point  ouy  parler. 

Ditaussy,  sur  ce  interrogé,  n'avoir  sceu  ne  entendu  que  ledit  Sam- 
blançay ait  menacé  Meigret  que,  s'il  ne  se  tairoit,  il  luy  feroit  mal  ses 


XYI.  Interrogé  si  aucungs  en  particullier  en  ceste  ville  ont  dit  à  il 
qui  parle  aucune  chose  touchant  les  comptes  dudit  sieur  de  Samblan- 
çay et  pour  l'en  adverUr  : 

Dit  quHl  n'en  a  rien  entendu  et  qu^il  estoit  seuUement  solliciteur 
pour  ledit  de  Samblançay  pour  ses  affaires  particuUières  aux  requestes 
du  palays  et  en  la  court  de  parlement.  Bien  dit  avoir  esté  une  foys  en 
la  chambre  des  comptes  en  la  compagnie  d'ung  nommé  de  Luc,  pro- 
cureur dudit  sieur  de  Samblançay,  mais  n'entra  il  qui  parle  en  la 
chambre  des  comptes,  et  ne  receut  il  qui  parle  aucung  advertisse- 
ment  d'aucun  des  comptes  ou  autre  pour  ledit  sieur  de  Samblançay, 
lequel  envoya  en  ceste  ville  ung  nommé  maistre  Amol  Bryant  pour 
aoUidter  en  la  chambre  des  comptes  et  aussy  pour  autres  affaires  que 
ledit  de  Samblançay  avoit  au  palays. 

1.  Guignet 

2.  Lambert  Meigret,  irôflorier  de  rextraordimire  des  gaerra  en  1521,  proca- 
rear  de  Louise  de  Savoie  en  ld24. 
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XYIl.  Interrogé  s'il  a  aucunes  cédulles  ou  obligacions  apparlenaos 
audit  sieur  de  Samlilançay  : 

DU  qu'il  n'en  a  aucune  devers  luy.  Vray  est  qu'il  en  a  eu,  lesquelles 
il  a  rendues  à  maislre  Jehan  Ruzé,  advocat  du  Roy*,  par  son  récé- 
pissé, peult  avoir  cinq  ou  six  moys,  lequel  récépissé  il  qui  parle  ren» 
dit  audit  sieur  de  Samblancay. 

XVIII.  Interrogé  quelles  cédulles  ou  obligacions  c'estoient  : 

Dit  qu^l  y  en  a  une  du  feu  conte  de  Brayne»  signée  Salebruche*.  dé 
la  somme  de  600  livres,  et  une  conlre-lecLre  de  maistre  Thomas  Rap<^ 
pouel  ^  de  semblable  somme  de  600  livres  faicte  audit  conte  de  Bresnfe. 
et  esloit  pour  le  quartier  d'octobre  ^523  de  sa  pension  ;  ung  récépis^^ 
du  général  Morelet^  de  la  vaisselle  du  Roy  et  de  Madame;  ung  blai.>ç 
chargé  de  300  oscuz  du  feu  sieur  de  Saincte-MesmOi  signé  Cador^^. 
une  cédulle  de  rosmouier  Haonequin  de  80  escuz  el  plusieurs  aultr^g^ 
jusqu'au  nombre  de  ^ 2  ou  f3,  et  n*est  record  des  sommes,  car  il    vie 
les  calculla  jamais.  Et  luy  souvient  quHl  y  en  avoit  une  de  Marchebono. 

XIX.  Interrogé  s'il  cognoisl  ung  nommé  Jehan  Le  Conte,  qu'il  il  est, 
et  s'il  a  receu  argent  par  ses  mains  : 

Dit  qu'il  cognoist  ung  nommé  Jehan  Leconte,  serviteur  du  sicar 
d'Azay*,  président  en  la  chambre  des  comptes,  lequel  Jehaa  Le 
Conte  (peult  avoir  six  ou  sept  moys)  hailha  200  livres  audit  qui 
parle  pour  subvenir  aux  affaires  dudit  sieur  de  Samblançay  et  par 
rescription  dudil  Samblançay. 

XX.  Luy  a  esté  monstre  certain  compte  qui  est  du  17*  de  sep^ 
tembre  i52C,  marché  au  dessoubz  B,,  et  par  Tarrest  et  clousture 
duquel  il  confesse  debvoir  audit  de  Samblançay  pour  avoir  plus  reccu 
que  mis  la  somme  de  469  1,  8  s*  9  d.  : 

Dit  qu'il  a  escript  et  signé  ledit  compte  el  confessé  encore  debvoir 
audit  de  Samblançay  ladite  somme  de  469  L  8  s.  9  d.  L 

Interrogé  s'il  a  escript  et  signé  ung  récépissé  dedans  lequel  il  y  a 
ung  compte  de  Ragueneau^,  lequel  récépissé  est  du  samedi  27»  de 
janvier  1 525  [6].  El  ledit  compte  dudit  Ragueneau  faict  avec  ledit  sieur 
de  Samblançay  est  du  2*  jour  d'octobre  1525,  par  lequel  compte  ledit 

L  En  Parlera  en  l. 

2.  AjfEiié  de  Sarrebruche,  comte  de  Braine,  mort  le  19  novembre  IS25. 

3.  Couipiable  de  Dordc:tui,  procureur  de  Loiâfte  de  Sftvoie  en  1524» 

4,  Morelct  de  Museau,  général  d'OutreBeiae. 

5,  GiMes  BerlheLoI^  cousin  de  gerablançay. 
6*  Jac4|iieB  Eagoeneau,  recereur  de  Poitou. 
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Ragueneau  reste  débiteur  dudil  Samblançay  de  la  somme  de  8,334 1. 
U  s.  3  d.  t.  : 

Dit  qu'il  a  escript  et  signé  ledit  récépissé  et  pour  ce  quMl  a  rendu 
audit  de  Samblançay  ledit  compte  ou  à  maistre  Jehan  Ruzé,  au  nom 
dudit  de  Samblançay;  ledit  récépissé  est  demeuré  cancellé,  comme 
nous  povons  veoir,  et  ne  sçait  ledit  qui  parle  si  ledit  Ragueneau  a 
payé  ledit  Samblançay  de  ladite  somme  ou  s^il  la  doit  encores. 

XXI.  Interrogé  sur  ung  article  couché  au  compte  marché  B. ,  lequel 
article  est  de  la  teneur  qui  s'ensuyt  :  «  A  ung  homme  de  pied  que 
J^envoye  audit  Tours  devers  mondit  sieur  pour  Fadvertir  d'aucuns 
aflkires  et  par  Tadvis  de  M.  le  président  d'Âzay,  4  livres  »  ;  quant  ce 
fut  et  quel  advertissement  c'estoit  : 

Dit  qu'il  peult  avoir  environ  dix  moys  que  ledit  président  d'Azay 
bailha  des  lettres  à  il  qui  parle,  adressant  audit  sieur  de  Samblançay 
pour  luy  envoyer.  Ce  quMl  fist,  et  n'a  sceu  il  qui  parle  le  contenu  des- 
dites lettres,  ne  pourquoy  c'estoit,  sinon  que  ledit  d'Azay  dit  audit 
qui  parle  que,  s^il  n'avoit  homme  pour  aller  à  Tours  devers  ledit  Sam- 
blançay, qu'il  estoit  d'advis  qu'il  y  envoyast  homme  exprez,  ce  qu'il 
fit,  et  dit  que  ce  fut  ung  povre  homme  que  on  cognoist  bien  au  logis 
où  estoit  logé  ledit  qui  parle. 

(En  marge  :)  le  président  d'Azat. 

XXII.  Interrogé  si  en  ce  temps-là  il  qui  parle  fust  à  Maintenon  * ,  et 
pour  quel  affaire  : 

Dit  qu'il  fiist  audit  Maintenon  et  ne  sçauroit  dire  en  quel  temps  ce 
fust.  Et  pour  ce  que  ledit  sieur  de  Samblançay  luy  avoit  escript  aller 
audit  Maintenon  pour  recouvrer  la  somme  de  4 ,000  livres  que  le  tré- 
sorier Goctereau^  luy  Ijailieroit*,  laquelle  somme  fut  bailhée  par  ledit 
Goctereau  en  escuz  soleil.  Et  il  qui  parle  délivra  ladite  somme  en 
ceste  ville  à  ung  nommé  Estienne  de  Lange,  orfèvre,  auquel  ledit 
Samblançay  devoit  de  l'argent.  Et  ne  sçait  il  qui  parle  à  cause  de 
quoy  c'estoit.  Et  dit  que  ledit  Gottereau  avoit  recouvert  ladite  somme 
de  4,000  franz,  ainsi  qu'il  disoit,  de  quelque  ung  qui  les  devoit 
audit  sieur  de  Samblançay,  sans  luy  nommer  qui  c'estoit. 

XXIII.  Interrogé  s'il  a  esté  autres  foys  depuys  le  temps  susdit 
audit  lieu  de  Maintenon  : 

Dit  que  ouy,  mais  ne  sçait  dire  en  quel  temps  ce  fut,  et  la  cause 

1.  Buie-et-Loir,  elief-tiea  de  canton. 

2.  Jean  Gotterean,  trésorier  de  France  en  Languedoc»  bean-pèr^  de  GolUanme 
de  Beanne,  fils  de  Semblançay. 
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qui  le  meu3t  fut  pour  ce  que  (ung)  nommé  Françoys  de  Becdelièvrc  *, 
habitant  de  Lodun,  avoît  dit  à  it  qui  parle  que  M*  Jehan  Prévost* 
s'ealoit  vanté  audit  Becdelîèvre  que»  si  ledit  sieur  de  Samblançay  loy 
faisoil  eschoffer  la  teste,  il  monstrcroit  qu'il  le  feroit  bien  raarry,  et 
que  ledit  Samblançay  retenoitau  roi  100,000  francz  ou  1 00,000  cscui, 
ne  sçait  lequel*  El  à  ceste  cause  ledit  qui  parle  alla  audit  Maintenon 
pour  advertir  le  général  de  Beauoe^  qui  estoit  audit  lieu,  desdile» 
parolles. 

XXIV*  Interrogé  si  ledit  Becdelièvre  luy  déclaira  les  moyens  que 
ledit  Prévostdisoît  par  lesquelz  ledit  SaraJjIaoçay  retenoil  ladite  somme 
de  J  00,000  escuz  ou  f  00,ooo  francz  : 

Dit  que  non. 

XXV.  Interrogé  s'il  a  envoyé  une  autre  foys  ung  homme  à  pied 
audit  Maintenon  : 

Dit  que  ouy,  et  fust  environ  le  temps  dessusdit  qu'il  renvoya  ung 
homme  à  pied  par  Tadvis  du  recepveur  général  Ruzé"*  porter  des 
lettres  audit  sieur  de  Maintenon  ou  au  général  de  Beaune* 

{En  marge  :)  recepveur  général  Ruii* 

XX VL  Interrogé  s'il  sçait  pourquoy  c^esloit  et  de  quelle  matièr© 
escrïpvoyt  ledit  recepveur  général  Ruzé  : 

Dit  que  non,  et  s'en  rapporte  audit  Ruzé. 

XX VIL  Interrogé  si  les  héritiers  du  feu  admirai  de  Bonnyvet* 
devoyent  aucune  chose  audit  sieur  de  Samblançay  : 

Dit  que  ouy,  et  a  ledit  sieur  de  Samblançay  une  cédulle  dudit  feu 
amiral  de  la  somme  de  n,000  francz.  Laquelle  somme,  par  ordon- 
nance dudit  Samblançay,  ledit  qui  parle  alla  demander  à  la  vefçe 
dodit  feu  admirai  à  Grèvccueur*.  Et  croit  qu  il  a  veu  ladite  cédulle 
de  la  somme,  et  qu'il  l'apporta  avec  luy  quand  il  alla  parier  à  ladite 
vefve,  à  laquelle  ne  monstra  ladite  cédulle,  mais  seullement  luy 
bailha  une  lettre  missive  dudit  sieur  de  Samblançay  faisant  mencion 
de  ladite  somme.  Et  Hsl  response  ladite  vefve  qu'elle  n'estoit  tutrisâe 
desesditsenfTanâ.  Disant,  sur  ce  interrogé,  quedepuys  il  rendit  ladite 
cédulle  audit  de  Samblani^ay.  Et  fust  en  l'esté  dernier  passé,  et  autre- 
ment ne  s'en  racorde  du  moys  ne  du  jour. 

{En  marge  :]  17.0001.  L 

1.  Nereti  de  Semblançay. 

2.  Trésorier  de  reitraordinaire  dm  guerres  à  la  suile  de  Meigjel»  en  1522-15^. 

3.  Guillaume  de  Beaune,  général  de  Languedoïl,  Ûh  de  Semblaoçay^ 

4.  Receveur  général  d'OolreseiDC. 

5.  A.  Spoût,  op,  cU,,  p.  m,  t38. 

6.  Oise,  cbef'licti  do  canton. 
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UVm.  lûterroeé  s*tt  m 
t&jf  y  ait  cbemibre  à  wà,  H  à  i 

Dit  qu'il  a  oay  dire  (|tt*a  j  s  < 
ï  qui  die  esL  Et  Ta  aaj  ifire  «  i 
Sftînbho^j,  qui  »l  en  < 

XXIX*  Loy  a  es 
lequel  il  appert  qa*a  a  I 
raali  pour  le  bire 
Neufviz  : 

Dit  qa1i  ballha  ladite  : 
biancaj,  qui  luj  avoit 
fm  ledit  aflkire^  qo*il  le  ùbL  Bt  i 
eestalbire  que  lescfits  M  s.  L 

XXX,  laterrogé  qui  esl  î 
Hoos  poor  ledit  sioiir  de  I 
flÉBiîrea  pour  ojr  i 

Dit  que  c*estoîl  le  sMor  de  lîltraJ^  H  m%  j 
soit  DiÊslé  que  ledit  slear  de  Kitr^* 

UXL  Interrogé,  éepaj^  que  I 
qoB tedil  Prévost  le  ehargeoit  nnmiw  il  jm  < 
Mil  sietur  de  Samblantay  aSL 
aœstÊYille  pour  se  i 

Dit  qu'il  n'en  a  neo  i 
mmi  a  Jehan  Lakmnt,  Aat  de 
Unguedûc^  £l  ledit  Samblaoçaj  < 
Msçiii  si  e'estoit  pour  oeet  alii^  el  m'm  mtm  am  i 
de&fflblaiiça;  ait  prias  d^uitres  i 
\En  wmrge  :\ 

XiXII.  Interrogé  s^il  a  9ceo  que  l 
duOl  sieur  de  Sambianp^^  partit  ka  I 
•IkeofKfôteàTours: 

Ki  qu'il  a  bien  scea  que  ledit  J 
^  «t  alla  en  Touralne  et 
Miiofig.  Mais  oe  sçait  il  qui 
*fre  a  y  alloit- 

^'tXiU.  lo  terrpgé  qu'il  en  a  4 
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t  iidrt-^Loire,  dief-Ueu  de 
<<  i*bmir  gteéni  de 
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Dit  que  ce  fut  par  iing  variel  oomiDé  Li  Moike,  qÊà  csi 
(Tuog  archJer  nommé  La  GraoABi  qui  cal  i  la  ■êiafc  d  i 
dudlt  5i€ur  de  SambKançay. 

XL.  lulerrogé  qui  c'est  quH 
hdileelef: 

Dil  qu'il  luy  doima  5  s.  L  à  den  %&. 

m.  Ifllerrogé  si  maislre  JfaUUio  taïf  a 

Dit  que  non.  Vraj  esiqu'Q 
que  le  cuiâîaîer  cliidtl  sieur  de  lninMintii  b 
miâtre  Mathieu  escripvît  des  hUivs 
ifaieier*  Lesquelles  lettres 

le. Et  îl  qui  parie  ne  les  rat  janM.  Bl  ipr»  nova 
Roordz  que  ledit  garsoû  à  qui  il  aftil 
mmi  dire  à  il  qui  parle  qu'il  atoft  peria  rarnoil  de  i«i 
elqoe  sondit  maiâtre  le  baatroil,  el  à  este  cause  Q  qui  pw) 
eocores  audit  garçon  autres  5  s.  t 

El  plus  n'en  dit,  et  a  signé  sa  esofeMiaiL 

(%^  4 

^itb.  Dit,  j  ass,  »•  2.} 
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yJuiUct  IS27.) 

Us  charges  imposées  au 
«^ks  respoDses  et  jusliftcaaoïis  par  taj  1 

I>  Sur  le  premier  article,  faisant  tœÊÛmt  fnH  a  bid  Fa 
^jHables,  manyé  les  deniers  do  AûftOn  llriel  flaBfer  par 
fêterez,  combien  qu'il  ajt  doooé  à  enteadra aa  Bej  §1  i 
tÎQSi  qu*ils  ont  depposé,  qu'il  oe  omijoil  aocoDa  dcafcri  da  Mùf  d 
A  nodile  dame,  et  les  comptables  da  loy,  e^csl  miioir  S^pia  d 
^î^  rendent  compte  sur  las  parties  qua  lafit  Siafetaaçqr  lor  a 
taillées,  sans  sçavoir  que  c'esl  cl  si 

Dkt  ledit  Samblançay  n'a 
300,000  escus  de  Naples  et  aaeoiis  antres  deoicra  da  i 
I  qa'il  a  employez  et  mis  pour  les  aCbires  <faa  Boy  eo  Taiiaie  ISSf  ^  la 
t  par  le  oommandement  dudit  ipjfiMtr  ei  de  anfila  dMBe«  d  aaa 
dt  ladite  somme,  mais  ploa  gfaoda,  ooaMns  fl  a  flaa  à  pWa 
AJct  déduire  par-devant  NLU.  GutUart  et  autres  aoaaiHdfaiaiflflia 
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par  le  Roy \  qui!  n'emploie  cy  pour  cause  de  briefvelé.  Bien  a  esté 

iaict  audit  do  Bcaune  aucuns  reraboursemcns  par  les  officiers  oomp- 
labiés  de  parties  et  soinnies  de  deniers  par  luy  avancées  pour  leurs 
charges  et  offices,  les  uns  en  deniers  complans,  les  autres  el  la  plus 
part  en  descharges,  contre  lettres  et  quicLances,  dont  luy  a  conveûQ 
faire  taire  le  recouvrement.  Et  ne  se  peult  par  ce  inférer  que  ledit  de 
Beaune  ayt  fait  la  charge  des  comptables,  ne  dire  qullz  nayent 
entendu  les  parties  contenir  véritéi  veu  qu'ilz  les  ont  allouées  ez 
comptes  faictz  par  entre  eulx.  Et,  là  où  aucuns  desdits  con^ptables  luy 
en  voudroieni  faire  question  et  maintenir  lesdites  parties  ou  aucunes 
d'Icelles  n'estrc  véritables,  ledit  de  Beaune  est  prest  de  leur  ea 
respondre.  EL,  si  Ton  vouloit  dire  qu'il  y  ayt  aucunes  parties  qui  ne 
fu.ssent  de  nature  d avance,  desquelles  n'estoit  besoing  audit  de 
Beaune  s'entremeclre»  mais  en  debvoit  laisser  faire  les  payemeosaux 
comptables,  dicl  ledit  de  Beaune  qu^avant  que  aucuns  marchansayent 
voulu  entreprendre  fournir  et  faire  plusieurs  choses  nécessaires  et 
commandées  par  le  Boy  et  madite  dame^  il  a  convenu  audil  de  Beaune, 
suivant  lesdits  raandemens  à  lui  faictz  par  Icsdils  seigneur  et  dame, 
en  respondre  en  son  propre  et  privé  nom,  Aulrcraentet  sans  son  cré- 
dit lesdits  raaudenaens  fussent  demeurez  inexécutez,  et  mesraement 
à  cause  que  la  plus  pari  du  temps  lesassîgnacions  dos  deniers  du 
ne  venoient  à  propos  pour  satisfaire  ausdltes  parties, 

II.  Sur  le  II*  article,  faisant  mention  que,  combien  que  les  quictai 
que  ledit  de  Beaune  a  retirées  de  Sapin,  Meigret  et  autres  employi 
en  l'acquit  qu'il  a  faict  dresser  en  son  nom  du  dernier  jour  de  feb- 
vrier  fri2i  ^  portent  qu'il  avoit  baillé  argent  comptant,  Loutesfois  le 
contraire  est  vérité^  ainsy  que  résulte  par  le  procès  : 

Dict  ledit  de  Beaune  que  te  dire  de  ceuk  qui  Tout  mis  en  avant  est 
impertinent,  parce  quil  appert  du  contraire  par  les  quicLances  signées 
des  complaLiles  produictes  en  la  chambre,  en  vertu  desquelles  ilz 
en  doibvent  tenir  compte  au  I\oy.  Et  outre  se  trouvera  par  les 
comptes  faictz  avecq  lesdits  comptables  et  aussy  par  ceult  qui  ont 
compté  et  baillé  l'argent  à  eux  fourny,  que  leur  dire  n'est  véritable  : 
car  en  la  plus  part  des  sommes  sont  deniers  comptans  et  rescripcions 
fournies  auxdits  comptables,  leurs  commis  et  clercz,  et  le  demouranl 
^nt  parties  contrainctes  que  ledit  de  Beaune  a  este  coolrainct  de 
paier  ou  faire  paier  et  avancer  pour  eulx  et  à  cause  de  raflkire  du  Roy, 


nent 

I 


t.  A.  Spont,  op,  ctL,  p.  ^8-228 
2,  IHd.,  p.  182. 
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dontledllde  Beaune  leur  a  fouray  d*act|uitz  qui  leur  équipollcnt  à 
argenL  Et,  s*il  se  trouve  qtill  ayt  été  feict  et  baillé  par  ledit  do 
Muné  aucune*?  rescriplions  pour  deniers  complans  à  aucuns  officierg 
comptables,  au  lieu  desquelles  lesditz  comptables  auroicnt  fouruy 
audit  de  Beauue  leurs  quictances  comme  de  deniers  receuz  compLans, 
et  néaulmoins  n'auroieat  lesdits  comptables  receu  lesdits  deniers, 
m^sauroient  telles  sommes  esté  rabatues  sur  le  demandeur  de 
Beswme  par  l'acquit  de  4,574^0(10  liTres.  Dict  ledit  de  Beaune  qu'à 
rheure qu'il  a  fait  icelles  rescripcions^  il  teuoit  qu'elles  fussent  seures 
dque  le^  deniers  en  deussent  eslre  fournis  comptant,  comme  d'autres 
qu'il  avoit  faict  par  plusieurs  autres  fois,  et  que,  si  lesdites  rescrip- 
eionsn  ont  heu  efï'cct  de  recouvrer  argent,  il  n'en  a  esté  adverty  promp- 
lement,  ce  que  debvoient  feire  lesdits  comptables.  Et,  si  tost  que  ledit 
dftBeaimeea  a  eu  cognoîssance,  il  a  besoignoavec  lesdits  comptables 
ctn^prins  sesdiles  rescripcious  pour  argent  comptant,  dont  il  leur 
avoil  baillé  ses  quictances  de  pareilles  sommes,  sur  at  en  déduction 
elaquil  de  son  deub,  et  autrement  n'en  eust  sceu  besoigner  avecq 
Wils  comptables,  partant qu1l  en  avoit  jà  produit  les  quictances  en 
lacliambre  des  comptes  à  la  vériflicacion  de  sondit  acquit.  Et^  si  aupa- 
ra^aul  l'expédition  de  sondit  acquit  lesdits  comptables  Teussent 
^i^v(îly^  il  n*eust  pas  mis  ne  employé  lesdites  quicLances  eo  sondit 
'A'4rt,  car  il  estimoilau  temps  de  l'expédition  d'icelluy  acquit  qu'ilz 
eussent  reoeu  lesdites  sommes, 

flt  Sur  le  m*  article,  faisant  meucion  quil  a  refTaict  ung  roolle  d'in* 
tefestz  quatre  fois,  en  Tung  desquels  il  avoit  couché  une  partie  de 
<T<HI0  livres  pour  intérestz  d'achaptzdV  pour  luy  et  aussi  une  tauxa- 
UoûdeTûO  livres  qu'il  avoit  faict  à  messire  Jehan  Prévost  : 

Reaponfl  ledit  de  Beaune  que  ledit  roolle  a  esté  refTaict  pour  Faug- 
flJenter  àcause  de  quelques  parties  qui  se  trouvèrent  avoir  esté  paiées 
vt^^k  la  facture  première  diceïluy  outre  celles  qui  y  estoient  conte- 
ODW.  El  fut  icelle  réfection  et  augmentation  desdites  parties  faictes 
<^i  couchées  par  messire  Jean  Prévost,  le  tout  montant  45,000  livres, 
^1  tant  de  livres,  dont  ledit  de  Beaune,  soubz  la  conOdence  dudit  Pré* 
^^  sijj'ïia  le  rollo.  Mais,  depuis,  adverty  que  ledit  Prévost  lavoit 

prioscn  y  employant  une  partie  de  4»000  et  tant  de  livres  pour 
chapid'or  qui  n'y  debvoït  pas  estre  emploiée,  et  aussy  qu'il  y  avoit 
«lacunes  parties  et  articles  dudit  roole  mal  accordans  aux  quittances, 
P^^'^f  les  coucher  en  meilleure  substance  et  relTormer  la  partie  de 
^f^^Û  tant  de  livres,  ordonna  icelluy  debvoir  ledit  roole  estro  ref- 
feîct.Cequi  fut  faict  et  monta  ledit  roollOi  ainsi  dernièrement  refTaict, 


«iS^li:^  <É1k£4  MOT. 

^mènar^^  par  k 
1  ir±apc  for  poor  fe  lbk&  Je  î 

Je  t^ioxm  ^oe  le  «Jn  < 
lia  â«oLr^;r?  par  k  niUe  e£  < 

Si  «QtilesyoQ  â  «at  tean  esioï  iv  bf . 

k  ir*  mîde,  (|a1l  cooAe  va&l  roûm  èms^ 

iz  te  AOdi  de  Benax4  FiTtia* 
^lecu  «I  52  pc^«ioe  kafitei  < 
'  janEiié  posées  : 

.1  et  B«aaD^  :  qoanl  2  k  paru  inSi  Sil?mîj«  qaH  s 

,  M  iaf  'XI  iaU^  i^jolu  ?aii  fioa  pn^â  ksdîti  IS,iM  esa 

i  lOE^r^f ,  el  piissdik  est  qoe  odlK;  aiftt  ; 

I  oe  Tfiùkii  €S£r?  ûùffîmè,  mits  ks  ^ 

iTOlj.  oiimzie  âûfuieciiies  ^jjs  esâ  i<h«Git  ea  pifû  cis>  BKOat 

ra  âalrâijj  qui  ea  a  Caict  prcsC^r  ea  d'utres  «ikirailâ  pour 
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audit  Salviaty,  et  ainsi  Ta  confessé  par  plusieurs  fois.  Et,  si  telles 
négociations  de  quictances  passées  pour  parties  paiées  avoient  lieu, 
il  n'y  auroit  personne,  et  mesmes  des  comptables,  en  seureté,  et  a  esté 
observée  ceste  coustume  de  tout  temps.  Et  proteste  que,  luy  estant 
en  sa  liberté  et  avoir  parlé  à  son  conseil,  de  bailler  reproches  val- 
lables  contre  ledit  Salviaty,  par  lesquelles  il  monstrera  que  Ton  ne 
doibt  avoir  regard  à  sa  depposition,  et  quMl  est  de  la  qualité  que  Ton 
ne  doibt  avoir  regard  à  son  dire.  Et  davantage  ledit  Salviaty  est  allyé 
de  Gampobach^  qui  a  esté  adhérant  avecq  maistre  Jehan  Prévost, 
accusateur  dudit  de  Beaune. 

Et  au  regard  de  la  partie  dudit  Fortia,  dict  ledit  de  Beaune  que 
ledit  Fortia  a  confessé  en  la  présence  de  vous,  MM.,  et  dudit  de 
Beaune,  avoir  passé  ladite  quictance  de  3,940  livres,  à  cause  de 
5,000  escuz  soleil  qui  luy  ont  esté  deubz  longuement.  Aussy  à  la 
vérité  il  a  heu  ledit  paiement,  et  outre  a  heu  la  somme  de  i  ;200  escuz 
soleil,  dont  il  a  confessé  avoir  passé  quictance,  qui  vient  à  la  charge 
dudit  de  Beaune.  En  quoy,  MM.,  pouvez  considérer  la  légalité  dudit 
de  Beaune,  et,  s'il  se  trouvoit  qu'il  y  eust  eu  erreur  au  texte  de  la 
quictance,  ce  a  esté  la  faute  que  ledit  Fortia  ne  Ta  bien  exprimée  ou  la 
feute  de  celluy  qui  Ta  dressée,  dont  ledit  de  Beaune  n'en  est  en  cause, 
et  luy  a  esté  baillée  ladite  quictance  comme  bonne.  Et,  pour  les  mesmes 
causes  alléguées  contre  ledit  Salviaty,  et  aussy  que  ledit  Fortia  a 
espouzé  sa  femme,  seur  de  la  femme  dudit  Prévost,  son  accusateur, 
ne  debvez  avoir  regard  à  son  dire. 

y.  Sur  le  v^  article,  qu'il  a  receu  la  somme  de  43,000  escuz  venans 
du  cardinal  d'Yort^,  laquelle  somme  a  esté  paîée  entièrement;  tou- 
tesfoys  il,  Sambiançay,  n'en  avoit  rien  revellé  au  Roy  : 

Dict  ledit  de  Beaune  qu'il  n'a  jamais  receu  ladite  partie  pour  le  Roy 
ne  comme  deue  au  Roy,  mais  Ta  receue  de  Guillaume  Nazy  pour 
prest,  dont  il  luy  a  baillé  sa  céduUe.  De  laquelle  somme  il  a  faict 
demande  audit  de  Beaune  avecq  plusieurs  autres  sommes  qu'il  luy 
doit,  comme  vous,  MM.,  pouvez  estre  informez  par  la  demande  qu'il 
a  faict  sur  le  faict  des  bancques.  Au  moien  de  quoy  ledit  de  Beaune 
n*estoit  tenu  réveller  ladite  partie  audit  sieur.  Et  néantmoins  l'avoit 
prinse  dudit  Nazy  pour  emploier  aux  aSkires  dudit  sieur^  et  est  en 
fons  de  la  somme  à  luy  deue  par  ledit  sieur,  dont  mencion  est  faite 

1.  François  de  Campobasso,  sieur  de  la  Pensarde. 

2*  Thomas  Wolaey;  cf.  A.  Spont,  op,  cit.,  p.  172;  cf.  Jacqueton,  la  PolUigue 
extérieure  de  LotUte  de  Savoie,  p.  37,  337,  354,  etc. 


lomelemeaLda  MM.  Gaillard  et  auLres  comiiiisââirGâ  du  Roy. 
\r  le  ?i*  article ,  qu'il  a  rec€U  et  s'est  approprié  la  âoinnoe  de 
jvres  veirnns  de  roIDce  de  conseiller  de  ta  court  du  J^rletnent 
lomoUoa  de  maistre  Jehan  Kuié^  advocat  du  Roy  eu  Par^ 

ledit  de  Beaune  que  feu  M.  le  Grand  Maistre,  dernier 
1  fit  demande  au  Roy  dudlt  office  d'advocat  pour  ledit  Ruzé,  en 

521,  au  voyage  que  ledit  sieur  fist  en  IlénauR,  lequel  office 
pr  accorda  en  pourvoir  ledit  malstre  Jehan  Ruzé,  à  pi^ésent 

ir  dudit  oiïice,  m  délaissant  son  olïice  de  conseillera  Paris, 
|utre  des  Grandz  Jours  de  Bretaigue.  Desquels  ofOces  ledit 

arda  libérallenaent  cl  permist  que  ledit  de  Beaune  en  lîst  son 
Jmoyennanl  que  prest  serolt  faicl  audit  sieur  de  la  somme  de 
I  t.  pour  survenir  au  faictdc  ses  guerres,  ainsy  que  ledit  feu 
pd  maislre  escripvit  et  fist  sçavôir  audit  de  Beaune,  et  que 

ir  luy  avoit  faict  co  bien  en  faveur  et  pour  aucunement  le 
hser  du  labeur  et  sollicitude  qull  prenott  à  ses  urgensalMres 
pdlt  voyage  de  HénauR,  auquel  ledit  sieur  estoit  en  perâoiine 
rosse  armée.  Outre  laquelle  ledit  sieur  avoit  deux  autres 
jirmées,  1  une  en  Guyenne,  où  estoit  feu  M.  radmîral,  etTautre 

où  estoit  M,  de  Laulrec,  Et  n'est  de  mémoire  que  roy  cie 
Ivl  soubstenu  à  une  fois  trois  si  puissantes  armées,  es  quelles 
1)0,000  hommes  de  pied  et  plus,  et  montait  la  despeuse  de 
Idinaire  d'ïcelluy  seigneur  par  chacung  moys  de  6  à  700,000 1, 
it  de  Beaune^  suivant  ce  que  ledit  grand  maistre  luy  avoit 


queli  OD  tiroU  et  faisoit  venir  lesditeà  niBJtiiipm,  «I 


JSk* 


ûtodr^  les  termes  des  payemens  (ks  i 

iDiiiûtioos,  lesquelles  sommes  n^estoit  pusâWe  ptjv 

DOjendes  urgens  afTalres  dudil  siear.  Eo  lUsuitcli 

pris  û'a  jamais  esté  parié  De  promis  £ure  doo  ne  ; 

Beauue,  c(  (le  faict  ne  luy  en  a  esté  1 

MiiSalviati  luy  a  preseolé  dem  àmnlbgm  de  I 

tioii  e$i  fiitcle  cy-devaot,  ce  n'a  esté  a  cause  des  pris»  watàg  It  AU  dt 

m  isoltf.  dont  feu  M.  le  Grand  Malstre  do  Bo^  *  a  oui  Ame  A 

yit  de  Beaune  lautre,  et  ne  poitfoil 

ebimbres  plus  de  4  20  à  140  L  L  Et,  au  re^rd  des  i 

velours  violet,  o'ea  a  esté  reeeu  doat  Q  ajl  i 

nieDl  (ks  deiLi  hacqueoées.  Lequel  Salvttij^  | 

en  uDg  autre  article  cj-devant,  ne  doit  cstre  Graa  de  flûo  i 

Et,  au  regard  des  pris  des  Uiillea  d'argaïC,  ladtt  de  1 
iToir  fett  luy  seul  les  pris^  car  M .  b  Iriatiier  Ihtai'  j  i 
dmli  en  fireat  lesdilz  pris  par  ooÊmÊÊÊBkm  cipraaeL  FiqpiHf  pm  b 
profOct  du  Roy  fut  graudetne^  ffwttf  ^tm  ciprd 
vendoieut  lors  les  marchaus  des  MTgBOÊmim  d  min 

Dicl  oultre  ledit  de  Beaimeqaet  In  mmdÊmfmhsg  I 
i&imiiioDâ,  n'eu  a  jamais 

idvenir  le  cooàeil  du  Boj oa  fe  inislfedi  TiftiBflria.  Il  i 
didque  par  le  passé,  es  règnes  des  taz  royi  Lojs  XI*,  QnrtaiTBl* 
H  Lojs  dernier,  telz  mardiei  se  sont  bielE  i  f  mai  fv  la 

génêraai  des  Quauces'  on  Tun  d'eatx,  an  noiai  dé  m  qa!TÊz  mmtÊÊÊ 
plus  d'expérience  et  certitude  de  kidkarcl  pris  dndtai  aBdâifli 
(it  deâ  Fraiz  et  voitures  pour  7  garder  k  proBel  dafile  eleani  d 
tttr«B.  Et  par  ce  dicl  l«dil  de  Beam  que  èadilt  mênhti  qat  » 
bidi  de  Tordonnaoce  dudlt  siiur,  il  Q*aM  fflM  pijaWiandraielI 
(ta  malstre  de  l'artillerie,  et  proofMk,  sH  cd  ieni^g,  qm  klAle 
loarchez  qu'il  a  faicU  oui  éié  au  proHkl  et  aTinta^  êm  Bdf . 

VIII.  Sur  le  Tiîi«  article,  que  aussj  il  m  Ml  pueer  i  Botarl  AMnt 
dm  ijuiclances  de  lO.OM  tant  de  Ihrras  pv  nûtie  Rmft  Amw  et  < 
i^ll^  Taict  antidater  ;  pareillement  il  a  eoplof  é  dei  i 
^isee  pour  la  somme  de  1 7,1 
•^W  véritables,  atosy  qoe  luy  1 1 


^^^ 


lus  GoQlfier. 
_r  ^^iUbert  BatxKi,  ûear  de  k 
^  SpoDl,  op.  fit,  p.  7Z 
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Dict  ledit  de  Beaime  qu'il  n'a  jamais  faict  antidater  par  maistn 
René  Famé  ne  autre  aucune  quictance,  et  de  ce  n'en  parla  jantaîi 
audit  Farae;  et  aussy,  quant  il  y  en  eust  parlé,  croyt  qu'il  n'en  east 
rien  voulu  faire,  et  qu'à  telz  antidaltes  o'eust  peu  avoir  aucung  prof* 
flct  ou  avantaige.  Et,  au  regard  des  quiclances  dudit  Albisse  pour  l&< 
somme  de  < 7,000  livres  passées  par  Chevalier,  ledit  de  Beaune, 
sistant  en  ce  qu'il  a  dict,  reapond  qu'il  tient  lesdictes  quictai 
bonnes  et  véritables,  et  des  sommes  contenues  en  icelles  ledit  Albii 
avoir  esté  paré  et  saiisfaict,  et  n  eust  passé  ledit  Chevalier  iesditês 
quittances  sy  elles  n'eussent  esté  véritables,  car  ledit  Chevalier 
estoit  homme  de  bien  et  de  bonne  conscience,  comme  il  sera  vèriffli 
ai  mesUer  esl.  Et  ne  doibt  estre  creu  ledit  Albisse  contre  le^dil^ 
quîctances,  parcequ'il  deppose  en  son  faict,  dont' il  peut  rappoflcf 
profîîcl  :  car,  si  lesditz  intérestz  se  trouvoient  avoir  esté  mal  prios^ 
il  seroit  tenu  de  les  rendre. 

IX.  Sur  le  IX"  article,  qu'il  a  faict  ung  bordereau  d'entre  luï  et 
maistre  Jehan  Prévost,  signé  de  sa  raain,  faulx  en  dalle  et  en  pa» 
lies  non  véritables,  et  une  somme  couchée  deux  fois  *  : 

Dict  ledit  de  Beaune  qu'en  Tannée  4  523,  luy  estant  à  Lyon  avea 
le  roy,  ledit  Prévost  luy  escripvit  que  Ton  vouloit  faire  de  groi 
empruuctz  sor  luy,  et  que,  pour  le  saulver,  il  a  voit  déclairé  qia 
ledit  do  Beaune  avoit  mis  en  ses  mains  plusieurs  grandes  sommes 
deniers,  desquelles  il  avoit  faict  ung  bordereau  qu'il  luy  bailla  api 
pour  le  signer.  Ce  que  fit  ledit  de  Beaune  pour  soy  exerapler  desdl 
emprunctz,  considérant  qu'il  n^avoit  aucuns  deniers  pour  faire  lâ 
dits  preslz,  et  avoit  employé  tout  son  crédit,  de  sorte  qu'il  estolB 
demouré  en  arrière  de  grosses  sommes  de  deniers,  dont  il  vou^ 
pourra  apparoir  par  le  procès  et  appoinctement  des  commissaired 
et  mesmes  des  70,000  livres  de  Footarabye^  et  des  ^  00, 000  escuz  m 
M.  d'Albany  3  et  autres.  Et  dudil  bordereau  ne  s'est  aucunement  aydé, 
et  qu'il  soit  ainsy  (par)  le  compte  précédetit  ledit  bordereau,  et  par 
le  subséquent  dudit  Prévost  on  appert  ;  car  au  compte  subséquent 
la  partie  du  débet  du  compte  précédent  est  mise  en  recepte  par  ledit 
Prévost,  sans  ce  qull  soit  faicte  mention  dudit  bordereau  faict  entre 
les  dattes  desdits  deux  comptes,  qui  e^t  clère  démoostrance  que  l 
bordereau  est  nul  et  à  la  vérité  n^eust  sceu  estre  d'aucune  eflîcai 


1.  A.  Spont,  op.  cU.f  p«  ÎOI. 

2.  Ibid,,  p.  t9J, 

3.  im.,  p.  194. 
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parquoy,  sMl  y  a  aucune  chose  dedans  qui  ne  soit  vérilable,  ne  peut 
eslre  préjudiciable  au  roy  ne  à  autre  personne. 

X.  Sur  le  X*  article,  qu'il  a  retiré  de  maistre  Jehan  Prévost,  com- 
mis de  Textraordinaire,  deux  quictances,  Tune  de  49,300  livres  et 
l'autre  de  42,000  livres,  à  cause  de  prest  comptant,  combien  qu'elles 
ne  fussent  véritables,  et  ledit  de  Beaune  bailla  dès  lors  cédule  escripte 
et  signée  de  sa  main,  par  laquelle  il  confessoit  debvoir  à  maistre 
Millon*  et  Bernard  Fortia  30,300  livres  : 

Dict  ledit  de  Beaune  qu'à  la  requeste  dudit  Prévost  et  pour  l'ac- 
quitter envers  lesdits  Millon  et  Fortia  auxquelz  il  debvoit  pareille 
somme  pour  le  service  du  roy,  ainsy  qu'ilz  disoient,  au  lieu  d'une 
quictance  dudit  Prévost  de  49,300  livres  et  d'une  contre-lettre  de 
44,000  livres,  à  cause  de  prest,  leur  flst  sa  cédule  desdites  sommes. 
Lesquelles,  partant  qu'elles  ont  tourné  en  l'acquit  dudit  Prévost,  ont 
sorty  nature  d'argent  comptant,  et  en  ce  ne  peult  avoir  le  roy  aucung 
intérest  ou  dommaige,  veu  et  entendu  que  ledit  Prévost,  en  vertu  de 
ses  quictances,  s'en  doibt  charger  en  recepte  envers  ledit  sieur,  qui 
tient  pareillement  lieu  envers  ledit  sieur  comme  de  deniers  fournis 
comptant.  Et  offre  ledit  de  Beaune  qu'en  le  faisant  tenir  quicle  envers 
la  veur?e  et  héritiers  dudit  feu  Miron  et  ledit  Fortia  de  ladite  somme 
et  lui  rendre  sa  cédulle,  et  bailler  quictance  au  roy  de  pareille  somme 
sur  ce  qui  luy  est  deub. 

XI.  Sur  le  XI*  article,  qu'il  debvoit  faire  délivrer  à  Meigret  l'an  4  524  ' 
420,000  livres  par  Robert  Albisse  et  400,000  livres  de  prest  des  Flo- 
rentins pour  deslivrer  à  Milan  et  a  affermé  devant  le  roy  ladite 
somme  y  avoir  esté  envoyée  à  feu  M.  le  maréchal  de  Foix'  contre  la 
vérité,  car  ladite  somme  n^y  avoit  esté  envoyée,  ainsy  qu'il  est  apparu 
par  ung  compte  entre  ledit  Samblançay  et  Meigret,  et  a  fellu  que 
ladite  somme  luy  ait  esté  mise  en  payement  et  solvit  de  son  grand 
acquit  de  4,574,000  livres  : 

Dict  ledit  de  Beaune  qu'il  a  foict  fournir  en  Ilallie  pour  le  service 
dudit  seigneur  et  convertir  aux  affaires  de  ses  guerres  en  Tannée  4  524 
la  somme  de  4  4  2,000  livres,  d'une  part,  es  mains  de  Jacques  Thouart, 
clerc  et  commis  général  en  Italie  dudit  Meigret,  par  son  récépissé, 
conune  appert  par  le  compte  faict  avecq  ledit  Meigret  au  mois  de 
décembre  audit  an  :  sur  lequel  compte  a  esté  rendu  audit  Meigret 


1.  Fmiçois  Miron. 

2.  À.  Spont,  op.  cit.,  p.  177. 

3.  Thomas  de  Foix,  siear  de  Lescan. 
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lissé.  Plus,  a  esté  fourny  comme  dessus  pour  pareille  cause 
ludit  Thouart  pour  Mylan,  par  récépissé  du  (  j  de  sep* 
llit  an  ^52^,  68,000  livras,  d'une  autre  part,  el  par  autre 
Jju  moys  de  juillet  précédent  audit  an  1521,  ^40,000  livras, 
1  appert  par  compte  fkict  avecq  Meîgret  audit  mois  de 

1521,  sur  lequel  ont  esté  rcnduz  lesditâ  ré4!épîssez. 
|es  trois  parties  montent  ensemble  320,000  livres,  sur 

>mme  et  pour  son  remboursement  ledit  Meigret  luy  a 

jr  le  prest  des  Florentins  53,000  livres,  plus  en  une  céduUe 
|Albissc  50,000  livres  qu'il  avoit  receuzdurecepveurgéné* 

*,  et  en  autres  parités  2,695  livres,  dont  ledit  de  Beaune 
le  quictance  audit  Meigrel,  quelque  temps  après,  en  antres 
1  par  autres  quictances  sur  son  dict  ac*|uit,  1^3,ô77  1.  0  cf., 
Jisemble  200,000  livres  ou  environ.  Âinsy  realerojt  encores 
[et  advancé  par  ledit  de  Beaune  pour  TYlalie,  rabatu  les- 
tes <tO,000  livres  ou  environ,  sans  comprendre  la  parité 
livres  dont  cy-devant  est  faict  mention,  dont  rescripUon 
Ifaicte  à  Robert  Albisse,  laquelle  ledit  Meigret  a  receue, 
1  appert  par  compte  du  24"  janvier  (52^,  par  lequel  11  en 
Ite  audit  de  Beaune,  et  laquelle  ledit  ALbisse  a  paiée  et 
judît  Meigret  environ  le  mois  de  décembre  î%2i  et  iceilo 

3mpte  audit  de  Beaune,  comme  pourra  apparoir  par  compte 
ledit  Aibisse, 
|sn  de  quoy»  entendu  ce  que  dîct  est,  ce  que  Ton  a  voulu 

dm  sommes  de  (20,000  livres  et  55,000  livres  ont  esta 
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JCH.  Sur  le  xn*  article,  qu'il  a  receu  de  MeigrcL  ii^ÙÛù  esciizpour 
ioléreâtz  qu'il  disoit  avoir  paîez  à  Gadaîgoe  et  auLLres  baDcqiiJers,  et 
il  baillé  auflit  Meigret  certifOcation  non  véritable,  car  ladite  somme 
fl^a  este  paiée  en  sa  présence  : 

Did  ledit  de  Beaune  que  ladite  partie  a  esté  palée  aux  personnages 
nomraésen  ladite  certifficacion,  mais  non  en  sa  présence,  et  que  ce 
mol  €  CQ  sa  présence  »  a  esté  adjousté  par  celluy  qui  a  faict  ou  laict 
faire  ladite certifflcation  :  à  quoy  il  n*a  prins  garde.  Mais,  en  tout  évé- 
Hfimoflt,  attendu  la  certaineté  qu'ii  a  du  paiement  faict  de  ladite  partie, 
euooresquH  eust  aperceu  ladite  erreur,  qu'il  n'a  point  cogneue,  ce 
fl'eâlinconvénient  (ne)  chose  qui  puisse  porter  préjudice  au  roy  ne 
aula^  p(.»rsonnc, 

XUl.  Sur  le  xni*  article,  qu'U  a  receu  de  Bagueneau  12,000  escuz 
pour  mierestz  au  nom  d'Albisse  : 

Uict  ledit  de  Beaune  que,  s'il  a  receu  ladite  somme  dudit  Rague- 
neaupour  ledit  Albisse,  il  a  payé  icelluy  Alblsse  et  croyt  qu'il  ne  loy 
en  demande  aucune  chose, 

XIV.  Sur  le  xnn'  article,  quil  a  receu  de  Morelet,  lors  trésorier 

dt^^er^es^  deux  parties  dluterétz.  Tune  de  3,400  escuz  soleil  au 

ûom  de  Guillaume  Nazy  pour  prest  de  la  somme  de  50,000  escus  soleil, 

mim  que  ladite  somme  de  50^000  escuz  soleil  face  partie  de 

ItisoEDme  de  (20,000  escuz  soleil  qui  a  causé  Tiûlérest  desdits 

iijOQO  escuz  baillez  par  Hagueneau;etraulre,  au  nom  de  Gadaigne, 

de  2,300  escuz  soleil  pour  le  prest  de  25,000  escuz,  desquelz  il  en  a 

coflipié  avec  ledit  Morelet  et  fourny  de  quictances  de  Na/j  passées 

par  Chevalier.  Et  par  lesdites  quictances  est  dit  que  Morelet  a  rem- 

toarsé  lesditz  prestz  de  75,000  escuz  soleil,  combien  que  jamais  ledit 

itorelet  ne  les  remboursa  et  n'en  a  beu  aQaire  que  avec  ledit  Sam- 

ay: 

ledit  de  Beaune  que  lesdîtes  sommes  dlntérestz  ont  esté 

payées  par  luy  aux  desnommez  ësdites  quictances,  et  que  la  somme 

I  de  30,000  escuz  soleil  dont  est  proceddé  la  première  partie  dlnté- 

■jestz,  montant  4,400  escuz  soleil  au  nom  dudit  Nazy  oe  faîct  partie 

de  la  somme  de  (20,000  escuz  soleil  dont  est  question,  mais  est  une 

mtre  partie  parlicolière,  à  cause  de  75,000  escuz  soleil  fourniz audit 

lon*let,  assavoir  est  par  ledit  Nazy  50,000  escuz  soleil  et  par 

fCadaigoe  25,000  escuz,  et  fut  ladite  somme  de  ^ 20,000  escuz  four- 

lliyc  en  l'année  4518  par  Robert  Albisse,  les  4  00,000  escuz  aux  tré- 


i.  A.  Spoûtj  op.  cU.j  p<  167* 
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guerres  par  moîcUé  et  les  ^MO  esetiz  à  maistni  Lam- 
^rel,  doat  l'iiitérest  a  esté  paie  par  Ragueneaa,  mniiUnt 
cuz  sûleiL 

J  regard  des  T5,ùm  eseui  sol^i,  ils  oût  esté  fùunûz  «arînm 

I52O  et  ont  esté  les  artides  du  fOoUe  des  deux  parties  de 

\nz  soleil,  d'une  part^  et  de  2,200  escus  soleil»  d'autre, 

ty-devant,  niai  causez  ci  drcB^^z  par  la  faulte  et  erreDr  des 

Iservi leurs  dudit  Morelel,  et  qu'aînsj  sok  Ton  tmuvera  la»- 

]  acquitz  de^dites  pariîes  escripîz  de  ia  main  des  defcsdtidîl 

Ut  quant  à  ee  que  Ton  dict  que  1^  quidaoces  desdites deui 

et  dons  portent  que  Morelei  a  remboursé  ledit  prest  de 

cuz  soleil,  combien  que  jamais  ledit  Morelet  ne  les  rem- 

n^eo  a  heu  afïàire  qu'avecq  ledit  Samblaoçaj,  diet  ledit  de 

l'il  n'a  esté  cause  ne  motif  de  hire  mention  dudit  rembcmr- 

dites  quîctances,  et  est  langaige  superflu  et  qui  ne  peut 

fejudlce  audit  de  Beaune  ne  à  autres,  et  du  surplus  n*eti  a 

Ice. 

jr  le  XT*  article,  que  depuis  la  mort  de  René  Clotet  il  a  retiré 
jfie  et  héritiers  certain  compte  concernant  reutretnise  de 
|*Aunay*j  et  combien  que  ledit  Samblançay  eusl  raoeu autre 
ir  les  mains  dudit  Clotet^  loutesfots  Ta  Ikict  reiTaira  et  chaiH 
|rer  cartaines  céduîlês  d'aucuns  personnaiges,  et  y  meetre 
lioelies  autres  sommes  sembtabies  : 
jit  de  Beaune  qu'il  a  mémoire  que  ee  qui  en  fut  fkîct  du 
I  feu  René  Ctotet  ne  fut  qu'un  bordereau  :  après  le  décedz 
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do  Robert  Albisse  41,500  iivres  et  audit  Bonacoursi  45,065  livres  : 
Dict  ledit  de  Beauneque  desdîles  munitions  pourTournay  fut  faict 
paur  M.  k  inaistre  de  rartillerie  et  luy  avec  ledit  Bonnacoursi  pris 
ot  marché  particulier  do  chacune  chose  nécessaire  pour  lesdites 
munitions,  sçavoir  pour  balcret  certain  pris,  pour  picque  ung  autr€ 
€t  conséquemment  des  autres,  ainsi  que  plus  à  plaîn  se  pourra  veoir 
par  ledit  marché*  El  se  fil  icelluy  marché  avecq  condition  que  ledit 
BofLoacoursi  fourny  roit  el  mectroi  t  dedans  la  ville  de  Tournay  lesdites 
munitions  à  ses  périlz  et  fortunes,  sans  ce  que  (si)  pour  la  fortune  de 
guerre  luy  advenoit  aucune  perle  par  les  chemins  et  passages,  le  roy 
n*en  porteroit  aucune  chose  sur  luy.  Suivant  lequel  marché  ledit 
Bonnacoursi  auroit  fourny  et  mis  dedans  ledit  Tourna}^  le  nombre  des 
munitions  par  luy  promises,  et  de  la  deslivrance  d'icelles  auroit 
apporté  certificacion  du  cappitaine,  lequel  nombre  de  munitions  par 
luy  deslivrées  revenoit,  selon  ledit  pris  à  luy  faîct^  à  la  somme  de 
46,000  tant  dé  livres,  el,  pour  ce  que  ladite  somme  sembla  grosse 
audit  de  Beaune,  trouva  moien  de  sçavoir  dudit  Bonacoursi  ce  que 
luy  avoient  couslé  lesdites  munitions,  et,  voyant  qu'il  en  avoil  beu 
plus  grand  marché  qu'il  n'estiraoit,  au  moîen  dcquoy  le  profflct  qu'il 
et  ses  compaignons  avoient  à  cause  dudit  marché  seroit  gros,  ledit 
de  Beaune  pria  très  instamment  ledit  Bonacoursi  que  sur  ledit  prouf* 
Oet  il  voulust  saulver  pour  le  roy  une  partie  de  44,500  livres  dont 
Robert  Albisse  et  Galteroly  ((usoient  querelle  et  demande  audit  sieur 
pour  dons  et  întéreslz  d'aucunes  sommes  de  deniers  qu*ilz  avoient 
emprunctées  et  fkict  tenir  preste  durant  quelques  temps  pour  four* 
nir  si  le  roy  fust  parvenu  à  Tcmpire*  ;  ce  que  ledit  Bonacoursi,  à  la 
grand  prière  dudil  de  Heaune,  qui  luy  remonstra  que  ne  luy  touchoit 
pas  grandement  pour  sa  part,  et  pour  luy  complaire,  accorda  faire, 
à  la  charge  que  bîil  de  Beaune  luy  hailleroil  lettres  addressantes  audit 
Galteroty  contenans  que  le  marché  ne  montoit  que  32^080  livres, 
affln  qu1l  ne  fust  chargé  envers  ses  compaignons  de  leur  tenir 
compte  de  la  somme  toLallc  :  ce  qu'il  n'eust  sceu  faire  on  payant  les 
4  4,500  livres  audit  Albisse.  Et,  pour  ce  que  lesdites  parties  de 
82,080  livres  et  H,300  livres  ne  font  que  43,580  livres,  le  surplus 
estoit  pour  les  mises  et  voyages  faictz  par  ledit  Bonacoursi  pour  aller 
ei  envoyer  en  Flandres,  Anvers  el  ailleurs  pour  faire  lesdites  provi- 
sions* Et  en  ce  vous.  Messieurs,  pourrez  cognoistre  la  légalité  dudit 
de  Beaune  par  TadvanLage  qu^il  a  procuré  estre  faiçl  audit  sieur  en 


t.  Kn  1510. 
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[re  m  racquilant  desdîtes  11,500  Ihreâ  que  Vùû  eust  été 
h  de  paier  d'aUleurs. 

Sur  le  ini*  article^  Jkîsaot  menlîon  qull  a  prins  et  retiré 
1 12,541  l  47  s.  6  d.  eomnie  pour  vaisselle  faicte  depui:^  le 
[i\rdres  el  livrée  à  Madame,  combien  que  ladile  raîsselle  ne 

nés  faicle  ne  deslivrée  à  madile  dame,  et  la  quiclaoce  est 


jid  ledit  de  Beatine  qu'il  a  tousjours  pensé  et  estimé  que 
laselle  ayt  esté  faicte  et  a  mémoire  qu'il  Oi  foodz  deceste 
Imaiâire  Jehan  Prévost,  à  cause  de  quoy  icelJuy  Prévost, 
|it  fûDdz  par  devers  luy,  fiât  passer  la  quiclance  d'icelle  vai&- 
Mn  Rousseau.  Laquelle  quictauee  jcelluy  Prévost,  avecq  sa 

do  fournir  eertiOcacion  de  la  desllvrance  d'icelle  vaissdie, 
^udit  de  Beauno,  pour  en  estrc  remboursé  par  le  reoepTeur 
si  depuys  a  ledit  de  Beaune  mis  en  compte  audlL  recepvetir 

adite  partie,  et  luy  a  seullemeut  fourny  ladite  quiclance, 

|rantcle  dudit  compte  ledit  de  Beaune  s'est  chargé  de  four- 

ertiftlcacion  de  ladite  vaisselle;  et,  combien  que  ledit  de 

lyt  baillé  en  compte  ladite  quictance  audit  recepveur  général 

[mme  dit  est,  partant  qu'il  convient  audit  recepveur  général 

air  à  la  fln  de  ses  comptes  de  certifficacion  de  la  délivrance 

vaisselle,  soit  de  Madame  ou  autre  ayant  pouvoir  d'dle, 
Lt  ne  luy  aeroit  ladite  partie  allouée  en  sesdîts  comptes,  mais 
Is  avoir  esgard  à  ladite  quictance,  ni  au  roolle  surcedespé- 
ledit  de  Beaune  :  dict  ledit  de  Beaune  que  le  roy  n^y  peult 
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Rousseau  les  sceaulx  de  Madame  el  pourchassé  que  ledit  Rousseau 
fit  registre  desdils  sceaulx  et  du  temps  : 

Respond  ledit  de  Beaune,  suivant  ce  qu'il  a  depposé  cy-devant,  que 
à  la  poursuyle  du  feu  maistre  d'hostel  Balansac  et  pour  quelques 
affaires  dont  il  feil  remonstrance  à  ladite  dame,  ladite  dame  ordonna 
à  feuz  MM.  le  grand  maistre  dernier  déceddé*  et  évesque  de  Senlis^ 
faire  feire  lesdits  sceaulx.  Lesquelz  Tordonnèrent  à  ung  orfèvre  de 
Tours,  nommé  Robin  Rousseau,  lequel,  après  les  avoir  foictz,  les 
apporta  et  meist  ez  mains  desdits  sieurs,  et  les  a  gardé  ledit  feu 
évesque  de  Senlis  jusques  à  son  trespas,  qu'iiz  furent  renduz  et  par 
ledit  Rousseau  fonduz,  ainsy  quMl  lui  fut  ordonné. 

XIX.  Sur  le  xix*  article,  quUI  a  distribué  entre  feu  M.  le  grand 
maistre,  Bastard  de  Savoye,  26,769  livres  d'une  part,  37,000  livres 
d'autre  part,  et  40,000  escuz  d'autre,  combien  que  Madame  dict 
jamais  n'avoir  donné  lesdites  sommes  : 

Dict  ledit  de  Beaune  qu'il  a  par  cy-devant  depposé  des  deux  pre- 
mières parties  de  26,769  livres  et  de  37,000  livres,  et,  quant  à  la 
tierce  partie  de  4  0,000  escuz  soleil,  semble  qu'elle  est  de  25,000  livres. 
Sur  lesquelles  parties  madite  dame  a  donné  à  feu  M.  le  grand  maistre 
62,000  1.,  ainsy  qu'il  pourra  apparoir  par  les  comptes  faictz  avec 
luy  en  ce  que  doibt  ledit  de  Beaune  à  M*"'  la  grand  maîtresse  :  c*est  à 
cause  desdits  dons  faicts  à  feu  M.  le  grand  maître  par  Madame.  Et 
le  surplus  desdites  sommes  a  esté  receu  par  ledit  de  Beaune  sur  la 
somme  de  30,000  livres  à  luy  donnée  par  madite  dame. 

XX.  Sur  le  xx"  article,  faisant  mention  que  par  les  comptes  et  regis- 
tres de  Guillaume  de  Frain,  son  serviteur,  qui  n^estoit  aucunement 
comptable  au  roy,  il  a  fait  manyer  environ  de  4,000,000  de  francs; 
et  tellement  qu'en  Tannée  4549  ledit  de  Frain  estoit  débiteur  envers 
luy  de  432,000  livres,  et  après  receut  en  descharges  80^000  livres,  qui 
font  en  tout  environ  500,000  livres  que  ledit  de  Frain  lui  debvoit. 
Ety  par  le  compte  de  Tannée  4  524 ,  ledit  de  Frain  lui  debvoit  600,000  li- 
vres et  ce  néantmoins  falsoit  empruncter  l'argent  au  roy  à  gros 
intérestz,  et  faisoit  manyer  l'argent  au  roy  par  homme  non  comp- 
table audit  sieur  : 

Dict  ledit  de  Beaune  que,  combien  que  ledit  de  Frain  par  aucuns 
de  ses  comptes  soit  demeuré  redevable  envers  luy  de  grosses  sommes 
de  deniers,  ce  néantmoins  ne  se  trouvera  que  ce  fust  argent  comp- 

1.  René»  bâtard  de  Savoie. 

2.  Jean  paiuan,  mort  en  juin  1522. 
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en  petites  sommes,  se  coQsIstoïeDt  sesdiU  restes  m  quic- 
fescharges,  cédulles  et  contre*» lettres  dont  les  paiemeDS 
promis,  mais  se  debToient  recep?ojr  à  longs  et  divers 
[]t,  à  mesure  que  les  deniers  estoient  receu^  par  ledit  de 
unes  fois  estoient  envoyez  audit  de  Beaune  pour  les  four* 
[es  urgens  aflkires  du  tùj\  les  autres  ledit  de  Beauoe  man- 
de Frain  les  envoyer  en  plusieurs  lieui  selon  que  les 
irveooienL  Et  les  autres  fois  survenoit  que,  pour  rurgente 
affaires  dudU  sieur^  sans  pouvoir  attendre  le  recouvr©- 
^ulx  deniers,  en  tout  ou  partie,  ledit  de  Beaune  esLoit  con- 
ipruncter  d'ailleurs  pour  fournir  pour  lesditz  affaires  : 
Jil  il  en  fuat  advenu  ineonvénienL  Pourquoy  lesdits  deniers 
Il  recouvrer  ledit  de  Frain  servoient  à  rembourser  ce  qui 
1  emprunclé,  comme  dlct  est,  et  ne  peult  Ton  par  œ  infé- 
Iditde  Beaune  fustcaus^  de  faire  prendre  argent  à  intéresU, 
lestoienl  cause  les  grandz  et  urgens  aiï^ires  du  roj,  aux- 
h  de  Beaune  ne  pouvait  satisfaire  tant  de  ses  deniers  que 
^e  ses  amjs,  mais  estoîL  nécessité  d'en  prendre  à  perU  et 

[r  ce  que  Ton  vealt  dire  que  ledit  de  Beaune  a  fait  manyer 

Toy  par  ung  homme  non  comptable  audit  seigneur,  res- 

de  Beaune  qu'il  n'a  ftiicl  manyer  à  icelluy  de  Frain  aucuns 

sparlenans  au  roy,  mais  estoient  audir  de  Beaune,  car  les 
et  couLre-lettreB  que  ledit  de  Frain  a  manyées  soubz  ledit 

I  et  dont  ledit  de  Frain  a  fait  foire  les  recouvremens  appar* 
iîL  de  Beaune,  et  loy  avoient  esté  baillées  par  les  conip- 


: 
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que  bailler  les  descbargesetcontre-lettres,  avoienl  receu  les  sommes 
contenues  en  icelles. 

XXL  Sur  le  xxp  article,  fiadsant  mention  comme  il  avoit  &it  signer 
au  roy  plusieurs  acquictz  pour  deniers  mis  en  ses  coffres  pour  grosses 
et  excessives  sommes,  combien  que  les  deniers  n'y  ayent  esté  mis, 
ainsi  que  luy  a  soubstenu  le  prévost  de  Paris  : 

Dict  ledit  de  Beaune  en  persistant  en  ce  qu'il  a  depposé  cy-devant  : 
En  tant  que  touche  les  acquictz  despéchez  pour  l'ordinaire  desdits 
plaisirs,  ne  s^en  est  entremis,  et  est  aux  comptables  et  autres  qui  ont 
heu  entremise  desdits  deniers  d'en  respondre.  Quant  à  l'extraordi- 
naire desdits  plaisirs,  icelluy  de  Beaune  en  a  faict  dépescher  aucuns 
acquictz,  comme  il  a  depposé,  dont  il  a  faict  fournir  les  deniers  où 
il  a  pieu  au  roy  et  à  madite  dame  luy  ordonner,  ainsy  qu'il  fera 
apparoir  deuement,  estant  en  liberté  de  sa  personne  et  luy  représen- 
tant les  papiers  du  reste  d'un  de  40,000  escuz  soleil  dont  ledit  sieur 
lui  a  faict  don,  ainsy  qu'il  a  déclaré  et  dont  il  fera  apparoir  en  temps 
et  lieu. 

XXII.  Sur  le  xiii"  article,  faisant  mention  qu'il  a  applicqué  à 
Anthoine  Lorgery,  son  serviteur,  pour  des  gaiges  au  recepveur  des 
traictes  et  impositions  foraines  d'Angers  : 

Respond  ledit  de  Beaune  que,  s'il  a  esté  donné  aucung  profflct 
audit  Lorgery,  ce  a  esté  sans  son  ordonnance.  Et  qu'il  soit  ainsy,  si 
tost  qu^il  vint  à  sa  cognoissance,  déclaira  au  feu  controlleur  Régnard 
qu'il  n'entendoit  point  que  cela  eust  lieu. 

XXIII.  Sur  le  xxm"  article,  faisant  mention  que  aussy  a  faict  faire 
plusieurs  quictances  ez  noms  de  personnaiges  qui  n^avoient  preste 
et  fourny  marchandises,  et  d'icelles  quictances  s'est  aydé  : 

Respond  ledit  de  Beaune  que  par  ordonnance  du  roy  et  de  Madame 
a  esté  mandé  à  Millan,  Gennes  et  autres  lieux  loingtains  faire  venir 
plusieurs  marchandises,  lesquelles  pour  le  profBct  du  roy  ont  esté 
acbeptées  et  payées  et  par  après  apportées  par  deçà,  furent  Qnalle- 
ment  fournies  et  deslivrées,  ainsi  que  par  lesdits  sieur  et  dame  a  esté 
ordonné  :  où  leur  profQct  a  été  grandement  gardé,  heu  esgard  au 
pris  que  l'on  vendoit  icelle  marchandise  par  deçà.  Et  pour  ce  que 
lesdites  marchandises  se  prenoient  de  plusieurs  personnes  desquelles 
l'on  n'eust  sceu  prendre  quictance  vallable,  attendu  que  leurs  seings 
sont  incongneuz,  et  les  signatures  des  notaires  des  lieux  où  se  pre- 
noient lesdites  marchandises  n'eussent  faict  aucune  foy  en  la  chambre 
des  comptes  pour  l'acquit  du  comptable,  au  moien  de  quoy,  et  qu'il 
eetoit  besoing  fournir  au  comptable  ez  roolles  duquel  icelle  marchan- 
4895  23 
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\.^Xe  employée  quietajoac  de  Udttc  HBfrJmndîge  pour  b  i 
^  compte-,  pi^ur  avoif  par  Icdii  oociplalii 
'iii^rjl  el  aiivajice  fiicle  pf>ur  tuj  dlcdie  mtrdBiidîâe  :  cmfi 

i  ^{Ui  <'fit  It^n^  )>'xljie:â  iDardmEidîse&«  en  leor  f  ~ 

fr}*'^ir)*>  rx/mlircs,  pris  el  fiofnme  que  ivoîeol  e 

rh^j^  -ur  lés  lieux  et  les  cumpiables  qui  éetîToiail 

4  iutjlie?  mardianUise^  l^o  qao}  le  my  n'a  aucun  îoimslt  ai 

Ikauue  pn>nid  ou  acivaolage.  El  u€  doibi  ï\m  préâiiiii«r 

Imril  iiiïr  U*û\i  tJe  Bcauoe  t»  il  s  est  a?de  d^ILes  qaîcUjioes 

|i-st*L*^*  car,  bàn^aioirfaunj}  îetUies  quiclanceâaHxdjlâoaiDp- 

il  r*eiï5t  M3e4i  avoir  remboûrsemenL  Je  klies  suiiuziês  :  par 

rnarcljiiijtiiâ^  ainâj  reellemeal  baillée  fusi  veoue  au  profflct 

I  !-^iiv^  eii  piiiT  aiiouje  dio^,  qui  eii5t  été  autacl  de  perte 

ÏM';iujM\  ÏA  a  pour  cjLTlain  ledit  de  Lkaone  que  icduli  sieur 

\}**  MtutintWni  avoir  aucune  aiarcliaiïfJis*  sans  la  faire  jmier 

itoijr-*T  t  o'ilu)  *|ui  l'aurujl  paiœ.  El  sur  ce  o'a  totéresl  ledit 

|tt*^u<iu  <jue  ira  (kiriies  ijdt  este  p^mi6  ^i  en  t'âlquicte,  et  par* 

lu>  ih'MMUii  t,*4>Lre  di-mautlèés  a  l'adveuir.  EL  des  cbaàa$  deâ- 

*.*ii  fera  appaïuir,  ^i  beaoiu  est,  par  cerlifûcatiou  des  max* 


,  Sur  le  txHir  article,  Taisant  menUon  comme  il  avait  celé 

ijiij  e^luîL  ez  mailla  Je  Fruuyer  \  commlâd^  Brachei,  recep- 

l'oeral  de  Umtiueduil,  du  lempâ  qu'il  estolt  géaérai  de  ladite 

»-t  ,i  i'sle  reirjb(Hir.*e  du  \yreA  qu'il  avoiï  faict  au  roj  ©t  k 
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vint  à  l'office  de  receveur  général,  pour  les  recouvrer.  Desquelz 
deniers  les  aucuns  sont  proceddez  des  receveurs  généraulx  prédéces- 
seurs dudit  Brachet,  mesmement  Bohier^  De  laquelle  somme,  après 
toutes  les  diligences  faites  par  ledit  Prunyer,  se  trouva  à  son  décedz 
qu'il  en  debvoit  encores  de  30  à  40,000  livres,  dont  les  contre-lettres 
furent  mises,  de  Tordonnance  du  roy,  ez  mains  de  maistre  Jehan 
Sapin  par  les  veofve  et  héritiers  dudit  feu  Prunyer. 

Et  davantage,  se  trouvera  avoir  esté  levé  plusieurs  descharges  par 
anticipation  sur  les  années  ensuivans,  et  mesmement  en  Tannée  4  54  4, 
durant  laquelle  année  en  fut  levé  pour  grosses  sommes  de  deniers  sur 
Tannée  ensuivant  finissant  4545,  lesquelles  choses  ont  engendré 
le  débet  du  compte  dudit  Brachet  de  Tannée  4544. 

Au  moyen  de  quoy  ne  luy  peult  préjudicier  ce  qui  a  esté  dict  que 
ledit  de  Beaune  ayt  esté  remboursé  du  prest  qu'il  avoit  faict  au  roy 
et  à  Madame  avant  Tadvènement  du  roy  à  la  couronne,  sur  le  fondz 
dudit  Brachet.  Car  ledit  fondz  n'estoit  deniers  comptans,  comme  dict 
est.  Et,  quant  bien  les  deniers  en  eussent  esté  comptans  (qui  se  trou- 
vera autrement),  sy  appert-il  du  temps  auquel  ledit  de  Beaune  a  esté 
paie  et  remboursé  de  ladite  partie  par  la  quictance  quMl  en  a  passée 
pour  son  remboursement  servant  à  Tacquit  desdits  sieur  et  dame. 

Dict  outre  ledit  de  Beaune  que  ledit  prest  par  luy  faict  ausditz  sieur 
et  dame  a  esté  de  ses  deniers,  des  deniers  de  ses  parens  et  amys.  Les 
aucuns  desquelz  il  a  pris  à  intérestz  et  rente  courant  sur  luy,  ainsy 
qu^l  fera  apparoir,  et  pour  ce  faire  ne  s^est  point  aydé  des  deniers 
des  finances  du  feu  roy.  Et  qu'ainsy  soit,  il  n'eust  esté  en  la  puis- 
sance dudit  de  Beaune  de  pouvoir  toucher  ausditz  deniers  sans  le 
moien  du  recepveur  général  ou  des  recepveurs  particulliers  de  ladite 
charge,  qui  est  à  eulx  et  non  à  autre  de  recepvoir  et  tenir  le  compte 
des  deniers  du  roy. 

Desquels  officiers  par  ce  moien  auroit  convenu  empruncter  telles 
sommes  par  ses  céduiles  et  obligations.  Laquelle  chose  ne  se  trou- 
vera point,  ne  que  lesdits  recepveurs,  général  ou  particuliers, 
luy  ayent  preste  ladite  somme.  Et,  si  aucuns  dMceulx  recepveurs 
particuliers  à  quelques  fois  ont  paie  aucuns  deniers  à  la  requeste  dudit 
de  Beaune,  il  les  auroit  tantost  après  faict  rembourser  en  deniers 
comptans  ou  en  descharges  levées  sur  leurs  receptes  à  luy  baillées 
par  le  recepveur  général  pour  son  remboursement  et  paiement  des 
deniers  advancez  par  luy  à  cause  des  afikires  du  roy  et  de  son  office. 

Et,  au  regard  du  don  faict  par  le  roy  et  Madame  audit  de  Beaune 

1.  Henri  Bohier,  prédécesseur  de  Brachet,  1504-1510. 


[ices  fàJetz  à  cause  desdîU  prestz  de  la  somme  de  ZQfiùù  11-* 

le  roy  et  de  30,000  livres  par  Madame  :  dtet  ledit  de 
be  ledit  sieur,  de  sa  libérallile,  luy  douua  la  somme  de 
[vres  après  son  âdvènemeul  à  la  couronne,  et  dlcelfe  ea  a 

cbé  lellres  de  don  par  icelluy  ôieur  en  forme  deue  qui  sa 
J  veoir  à  ceste  fîu.  El  quant  à  Madame,  elle  a,  de  mii  motif, 
j  retour  du  roy  de  mn  voyage  dllailîe^  luy  donna  pareille 
|e  30,000  livres,  de  laquelle  somme  ledit  de  Beaune  a  seule-» 

26^00  et  tant  de  livres- 
■Sur  le  %iY*  et  dernier  article,  faisant  mention  quil  a  pris 
|t  sur  les  parties  couchées  en  Testât  du  roy  contre  la  forme 

juit  de  4 ,574,000  et  tant  de  livres  ; 
hd  ledit  de  Beaune  qu'il  n'a  prias  aucun  deniers  ez  estais  du 
1  son  remboursemenl  sur  son  acquit  de  1,574,000  et  tant  de 
■non  une  partie  de  300,000  livres  que  ledit  sieur  Ol  emploier 
{stat  de  Tannée  1522,  sous  le  nom  dudit  de  Beaune,  sur  eleo 

de  sondil  acquit.  Laquelle  somme  il  a  receue  eu  vertu  de 
ItâL  et  d'iceile  baillé  ses  quictances  aui  recepveurs  généraux 
lent  compte,  ainsi  qu'il  se  trouvera  par  le  procès  de  Tappoîûc* 
Jonné  par  M*  le  président  Guillart  et  autres  commissaires 
|s  depputez  par  ledit  sieur  à  venir  les  sommes  de  deniers 
Ipaf  ledit  de  Beaune. 

loultre  et  par-dessus  lesdlts  articles,  continuant  en  m  qu'il 
]>is  deppozé  sur  la  lettre  de  pouvoir  du  roy\  dict  ledit  de 
ladite  lettre  lui  fut  baJIlae  par  madame  m>ur  Larder  mn 
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l'autre  pour  double,  et  pareillement  d^un  article  faisant  mention  d'in- 
térestz  inséré  en  l'un  desdits  estatz  : 

Dict  ledit  de  Beaune  que  lesdits  estatz  avoient  esté  par  luy  laissez, 
ne  sçait  bonnement  en  quel  lieu,  pour  ce  qu'ilz  ne  servoient  de  rien. 
Et  de  faict  telz  estatz  généraulx  ne  peuvent  servir  depuis  l'expédition 
des  estatz  particuliers,  fors  de  donner  addresse  aux  ofQciers  comp- 
tables, pensionnaires  et  aultres  parties  couchées  èsditz  estatz,  et  les 
advertir  devers  lesquelz  des  trésoriers  ou  généraulx  de  France  ilz  se 
doibvent  retirer  pour  avoir  leurs  assignations  des  sommes  à  euix 
ordonnées  par  le  Roy  en  sesditz  estatz  généraulx,  selon  et  ensuyvant 
les  départemens  d'icelles  sommes  faictz  par  entre  lesditz  généraulx 
et  trésoriers.  Lesquelz  départemens  ont  volontiers  accoustumé  d'estre 
déclarez  par  le  menu  en  teste  de  chacune  partie  desdilz  estatz 
généraulx. 

Et,  au  regard  de  l'article  ikisant  mention  d'intérestz,  déclare  ledit 
de  Beaune  qu'il  fust  entendu  et  ordonné  au  conseil  dudit  sieur,  auquel 
estoit  présent  feu  M.  le  Grand  Maistre  de  Boisy,  et  autrement  n'eust 
voulu  ledit  de  Beaune  permectre  qu'il  y  eust  esté  employé.  Et  n'en  peult 
venir  à  cause  d^icelleaucung  intérest  sur  ledit  sieur,  car  en  vertu  de 
telz  estatz  généraulx  n'ont  accoustumé  d^estre  faictz  aucuns  payementz 
par  les  recepveurs  généraulx,  changeur  du  Trésor,  trésoriers  et  recep- 
veurs  particulliers;  ains  se  font  iceulx  payemens  par  lesdits  officiers 
cbacung  en  sa  charge  distinctement,  par  vertu  des  estatz  particulliers 
foictz  par  le  Roy  en  chacune  trésorerie  et  généralité  de  France,  et 
des  rooUes  qui  en  sont  expédiez  ausdlts  offlciers  par  le  molen  desditz 
estatz,  qui  sont  les  acquictz  et  ordonnances  qu'ilz  mectent  et  produisent 
en  la  chambre  des  comptes  pour  avoir  allocation  des  sommes  de 
deniers  par  eux  fournies  deppendantes  desditz  estatz  généraulx  du 
Roy.  Parquoy  sans  cause  a  esté  faict  question  audit  de  Beaune  de 
ladite  partie  d'intérestz. 

Remonstre  à  vous,  MM.,  ledit  de  Beaune  qu'il  vous  plaise  veoir  et 
entendre  parles  comptes  que  les  principaulx  officiers  comptables  luy 
ont  rendu,  c'est  assavoir  Sapin,  Meigret  et  Prévost,  les  grosses 
sommes  de  deniers  quUl  a  fournyes  et  délivrées  à  plusieurs  et  diverses 
fois  pendant  huict  années,  à  commancer  peu  après  Tadvènement  du 
Roy  à  la  couronne,  aux  dessusditz  ou  par  eulx  à  cause  de  leurs  offices 
et  pour  le  service  dudit  sieur,  afdn  que,  par  l'inspection  d'icelles 
sommes,  il  vous  plaise  considérer  que  non  sans  gros  intérestz,  fraiz 
et  mises,  il  a  pu  subvenir  à  fournir  telles  sommes  par  prestz  et  avances. 
Et  ausay  se  trouvera  que,  outre  ce  que  le  Roy  en  a  paie  pour  dons. 


]K>cinfBBrr8 

eaiine  en  a  porté  et  port©  intéresU  sur  luy  pour  grosses 
Jont  il  fît  requeste  à  M,  le  Présldont  et  autres  commissaires 

très  humblement  ledit  de  Beauoe  la  Boy,  Madame  et  vous, 
I  pour  la  vériffîcatîou  et  preuve  de  aucunes  respooces  qu'il 

•devant  au  présent  cahier,  qu'il  vous  plaize  de  voz  bénigne 
bir  et  entendre  toutes  les  pièces  du  procès  et  appoinclemeel 
Lr  M,  h  présîdenl  GuUlarl  et  autres  commissaires, 
lue  si,  par  les  deppositions  par  luy  f^ictes,  tant  verballes  que 
M,  il  s'y  trouvait  aucune  variation,  il  vous  plaise  IVxcuser, 
tard  à  sou  ancien  aage,  duquel  vous  avez  esté  douement 
[par  le  temps  et  datte  de  sa  tonsure,  dont  il  vous  a  parlé^ 
Wt  à  la  privation  de  ses  papiers,  captivité  et  détendoci  de 
|ne  en  ce  lieu  par  Fespace  de  six  mois  ou  environ^  durant 
ips  ii  a  esté  privé  de  tout  conseil  et  luy  a  esté  desnié  tout 
Irbal  et  par  escript, 

lurpius,  si  en  sondit  alTairc  se  trouvoit  aucune  erreur  ou 
L  4]u'iJ  n'est  proceddé  du  dol  ne  malice  dudit  de  Boatins, 
jnadverlance  ou  surprise,  il  vous  plaise  pareillement  ue  vou- 
Ire  en  rigueur,  mais  avoir  considération  du  temps  que  ledit 
I  a  servy  ledit  sieur  et  son  royaume,  où  il  a  eipoâé  son  temps, 
[ît  celluy  de  ses  parens  et  amys. 

ca  qu'ez  articles  cy-dessus  escriptz  est  faîcte  mentiou  de 
I  parties  de  deniers  levez  ez  Qnances  du  Roy  par  les  acquitz 
|r,  tant  pour  ses  plaisirs,  deniers  mis  en  ses  coffres  que  par 
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(te  Beaune^  en  son  vivant  sieur  de  Sâlnct-BIançay,  oonlenaot 
que,  au  moys  de  may  derreoier  passé,  oous  oelroyasmes  doz  lettres 
cfte  rémission  tant  ausdrts  supph'ans  que  autres  serviteurs  dudit  sieur 
fteSemblançay  et  de  Guillaume  de  BeauDe^  son  ûiz,  naguères  i^néral 
flcooz  fhiances,  dont  la  teneur  s*ensuyt  : 

Fraoroys,  etc...,  savoir  faisons,  etc.,  nous  avoir  receu  l'umble 
siippiicacion  de  Jehan  Courraye,  Jehan  Guyot,  Jac^jues  Rialiière, 
M'ïatburiD  Guinel,  Jehan  Legendre^  FrançoysChaniau,  Jehan  Blandla 
elLoys  Potier,  contenant  qu'ilz  estoienl  au  service  de  feu  Jacques  de 
Bfiannei  lors  sreur  de  Samblançay.  l>ailly  el  ^^ouvemcurde  Touraine, 
el  de  Guillaume  de  Beaune,  son  SU,  auparavant  remprisonneoieiit  de 
la  personne  dudit  de  Sambiançay  en  la  Bastille  de  la  TÎUe  de  Parts, 

Duquel  emprisonnementila;  eurent  de  gransenuujs  al  9e  emptoyëreot 
p<iuf  lu>  faî  re  ser\  Ice  par  tous  les  moyens  que  possible  leur  fiisl^  de  bki 
poilcrent  plusieurs  lettres  audit  sieur  de  Sambiançay  à  luy  reeeriplee 
par  Mit  Guillaume  de  Beaune,  mn  fllz,  et  audit  Guillaume  de  Beeuoe 
aiilrcs  lettres  à  luy  rescriptes  parsondlt  père,  blaucU  signez,  Mlfte, 
escriplures,  de  la  teneur  desquelles  ïii  oe  sont  lionnemenl  records  oc 
mioratifz.  Toutesfoiz  est  bien  niéiDoraUf  ledit  Jehan  GapÂ  qu'B 
porta  lettre  dudit  detTunct  sieur  de  Samblanray  à  Tours  à  la  refire  de 
ta  M*  NycoUe  Chartier,  qui  lui  bailla  ung  inventaire  avec  plusîeurB 
oédulles  et  obligacions,  lesquelles  11  bailla  et  mist  èg  mains  dudjt  Gtiil- 
Il  Beauue.  Aussy  les  aucuns  d'îceulx  assayèrent  par  |mUquee« 
es.  paroiles,  subornacions  et  autrement  indeoemoil  à  lUre 
évader  desdites  prisons  ledit  de  Samblan^y. 

£it  après  l'exécution  de  sa  personne,  lesdits  suppliaoB  ae  bgoi  éva- 

i^r  c'est  assavoir  ledit  Jehan  (^ourraye  et  Lojrs  Mkff  afeeqoei 

ledit  Guillaume  de  Beaune,  es  pays  de  Flandres  el  d'AIemaigne,  m 

iiz  sont  eucores  de  pn^nt.  Et  les  autres  soppBai»  eo  Aven  Uem 

où  \\i  se  sont  relirez  et  latitez,  doubtana  ripieiir  de  jnsltee.  Mous 

tiumhtement  requérant  que,  aclendu  les  faulles,  eooipea,  erymei  el 

^iiLzenquoy  ilzsontencheuz,  ceaestépoiirettyderfii^fl 

^ur  de  Sambiançay  et  Guillaume  de  Beaime,  Sdft  fis»  k 

<luo  en  tous  autres  cas  ilz  sont  bien  faosez  et  rBHOQoez,  eie..M  0 

fl<Hts  plaise,  etc...  Pourquoy,  etc...,  ausdits  anpgfiaof  el  i  cliaem 

d'euJi  avons  remys,  quicté  et  pardonné,  et  par  la  teoeiir  de  ees  pfé» 

seole§,  de  nostre  graee  espédal,  pUine  pniiîanee  et  wodmUé  wj^ 

fujctons,  remectons  et  pardonnons  les  caa  dessoidita  el  Ions  asifia 

(elz  ou  moyndres  en  quoy  ils  ponrroieat  esM  easojrTa  pour  le  MA 

dodit  de  ^mblançay  et  de  soafil  Ik»  el  tooi  ainsi  que  n'Bz  i 


îezet  déclaîrez  avec  toute  peine,  offence  et  aàmmêe  corpo* 
tmiaelle  et  cîvUe,  en  quoy,  pour  occasioa  diceuli»  ï\i  pour» 
ptre  ensuyviz  envers  nous  et  justice  ^  âailsi^tioQ  faide  4 
vilemeot  tant  seullement,  etc.. 

\  à  la  Bourdâiiière,  ou  moys  de  may  l'an  de  grâce  4529,  et  de 
acte  15*. 

[Signé  :)  Par  le  Roy,  Ro&betbt* 

Visa,  conimior  :  DcTEOiT. 

irceque  lesdita  supplïans  n'estaient  présens  lorsque  lesdilôi 
Irent  obteGues,  futobmis  dire  el  dédairer  les  choses  qui  s'm- 
1  c'est  assavoir  qu'ili  avojent  escript  soubz  ledit  Guillaume 
le  plusieurs  lettres,  mémoires  el  autres  choses  qui  auroieot 
lées  audtt  feu  siëur  de  Samblaaçay  au  dedans  de  la  Bastille, 
les  d'icelles  auroleul  esté  baillées  et  perlées  par  lesdits  sup- 
lEstienne  Besnier  età  Gigon,  son  serfîteur,  qui  avoiont  intel- 

ladite  Bastille;  pareillement  àung  homme  d'Église  qui  ordi» 

ptchantoit  messe  en  Jadiie  Bastille  et  à  ungarehier  qui  estoit 

la  garde  dudîl  Samblançay.  Des  noms  desquelz  prebstre  et 

bnsemble  de  ce  que  contenoient  lesdites  lettres  el  mémoires 

j  choses,  lesdits  suppJîans  ne  sont  recordz,  mémoratîfz  et  ne 

autrement  déclairer  Aussy^  parle  moyen  de  quekques  lias* 
[taing  à  fons  double  furent  portées  en  ladite  Bastille,  au 
pment  de  I^emprisonnement  dudit  Samblançay,  par  aucune 
Vice  de  temps,  aucunes  lettres  et  mémoires  dedans  ladite 
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église.  Laquelle  quesse  de  boys  ftist  depuys  ostée  et  ou  lieu  d'icelle 
fût  mise  une  quesse  de  plomb,  et  icelle  mise  soubz  un  autel  de  ladite 
église. 

Et  oultre  auroit  icelluy  Legendre  obmis  à  déclairer  que,  ou  moys 
de  juillet  4  528,  adverty  que  l'on  cbercboit  aucuns  de  ses  compaîgnons 
pour  les  faire  prisonniers,  par  les  accusacions  dudit  Besnier,  craignant 
estre  resserré  en  prison  fermée,  il  seroit  party  de  nostre  ville  de  Paris 
et  retiré  hors  nostre  royaume,  où  il  est  encores  de  présent,  sans  la 
permission,  congé  et  Ucence  de  nos  amez  et  féaulx  conseillers  les 
juges  par  nous  ordonnez  sur  le  faict  de  nos  finances,  par  lesquelz 
luy  auroit  esté  donné  arrest  en  ladite  ville  de  Paris,  environ  le  mois 
de  mars  précédent,  l'an  4527. 

Lesquelz  cas  iceulx  supplians  auroient  commis  pour  Tamour  quMlz 
portoient  audit  feu  sieur  de  Samblançay,  leur  maistre,  désirans  le 
secourir  à  sa  nécessité  sans  panser  de  mal  faire.  Pour  lesquelles 
obmissions  lesdits  supplians  n'ont  osé  comparoir  ne  présenter  nos- 
dites  lettres  de  rémission;  nous  humblement  requérans  que,  actendu 
que  ce  qu'ilz  ont  faict  c'a  esté  pour  l'amour  quMlz  portoient  audit  sieur 
de  Samblançay,  leur  maistre,  et  à  sondit  fllz,  et  que,  en  tous  autres 
cas,  ilz  sont  bien  fàmez  et  renommez,  il  nous  plaise  leur  continuer  et 
impartir  derechef  noz  grâce  et  miséricorde,  etc... 

Donné  à  Ostun,  ou  moys  de  février  Tan  de  grâce  4529,  et  de  nostre 

règne  le  46*. 

(Ainsi  signé  :]  Par  le  Roy,  Bataed. 

Visa,  contenter  :  Duvernat. 
(Arch.  nat.,  JJ245a,  fol.  33.) 
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françaises  de  rarehiteciure  goihiqm  m  Itaiie^  par  M.  G. 
r,  archiviste  paléographe,  ancien  membre  de  l*ÊcoIe  française 
3e.  Paria,  Thoriu,  iH2Â,  In-S%  iii-333  p.,  34  pi,  et  131  Ûg, 

de  l'art  gothique.  qm\  qu'en  soit  rinléréU  le  cède  eepeDdanl 
I  des  causes  d'où  est  sorti  ce  style  et  des  elTeta  qu'il  a  cogea- 

eou  origine  et  de  ^ou  inHuence.  (Test  à  l'histoire  de  ôetifr| 

hors  de  notre  pays  que  M.  G.  Enlart  coEsacre  priactpalement^ ^ 
|ielques  aouées,  des  recherches  étendu  es  et  couscieaclensee^  ejLâ- 

)  que  le  gothique  a  produit  en  Suède,  en  Italie,  en  Espagne,  etc, 
ifrère  ¥Îent  de  publier,  dans  la  Bîhlîothèque  des  Ëcoles  fmn- 
I  Rome  et  d*Atbènes,  on  volumiuenx  travail  sur  les  débuts  d# 
^tnre  gothique  en  Italie. 

m  avant-propos  et  de  brèves  considérations  générales,  M.  Ko* 

Ime  les  données  historiques  qu'il  a  recueillies  sur  son  sujet; 

y^ë  à  la  description  minutieuse  des  édifices,  qu'il  a  groupés  en 

ades  familles  :  monastères  cisterciens  et  monuments  iuspiréa 

stères  cisterciens;  monastères  des  chanoines  réguliers  H  des 
Mns;  éRliseg  élevées  sons  les  princes  français  à  Nanles.  Un  cba^ 
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L  '^  s«caode  dans  la  maremme  to&cmie,  commencée  en  12! g;  Chiaravalle 
m  prés  Uikii,  consacrée  en  1221  ;  Chiaravalle,  près  Plaisance;  Gbiaravalle, 
E  di  Oftigsoia,  entre  Aneone  et  lesi,  —  ces  trois  abbayes  {ondéei  par 
V  '^^  mdûm  de  Clalrvanx;  —  Saint-Martin^  près  Viterbe,  bàlie  par  des 
^oioei  de  Pontigny. 

Mçiisa  des  chanoines  réçuliêrs  :  Darletta^  en  Pouiile,  fin  do  xn*  siècle; 
S^iot^iodré  de  Verceil,  consacrée  en  1224. 

Jjflîkf  d0j  Franciscains  :  Saint- François  d'Assise,  Saint-François  de 

J§Um  iffi'  princes  français  de  Naples  :  Saint-Élot  de  Kaplêi^ 

fondée  en  12:^  1  raie  de  BainuJanTier,  en  1292;  église  des  Doml* 

riÂ<aÎD5,  en  i28a. 

L'action  de  ces  demierd  édifices  a  été  surtout  sensible  dans  le  midi 

^e  la  pèoinsule.  M,  E.  admet  d 'ailleurs  que  l'Italie  a  oonlinné  ses 

«tnprants  au  gothique  français  et  qu'elle  lui  a  prisjnsqn'an  xrr«  siècle 

ss.li  looiûBf  des  procédés  d'une  teebnique  plus  avancée,  Cesexnpnmts  ne 

paniisent  pas  avoir  eu  d'importance,  et  Tiniérét  m  œacenire  sur  lea 

eoaif  primitifs,  sur  Fintroduction  même  des  formules  constitutives  do 


•  Il  ae  serait  pas  impossible,  écrit  M.  E.,  que  les  cbanotnes  da  Saint- 
ê^pakrd  aient  été  les  premiers  importat^irs  dn  style  gothique  en  Ita^ 
kîi^  i  Cette  remarque  judicieuse  prend  loate  sa  portée  quand  on  rap- 
VRicbe  les  plus  anciens  édifices  qu'ont  élevés  les  chanoioeii  d'une  part, 
InCi&terciens,  de  i*autre  :  Barletta  et  Fossanovi. 

U  itjie  gotiiique  ne  consiste  pas,  semble-t-il,  dans  la 

'^elle  les  maîtres  d'oeuvre  appliquèrent  les  formules 

i'AZDpteiir  des  édifices  auxquels  ils  les  adaptèrent,  mais  bien  éÊÊB  fmm* 

phï  fjrttématique  de  formules  nou^-elles,  qui  n'avaiosl  jWÊ^aÊùn  élé 

^t^oes  que  comme  expédients,  surbout  de  !■  CfOiaéa  d'cigma.  Dr,  à 

^^osnaora,  les  voûtes  sont,  i  i*exceptiûa  du  ae«l  carré  ém  liinanpl,  ém 

^ûteud'ar&ies  dont  la  poussée  est  cootamie  par  de  fjfpptei  noaiiifoiii^ 

^  Barletta^  au  contraire,  d  rornementation  est  toii  niaai  rooitae^  m 

^'^-iMOtant  ne  parait  pas^  du  moins  des  crtMaéci  d'ogfvsa  reeommtt 

tentM  les  travées  de  la  nef  centrale.  Barletta  «a  gochiqQe;  Tabtelkto 

àe  nwsuiûva  est,  à  mon  sens,  une  belle  ê^iiae  riMBsae,  am»  m  oTasI 

qvi'aaô  égUse  romane,  comme  d'aiUeun  Yalvîsdfllii  el  mm  cMtra, 

^eint-Nioolas  de  Gîrgenti,  Amaseno,  Saînt-LaBreot  de  Pipera»^  SanI» 

l'iurent  de  8ezze,  Saint* Antoine,  près  Ferentiiio,  etc.,  loos  mnnuiMaili 

^i&ûs  par  les  Cisterciens  ou  imitée  daa  coMlniciiaoa  ffitfrrljMiiiM  Ce 

^t  t'explique  aisément  :  les  types  d'ardiiieelim  adoptée  par  fordae  ém 

Citesux  s'étaient  formés  en  Boni^oigiie  avant  qne  ie  piÊhufÊÊ  càl  finti 

Ifé  daas  cette  province;  et,  suivant  ta  remaniât  da  lf«  A«  da  Ote,  lu 
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discipline  étroîLô  de  Tordre  ne  laisBaii  guèrô  d'initiative  aux  îr^f^ 
maitres  d'œuvre  oi  de  place  pour  les  innovations» 

En  outre,  le  gothique  eut  à  lutter,  en  Italie  comme  dans  tont  ie  Itf/^/ 
contre  des  traditions  fortement  établies,  contre  des  conditions  défavo- 
râbles  de  climat  el  peut-être  de  race.  De  là,  des  caractërCB  particti{jen 
aux  écoles  méridionales  :  le  modèle  d'église  gothique  du  Languedoc, 
comprenant  une  nef  bordée  de  chapelles,  qui  aurait  été  trop  mnàn 
dans  le  Nord,  était  suffisamment  clair  dans  le  bassin  de  la  Garunntei 
dans  la  basse  vallée  do  Hh6ne;  il  correspondait,  de  plus,  dans  uDeasseï 
large  mesure,  aux  données  générales  des  constructeurs  romainB,  le»- 
quels  épaulaient  leurs  voûter  à  l'aide  de  culées  intérieures  serTootà 
raménagement  de  TédiOce.  L'équilibre  des  arcs-houtants,  radjoactiofi 
d'un  triforium  et  d'un  déambulatoire  auraient  entraîné  des  complici- 
tioïis  savantes  auxquelles  répugnaient  les  traditions  romaines,  car  eei 
traditions  cherchaient  la  solidité  dans  la  résistance  passive  des  mi 
nerie^.  L'absence  de  charpente  et  peut-être  remploi  de  contreforU 
demi-pignoDs  tenant  toute  la  largeur  du  bas-côlé  paraissent  être 
ment  des  legs  des  ingénieurs  romains.  Or,  M.  £.  a  signalé  dam 
églises  italiennes  ces  divers  caractères  :  on  connaît  seulement  qaairt 
d'entre  elles  munies  d'un  déambulatoire*,  et  il  n'y  en  a  peut- 
sept  qui  soient  pourvues  d'arcs-boulants^.  La  construction  k 
iiv»  siècle  de  véritables  basiliques  latines,  comme  à  Toscaaelia^  «  i 
Saint-Jean  de  Latran*,  la  fréquence  des  églises  non  voûtées*,  la  ^m^ 
tance  des  typos  anciens  dans  la  Ville  Etemelle  permettent  de  oiilr 
cette  antinomie  entre  les  tradition»  locales  et  les  perfectionBemenli 
apportés  de  l'Ile-de-France^. 

D'autres  causes  ont  atténué  le  rayonnement  de  l*ari  gothique  en  Ita- 
lie et  en  ont  comprimé  le  développement  :  il  a  eu  à  lutter  dans  la  pèrna* 
6ule  contre  des  influences  venues  de  divers  pays.  Lee  nombreuses  Mb 
armées  dans  les  ports  d'Italie  pour  les  Échelles  du  Levant,  le  >T    '    ' 
et  r£spagne  mauresque  oe  rapportaient  pas  seulement  des  b^ 
marchandises,  mais  aussi  des  idées  et  des  pratiques  d*art,  ou  plulùi^flfr  i 
procédés  se  retrouvaient  sur  divers  points  du  littoral  méditerranéen  sau 
qu'il  soit  possible  de  préciser  leur  origine  :  par  exemple»  l'usage  dei 

L  P*  228  et  p.  300, 

2.  P.  5. 

3.  P.  216. 

4.  Félix  de  Vertieilh,  Annahi  archéologiques ^  L  XXI,  p.  179. 

5.  C.  Eiiïarl,  op*  cit,  p.  9. 

6.  Une  forme  rtahenne  par  tien  tière  ment  vivace  est  cette  décoration  composée 
de  pilastres  plats  et  d'arC5  d'un  relief  bas»  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d*( 
ture  lombarde.  Celte  forme^  qui  gagna  la  Provence,  le  Aous&illoQ^  la  Bour§ogae 
les  pays  rhénans^  etc.,  paraît  être  sortie  de  combinaisous  coostructires 
les  premiers  spécimens  sonti  je  crois^  à  RaTeime. 
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tirants  en  fer  ou  en  bois  placés  à  la  naissance  des  arcs  pour  arrêter 
récartement  des  supports  est  commun  dans  les  édifices  byzantins*  et 
dans  les  édifices  arabes  non  moins  que  dans  Parcbitecture  italienne;  on 
en  peut  dire  autant  de  l'appareil  formé  d'assises  alternativement  blanches 
et  rouges,  et  peut-être  des  chaînages  en  bois. 

Quelles  que  soient  les  raisons  de  ce  fait,  les  Italiens  ne  s'assimilèrent 
point  le  gothique;  ils  ne  le  comprirent  pas  et  ils  en  donnèrent  une  inter- 
prétation tardive,  incomplète  et  inexacte.  Suivant  la  remarque  du  imron 
de  Guilhermy,  c  il  y  a  plus  de  distance  encore  entre  ce  qu'ils  ont  cons- 
truit alors  et  ce  qui  se  faisait  chez  nous  qu'entre  nos  plates  imitations 
de  l'art  grec  et  les  monuments  originaux  >.  » 

M.  E.  cite  à  ce  sujet  un  fait  topique,  c'est  que  les  arcs  brisés  sont  par- 
fois appareillés  par  les  traceurs  italiens  comme  des  arcs  en  plein  cintre  : 
l'intrados  et  l'extrados  sont  seuls  modifiés,  et  les  joints  convergent  vers 
un  centre  unique.  De  même  pour  l'ogive  :  dans  nombre  d'églises,  les 
Italiens  ne  l'ont  établie  que  sur  le  carré  du  transept,  ou  bien,  quand  il 
s'agit  d'églises  sans  transept,  dans  la  travée  qui  précède  le  chœur  et  qui 
n'a  pas  besoin  d'une  solidité  particulière.  C'est  que  la  raison  d'être  de 
l'ogive,  son  utilité  pratique  leur  échappait;  ils  n'y  voyaient  guère  qu'un 
ornement  à  la  mode,  un  surcroît  de  décoration. 

Voilà  une  longue  digression  :  la  responsabilité  doit  en  être  partagée 
par  M.  £.,  dont  le  livre  évoque  tant  d'idées,  suggère  tant  de  réflexions. 
Dans  la  lecture  de  ses  descriptions,  dans  l'examen  de  ses  documents  gra- 
phiques, on  est  arrêté  souvent  par  des  rapprochements,  par  des  souve- 
nirs et,  —  pourquoi  ne  pas  le  dire?  —  par  des  divergences  d 3  vues.  C'est 
ainsi  que  les  comparaisons  auxquelles  M.  £.  s'est  livré,  dans  son  étude 
analytique  des  éléments  de  l'architecture  en  Bourgogne  et  en  Italie, 
manquent  peut-être  par  instants  de  solidité.  L'accumulation  même  de 
ces  comparaisons  constitue,  il  est  vrai,  à  l'appui  de  la  thèse  que  soutient 
notre  confrère,  une  preuve  morale;  mais  ne  serait-il  pas  préférable  de 
ne  retenir  que  les  exemples  où  l'imitation  est  incontestable?  C'est  l'un 
des  grands  dangers  de  Tarchéoiogie  que  ces  raisonnements  par  induc- 
tion, qui  concluent  d'une  ressemblance  de  forme  à  un  rapport  de  filia- 
tion. La  similitude  peut  être  fortuite,  ou  provenir  d'une  origine  com- 
mune, ou  bien  encore  avoir  été  imposée  ou  inspirée  par  les  mêmes 
nécessités  constructives  :  elle  ne  prouve  pas  toujours  que  les  deux 
termes  du  rapprochement  procèdent  l'un  de  l'autre.  M.  E.  constate 
qu'en  Bourgogne  comme  en  Italie,  les  maçonneries  sont  de  moellons, 
les  angles,  les  piliers,  les  cadres  des  ouvertures,  etc.,  étant  seuls  en 
pierre  de  taille'  ;  ce  n'est  pas  une  particularité  propre  à  ces  deux  écoles,  et 

i*  Ofaoisy,  l'Art  de  bâtir  chei  les  Bjf%antént,  p.  115. 

2.  Notés  d'un  voyage  en  Italie,  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  V,  p.  100. 

3.  P.  245. 


SIRLIO&EàFJilS. 

1  pensée  d'économie  a  fait  prévaloir  cette  disposition  dans  te 

t  Toûtei  8e]cpaititei  Miie«  m  un»  époque  avaccee  *,  les  coc 

Lie  inférieure  porto  une  arête  au  milles  de  ïb.  trsoca 

\ni  noiamnient  en  Bordelais*,  L'usage  des  croix  au  fiomm 

'  mi  gêuéral,  de  mùmo  que  cetui  dea  Lions  dâ  pierre.  L'impoi 

des  arcs-boutants^  est,  pour  ainai  dire,  de  règle  dant-j 

jucea  méndionaJes.  Les  chapiisaux  imités  du  chapiteau  mA 

là  fréquents  dans  des  pa^i  qui  paraissent  n'avoir  subi  a 

germanique,  commô  la  Guienne.  Il  n*esl  pas  jusqu^à 

combinaison  de  voûtes  en  berceaux  renforcés  d'ogive*^  do 

be  citer  des  exemples  dans  des  provinces  qui  n'ont  eu  « 

I  atec  la  Bourgogne  et  la  Champagne  :  à  Saini-Pierre  de  P 

Jme  trompa^ dans  des  cbapeUes  du  xvm* siècle;  àSaiiit^8a 

Int-Malo  de  Oman,  dans  des  chapelles  du  XT>* 

|diro  tonte  ma  pensée,  je  me  sais  Ei  M,  Ë.  n'a  pas  exagéré  qt 

Me  du  style  bourguignon  dans  la  formatiou  de  Tart  gothlq 

'  et  du  gotbique  italien  en  particulier^  ^  sll  ne  considèj 

j  productions  de  l'art  gothique  certainei  églises  qui  sont . 

p  constructions  romanes  soignées,  ^  s'il  ne  restreint  pas 

lui  revient  légitimement  aux  autres  iaûuences,  locales  ou  i 

lans  la  création  du  gothique  italien, 

le  bourguignonne  a  montré  une  habileté ^  un  soin  partie 

Iconstmctioa  d'églises  claires,  hati tes ,  telles  que  les  lit  plu 

]ique  français.  Mais  ici  se  pose  la  même  question  que  1 

est-ce  bien  en  cola  que  consiste  Tessenoe  du  gotMque? 

In  acheminement  vers  le  gothique  ?  Il  ne  parait  pas  qu'un 

jperfectionnè  soit  nécessairement  une  tranaition  entre  ud 
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roman  plus  radimentaire  et  le  style  gothique,  ni  que  l'évolution  de  toutes 
les  écoles  romanes  aboutisse  forcément  au  gothique.  Chacune  d'elles 
s'est  plutôt  trouvée,  à  un  point  de  cette  évolution,  en  présence  de  deux 
voies  :  une  route  menant  au  gothique;  un  cul-de-sac  n'ayant  pas  d'is- 
sue hors  du  roman.  L'art  bourguignon  avait  pris  cette  seconde  direc- 
tion ;  et,  dans  une  certaine  mesure,  on  peut  dire  que  chaque  pas  en 
avant  l'éloignait  du  gothique.  C'est  précisément  parce  que  ses  maîtres 
d'œuvre  élevaient  de  belles  églises  romanes  qu'ils  n'éprouvaient  pas  le 
besoin  de  changer  leurs  formules  :  la  Bourgogne»  qui  jetait  sur  de 
larges  nefs  de  solides  voûtes  en  berceau  ou  d'arôtes,  fut  longtemps 
réfractaire  aux  innovations  gothiques,  tandis  que  celles-ci  virent  le  jour 
et  furent  adoptées  avec  empressement  dans  des  provinces  où  les  prin- 
cipes de  la  construction  romane  n'avaient  donné  lieu  qu'à  des  combi- 
naisons insuffisantes. 

M.  £.  a  démontré  péremptoirement  l'importation  par  les  Cisterciens 
du  roman  bourguignon  en  Italie,  plutôt  que  l'influence  de  cette  impor- 
tation sur  les  origines  de  l'architecture  gothique  dans  la  péninsule.  Il 
restait  à  prouver,  si  possible,  comment  de  ce  type  bourguignon  est  sorti, 
par  exemple,  Saint-Âmbroise  de  Milan,  qui  n'a  ni  le  môme  parti  archi- 
tectural ni  le  môme  mode  de  voûtement  et  dont  la  structure  anatomique 
et  la  physionomie  sont  toutes  différentes. 

Ces  questions  multiples,  je  me  borne  à  les  poser,  sans  prétendre  les 
résoudre  dans  un  sens  formellement  contraire  aux  conclusions  de  M.  E. 
L'archéologie  n*est  pas  une  science  exacte;  elle  est  faite,  pour  une  part, 
d'impressions  personnelles,  et  elle  laisse  à  qui  s'en  occupe  une  certaine 
liberté  d'appréciation.  Je  n'oublie  pas  d'ailleurs  qu'en  ce  qui  concerne 
notamment  l'action  du  roman  bourguignon  sur  l'évolution  de  l'art  de 
bâtir,  on  pourrait  m'opposer  d'illustres  autorités. 

Aussi  bien,  cette  dissidence  sur  l'une  des  théories  de  mon  confrère 
ne  m'empôche  aucunement  d'apprécier  comme  il  convient  l'ensemble 
de  son  savant  livre. 

Les  dessins,  reproduits  par  le  gillotage,  sont  nombreux  et  soignés; 
certains,  comme  les  coupes  de  Fossanova  et  de  Gasamari,  témoignent 
d'une  habileté  rare  chez  un  érudit;  on  voit  qu'ils  sont  dus  à  un  artiste 
archéologue,  qui  comprend  le  moyen  âge  et  qui  le  dessine  comme  il  le 
comprend.  Les  phototypies  sont  bonnes;  quelques-unes  sont  excellentes. 
Les  descriptions,  très  consciencieuses,  se  distinguent  par  le  choix  et  la 
propriété  des  expressions.  Les  rapprochements  nombreux  témoignent 
de  vastes  lectures  et  d'une  enquête  étendue.  J'ajoute  enfin  qu'une  table 
d^  matières  rend  les  recherches  faciles  dans  ce  volumineux  in-octavo. 
L'ouvrage  représente  une  somme  de  travail  considérable;  il  a  nécessité 
des  voyages  pénibles,  de  longues  stations  dans  des  localités  parfois 
insalubres,  souvent  dépourvues  de  tout  confort.  Ces  fatigues,  du  moins, 
ne  sont  pas  perdues,  et  M.  £.  a  dû  les  oublier  en  rédigeant  ses  conclu- 


lULioetiraii. 

flatteuses  po^r  notre  ait  Qational.  Homaoe  aa  gothiquit,  Il 

:  ù*mi  bien  une  &rchît^etum  française  que  \m  moiôai  de 

|oiit  portée  en  Italie.  L  étude  de  M.  B.  mi  une  i^mtriliiiÀai  I 

I  des  influe Dccs  ârlistiqaeg  de  uotrê  pays;  c'est  uoe  page,  Tune 

Irenu^nables  qui  aient  paru,  de  cette  glorieuâe  hisialrô. 


ï  DE  ToMS,  BUtoifÊ  dm  Franes^  livres  VII-X,  Teite  du  i 
[Bruielles,.,  publié  par  M.  Gaston  GoLLo?r.  Paris,  Picard,  4S9S;^ 

I  viif-24i  pageâ,  {CQUectwn  de  testes  pour  ^rvir  à  t étude  ei 
jnemefU  de  l'hiiloire^  n*  16.)  5  fir.  50;  pour  léâ  âouscrip- 

la  CoUeetioo,  4  (t. 

Colbu  a  publié  en  t893,  dans  la  ^Ile^U'on  de  UsUs,  les 
ferniers  liTret  de  VHùtùire  des  Fmncs^  dout,  en  lâ3€^  M.  H. 
ivait  édité  les  six  prenuers.  Le  mauuBCrît  de  Oorbie,  dont 
Qt  s'était  uniquement  sem^  s'arrêtant  à  la  au  du  YI*  Lirre,  ko 
fermere  ont  été  donnés  par  M«  G  d'après  uo  des  melUeuri  el  ' 
anciens  manuscrits,  le  9403  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Is. 

II  que  cette  édition^  bien  que  destinée  an  grand  publie,  n'est 
J  édition  critique,  mais  une  édition  diplomaUque  qui  reproduit 
|iisemeQt  le  texte  que  nous  ont  tr&nsmisi  les  scribes  du  vm*  ou 

oencement  da  ix*  siècle.  Â  notre  avis,  c'est  là  nn  défaut  graTe 

I  édition  in  usum  schotarum,  destinée  à  des  traYallleurs  pintût 

I  éruditB.  En  revanchâ,  les  philologues  auront  ainsi  à  leur  dis- 

UD  précieux  instrument  de  travail  ;  le  fait  que ,  pour  cette 
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ie  moûà  manuel  classique  pour  Thistoire  du  mofin  i^e  i 
caUdhoié  ncm  confrères.  Pourtant,  a|>rèa  VHistmn  de  tKmtOfÊti  en  par- 
*  de  la  France,  de  39&  à  1210,  rédl^  par  G.  Bémoitt  at6.M«iod 
,  Âlean,  1SQ1),  et  qui  s'adressait  sulooi  aux  éCodianli,  le  Uyio 
i«MM.  Grégoire  et  Gaillard  ne  fati  pas  doiille  ennpiat  :  il  s'adreaM 
oat  aux  écoliers.  Il  ne  prétend  pas  i  féraditkHi;  il  an  simple,  dab, 
LutfretMUit,  assez  bref*  malgré  ses  62â  pa^es,  car  les  eaïadma  typûgra^ 
l^uee  ne  sont  pas  trop  serrés  et  ne  biigiiesit  pas  les  jeos,  D  eat 
^àoéraJetnent  bien  aa  courant  des  demiera  tm^aiix  :  par  cxeaple,  0  se 
l^e  de  dire  (p.  56)  que  la  bataille  des  C^aispe  Oitalaimiqiies  m  fiirm 
frétée  ChÂlûns*suf- Marne,  ou  bien  <p.  95>  qœ  le  Mile  d'Amldot  lei 
lUM  victoire  des  grands  sur  la  royauté  ;  il  signale  ce  qeH  y  a  de  lépeo- 
i^dtire  dans  le  rôle  sontent  prêté  à  Pierre  rBimite  (^.  3$3i,  et  de  etm^ 
fitionnel  dans  le  chiffre  des  croisades  (p.  294),  etc.  —  Malgré  toQl, 
m.  Grégoire,  qui  a  rédigé  les  dix-sept  pie:mierB  diapitres,  écril  eofiote 
If  ^4)^  sur  la  foi  des  Gûsta  (ch.  35),  que  Prédégoode  el  Laadèrie  aanient 
lliisé  surprendre  «  le  secret  de  leurs  intrigues  conp^iles,  a  le  matin 
^  Dttme  du  jour  où  Chiipèric  fut  assassiné  :  ce  récit  est  depuis  longtemps 
tlégué  au  nombre  des  fables  (cf.  Richter,  Annaim  dêt  ffininMchm 
im  Zeitalter  der  Merovinger.  Halle,  I873|,  D  croil  anaei  (p.  2(5- 
16)  que  la  baiaille  de  Poitiers  fut  décisi?e,  bien  que  M.  Mercier,  au 
tome  VII  de  la  Revue  historique,  ait  fail  jostiee  de  cette  erreur  et  mon- 
tré la  véritable  cause  de  la  retraite  des  Arabes,  âifin,  dans  le  chapitre 
qo*iI  consacre  aux  Communes  (p.  480-502),  peut-être  M.  Oaillard  ne 
Qi-it  pas  assez  de  compte  des  travaux  de  M.  Lucbaire  et  ne  montre- 
^11  pas  suffisamment  comment  la  Commune,  pour  se  défendre  contre 
Fèodatité,  se  constitua  personne  féodale  elle-même. 
Mais  ce  sont  là  des  imperfections  qu'il  serait  aisé,  ainsi  que  qn^ques 
auim\  de  faire  disparaître  dans  une  seconde  édition  :  dous  la  sonbai- 
iom  prochaine  aux  auteurs. 

G.  D.  F. 


ruckichte  âer  Paepste  teit  dem  Ausgang  des  Miiteialters.,,^  von 
&*  Ludwig  Pastor,  ordeotl.  Professor  der  Geâchichte  an  der  UnJ- 
lersitact  zu  Innsbriick,  —  Zweiter  Band  :  GeMchiehie  der  Paepste 
im  leUalter  der  Renaissance  von  der  Thnmbesteiçung  Pius  II  bis 
swm  Tode  Sixtus  IV;  zweite  Aullage.  Freiburg-im^BreîsgaUi 
Herder,  1894.  Iû-8^  liïi-71>5  pages. 

M.  Pastor  a  fait  paraître,  il  y  a  quelques  mois,  une  seconde  édition 
^0  tome  n  de  son  Histoire  des  Papes*  Il  serait  superflu  de  répéter  les 
appréciations  que  nous  avons  données  id  même  de  Tœuvre  de  M.  P.*. 


t  Kotuntoeot  dans  le  S  12,  p.  61<62  :  Gouveraemeat  de  Tbéodoric. 
^.  Cf.  mi  de  racole  des  chartes,  1893,  p.  349-351. 
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he&  miûatîeases,  hihiiogmplLie  des  plus  complètes,  sArtIé  d'éra^ 

aaxquaiïie,  rigoareuse  méthode  seientifiquô,  voilà  lef  qualité* 

^er  Tolame.  I^e  second  a  droit  aux  mêmes  éloges;  et  le  tisocéi 

ge^  ea  traduction  eu  frauçab,  eo  angtaiE^  eu  ^paguol,  eo 

eu  langue  tchèque,  prouvent  a^ees  la  Dotorîété  inénLè#  qu^a 

f' Histoire  des  Fûpet, 

mâe  èdiliou  du  tome  I  marquait  aur  la  première  un  réel  pnn 

\i%  eu  dirons  autant  de  la  deuiième  édition  du  tome  aecond^ 

ges  hifi toriques  récents  et  aussi  un  oertain  nombre  d'  ■  ceuvrei 

I&  et  rarea,  ■  qui  n'avaient  paa  servi  à  Tauteur  lors  de  eon  pre- 

lailf  ont  été  utUifiés  et  vienuent  encore  enrichir  sa  liLblio^m- 

est   bon  de  remarquer  en  outre  que  le  supplément   s>st 

de  quelques  documents  de  la  pin»  haute  i9iportan<:é,  ]>e 

Isas  DoC^  enâûf  tirées  des  archives  d'ÂllemagueT  d*A]igieterre> 

et  pnucip&lement  d'It&lie,  eout  venues  apporter  an  texte  un 

lent  de  preuves  nouvelles.  En  un  mot,  tout  en  tenant  compte 

lique  sérieuse,  M,  P,^  sans  souci  de  la  critique  ennemie  de  la 

continué  dans  ce  volume^  suivant  ea  belle  exprc^ion,  «  der 

jt^lichen  Wahrheit  dienen.  &  Ce  simple  mot  vaut  tous  les  éloges. 

isister  davantage  sur  les  améliorations  introduites  par  Fauteur 

âlever  les  rares  erreurs  qu'il  a  fait  disparaître,  il  ii-aut  mieux 

[ler  à  indiquer  ici  les  divisions  du  volume. 

le  II  de  VHislùin  de$  Papes  comprend  trois  livres  corres poodaot 

jernent  aux  trois  pootifioats  de  Pie  II  (14^â-1464},  Paul  II  (1461* 

3ixt©  IV  (1471*1484).  A  côté  du  rôle  de  politique  intérieure  ©t 

[  de  ces  papes,  qu'il  indique  mieux  qu'aucun  de  ses  prédécee- 

côté  de  leurs  rapports  avec  les  princes  chrétiens,  qu'il  résamo 

I  netteté  et  une  précision  remarquables,  M,  P.  se  plaît  à  tracer 
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n'auraient  point  coneacré  toutes  ces  ressources  à  la  seule  défense  de  la 
foi.  Les  archives  explorées  par  M.  P.  font  justice  de  cette  accusation, 
et,  puisque  cette  partie  est  peut-être  la  plus  neuve  de  l'ouvrage,  nous 
allons  y  insister. 

Trois  d'entre  les  huit  chapitres  que  M.  P.  a  écrits  sur  Pie  II  sont 
consacrés  à  la  croisade  (ch.  n,  vu,  vni).  Après  avoir  nettement  posé 
l*ëtat  de  la  question  d'Orient  à  cette  époque,  Fauteur  nous  montre  les 
efforts  du  souverain  pontife  en  face  de  l'indifférence  générale  ;  le  congrès 
de  Mantoue  (1459-1460)  échoue  complètement;  tous  les  princes  chrétiens 
reculent  l'exécution  de  promesses  arrachées  à  grand'peine,  et  enfin  la 
défection  du  duc  de  Bourgogne  décide  le  Pape  à  se  mettre  lui-même  à 
la  tète  des  troupes;  mais  il  meurt;  et,  la  véritable  cause  de  cet  insuccès, 
c'est  Venise,  qui,  dans  Tintérôt  personnel  de  ses  relations  commerciales, 
a  agi  sur  toutes  les  puissances,  déjà  si  peu  disposées  à  écouter  l'appel 
de  Pie  H. 

Paul  n  (livre  II,  ch.  m  et  vn)  continua  la  politique  de  son  prédéces- 
seur; mais,  tandis  que  celui-ci  avait  trop  négligé  la  question  des 
finances,  le  nouveau  Pape  en  comprit  toute  l'importance  et  y  donna 
tous  ses  soins.  Ce  n'était  pas  tout  de  lancer  des  armées,  il  fallait  pouvoir 
les  entretenir,  et  Paul  II  commença  d'amasser  le  c  trésor  de  la  guerre,  i 
On  sait  que  les  princes  chrétiens  furent  encore  sourds  aux  exhortations 
pontificales.  Mais  le  Pape  employa  les  sommes  qu'il  avait  recueillies  à 
soutenir  Scanderbeg  et  aussi  le  roi  de  Bohème,  Mathias  Gorvin,  dans 
leur  lutte  contre  l'ennemi  commun. 

M.  P.  nous  apprend  quelle  fut  l'importance  de  ces  secours,  et  il 
justifie  ainsi  de  l'emploi  du  produit  des  dîmes.  —  Ces  dîmes,  le 
Saint-Siège  avait  eu  d'ailleurs  bien  de  la  peine  à  les  recueillir;  l'au- 
teur nous  dit  que  chacun  des  petits  États  italiens  se  trouvait  trop 
imposé;  partout  des  résistances  obstinées,  des  demandes  de  diminution. 
Le  fait  est  intéressant,  mais,  puisque  M.  P.  y  insiste  et  avec  raison, 
puisqu'il  nous  donne  des  chiffres  d'imposition,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
parlé  de  la  dîme  levée  en  France  entre  1467  et  1469?  Là  aussi  les  col- 
lecteurs, Stefano  Nardino,  archevêque  de  Milan,  et  Jean  Balue,  cardi- 
nal d'Angers,  éprouvèrent  mille  difficultés  ;  les  a  levées  t  se  firent  très 
lentement,  et  cependant  on  recueillit  environ  108,000  livres  tournois. 
Empressons-nous  d'ajouter  que  de  telles  lacunes,  —  d'assez  minime 
importance  d'ailleurs,  •—  sont  des  plus  rares. 

Sixte  IV  (livre  III,  ch.  n),  à  son  tour,  fit  les  mêmes  efforts  et 
adressa  vainement  les  mêmes  prières  à  la  chrétienté.  M.  P.  montre  les 
grandes  dépenses  que  le  Pape  fit  dans  ce  but  et  l'argent  qu'il  consacra 
à  se  créer  des  alliances  en  Orient  avec  les  nations  orientales  ennemies 
des  Turcs. 

Le  tome  II  de  VHistoire  des  Papes  présente  donc  en  résumé  les  mômes 


im  \%  tâme  I;  il  est  conçu  dant  le  même  esprit  et  justifie  ïo 
Jerti  :  •  Die  beiie  Vertheidignng  der  Paepste  ist  die  ËntbtieL- 
Seing.  *  Terminons  ©q  exprimant  l^espoir»  —  et  ce  sera  ia 
létoge,  —  de  voir  an  plus  t6t  paraître  le  troisièine  volnme,  qui 
l>renilre  le»  quatre  pontificats  d'Innocent  VIII^  d'Aleitandre  VI, 
|U  et  de  Léon  X^  et  qni  sans  uni  doute  sera  en  tons  points 
deux  premiers. 

Henri  Forûsot. 


\ru}ée  d^auirefois.  ArU  et  métieri,  mod^Sj  mœurs,  usages  des 
eiw  ^ï*  XH*  au  XVI il*  siècte^  d'après  des  documents  orijrt- 
\^u  inédih^  par  Alfred  Fiu^kliii.  La  Chirurgiens-  Le  Café, 
et  le  chocolat.  Paris,  Plon^  189a*  2  vol.  in-iS,  xij-30S  pages 
Vu  pages*  3  fr.  50  iô  vol. 

luriotiB  dû  signaler  depms  Longtemps  la  pubLication  de  ces  denx 

lûmes.  M.  Alfred  Franklin  leur  a  donné  déjà  plus  d'un  su 

\%  ractivité  de  cet  auteur  est  telle  et  sa  fécondité  à  produire  at 

ble  qu^il  est  sans  doute  habitué  à  voir  la  critique  se  trouver 

sn  retard. 

\hirurgmm.  —  M.  Franklin  raconte  dans  ce  volume  les  débuis 

Irgiens,  débuts  très  modestes  puisqu'ils  ne  sont  d*abord  que  de 

rtîsans,  et  leurs  luttes  contre  les  barbiers,  luttes  sêcnliure^ 
hlirent  les  xni*,  xtv*  et  rv*  sièdea^  luttes  fratricides  aussi^ 
barbiers  et  chirurgiens  furent  longtemps  confondus  en  un  seul 
Ivec  le  ivï»  siècle  commence  la  graude  rivalité  des  chirurgiene 
[decin^T  <i^^  Tauteur  nous  résume  d'une  fagon  fort  intéressante^ 
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en  prose  et  en  vers  sur  le  café,  le  thé  et  le  chocolat.  Il  restait  à  résumer 
en  nn  volume  d'une  lecture  agréable  cet  amas  indigeste.  Il  fallait  y 
joindre  des  recherches  personnelles  et  neuves.  M.  Franklin  a  fort  bien 
réussi  à  s'acquitter  de  cette  double  tâche. 

Nous  ne  pouvons  rendre  un  compte  exact  d'un  pareil  livre,  qui 
échappe  par  sa  nature  môme  à  l'analyse.  Résumons  seulement  quelques- 
uns  des  principaux  faits  qu'il  révèle. 

Un  trait  commun  unit  ces  nouveaux  produits  :  ils  eurent  tous  les 
trois,  au  moins  au  début,  la  réputation  de  guérir  nombre  de  maladies. 

Le  thé,  d'origine  divine,  il  est  vrai,  s'il  faut  en  croire  les  Japonais, 
passait  pour  guérir  à  peu  près  tous  les  maux  :  la  léthargie,  la  fièvre 
chaude,  la  gale,  les  inflammations  de  la  poitrine,  la  gravelle,  l'asthme, 
les  maux  d'intestins,  etc.,  etc.  Ceux  qui  en  usent,  dit  nettement  au 
XVII*  siècle  le  médecin  hollandais  Nicolas  Dirx,  c  sont,  par  cela  seul, 
exempts  de  toutes  les  maladies  et  parviennent  à  une  extrême  vieil- 
lesse. » 

Le  café,  après  des  débuts  fort  difficiles,  avait  conquis  à  Paris  de  zélés 
partisans,  qui  lui  prêtaient,  à  lui  aussi,  mille  qualités  médicinales  ou 
autres.  L'une  des  plus  bizarres  était  de  préserver  de  l'incontinence, 
c  Aussi,  1  écrit  la  princesse  palatine  (29  février  1706),  «  le  café  n'est 
pas  aussi  nécessaire  aux  ministres  protestants  qu'aux  prêtres  catholiques , 
qui  ne  peuvent  se  marier,  car  il  rend  chaste,  i 

Malheureusement,  un  peu  plus  loin,  M.  Franklin  apprend  au  lecteur, 
désormais  indécis,  que  Louis  XV  était  grand  amateur  de  café  et  qu'il 
en  usa  toute  sa  vie,  allant,  dans  son  enthousiasme  pour  le  nouveau 
produit,  jusqu'à  le  préparer  lui-même  de  ses  royales  mains. 

Le  chocolat  vit,  dès  1661,  la  Faculté  de  médecine  autoriser  son  emploi. 
Il  eut,  lui  aussi,  au  début,  la  réputation  de  guérir  bien  des  maux  :  les 
rhumes,  les  insomnies,  les  fluxions  de  poitrine,  le  choléra-morbus,  etc., 
etc.  On  avait  bien  vite  reconnu  qu'il  offrait  un  aliment  très  nourrissant. 
Mais  était-ce  une  boisson?  était-ce  un  mets  rompant  Je  jeûne?  Grave 
question  de  conscience  qui  occupa  au  xvii«  siècle  canonistes  et  méde- 
cins. Contrairement  à  l'opinion  de  ces  derniers,  l'avis  des  canonistes 
remporta  ;  et  le  chocolat,  assimilé  à  une  boisson,  regardé  comme  ne 
rompant  point  le  jeûne,  devint  une  précieuse  ressource  durant  les 
pénibles  jours  de  carême.  Le  meilleur  chocolat  passa  d'abord  pour 
venir  d'Espagne,  d'Italie  ou  de  Portugal.  Mais,  dès  le  xvu*  siècle,  dit 
M.  Franklin,  celui  de  Paris  était  préféré  à  tous  autres.  Il  nous  semble 
en  être  encore  de  même  aujourd'hui. 

Notre  auteur  termine  son  travail  par  une  intéressante  étude  sur  les 
limonadiers  et  cafetiers  de  Paris  de  1720  à  1789  et  par  une  liste  fort 
auieose  des  principaux  cafés  ayant  existé  à  Paris  depuis  le  xvn*  siècle. 


iriLiOGiiFini. 

1^  illnstmlione,  quelques  pîta»Ê  jnstifîcatiTês  chotdas  avec  gf>ùl 
}nt  cet  ftttrayant  petit  volume  <. 


ïiié  de  théoio^ie  de  Paris  et  ses  docteurs  les  plus  céiébres^ 
ibbé  P.  FEftfff*.*  Mot^m  âge,  T.  II.  Paris»  Alphonse  Picard 
IK93,  In-S*»,  ni-6<3  pages, 

Iquelquos  mom  à  peine,  nous  an&oncions  la  première  partie  de 

ge,  qui  sanglait  au  milieu  du  un*  sièclâ;  voici  maîntenant 
hc  partie.  Le  but  que  s*e8t  proposé  M.  rabbé  Feret  n'était  pas 
^enter  de  sérieueei  difficultés,  et  nous  mconnaissoûs  Tobntiers 
loane  histoire  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  n'est  pas 
féë  à  faire,  Noui  a  tous  dit  déjà  que  le  premier  roi  urne  ne  noua 
lit  pas  entièrement;  oons  ne  vôubas  pas  nous  répéter  pour  ïû 
(oui  en  tenant  compte  à  l'auteur  de  son  patient  et  long  travatt. 

pas  un  écrivain  rellgîeai  de  celte  époque  du  moyen  âg©  qui, 
I  livre,  n'ait  sa  biographie  on  longue  ou  courte,  et  ceux  que 
I  intéreiiiser  la  vie  de  l'un  de  ces  docteurs  d'une  époque  dé|à 

consulteroDi  certainement  avec  fruit,  au  point  de  vne  bililio«] 
le,  rouvrage  de  patience  de  M.  Tabbé  Feret,  Si  parfois  le  style 

rouvrage  est  quelque  peu  suranné,  les  renseignements  très 
ton  y  pourra  glaner  compenseront  amplement  ces  petites  impers 

:ious  bornerons  à  indiquer  le  plan  de  ce  second  volume,  q|| 
la  fundation  des  collèges  séculiers  et  réguliers. 
Is  célèbre  des  coUègeî^  séculiers  est  le  collège  de  Sorbonûè,  doQl 
lion  ne  doit  pas  faire  oublier  les  coUègea  du  Trésorie 
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après  aTolr  décrit  cette  latte,  M.  Tabbé  Feret  passe  aux  questions  doc- 
trinales et  aborde  la  question  des  erreurs  pbilosopbico-religieuses  dans 
leurs  sources,  passe  d'Aristote  à  ses  commentateurs  arabes,  et  aux  phi- 
losophes juifs  dans  le  monde  musulman. 

Toute  cette  partie  ne  renferme  guère  comme  grands  noms  que  ceux 
de  Raymond  Lulie  et  de  Thomas  d'Aquin  ;  mais,  dans  la  revue  litté- 
raire qui  suit,  qu'il  s'agisse  d'ubiquistes,  de  sorbonnistes,  de  francis- 
cains, de  dominicains  ou  d'autres  encore,  on  trouvera  des  noms  tels 
que  ceux  de  Michel  8cot,  Renoul  d'Humblières,  8imon  de  Beaulieu, 
Robert  de  Sorbon,  Guillaume  de  Saint-Amour,  saint  Bonaventure, 
Roger  Bacon,  Vincent  de  Beauvais,  Albert  le  Grand,  saint  Thomas 
d'Aquin,  etc. 

Nous  ne  pousserons  pas  l'indulgence  jusqu'à  dire  que  toutes  ces  bio- 
graphies sont  écrites  de  la  façon  la  plus  attrayante  et  la  mieux  appro- 
priée; mais,  après  avoir  reconnu  les  réelles  difficultés  de  l'œuvre,  nous 
ne  pouvons  que  constater  que  l'auteur  n'a  rien  négligé  pour  tenir  le 
lecteur  au  courant  des  principales  études  qui  ont  pu  être  consacrées 
avant  lui  à  tel  ou  tel  de  ces  personnages. 

A.  T.  0. 

De  Judoci  Clichtovei  Neoportuensis^  doctaris  theologi  Parisiensis  et 
Camotensis  canoniei,  vita  et  operibus  (1472-4543).  Thesim  propo- 
nebat  facultati  litterarum  ParùiensiJ.-Al.  CLEaviL.  Parisiis,  apud 
Alph.  Picard,  4894.  In-8<',  xxxu-452  pages. 

Josse  Giichtoue  méritait  bien  d*ôtre  l'objet  des  recherches  que  M.  l'abbé 
Glerval  lui  a  consacrées  et  qui  complètent  la  vaste  et  excellente  biblio- 
graphie dont  il  a  été  l'objet  dans  la  Bibliotheca  belgica  de  M.  Vander 
Haeghen.  Grâce  à  M.  Tabbé  Glerval,  nous  connaissons  jusque  dans  les 
moindres  détails  la  carrière  d'un  théologien  qui  a  tenu  une  place  con- 
sidérable dans  la  société  ecclésiastique  et  littéraire  au  commencement 
du  xvi«  siècle. 

Le  tableau  de  la  vie  de  Josse  Giichtoue,  tel  qu'il  vient  d'être  tracé, 
est  fort  instructif;  il  se  rattache  intimement  à  l'histoire  de  l'humanisme 
et  nous  apporte  des  renseignements  aussi  précis  que  nouveaux  sur  l'état 
de  l'église  et  des  écoles  au  commencement  du  règne  de  François  I«<-. 
Tous  ces  renseignements,  puisés  aux  sources  originales,  sont  disposés 
dans  le  meilleur  ordre. 

Parmi  les  pièces  justificatives,  on  remarque  le  testament  de  Josse 
Giichtoue,  en  date  du  17  septembre  1543,  qui  renferme  des  clauses  inté- 
ressantes sur  des  legs  de  livres  faits  au  chapitre  de  Ghartres  et  au  col- 
lège de  Navarre  à  Paris.  Les  volumes  de  grand  format,  destinés  au 
chapitre  de  Ghartres,  devaient  être  enchaînés  dans  la  bibliothèque  capi« 
tnlaire  : 
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aborde  tous  les  détails  de  l'institution.  Les  traitements  rarement  rému* 
nératoires,  à  en  croire  les  intéressés,  mais  très  satisfaisants  en  général; 
il  est  vrai  qu'il  y  avait  une  certaine  obligation  de  confier  les  missions 
à  des  personnages  patients  et  bien  rentes  :  le  paiement  se  faisait  sou- 
vent attendre,  le  diplomate  devait  faire  des  avances,  mais  Pheure  du 
remboursement  finissait  toujours  par  sonner.  —  Les  immunités  consis- 
tant surtout  dans  le  droit  de  voyager  librement,  la  vie  protégée  pour 
l'ambassadeur  et  sa  suite,  à  la  condition  de  ne  pas  se  mêler  d'affaires 
dans  son  trajet  ni  de  pratique  secrète  où  l'appelait  sa  mission.  Il  y  avait 
de  singuliers  cas  de  force  majeure,  par  exemple  ces  diplomates  victimes 
d'un  naufrage  et  rançonnés  comme  de  simples  sinistrés.  M.  de  Maulde 
fait  connaître  les  règles  des  passeports  et  des  sauf-conduits.  La  langue, 
qui  fut  d'abord  le  latin,  remplacé  au  xv«  siècle  par  le  français  en  Occi- 
dent. Les  pouvoirs  et  créances,  c'est-à-dire  les  actes  spécifiant  les 
limites  de  la  mission  ou  simplement  accréditant  l'ambassadeur  auprès 
de  la  partie  avec  laquelle  il  doit  traiter.  Tout  le  cérémonial  du  voyage, 
qu'il  soit  précipité  ou  solennel,  des  audiences  de  créance,  cérémonies 
alourdies  de  longs  discours  et,  surtout  en  Orient,  accompagnées  de 
riches  présents.  La  manière  d'être  et  de  se  conduire  suivant  les  pays  ; 
en  passant,  on  peut  noter  quelque  différence  entre  le  xv«  et  le  xix*  siècle  ; 
jadis,  on  disait  que  le  diplomate  français  était  trop  militaire  et  dédai- 
gnait les  moyens  politiques,  tandis  que  les  Anglais  étaient  «  trop  gros, 
trop  gras,  aimant  à  boire,  colères,  naïfs  et  francs,  i  Remarquons  une 
fois  pour  toutes  que  M.  de  Maulde  sait  jeter  dans  le  sujet  qu'il  traite 
une  foule  d'anecdotes  piquantes  qui  offrent  un  grand  charme  à  son  lec- 
teur. —  Ensuite  viennent  les  moyens  d'action  diplomatiques  :  les  amis 
à  se  créer  par  des  procédés  de  courtoisie,  les  distinctions  honorifiques, 
l'argent,  l'intervention  des  femmes.  Par  contre,  il  ne  faut  pas  omettre 
les  menées  ayant  pour  but  de  débaucher  les  ambassadeurs  en  leur  fai- 
sant oublier  leur  mission  et  le  dévouement  à  leurs  souverains. 

Le  troisième  livre  traite  de  la  conclusion  des  ambassades,  de  tous  les 
actes  qui  précèdent  la  rédaction  définitive  des  traités,  des  formes  et 
modalités  de  ceux-ci,  de  ce  qui  suit  la  fin  d'une  mission,  soit  par  la 
mort  de  l'ambassadeur,  soit  par  son  rappel  ou  Tachèvement  normal  de 
son  mandat;  enfin  des  mémoires  à  fournir  au  souverain,  le  sort  des 
archives,  les  protocoles.  -—  M.  de  Maulde  termine  son  ouvrage  par  la 
publication  de  règlements  de  la  diplomatie  florentine  de  1441  à  1493 
et  la  correspondance  d'Albert  Pio,  ambassadeur  de  France  à  Rome 
en  1510. 

Gomme  je  le  prévoyais  il  y  a  deux  ans,  M.  de  Maulde  a  su  mener  à 
bonne  fin  uo  travail  neuf  qui  fait  honneur  à  notre  École  des  chartes  et 
qui  mérite  d'être  lu  attentivement  par  nos  diplomates  contemporains. 

A.  DB  BabtbAlbht. 
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Ltipér  In  eadêm  bibliothêCâ  repODendo«  ordmo  Ubroe  is$m 
jteates,  etiam  impressoâ,  £ed  in  m&jori  TûLumine  quam  F^Qi 
Ident^  et  SQpm  nominati  : 
]  bead  Dyonigii  Âreopagîte,  commentaria  declarata; 

JobaDnis  Damasoeni  de  tide  ortbodoxai  eum  commeniarîo; 

GyrilU,  patriarche  Alexandriiii,  îo  evaDgêliuni  tTohanolt; 
liUthenim»  très  îibros  complectenlem  ; 
Ignaculum  Eccleaie^  in  très  Ubros  dUtinctum  i 
latorium  acclesiastieuin^  îd  quatuor  [ibros  divisum. 
(omnes  Ubri^  ex  consoosu  ipsius  capimli  Garooten&iSj  affigaa- 
pis  iû  predicta  bibliotheca^  que  mets  impensia  et  pecuniiâ 
|nr.  » 

ails  n'échapperont  pas  à  l'attention  du  savant  hÎËtorien  des 
lues  à  livres  eochaîoés,  M .  J*  W.  Clark,  auquel  nous  devoaa 
Icurieux  mémoires  sur  cette  queetion^ 


fiQiie  au  temps  de  Maehiavei^  parM>  m  MiCLDS-Li-GLiniiE* 
lu  et  llh  Parig,  Ë.  Leroui,  4Sd2-IS9a.  In-SS  471  et  47a p. 

1  volume. 

I  bien  eu  reiard  peur  parler  des  deux  deruiers  volumes  qui 
It  Touvrage  de  M.  de  Maulde  sur  la  diplomatie  au  xm*  siècle; 
Ifds  sont  diminués  par  les  circonstances  atténuante»  que  je 
jîuer*  Des  incidents  imprévus  m'ont  condamné  quelque  temps 
liji  isolement»  et  peudaat  celte  période  une  véritable  alluvioa 
■s'est  formée  devant  moi;  il  m'a  fallu  nu  moment  pour  m'y 
rc  et  pour  les  Ure.  D'ailteurs,  le  mal  est-îl  si  grand?  Quand  il 
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aborde  tous  les  détails  de  rinstitution.  Les  traitements  rarement  rému* 
nératoires,  à  en  croire  les  intéressés,  mais  très  satisfaisants  en  général; 
il  est  vrai  qu'il  y  avait  une  certaine  obligation  de  confier  les  missions 
à  des  personnages  patients  et  bien  rentes  :  le  paiement  se  faisait  sou- 
vent attendre,  le  diplomate  devait  faire  des  avances,  mais  Tbeure  du 
remboursement  finissait  toujours  par  sonner.  —  Les  immunités  consis- 
tant surtout  dans  le  droit  de  voyager  librement,  la  vie  protégée  pour 
l'ambassadeur  et  sa  suite,  à  la  condition  de  ne  pas  se  mêler  d'affaires 
dans  son  trajet  ni  de  pratique  secrète  où  l'appelait  sa  mission.  Il  y  avait 
de  singuliers  cas  de  force  majeure,  par  exemple  ces  diplomates  victimes 
d'un  naufrage  et  rançonnés  comme  de  simples  sinistrés.  M.  de  Maulde 
fait  connaître  les  règles  des  passeports  et  des  sauf-conduits.  La  langue, 
qui  fut  d'abord  le  latin,  remplacé  au  xv«  siècle  par  le  français  en  Occi- 
dent. Les  pouvoirs  et  créances,  c'est-à-dire  les  actes  spécifiant  les 
limites  de  la  mission  ou  simplement  accréditant  l'ambassadeur  auprès 
de  la  partie  avec  laquelle  il  doit  traiter.  Tout  le  cérémonial  du  voyage, 
qu'il  soit  précipité  ou  solennel,  des  audiences  de  créance,  cérémonies 
idourdies  de  longs  discours  et,  surtout  en  Orient,  accompagnées  de 
riches  présents.  La  manière  d'être  et  de  se  conduire  suivant  les  pays  ; 
en  passant,  on  peut  noter  quelque  différence  entre  le  xv«  et  le  xix*  siècle  ; 
jadis,  on  disait  que  le  diplomate  français  était  trop  militaire  et  dédai- 
gnait les  moyens  politiques,  tandis  que  les  Anglais  étaient  «  trop  gros, 
trop  gras,  aimant  à  boire,  colères,  naïfs  et  francs,  i  Remarquons  une 
fois  pour  toutes  que  M.  de  Maulde  sait  jeter  dans  le  sujet  qu'il  traite 
une  foule  d'anecdotes  piquantes  qui  offrent  un  grand  charme  à  son  lec- 
teur. —  Ensuite  viennent  les  moyens  d'action  diplomatiques  :  les  amis 
à  se  créer  par  des  procédés  de  courtoisie,  les  distinctions  honorifiques, 
l'argent,  l'intervention  des  femmes.  Par  contre,  il  ne  faut  pas  omettre 
les  menées  ayant  pour  but  de  débaucher  les  ambassadeurs  en  leur  fai- 
sant oublier  leur  mission  et  le  dévouement  à  leurs  souverains. 

Le  troisième  livre  traite  de  la  conclusion  des  ambassades,  de  tous  les 
actes  qui  précèdent  la  rédaction  définitive  des  traités,  des  formes  et 
modalités  de  ceux-ci,  de  ce  qui  suit  la  fin  d'une  mission,  soit  par  la 
mort  de  l'ambassadeur,  soit  par  son  rappel  ou  l'achèvement  normal  de 
son  mandat;  enfin  des  mémoires  à  fournir  au  souverain,  le  sort  des 
archives,  les  protocoles.  —  M.  de  Maulde  termine  son  ouvrage  par  la 
publication  de  règlements  de  la  diplomatie  florentine  de  1441  à  1493 
et  la  correspondance  d'Albert  Pio,  ambassadeur  de  France  à  Rome 
en  1510. 

Ciomme  je  le  prévoyais  il  y  a  deux  ans,  M.  de  Maulde  a  su  mener  à 
bonne  fin  un  travail  neuf  qui  fait  honneur  à  notre  École  des  chartes  et 
qui  mérite  d'être  lu  attentivement  par  nos  diplomates  contemporains. 

A.  DB  BabihAlemy. 
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Un  Ligueur  :  le  comte  de  la  Fère,  par  Ed.  Cous  m  u  Ncwjb,  ançy^ 
magistrat.  Ouvrage  orné  de  plusieurs  héliogravures.  Paris,  E, 
chevalier,  \  892.  In-S»,  242  pages. 

Le  personoage  auquel  ce  volume  e^t  consacré  n'est  autre  que  Jacqijxei 
GolaB,  conou  dans  rbistoire  des  guerres  civiles  du  xvi<  siècle  sou^      k 
nom  de  sénéchal  de  Montélimar  et  qui  fut  fait  comte  de  la  Fère  par"    te 
roi  d'Kspagne  cinq  ou  six  ans  seulement  avant  sa  morL  II  naquit  r^st^ 
ibM  à  Montélimar,  où  son  père  était  avocat  à  la  «énèchausséei  niaî^  It 
se  rattachait  à  une  ancienne  familîe  noble  de  rOrléanais  dont  cm.  m 
branche  s'était  établie  dans  le  Vaïeotinois,  en  1468,  à  la  suite  de  r«T^srs 
de  fortune.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Valence,  oii  il  fut  Fèlève       de 
Cujas,  il  revint  dans  sa  ville  natale  et  s  adonna  avec  succès  à  ta  pl.^* 
doiric^.  Il  n'était  pas  destiné  à  rester  toute  sa  vie  un  homme  de  rc^^p. 
Son  caractère  énergique  et  la  feriueté  de  ses  convictions  religieu^i^^jf^ 
qui  à  r Université  l'avaient  déjà  fait  considérer  comme  le  chef    <5e$ 
catholiques,  le  préparaient  et  l'appelèrent  bientôt  à  jouer  un  rôle  rooioB 
effacé. 

En  1573,  Jacques  Goks  accompagne  en  qualité  de  secrétaire  l'év^ae 
de  Valence  Jean  de  Montluc»  envoyé  comme  ambassadeur  en  Pologne 
pour  préparer  Tèlection  au  trône  du  duc  d'Anjou,  le  futur  Henri  ÎU. 
Trois  ans  après,  il  est  l'un  des  dix  députés  par  lesquels  le  tiars-étai  de 
Dauphiné  se  fait  représenter  aux  États  généraux  de  Blois.  Il  venait 
dVHre  nommé  vi-sénéchal  de  Montélimar,  et  ce  titre  Tavait  vraisembla- 
blement dépigné  au  choix  des  électeurs.  Toutefois,  comme  il  n'avait 
pas  encore  l'âge  requis  pour  exercer  la  chaire  dont  il  était  investi,  ce 
n'est  qu*à  son  retour  de  Blois  qu'il  put  entrer  en  fonctions. 

Sa  vie  fut  dès  lors  celle  d'tin  homme  d'èpée.  Il  prit  une  part  active  ^ 
la  guerre  des  pai/sam  (1578-1 579);  Fun  des  premiers  il  donna  son  adt^^* 
sion  à  la  Ligue,  qui  n'eut  pas  de  partisan  plus  convaincu.  Lesdiguièr^ 
s'étant  emparé  de  Montélimar  en  1585 ,  le  sénéchal  fut  contraint  àe 
8*expatrier*  Il  se  rendit  auprès  du  duc  de  Mayenne,  qui  lui  confî* 
d'abord  le  commandement  d'une  compagnie  de  cent  hommes  d'arind^ 
et  le  chargea  dans  la  suite  d*aller  négocier  avec  le  duc  de  Parme  Tenvoi 
de  troupes  espagnoles  destinées  à  faire  lever  le  siège  de  Paris,  Grand- 
prévôt  de  rhôtel  en  1590,  îl  fut  enfin  nommé  gouverneur  de  la  Fère,  a 
la  place  du  marquis  de  Maignelay,  qui  trahissait  la  Ligue  et  était  sur 
le  point  d'ouvrir  les  portes  de  !a  ville  à  Ilenri  IV,  Ce  changement  ne 
se  fit  pas  sans  effusion  de  sang  ;  Maignelay  y  perdit  la  vie  ;  mais  rien 
n'établit  qu'il  ait  été  assassiné  par  Tordre  de  Jacques  Colas.  L'abjuratiou 
et  la  victoire  définitive  de  Henri  IV  ne  purent  avoir  raison  de  robstina- 
tioQ  de  l'ancien  séoécha!.  Au  lieu  de  vendre  chèrement  sa  soumission, 
&  l'exempla  des  principaux  chefs  de  la  Ligue,  il  rejeta  les  offres  avan- 
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tageuses  qui  lui  furent  Mtes  et  resta,  par  point  d'honneur,  au  service 
de  l'Espagne.  Gréé  comte  de  la  Fère  par  Philippe  II  (12  janvier  1595), 
il  soutint  contre  Tarmée  française  un  long  siège,  à  la  suite  duquel  il 
obtint  une  capitulation  des  plus  honorables.  Il  se  retira  alors  auprès  de 
Tarchiduc  Albert,  son  protecteur,  et  c'est  à  ses  côtés  qu'il  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Nieuport ,  qui  précéda  l'investissement 
d'Ostende  (2  juillet  1600). 

Le  livre  de  M.  Colas  de  la  Noue,  que  complètent  de  nombreux  docu- 
ments inédits  tirés  des  archives  de  la  Drôme  et  de  divers  dépôts  étran- 
gers, est  un  chapitre  curieux  de  l'histoire  militaire  et  religieuse  du 
XVI*  siècle.  Je  ne  sais  s*il  ne  tourne  pas  un  peu  trop  à  l'apologie.  La 
raison  en  est  sans  doute  qu'il  était  nécessaire  de  venger  Jacques  Colas 
des  allégations  malveillantes  de  l'historien  deXhou,  qui,  s'étant  trouvé 
en  compétition  avec  lui  à  l'Université  de  Valence,  lui  gardait  rancune. 
Il  a  été  plus  d'une  fois  injuste  pour  un  homme  qui  eut  au  moins  le 
mérite  de  rester  obstinément  fidèle  à  une  cause  perdue  et  dont  la  con- 
duite ne  manqua  ni  de  courage,  ni,  semble-t-il,  de  désintéressement. 

R.  Dblaghenal. 

L'Ambassade  de  France  en  Angleterre  sous  Henri  IV.  Mission  de 
Christophe  de  Harlay,  comte  de  Beaumont  (iôOi-iôOSJ^  par 
P.  Laffleue  de  KBEifAiifGAifT.  Paris,  Didot,  4895.  2  vol.  in-8*, 
LXXTi-884  et  850  pages. 

M.  de  Kermaingant  continue  ses  belles  études  sur  la  diplomatie  de 
Henri  FV  en  Angleterre,  qu'il  avait  commencées  par  la  mission  de  Jean 
deThumery^  U  nous  offre  aujourd'hui  la  relation  très  détaillée  de  celle 
de  son  successeur,  Christophe  de  Harlay,  comte  de  Beaumont.  Ce  nou- 
vel ouvrage  débute  par  un  chapitre  sur  la  famille  de  Harlay,  dont 
M.  de  Kermaingant  refait  et  redresse  l'histoire  généalogique,  grâce  aux 
documents  que  lui  ont  fournis  les  archives  de  M.  le  comte  A.  d'Hunol- 
stein.  Puis  l'auteur  pénètre  dans  le  détail  des  négociations  entre  l'Angle- 
terre et  la  France  pendant  la  période  de  1602  à  1605,  qu'il  expose  avec 
infiniment  d'intelligence  et  une  connaissance  de  l'Europe  occidentale 
au  commencement  du  xvn«  siècle  aussi  solide  qu'étendue;  il  est  notam- 
ment fort  bien  renseigné  sur  la  politique  espagnole,  si  mêlée  à  la  nôtre 
et  à  celle  de  l'Angleterre  à  cette  époque.  En  fait  de  sources  d'informa- 
tion, M.  de  Kermaingant  a  surtout  eu  recours  aux  documents  conser- 
vés au  Record  Office  et  aux  correspondances  recueillies  dans  les  volumes 
du  fonds  français  de  notre  Bibliothèque  nationale;  mais  il  n'a  pas  négligé 
la  littérature  historique  déjà  imprimée,  qui  est^  comme  on  le  sait,  con- 
sidérable. 

i.  Paris,  1886,  2  vol.  in-8% 
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Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  M.  de  Kennaingaot  est  tout  entier 
rempli  de  Jetlres  de  Henri  IV  qui  ont  été  omises  dans  le  Recueil 
Berger  de  Xivrey.  On  peut  juger  par  là,  une  fois  de  plue,  avec  qo< 
négligence  ce  rectieit  a  été  eonçti  et  mis  à  exécution. 

Nous  croyons  inutile  de  louer  la  méthode  de  publication  de  M 
ECermaingant.  Ceux  qui  ont  suivi  ses  travaux  savent  avec  quelle  ecru* 
puleuBe  exactitude  il  édite  les  textes  et  les  commente.  Mais  nous  devons 
accorder  une  mention  spéciale  aux  tables  alphabétiques  de  ces  deux 
volumes,  absolument  complètes  et  établies  avec  une  entente  parfaite  de 
ces  ulUes  instruments  de  recherches. 

Alfred  Moeel-Fatïo 
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tes  Bénédictine  de  Saint^Germain-des-Prés  et  les  savants  lyonnais^ 
diaprés  leur  correspondance  inédite^  par  M,  Tabbé  J.-B,  Vixel» 
vicaire  de  Saint-Germain-des-Prés.  Paris,  Picard,  et  Lyon,  Vit! 
im4.  In-8^  x.37d  pages,  iù  fr. 

On  sait  quel  centre  important  d^érudition  et  de  mouvement  scieni 
fique  était  devenue,  surtout  après  l'introduction  de  la  réforme  de  Salut 
Mauren  1630,  l'abbaye  de  Saint-Germaiu^des-Prés.  Les  savants  moii 
qui  ont  immortalisé  te  nom  de  Bénédictim  comptaient  presque  au 
de  coi labora tours  que  notre  pays  posséda,  aux  xvii«  et  xvui*  siècles, 
d'hommes  instruits  et  d'hommes  de  goût, 

M,  labbé  Vanel,  que  le  cours  de  sa  vie  sacerdotale  a  d'abord  attaci 
au  diocèse  de  Lyon  et  à  fa  paroisse  de  Sainte-Blandine,  sise  au  conllu< 
du  Hhône  et  de  la  Saône,  puis  au  diocèse  de  Paris  et  à  Tantique  égl 
de  8aiat-Germain'des-Prés*,  s'est  demandé  s'il  n'avait  pas  existé 
rapports  littéraires  entre  les  moines  de  Saint-Germain^des-Prés  et  Lyon 
et  quelles  avaient  bien  pu  être  les  relations  de  ces  doctes  religieux  avec 
les  savants  de  la  \ieillo  métropole  des  Gaules.  Il  a  minutieusement 
dépouillé  dans  ce  but  Tabondante  collection  de  lettres  écrites  par  les 
Bénédictins  de  Baînt-Germain  ou  reçues  par  eux  que  possède  la  Biblio- 
thèque nationale.  La  mine  à  exploiter  était  riche.  Le  grand  établiss€H 
ment  de  la  rue  de  Richelieu  ne  possède  pas  moins,  dans  le  département 
des  manuscrits  (fonds  lattn  et  fonds  français),  de  soixante^dix  volumes 
uniquement  remplis  de  cette  intéressante  correspondance.  Maiïilloii, 
Montfaucon,  de  Vie,  Luc  d'Âchéry,  entre  autres  Bénédictins  de  marque, 
y  sont  représentés  par  une  ample  moisson  de  lettres. 

M,  l'abbé  Vanel  a  publié  intégralement  les  lettres  se  rapportajatà  son 
sujet  qui  se  trouvaient  disséminées  dans  tous  ces  volumes.  Mais  là  00 
s'est  pas  bornée  sa  tâche.  Il  a  maintes  fois  éclairé  cette  correspond &xi< 


i 


1.  Les  vicissitudes  de  la  carrière  ont  récemment  ramené  If.  Tabbé  Vanel 
le  diocèse  de  L]fo&. 
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qai  n'était  pas  toujours  facile  à  bien  comprendre,  par  de  véritables  dis- 
sertations pleines  de  savoir  et  de  goût  et  qui  forment,  sans  viser  cepen- 
dant à  rérudition,  une  sérieuse  contribution  à  Thistoire  de  Lyon  et  des 
ordres  monastiques  aux  xvii*  et  xvni«  siècles. 

Le  seul  intitulé  des  chapitres  donnera  au  lecteur  une  idée  suffisante 
du  livre  et  de  la  façon  libre  et  facile  dont  il  a  été  ordonné  :  ch.  i,  une 
lettre  inédite  de  Mabillon  ;  ch.  n,  Jésuite  et  Chartreux  ;  ch.  m,  un  col- 
laborateur de  bonne  volonté;  ch.  rv,  Vatiae;  ch.  v,  une  maison  de 
librairie  lyonnaise  et  la  Bibliothèque  du  roi;  ch.  vi,  le  sous -prieur 
d'Ambronay  ;  ch.  vu,  constitutionnaires  et  appelants  ;  ch.  vin  (et  der- 
nier), réditeur  de  saint  Lrénée. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  analyser  en  détail  Touvrage.  Signalons 
toutefois  en  passant  les  pages  consacrées  par  l'auteur  aux  deux  arche- 
vêques de  Lyon,  Mgr  de  Saint-Georges  et  le  cardinal  de  Tencin,  et 
celles,  non  moins  dignes  d'attention,  qui  concernent  la  célèbre  maison 
de  librairie  des  Anisson.  Notons  aussi  l'essai  de  reconstitution  de  la 
carrière  oratoire  du  Père  Ménestrier.  Ce  prédicateur  avait  été  tout  à  fait 
effacé  jusqu'ici  par  le  numismatiste  et  l'historiographe.  M.  l'abbé  Yanel 
était  mieux  que  tout  autre  qualifié  pour  rendre  bonne  justice  à  l'orateur 
et  pour  le  venger  de  l'oubli  de  la  postérité.  Nous  savons  désormais, 
grâce  à  lui,  que  le  savant  Jésuite  ne  prêcha  pas  moins  de  seize  avents 
et  de  vingt  carêmes  avec  un  véritable  et  constant  succès. 

Parmi  les  personnages  que  notre  auteur  remet  ainsi  en  lumière,  nous 
citerons  encore  deux  moines  plus  célèbres  jusqu'ici  que  connus,  nous 
dit  M.  Yanel  :  dom  Claude  Estiennot,  le  plus  infatigable  peut-être  des 
Bénédictins  et  dont  les  vastes  recueils,  estimés  à  leur  prix  par  les  éru- 
dits  d'aujourd'hui,  ont  été  mis  autrefois  à  contribution  par  tous  les  col- 
laborateurs du  Gallia  chrisiiana;  dom  René  Massuet,  professeur  éminent 
de  théologie,  érudit  de  bonne  marque,  dont  l'édition  des  œuvres  de 
saint  lrénée,  second  évêque  de  Lyon,  fut  universellement  appréciée. 

Joignons  à  ces  deux  noms  celui  de  dom  Vincent  Thuillier.  M.  l'abbé 
Yanel  nous  dit  les  disputes  théologiques  auxquelles  se  trouva  mêlé  le 
savant  religieux  et  nous  renseigne  sur  cette  histoire  du  jansénisme  que 
Thuillier  reçut  mission  d'écrire  du  triumvirat  formé  par  les  cardinaux 
de  Fleury,  de  Rohan  et  de  Bissy,  et  qu'il  composa  en  quelque  sorte 
BOUS  leur  surveillance  et  sous  leur  direction. 

M.  l'abbé  Yanel  indique  au  lecteur,  à  la  fin  de  la  préface,  dans  quelles 
dispositions  d'esprit  il  a  voulu  écrire  ce  livre.  Sans  négliger  sciemment 
aucun  document  utile,  sans  rien  sacrifier  des  éléments  nécessaires  d'in- 
vestigation, il  s'est,  dit-il,  appliqué  à  ne  pas  dépouiller  son  travail  de 
tout  appareil  littéraire.  U  s'est,  en  un  mot,  constamment  préoccupé  de 
ne  pas  rebuter  le  lecteur  et  a  même  cherché  à  lui  plaire  en  l'instruisant. 
C'est  un  devoir  pour  nous  de  constater  qu'il  a  pleinement  réussi  dans 
ce  double  dessein. 
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Les  documenta  eux-mêmes,  qui  aboadent  daos  l'cmvrage^  9oat  d*t| 
lecture  presque  toujours  facile  et  parfois  agréable.  Nous  n'en  cit 
comme  preuve  que  l'anecdotâ  contée  dans  une  lettre  (voy.  p.  50)1 
Pierre  Loiivet  à  Luc  d'Achéry  (Lyon,  5  septembre  I672K  H  n*y  avail 
plus  de  religieux  au  prieuré  de  Regny  et  on  procès  s'était  élevé  entri 
le  diocèse  de  Màcon  et  le  prieur  de  Regny  au  sujet  des  décimes-  hê 
prieur  disait  avoir  beaucoup  de  religieux  à  nourrir.  Invité  par  anét  j 
faire  sur  place  une  enquête,  te  grand  prieur  de  Cluny,  duquel  dép^odail 
Regûy,  i  y  députa  un  vieux  sacristain  sourd  et  qui  n'y  voyait  goult«.  a 
Le  prieur  de  Begny  avait  fait  confectionner  dix-huit  habits  pour  i 
«  grangers  et  leurs  valets^  qu'il  6t  revêtir  et  leur  apprit  à  faire  de^  : 
rences  quand  ce  commissaire  viendrait;  lequel  en  compta  dix-buill 
Lable  qui  avaient  tous  bon  appétit.  »  Le  prieur  eut  ainsi  gain  de  cause. 

P.  BoNÎÎASSrBUX, 


timli 


Journal  d* Adrien  Duquesnoy^  député  du  Tiers  état  de  Bar^le^Ihe^ 
sur  i'As&emblée  constituante  (3  mai  \  789-3  avril  1790) ,  publié  ] 
Robert  de  CftÈVBCŒoa.  Paris,  Alph.  Picard,  ^894,  2  voL  in-8^ 
504  et  545  p.  40  fr  le  voL 

Il  y  a  quinze  ans,  lorsque  je  lus  les  souvenirs  de  Pr.^Yves  Besnar 
publiés  par  mon  ami  et  confrère  G.  Port,  je  constatais  avec  un  certain 
étonnement  le  fossé  profond  qui  séparait  le  xvim  siècle  du  xex*  en  ce 
qui  touchait  aux  habitudes,  aux  usages»  à  tous  les  détails  sociaux.  Il 
semblait  qu'en  1810  on  avait  oublié  tout  ce  qui  datait  de  t7Q0.  En  feuil- 
letant le  journal  d'Adrien  Duquesnoy,  je  suis  amené  à  reconnaitre  que  les 
caractères,  les  états  d'âmes  d'hommes  assemblés  et  discutant  n'ont  gaère 
varié  depuis  un  siècle.  La  Société  d'histoire  contemporaine  a  rendu 
un  vrai  service  en  publiant  les  notes  prises  du  3  mai  1789  au  3  avril 
1790,  jour  par  jour,  par  un  député  du  Tiers  état.  A  défaut  de  joumaui 
et  de  publications  ofQciellos,  ces  notes  permettent  de  saisir  sur  le  tïI 
les  fluctuations,  les  impressions  plus  ou  moins  passionnées  qui  se 
manifestaient  dans  les  débuts  en  France  delà  vie  parlementaire,  el  ( 
nous  voyons  se  continuer  depuis  cent  ans. 

Adrien  Duquesnoy  appartenait  à  une  famille  bourgeoise*  il  yît 
très  indépendant,  s  occupant  de  lettres  et  d'agriculture,  n'étant  avocd 
que  de  nom,  professant  môme  un  certain  dédain  pour  ses  confrères. 
Il  représente  parfaitement  le  bourgeois  intelligent  et  modéré,  souhai- 
tant rétablissement  de  réformes,  sans  violence,  espérant  sans  cesse,  ac 
milieu  des  crises  les  plus  ardenteF;,  voir  la  paix  s'établir,  professant  ttfi 
respect  sympathique  envers  te  roi,  n'incriminant  pas  la  reine,  mais  ni 
ménageant  pas  son  antipathie  à  l'égard  des  personnages  qui  entouraient 
Tun  et  Tautre,  et  aussi  à  l'égard  de  Tabbé  Maury  el  de  Mirabeau. 

Il  est  curieux  de  voir  cet  homme  modéré  blâmant  sévèrement  lee 
mesures  énergiques  tentées  par  le  gouvernement  pour  maintenir  Tordre^ 
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1  iTODTazil  trèa  légitime  Voppûm^km 
ce  qil'essayaii  te  poara 
»  (t.  I,  p.  205|;  m  fîgaraoi  que  r&mfcfalft 

f  parce  qu'il  fallait  ane 


seooitflae  ires 


|t  f,  p.  233);  biea  plus,  admeUani  que  rutsomdioo  «rt  i 
rei  cl  rigoureux,  à  coodiUoa  oependanl  qnVlla  n'aille  pM  j 
œndje  et  la  violence  (i.  U^  p.  366f;  Ter»at  no  filear  av  Te 

dâFavras^  tout  en  ajoutant  que,  s*il  eût  é<é  ma 

l'aurait  fait  pendre.  Le  raisonnement  de  PqquMPOf  eii  ki  i 

bereot,  et  on  ne  voit  pas  ciairement  commeoi  CQOe  < 

i'i(np&rtiaiilé  du  Chàtelet  parce  qu'auparamil  il  aiait  i 

val,  contre  lequel  il  n'avait  trouvé  rien  de  sérîenjL 

,  U  bon  sens  de  Duquesnoy  se  manifesta  dans  ses  tppréeiatîaiu  de 

iBJeursde  ses  collègues.  Il  prévoyait  ce  que  fat  Robespierre;  il  est 

^ère  mais  juste  pour  Tabbé  Maury  et  Mirabeau  ;  après  avoir  eu  des 
Aos  sur  Necker,  il  unit  par  le  connaitre;  à  certain  moment,  il 
moQtre  le  Tiers  plus  Qatté  d -avoir  pour  président  un  cordon  bleu  que 
rn&âei  siens  (t.  I,  p.  375)  ;  Tègoïsme  hypocrite  de  ceux  qui  se  procla- 
l  dévoués  aux  intérêts  dn  peuple,  mais  ne  songeaient  qoa  briguer 

f  pUces  et  de  Targent  pour  eux  et  leurs  amis  (t,  I,  p.  451)  ;  la  manie 
;  discours,  et  ici  il  avance  très  justement  qu'il  y  a  «  très  peti 

idiicuars  qui,  réduits  à  leur  moindre  terme,  ne  pussent  être  présentés 
i  un  aperçu  de  dix  à  douze  minutes,  si  on  les  dégageait  des  phrases, 

i  réloqoeoce,  des  exordes,  péroraisons,  etc.  •  (L  II,  p,  374).  Lee 
npressions  de  Duquesnoy  sont  assez  étranges  en  ce  qui  touche  la  prise 

lia  Bastille,  dont  le  peuple,  poussé  par  l'extrême  désir  de  la  liberté, 
^K&para  f  avec  tant  d'ordre,  de  sagesse  qu'on  ne  peut  trop  s'en  éton- 

f  après  Textrème  fureur  où  il  devait  être.  » 

f^  journal  de  Duquesnoy  est  connu  par  deux  exemplaires ,  Tun 
quelque  peu  plus  complet  que  Tautre,  M.  de  Grèvecœur  s'est  servi  des 
^i  eu  ayant  soin  d'indiquer  les  variantes.  Il  semble  que  Texemplaire 
'eplus  long  ait  été  celui  de  L'auteur,  tandis  que  le  plus  court  était  des- 
*Jûéau  prince  Emmanuel  de  Salm-Satm,  qui  entretenait  avec  Duques- 
pydes  relations  assez  intimes,  (Tétait  un  personnage  assez  curieux  à 
tûdiôrque  le  prince  de  Salm*  Né  en  1742,  fils  du  feld-maréchal  Nico- 

»-Léopold,  dont  il  fut  le  seizième  enfant,  le  prince  Emmanuel  fut  au 
'"•^Ice  de  l'Empire  et  de  TEspagne,  puis  il  entra  dans  Tarmée  fran- 
!i^»e;  maréchal  de  camp  en  1781,  il  devint  en  1783  colonel-propriétaire 
du  63'  régiment  d'infanterie,  qui  porta  succeasiveraent  les  noms  de 
fursienberg,  de  Bealheim,  d'Anbalt  et  enQn  de  Saîm-Salm  avant  de 
d^eoir  le  62*  de  ligne.  Le  prince  Emmanuel  appartint  à  ce  groupe  de 
gemiUhommes  qui,  à  Pexemple  des  Lameth,  des  Mirabeau,  etc.,  pro- 
^^ttsisQt  des  opinions  libérales  et  humanilaires  ;  passant  alors  pour 


|Dcés,  QD  siècle  plas  lard,  ib  n'iaraîenl  élé  fue  mûdèrês.  Il 
au^t,  dp  faire  cine  Ojnmtmioo,  de  prendre  put  aux  Itiltes 
k?a,  d'élre  député  à  l'.^ssemblée  aiiï»utiiaiite  pocr  la  Dobt«^e^ 
lier  pour  le  Tien;  il  n'arriva  qu'à  être  électeur  d*aboni,  puis 
typpléanL;  à  cette  occasion,  un  de  les  imb  de  Nanc^,  M.  dft 
Tavocat  Héfnier,  qui  fiit  plus  Uni  duc  de  Massa,  !m  écriTireot 
de  condoleauces.  Le  prince  Emmanuel  se  retija  dam  le 
Lu,  oà  il  moumi.  II  ^t  à  regreller  que  M.  de  CrèveccBor  q'iîI 
là  ro«^cQe  de  retrouver  chez  les  desoendaota  de  Duqtsesnojr  la 
lodaîiCL^  du  prince  Emmanuel,  elle  aurait  fourni  des  indkatîoii* 
Is  Fur  rimpresiîon  que  lui  donnaient  les  notes  de  son  oorres^ 
1  el  i^ur  kâ  motifs  de  l' intimité  de  ces  deux  personnages, 
J  lAssemblèe  com^utuaBie,  Daqnesuoy,  retiré  à  Naacy^  accepta 
Ition^  adminblratives;  emprisouné  deux  fols  comme  modéfé  et 
fédéraliste,  il  échappa  à  la  guillûline;  pals  maire  a  Parls^  fila- 
loueti,  il  désefpêra  un  jour  de  ses  a£^ire9  commerciales  et  ae 
(n  iSDS. 

Il  d'Adrien  Doque^noy  e^t  un  des  documenta  les  plus  pré* 

>ngullex  piiur  louti^  perïM3uoe  qui  veut  se  faire  une  idée  nette 

aencemenis  de  la  Revalution»  C'est  un  tablMu  âdèle  et  aussi 

que  passible  de^  evéûemenis,  ainsi  que  des  passions  qni  agi- 

Is  esprits. 

A.    ne   BalTHÉLEMT- 


ts.-Made  Gros,  S.  J.  Saini  Jean-Françûù  Régû,  de  la  €ùm- 
te  de  Jésus  ^  son  poys^  sa  famille^  sa  vie.  Bocumenis  n&uveamx* 
|use,  liïjr.  A.  Loubeûs,  <894.  In-r,  iu-a69p.  —  3  fr  50, 

lèsent  ouvrage  a  bien  pour  objet  de  présenter  au  public  le* 
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Maisire  Jehan  Carant,  prototypographe  de  la  ville  de  Périgueux, 
par  A.  Dujabaig-Desgombes.  Paris,  impr.  Fommarty,  4893.  In-8^, 
46  pages. 

A  répoqne  où  M.  Deschamps  publiait  son  Dictionnaire  de  géographie 
ancienne  à  l'usage  du  libraire  et  de  Vamaleur  de  livres  (Paris,  1870,  in-8«), 
on  ne  connaissait  qu'un  ouvrage  imprimé  au  xvi*  siècle  à  Périgueux, 
les  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Gahors,  de  1503,  cités  dans  la  Biblio- 
thèque historique  du  P.  Lelong. 

Grâce  à  divers  érudits  et  à  M.  D.,  nous  savons  aujourd'hui  que  Jean 
Garant  ou  Garent,  établi  à  Périgueux,  de  1498  à  1504,  —  dates  que 
d'autres  découvertes  modifieront  peut-être  plus  tard,  —  a  imprimé  : 

1.  Resolutorium  dubiorum  drca  celebrationem  missarum  occurrentium, 
par  Jean  de  La  Pierre.  In-8o,  goth.  M.  D.  indique  la  date  de  1498. 

2.  Bxpositio  decretalis,  par  Jean  Menauld.  Petit  in-4®,  goth.,  15  mai 
1502. 

3.  De  peniteniiis  et  remissionibus  egregium  opusculum,  du  même.  Petit 
in-4«,  goth.,  1502. 

4.  Constitutiones  synodales  Caturcenses  édita  et  rénovais  per  Antonium 
de  Lusetgio,  episcopum  Caturcensem,  anno  1502,  In-fol.,  goth.,  1503. 

M.  D.  croit  que  le  Rituel  de  Périgueux,  de  1509,  est  sorti  des  presses 
de  Jean  Teyssier,  qui  aurait  succédé  à  Jean  Garant.  François  Teyssier 
donnait  plus  tard  une  seconde  édition  de  ce  traité  sous  le  titre  de  : 
Manuale  seu  instructorium  curatorum,  1536;  puis  :  Succintissima  gram* 
maiicm  methodus,  par  M.  L.  Itier,  1536;  et  Missale  Petragoricense,  1541. 

De  quel  pays  était  venu  le  prototypographe  J.  Garant?  M.  D.  estime 
que  c'est  d'Allemagne  et  que  le  prieur  de  Sorbonne  Jean  de  La  Pierre 
ne  dut  pas  être  étranger  à  cette  expatriation.  M.  D.  appuie  son  hypo- 
thèse sur  les  considérations  suivantes  :  le  nom  de  Garant  ou  Garent  n'est 
qu'une  modification  du  nom  allemand  Grantz  ;  le  premier  livre  imprimé 
par  Garant  étant  un  ouvrage  de  Jean  de  La  Pierre,  on  peut  voir  là  un 
hommage  rendu  à  un  protecteur  ou  maître.  Ges  raisons  paraîtront  peut- 
être  un  peu  faibles,  car  notre  imprimeur  signe  toujours  d'un  nom  fran- 
çais qui,  dans  les  actes  notariés  où  il  figure,  n'est  jamais  accompagné 
d'un  qualificatif  de  nature  à  faire  supposer  une  origine  étrangère. 
D'autre  part,  le  traité  de  J.  de  La  Pierre,  dont  il  s'agit,  a  été  reproduit 
dans  de  nombreux  ateliers  pour  cette  unique  raison  que  sa  vogue  en 
assurait  un  prompt  et  fructueux  débit. 

On  peut  regretter  que  les  notices  de  M.  D.  ne  soient  pas  plus  détail- 
lées et  techniques,  mais  il  se  recommande  par  l'apport  nouveau  qu'il 
verse  à  la  masse  des  connaissances  bibliographiques.  On  saura  gré  à 
l'auteur  de  n'avoir  pas  hésité  devant  le  dépouillement  de  registres  nota- 
riaux dont  la  lecture  n'est  pas  toujours  aisée  et  d'avoir  reproduit  dans 
4895  25 
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be,  outre  plusieurs  extraits  d'actes  de  cette  prOTenance,  ima 
tcu ration  donnée  par  Jaan  Garant  à  un  prêtre  à  l^efTet  de 
^ociété  pour  rioipression  d'un  missel  de  Cahors  (7  aoveiîibre 
m^e  dont  on  igaore  d'oillâurs  le  sort. 

Gh.  PûRTAL. 

um  des  consith  de  la  ville  de  MarielfLot)^  par  H,  TeuLrf. 
[raine  Éraile  Bouillon^  iH^5.  Ia*8%  47  pages.  (Eilraît  de 
Ide  philolùgie  française.) 

ilu  rûcuâil,  dans  lequel  ont  paru  pour  la  première  fois  les 
los  par  M*  Teulîéi  indique  assez  à  quel  point  de  vne  ils 
surtout  considérée.  Ils  n'ont  qu'un  intérêt  historique  très 
léditeur  le  reconnaît  ïui-môme  :  ce  Mémorandum^  de  la 
ttiè  du  itip  siècle,  était  eu  eifet  uu  simple  registre  sur 
pu  su  le  ou  leurs  secrétaires  prenaient  note  des  menues  affaires 
dépenses  en  diverses  circonstances,  enquéteS|  procès,  envois 
Is  daus  les  villes  et  châteaux  d^alentour^  paieuieuts  de  dettes, 
|t  raciiats  de  gage$,  change  des  monnaies^  rèpamtions  à 
[aient  éprouvé  quelque  dommage  de  la  part  de  la  oomina'i' 
[nts,  Ecquiiitions  de  parchemin  (nous  dirions  aujourd'hui 
jiau),  etc. 

mnU  sont  publiés  avec  soin  ;  ils  août  suivis  de  remarques 
Is  de  la  langue  parlée  au  x[ii<*  siècle  à  Martel  avee  les  formes 
]iis  d'un  gbséaire  des  principaux  termes  employés. 
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de  4411,  1412  et  1413.  Ce  sont  ceux-là  que  publie  M.  l'abbé  Breulls 
dans  cette  première  partie,  avec,  en  tète,  des  sommaires  détaillés  et  à  la 
fin  des  notes,  dont  quelques-unes,  trop  rares,  sont  tirées  d'un  Liber  ter- 
ritofiui  feudorum  de  1403  à  1489. 

Le  principal  intérêt  de  ces  anciens  comptes  consiste  surtout  en  ce 
qu'ils  donnent  d'abondantes  informations  sur  Thistoire  des  guerres 
anglaises  dans  le  sud-ouest  de  la  France  et  de  précieux  renseignements 
pour  Tétude  des  moeurs  au  commencement  du  xv«  siècle.  Us  offrent 
également  aux  philologues  des  textes  importants,  dont  ils  peuvent  tirer 
grand  parti  pour  la  connaissance  du  dialecte  de  cette  région.  Une  petite 
remarque  vient  à  Tidée  du  lecteur  des  sommaires,  très  bien  faits  d'ail- 
leurs :  pourquoi  l'éditeur,  à  propos  des  nombreuses  courses  de  tau- 
reaux données  par  les  consuls,  inscrit-il  constamment  dans  ces  som- 
maires français  la  forme  espagnole  toros  ? 

L.-H.  L. 

Histoire  de  Maguelone,  par  Frédéric  FABalfis.  T.  I  :  la  Cité,  les 
évéques^  les  comtes.  Paris,  À.  Picard  et  flls-,  Montpellier,  F.  Seguin, 
4894.  In-4%  civ-511  pages.  30  fr. 

Cette  volumineuse  Histoire,  dont  M.  F.  Fabrège  vient  de  donner  le 
premier  tome,  représente  une  somme  considérable  de  travail  et  un  effort 
prodigieux  :  c'est  là  une  de  ses  principales  qualités,  mais  c'est  par  là 
aussi  qu'elle  pèche,  car  l'auteur  n'a  pas  su  se  renfermer  dans  son  sujet 
et  a  saisi  toutes  les  occasions  possibles  de  se  perdre  en  longues  disser- 
tations. De  même,  ayant  la  louable  habitude  de  tout  vérifier  et  d'indi- 
quer ses  sources  et  ses  preuves,  il  a  accumulé  d'une  façon  excessive 
des  notes  parfois  interminables  et  d'un  intérêt  plus  que  restreint;  à 
quoi  bon  en  effet  transcrire,  comme  il  l'a  fait  souvent,  des  pages  entières 
d'autres  auteurs?  Pourquoi  citer  aussi  avec  profusion  des  ouvrages  de 
seconde,  troisième  ou  quatrième  main?  Un  autre  reproche  que  l'on 
peut  adresser  à  M.  Fabrège,  c'est  de  n'être  pas  au  courant  de  la  science 
pour  l'histoire  générale.  Ces  critiques  une  fois  faites,  je  suis  heureux 
de  reconnaître  en  lui  un  historien  consciencieux,  qui  écrit  d'une  façon 
très  claire,  qui  connaît  à  fond  son  sujet  et  qui  le  présente  d'une  façon 
agréable. 

Pour  se  rendre  mieux  compte  de  l'économie  de  son  livre,  il  est  utile 
de  l'analyser  chapitre  par  chapitre.  Après  une  courte  préface  où  le  plan 
est  exposé,  est  une  longue,  très  longue  introduction  parfaitement  inu- 
tile, divisée  en  quatre  chapitres.  Le  premier,  V Horizon  de  la  terre,  énu- 
mère,  avec  les  principaux  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  les 
villages,  châteaux,  villes,  vallées,  montagnes  qu'il  est  possible  d'aper- 
cevoir de  l'ile  de  Maguelone;  le  second,  V Horizon  de  la  mer,  n'est  qu'un 
chant  dithyrambique  en  l'honneur  de  la  Méditerranée,  du  soleil,  de  la 
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|la  nuit,  où  l'auteur  cite  les  féUbres,  Tirgîle,  Dante,  Lamar- 

italembert  et,  qui  le  croirait?  M°^«  Craven  et  Bismarck i  Le 

SOU&  le  litre  de  ia  Belle  Maguelone^  e^i  consacré  au  roman 

de  Pi-oveDce;  M.  Fabrè^e  ne  veut  rien  perdre  des  traditlotis 

Iitachoat  à  ceiti'  gracieuse  légende,  et  Topinion  de  M.  Gaston 

I peut  lui  faire  abandonner  rallribution  à  Bernard  de  Tréviers; 

IscoL  pas  davantage  à  refuser  à  Pétrarque  une  révision  et  des 

Ne  contestons  pas  le  charme  et  le  mérite  de  ce  roman, 

|uans  cependant  que  c  est  lui  rendre  un  mauvais  service  quo 

'  toute  critique  à  son  égard.  Le  quatrième  chapitre,  eoEn,  traite 

Ledrale,  mais  seulement  au  point  de  vue  poétique  et  religieux, 

léser  vaut  pour  le  second  volume  les  questions  d*arcbéologie. 

lie,  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  pi>uvait  être  supprimé  sans 

tent  pour  Tintérét  de  Touvrage. 

Imaintenant  la  partie  véritahloment  hietoriquêj  avec  Fétude 

romaine  comme  chapitre  i.  Là  encore  des  considérations 

|ibtes  sur  la  fortuac  des  ports  de  mer,  avant  d'arriver  à  écrire 

lut  recevoir  à  l'origine  un  établissement  phénicien.  Passons 

bologie  j|ui  a  fait  déraisonner  plusieurs  générations  de  savants, 

NI.  Fabrège  do  nous  donner  enfin  quelque  chose  de  neuf  et 

ir  Tèpoque  romaiue,  en  décrivant  les  objets  antiques  et  les  ins- 

|trouvès  à  Maguelone.  Le  deuxième  chapitre,  l'Invasion  sarra- 

ructwn  de  ta  ciléj  est  bon,  toujours  malgré  quelques  longueurs 

confusion  établie  entre  ÏB^civilas  des  Romains  et  des  Méro« 

bt  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  cité.  Les  chansons 

pot  été  utilisées  avec  modératiciQ;  c'est  une  qualité  qu'il  faut 

iK  Le  chapitre  in,  iuiitulé  :  ies  Pnmiers  êvêqmSf  défend  la 

Lvurd-hui  abandonnée  de  l'apostolicité  des  églises  de  la  Gaule 


HBLIOGRAPHIB.  385 

aux  premiers  siècles  le  titre  de  civiUu.  Le  chapitre  nr,  qui  traite  de  la 
restauration  de  la  cathédrale  aa  xi«  siècle  et  de  Torganisation  du  cha- 
pitre, est  nn  des  mieux  rédigés  et  des  plus  intéressants;  les  règlements 
donnés  par  les  évéques  à  leurs  chanoines  sont  des  documents  précieux 
pour  rhistoire  des  institutions,  et  l'auteur  les  a  présentés  le  mieux  pos- 
sible. Pourtant  je  soulèverai  encore  deux  petites  chicanes,  Tune  à  pro- 
pos de  la  règle  de  saint  Augustin,  qui,  selon  M.  Fabrège  (p.  115),  ser- 
vit de  base  &  toutes  les  constitutions  monastiques,  et  au  sujet  du  nom 
d'ogive  donné  &  Parc  brisé  (p.  119);  même  M.  Fabrège  fait  de  cet  arc 
brisé  une  caractéristique  du  style  d'architecture  qui  suivit  le  roman 
(n.  i  de  la  p.  419),  comme  si  beaucoup  de  monuments  des  xi«-xii«  siècles, 
même  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  n'en  présentaient  pas.  C'est 
là  une  grossière  erreur  qu'il  devra  se  garder  de  répéter  dans  le  tome  II. 
Le  chapitre  v  est  relatif  à  l'origine  et  à  l'histoire  des  comtes  de  Mague- 
loue  et  de  Melgueil  et  &  leur  inféodation  au  saint-siège  consentie  par 
Pierre  et  sa  femme,  Almodis  de  Toulouse,  le  27  avril  1085;  malheu- 
reusement tout  cela  est  noyé  dans  un  flot  de  détails  sur  le  comte  Aigulf, 
saint  Benoit  d'Aniane,  saint  Guillaume,  etc.  Les  chapitres  vi  et  vu,  qui 
ont  pour  titre  les  Papes  à  Maguelone,  et  dans  lesquels  l'auteur  raconte  à 
la  suite  de  quelles  circonstances  Urbain  II,  Gélase  U,  Galixte  II,  Inno- 
cent II  et  Alexandre  ni  ont  abordé  dans  cette  ile,  sont  à  récrire  en 
partie.  Il  est  vrai  que  l'on  peut  dire,  à  la  décharge  de  M.  Fabrège,  qu'il 
a  composé  son  livre  et  qu'il  en  a  commencé  l'impression  voilà  bien  des 
années^  ;  mais  cependant  on  ne  s'explique  pas  les  raisons  pour  lesquelles 
il  s'est  attaché  à  analyser  le  tome  VII  des  Moines  ^Occident  de  Monta- 
lembert  et  à  tracer  d'après  lui  l'itinéraire  des  papes,  alors  que  depuis 
1851  est  parue  la  première  édition  des  Regesta  de  Jaffé,  qui  présentent 
des  documents  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  certains  >.  La  seconde 
édition  de  ce  même  ouvrage,  depuis  dix  ans  dans  le  commerce,  lui 
aurait  permis  encore  de  ne  plus  citer  V Étude  de  notre  confrère  M.  131. 
Robert  sur  les  actes  du  pape  Calixte  II  (Paris,  1874);  j'admets,  bien 
entendu,  que  cette  partie  de  V Histoire  de  Maguelone  a  été  achevée  d'im- 
primer avant  1891,  date  de  la  publication  du  bullaire  complet  du  môme 
pape.  On  peut  juger  maintenant  si  ces  deux  chapitres  doivent  être  complets 
malgré  leur  étendue.  Le  même  reproche  peut  être  fait  aux  chapitres  viii 
et  n,  où  il  est  question,  encore  très  longuement,  de  la  guerre  des  Albi- 

1.  Est-ce  pour  cela  qu'il  a  laissé  subsister  quelquefois  les  expressions  de 
Bibliothèque  impériale  et  d'Archives  de  VEmpire  (p.  189,  387  note  1)?  Une 
remarque  à  ce  propos  :  les  renvois  aax  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale ont  toujours  été  faits  d'une  façon  incomplète,  sans  Uidication  de  fonds 
français  ou  de  fonds  latin. 

2.  Les  Rege$la  de  Potthast,  parus  en  1874,  sont  cités;  de  même  la  nouvelle 
édition  de  VHitMre  du  Languedoc,  qui  a  été  mise  la  même  année  en  sons- 
cription. 
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le  m\  arrêterai  pas,  je  me  bornerai  à  consUter  qtie  l'antaor 
ipe  de  plus  en  plus  de  Monipellier  et  de  ses  comtes  ei  de 
raoÎDfi  de  Maguelone.  Eafin  le  dernier  chapitre  démontre  que, 
les  documents  du  moyen  âge  iDtéregsaal  les  difTérents  fiefs 
ersesi  épliscs  de  Tévâché  en  question,  excepté  dans  l'acte  de 
du  Tuonaslèm  de  Saunât  eu  M 38,  il  u>st  pas  fait  mention  de 
Leopold  Delislei  dans  son  Étude  sur  la  condUion  dé  la  daiS€ 
t  Nonnandii,  avait  constaté  ie  même  fait  pour  cette  province. 
^&  prupriétaires  fonciers  des  xi*  et  xii«  siMes  n^eurent  pas  de 
bourgeois  du  xiv*  ot  des  époques  suivantes,  jusqu'à  U  Teille 
jî  ut  ion,  eurent  des  enclaves  provenant  de  T  Afrique  et  plus  lard 
iqiiû.  La  chose  était  absolu  ment  courante  dans  toutes  ïes  pro- 
sines  de  la  Mi^Uterraot^e,  Roussillon,  Languedoc  ei  Provence, 
était  plus   fréquent  que  les  ventes  ou  échanges  de  bétail 

mé,  lo  livre  de  M.  Fabrège  témoigne  d'un  travail  très  cons-           ' 
mab  il  est  trop  abondant  en  détails  hoi^  du  sujet  ©t  aurait 
iblié  il  y  a  une  trentaine  d'années,  oïl  il  aurait  paru  an  cou* 
(Tudilion. 

L.-H.  Labahbs. 

)E  Câiï  DE  SirrfT-ATMottft,  IVôtes  et  documents  pour  servir  â 
re  (Tune  famille  piaardê  au  moyen  âge  fXf^-XVI*  Èiécles). 
son  d^  Caix,  rammumdîe  des  Boves-Coucy.  Paris,  H,  Gham- 

de  l'ouvrage  indique  suffisamment  la  matière  qui  est  traitée 
ivre  familial.  Ce  n^est  t  ni  un©  histoire,  dit  M.  de  Caix  de 
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de  la  Bibliothèque  nationale;  des  archives  particulières  de  la  maison 
de  Gaiz,  des  Archives  nationales,  des  archives  départementales  de  la 
Somme,  du  Pas-de-Calais  et  de  TAisne,  etc.  De  plus,  l'ouvrage  est  ter- 
miné par  deux  tables  très  complètes  des  noms  de  personnes  et  des  noms 
de  lieux  qui  sont  cités.  Je  me  permettrai  cependant  deux  très  légères 
observations,  la  première  au  sujet  de  la  pagination  :  le  volume  en  a 
cinq  différentes,  ce  qui  peut  facilement  occasionner  des  erreurs.  En 
second  lieu,  il  aurait  été  avantageux  de  donner,  après  la  table  des  cha- 
pitres, la  liste  des  pièces  justificatives. 

L.-H.  L. 

Causeries  du  Besacier.  Mélanges  pour  servir  à  l'histoire  des  pays  gui 
forment  aujourd'hui  le  département  de  POise,  par  le  vicomte 
DE  Giix  DB  Saint-Atmoue.  Deuxièmc  série.  Paris,  A.  Glaudin  et 
H.  Champion,  4895.  In-8%  333  pages.  5  fr. 

M.  le  vicomte  de  Gaix  de  Saint-Aymour  a  continué  cette  année  la 
publication  d'une  série  d'études  sur  les  pays  qui  ont  formé  le  départe- 
ment de  rOise;  le  premier  volume  avait  paru  en  1892  et  il  en  avait  été 
rendu  compte  ici  môme  (t.  LIV,  1893,  p.  379). 

Parmi  ces  Causeries,  présentées  toutes  d'une  façon  intéressante  et 
spirituelle,  il  en  est  qu'il  est  utile  de  mentionner  d'une  manière  plus 
spéciale  :  en  premier  lieu,  celle  qui  donne  la  biographie  aussi  complète 
que  possible  d'Anne  de  Russie,  reine  de  France,  puis  comtesse  de 
Valois  et  fondatrice  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Senlis;  ensuite 
les  légendes  relatives  à  saint  Rieul,  les  détails  sur  la  famille  des  Billy, 
seigneurs  d'Ivors,  Antilly  et  Guvergnon  (1301-1789),  et  enfin  les  notes 
sur  quelques  communes  rurales  du  canton  de  Pont-Sainte-Maxence, 
rédigées  à  propos  de  la  Notice  historique  et  descriptive  de  ce  canton, 
écrite  récemment  par  M.  T.  Petit.  Ces  derniers  chapitres  sont  presque 
des  monographies,  et  il  y  aurait  peu  de  chose  à  y  ajouter  pour  qu'ils 
soient  une  histoire  définitive  des  localités  intéressées.  Peut-être  faut-il 
reprocher  à  l'auteur  une  trop  grande  modestie  sous  ce  rapport;  il  dit 
lui-même  quelque  part  qu'il  n'a  pas  eu  d'autre  prétention  que  de  four- 
nir des  documents  précis  à  la  recherche  de  la  vérité  :  il  a  donné  plus 
que  cela  et  souvent  il  a  fait  œuvre  de  véritable  historien. 

L.-H.  L. 

Strasbourg  et  Bologne.  Recherches  biographiques  et  littéraires  sur 
les  étudiants  alsaciens  immatriculés  à  r  Université  de  Bologne  de 
i389  à  {562j  par  P.  Ristelaubeb.  Paris,  E.  Leroux,  4894.  In-8% 
453  pages.  3  fr.  50. 

M.  Paul  Ristelhuber  a  relevé  dans  les  documents  relatifs  à  l'ancienne 
Université  de  Bologne,  retrouvés  par  le  comte  Nerio  Malvezzi  de'  Medici 
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dans  fies  archives  familiales  et  publiés  par  Frîediânder  et  Malagola*. 
une  série  de  ooms  d'étudiaDts  alsaciens.  II  en  a  trouvé  jusqu'à  193,  qu^ 
a  classés  par  ordre  chronologique  en  faisant  suivre  chaque  nom  d 
notice  plus  ou  moins  étendue,  suivant  JHntèrét  du  personnage.  Le  plot 
ancien  remonte  à  1289  et  celui  qui  clôture  la  liste  est  Eusèbe  Hedion,  le  Ois 
du  réformateur  a tras bourgeois,  en  1556.  Le  nom  mis  par  M.  R.  en  lôta 
est  maître  Hîldebrandus  de  Molhusen,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  s'agissa 
ici  de  Mulhouse  en  Âtsace,  On  ne  trouve  aucune  trace  du  personnage 
dans  nos  chroniques  alsaciennes  ni  dans  l'excellent  cartulaire  de  Mul* 
house  de  feu  M.  Mossmaon,  M.  R.  a  attribué  à  tort  d'autres  noms 
encore  à  TAisace,  tels  que  Gérard  de  Reinach  (1295),  Jacques  de  Rei- 
nacb  11304),  Werner  de  Reinach  (1344),  La  famille  de  Reinach,  origi- 
naire de  TArgovie,  ne  s'établit  eo  Alsace  que  dans  le  courant  du 
XIV*  siècle,  où  nous  trouvons  en  1352  Jacques  de  Reinach,  commandeur 
de  Tordre  Teutonique  à  Mulhouse.  R  faudra  rejeter  également  les  noms 
de  Johannes  de  Gengenbach  (014)  et  Thomas  de  Gengenbacb,  qui  sont 
des  Badois,  Petrus  de  Argentina  n'est  autre  que  Pierre  Schott,  le  célèbre 
humaniste  strasbourgeoia,  le  contemporain  de  WimpbelingetdeSèbas^ 
tien  Brant. 

Malgré  ces  quelques  réserves,  Tétude  de  M,  R,  ne  manque  pas  d'in- 
térêt; elle  apporte  des  détails  nouveaux  sur  bien  des  personnages  connus 
dont  on  avait  ignoré  jusqu'à  ce  jour  le  passage  à  TUniversité  italienne. 
Elle  ne  mérite  pas  les  critiques  acerbes  de  certains  érudits  allemands 
immigrés  qui  traitent  ^histoire  d'Alsace  comme  leurs  armées  ont  traité 
le  pays.  En  publiant  ces  notices,  M.  H,  a  donné  un  complément  utile 
à  rhistoire  de  plusieurs  grandes  familles  alsaciennes  aujourd'hui  presque 
toutes  éteintes. 

Charles  Nerlinoeh 


f^ 


Gesckichfe  der  Uerzoge  von  Zàhringen.  Herausgegehen  von  di 
badisehen  hùtorhchen  Commission.  Bearbeitet  von  D^  Eduard 
Heîck,  Froiburg-i.-B.,  P.  Siebeck,  ^89^.  In-8%  601  pages,  avec 
un  tableau  généalogique.  Prix  :  46  m. 

On  aurait  mauvaise  grâce  à  faire  des  reproches  trop  sévères  à  t*au« 
teur  sur  les  lacunes  de  son  livre,  alors  que  lui-môme  les  énumère  Ion- 
guemcnt  dans  sa  préface.  Il  pousse  le  scrupule  jusqu'à  s'excuser  des 
erreurs  typographiques  qui  ont  pu  se  produire  dans  la  transcription 
des  u  et  o.  R  n^afhrme  pas  non  plus  que  son  livre  soit  une  œuvre 
définitive,  ne  laissant  plus  rien  à  glaner  après  lui.  11  invoque  comme 


1.  ff  Acta  natlonîs  Germanicie  uoi¥ersitatis  BononieDSis  ei  archetypis  tabularii 
MalTezziani*  Jusàu  Instituti  Gerniaiiîci  ediderunt  ËroesLufl  FriedljEuder  et  Caio* 
lus  Malagola...  o  Berlin,  1887. 
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ezcase  pour  les  imperfections  que  l'on  pourra  rencontrer  dans  son  tra- 
vail le  manque  de  temps.  U  dut  récrire  dans  le  court  espace  de  quatre 
ans,  et  cela  lui  a  suffi  pour  dépouiller  un  nombre  presque  prodigieux 
de  sources  diverses.  La  somme  de  travail  fournie  est  considérable,  mais 
il  faut  bien  reconnaître  que  la  composition  est  singulièrement  lâche  et 
incohérente.  Ge  liyre  a  les  défauts  de  la  très  grande  majorité  des  livres 
d'érudition  allemands  :  il  est  touffu,  plein  d'une  foule  de  menus  détails 
qui,  à  chaque  instant,  font  perdre  de  vue  le  sujet  principal  et  dans  les- 
quels il  est  fort  difficile  de  se  retrouver.  Ni  sommaire  en  tète  des  cha- 
pitres ni  manchettes,  un  maigre  titre  courant  au  haut  des  pages  est  le 
seul  fil  conducteur  qui  vous  guide  un  peu  à  travers  ces  broussailles.  La 
langue  est  peu  claire,  entortillée.  L'index  est  peu  sûr  et  fourmille  de 
lacunes.  Enfin  Fauteur  ignore  certainement  le  français.  Néanmoins, 
malgré  la  difficulté  de  la  lecture,  ce  livre  est  le  meilleur  qui  ait  paru 
sur  rhistoire  des  ducs  de  Zaehringen. 

Par  bien  des  points,  cette  histoire  touche  à  Thistoire  générale  de 
l'Europe  et  en  particulier  à  celle  de  l'Allemagne  et  de  la  France.  Elle 
ne  comprend  que  la  période  des  ducs  et  s'étend  de  1061  à  1218.  Les 
Zaehringen,  ancêtres  de  la  maison  de  Bade  actuellement  régnante, 
remontent  peut-être  au  x«  siècle  déjà,  d'après  l'auteur.  La  grandeur  de 
la  maison  était  basée  sur  de  grandes  possessions  territoriales  s'étendant 
depuis  le  nord  du  grand-duché  actuel  et  la  Rauhe-Âlb  Jusqu'au  canton 
suisse  de  Fribonrg.  De  plus,  elle  possédait  le  rectorat  de  Bourgogne. 
Les  Zaehringen  n'étaient  primitivement  que  comtes;  ils  devinrent 
ducs  d'une  manière  assez  curieuse.  L'impératrice  Agnès  de  Poitiers, 
veuve  de  Henri  Hl,  pour  dédommager  Berthold  !•'  de  Zaehringen, 
évincé  par  Otton  de  Schweinfurth,  nommé  duc  de  Souabe,  lui  confia 
en  1061  l'étendard  des  ducs  de  Carinthie.  Berthold  I*'  ne  put  se  faire 
reconnaître  dans  ce  duché  fallacieux,  mais  il  en  garda  le  titre,  de  même 
qne  les  successeurs  de  son  fils  Hermann  s'appelèrent  plus  tard  mar- 
graves de  Bade,  parce  que  leur  aïeul  avait  été  investi  un  jour  du  mar- 
graviat de  Vérone. 

Berthold  !•>',  qui  fonda  la  grandeur  de  sa  maison,  fut  mêlé  à  toutes 
les  grandes  affaires  de  son  époque  et  prit  une  part  active  dans  la  que- 
relle des  investitures  qui  commençait.  Après  lui,  celui  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  est  le  remuant  Berthold  IV,  qui  eut  des  relations  assez 
étroites  avec  le  roi  de  France  Louis  VII.  Berthold  V,  plus  calme  et 
beaucoup  plus  prudent  que  son  père,  obtint  plus  de  succès  et  assura  la 
prospérité  de  sa  maison.  L'étude  faite  par  M.  Heyck  de  ce  dernier  duc 
le  fait  voir  sous  un  jour  Ujxii  à  fait  nouveau. 

La  seconde  partie  du  volume  contient  d'intéressantes  et  substantielleF 
notioes  sur  les  possessions  et  les  droits  de  la  maison  de  Zaehringen 
(fiefs  impériaux,  fiefs  eccJesiastiqoes,  ministériaux,  etc.i,  sur  la  fonda- 
tion de  Fribonrg-en-Brisgau,  les  sceaux  des  Zaehringen,  enfin  une 


tollgne,  k  irail  eeraniqae.  faHbii  te 
te  plane  4«raiinrté6teirer  te  droil  i 

dllODi  pPOpOiéiM  pif  M.  d'AiM*  de  . 
doot^i;  rtfi&ear  nipprodit  te  Aêtei  irteâins  et 
(mue  de  trente  otiiu  (eipoliloo  dm  Tkomm  migrmÊu  dâne  te  Esi 
lil,  ilt).  Li  dcnaloatlon  lonfteaipe  exercée  per  tes  Celles  svr  tes  G^- 
nuiiif  exploite,  fofriat  lui,  eetle  omcairdaaee.  Mate  ae  puasmi^oo 
p^f  comme  M.  d'Arbote  de  Jabatndilte  Fa  Êdi  poar  d*aBtfaa  ptfdca- 
[  teiiléi  joridiqnee,  songer  à  d'andeas  aeigee  eoœaïaaa  I  fivcza  pevfitei 
de  te  faee  Indo^gennaQiqae?  Je  retroa^e,  ea  eflbl,  aa  délai  de  tteeie 
joar»,  pour  d*autrefl  hypothèses,  il  est  vraj,  aoa  seotement  dans  te  EM' 
$atùfuti,  ftiaU  auMi  dans  ta  £oi  déi  douxe  tatla  (III,  t  ;  cf.  m,  hK 

Je  no  nauraiji  accepter  saos  réeerve,  qaast  aax  bîenfalu  de  te  o(nii|aéle 
romaine,  ten  idéei  de  Taotear,  legqaeîtes  sont  d'aitleurt  tea  îdâea  ooin» 
mnDen,  exponéeg  avec  une  êiDgolière  vigueur  et  patesaneeu  Mats  j*ai 
déjà  eu  l'occasion  de  m'expliquer  ailleurs  à  oe  sajet;  je  do  fatiguerai 
donc  pas  le  lecteur  par  des  redites  oa  d'inutiles  discaesious. 

Qu'il  ine  suffise  d'avoir  signalé  une  oeavre  nouvelle  de  noire 
InftiUgable  confrère,  œuvre  aussi  profonde  et  aussi  originale  que  ses 
devancières* 

Paul  VlOLLBt. 


Paul  FonR!<fTKii*  Le  preinin  manuel  canonique  de  la  réforme  dm 
A7"  nède.  (Extrait  des  Mélanges  d archéologie  et  tt histoire, 
t.  XIV.)  Home»  ^8î»4^  in-8*.  —  la  CoHeziom  eanonica  del  regesio 
di  far  fa.  (Eslralto  dair  Archivio  delta  il.  Socielà  Roma$m  di 
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stmapairia^  L  XVIL)  Roma,  1894,  in-8*'.  —  Le  Liber  Tarraco- 
nmû,  étude  sur  une  colleciion  canonique  du  A"/*  siècle,  {Mélanges 
Julien  Bavei.)  Paris,  4895,  ia-So,  24  p.  —  Une  colieciiofi  cano- 
nifu«  italienne  du  cùrnmenceinent  du  XH^  siècle.  (Extrait  des 
Amalei de  Renseignement  supérieur  de  Grenobie,  L  VI.)  Grenoble, 
impr.  Allier  père  et  fils,  4  894.  lii-8%  98  pages. 

ToM  ceux  qui  s'intéresseDt  à  Tétude  du  tîroit  canon  déploraient  que 
rtdiiûrtble  histoire  des  sources  du  droit  caDon  d'après  les  manuscrits, 
qu'a  commencée  M,  Maasson,  restât  inachevée,  Eîle  ne  dépasse  guère, 
comme  on  sait,  la  fin  du  ix*  siècle.  Notre  confrère  M.  Paul  Fournier 
terminera  Tœuvre,  Nous  pourrions  dire  quil  i*adéjà  terminée,  car  il  ne 
lai  reste,  semble-t-îl,  qu'à  faire  imprimer  &on  travail  II  vient  d'en 
commanifpier  au  public  quelques  fragment?  qui  nous  font  vivement 
désirer  une  publication  d'ensemble  et  qui  nous  donnent  la  plus  haute 
Idée  de  cette  grande  enquête  scientifique.  Les  quatre  études  publiées 
pirM.  Fournier  sont  consacrées  a  cinq  collections  diîTérentes  : 

{,  —  Le  premier  manuel  canonique  dû  la  réforme  canonique  du  Xh  siècle 
i^uCùHiclion  en  Ik  titrai.  — Cette  collection  avait  été  déjà  étudiée  par 
M.  Thaner.  M.  P.  Fournier  rectifie  ou  complète  (toujours  très  solide- 
ment  et  très  silrement)  les  conclusions  de  son  devancier*  La  Collection 
eû74  titres  a  été  rédigée  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  probablement  dans 
l'ectoufage  du  pape  Léon  IX.  L'auteur  a  voulu  mettre  en  lumière  Tau- 
liîrité  et  l'action  réformatrice  de  l'Église  romaine.  H  s'est  servi  des 
écrite  de  saint  Grégoire,  des  décrélales  isidoriennes  et  de  quelques  docu- 
m€ûls  attribués  à  divers  pontifes  romains.  L'influence  de  ce  recueil  a 
éiê  considérable  au  temps  de  Grégoire  Vil  :  il  a  été  utilisé  par  Anselme 
<le  Luques  et  Bernard  de  Constance,  par  l'auteur  du  liber  Tarraco- 
nmHi,  etc. 

t-^La  Collection  canonique  du  regeste  d4  Far  fa.  —  Cette  collection 
«tdueà  Gregorio  di  Gattîno,  moinn  de  Farfa.  Elle  date  de  ïa  fin  du 
^siècle  ou  du  commencement  du  xn**.  L'auteur  a  utilisé  les  Fausses 
tffcpélales,  Burchard  de  Worms,  la  Collection  en  74  titres  et  très  pro- 
Mament  la  Collection  italienne  en  cinq  livres,  collection  qui  appar- 
tient à  un  groupe  italien,  où  l'influence  de  la  Collection  irlandaise  se  fait 
remarquablement  sentir.  Dans  les  grandes  querelles  entre  l'empereur  et 
rjÉglise,  l'abbaye  de  Farfa  tenait  pour  Terapereur  :  cette  circonstance 
explique  certaines  particularités  qui  distinguent  la  collection  de  Farfa. 
3,  —  Liber  Turraconensis ,  collection  ainsi  dénommée  par  l'illustre 
Antoine  -  Augustin ,  et  qu'aucun  érudit  ou  canoniste  ne  paraît  avoir 
directement  connue  depuis  te  xvi*  siècle.  M.  Fournier  a  retrouvé  dans 
tfoia  manuscrits  cette  collection  quasi  perdue,  qui  n'avait  d'ailleurs 
lainais  été  décrite  ni  datée.  M.  Fournier  établit  qu'elle  ne  saurait  être 
4e  beaucoup  postérieure  à  la  mort  de  Grégoire  YII,  et  qu'elle  a  été  pro- 
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compo^  dans  le  iud-oueit  de  la  Franca.  Tl  en  éniimâre  les 

[■es  diverses.  M.  Fottrnier  a  ici  Foceasioïi  de  signaler  la  pré- 

|s  celte  collection  d'une  encycliqne  de  Grégoire  VIÎ,  adressée 

Bdèles  pour  leur  commoniqtter  les  décisions  d'un  concile 

telle  encyclique,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  registre  de  Gré* 

a  déjà  été  publiée  par  Gtesebrecht^  puis,  comme  la  fail 

M.  P.  F.,  par  M*  de  Pflugk-Harttungf  qui  ne  parait  pa» 

lia  la  publication  de  Gle&ebrecht.  M.  P.  Foumier  éubtit»  par 

[d'observations  critiquée  qui  me  paraissent  dédsivfi,  que  ce 

n'émaoe  pas  de  Grégoire  VU  et  a  été  fabriqué  dans  le  œntre 

louest  de  la  Franco, 

ïllettioQ  canonique  en  trois  liirres«  rédigée  dans  lltalie  cen* 
liflSon  11^0,  --  Cette  collection  est  assez  étroitement  appa* 
Jqc  \o  pQhjcarpfiî;  Tauteur  a  aussi  consulté  la  Collection  en 
[Ânselu^e  de  Lucques,  U  Libérât  honùrê  mclmmûe  Placide  de 
etc.  Il  a  conuu  les  retcueils  de  Jostinien  {les  Novelles  sont 
ke  VEpiiorm  de  Julienf  et  divers  autres  textes  de  droit  romain, 
Vttribué  à  Ives  de  Cbarlres.  Cette  collection  paraît  avoir  fourni 
|un  certain  nombre  de  matériaux. 

nllection  eu  neuf  livres,  composée  probablement  dans  l'Italie 
L'auteur  de  ce  recueil  fort  mal  connu  jnequiei  a  utilisé  la 
I  d'Anselme  de  Lucques,  la  Collection  en  trois  livres,  quelquos 
Ipascal  il.  11  a  cité  un  canon  du  concile  de  Latran  de  1123. 
re  ne  saurait  donc  être  antérieure  à  Tannée  11^3.  Nous  ne 
[is  jusqu'à  présent  cette  collection  que  par  une  analyse  erro- 
|omplète  de  Thaner. 

ies  que  je  viens  de  résumer  sont  eo  tous  points  digues  du 
îes  a  signées.  C'est  en  dire  toute  la  valeur. 
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It  recherches  de  feu  le  D''  G.  Loewe  sur  les  maauscritfi  eepagûoia  des 
^m  latms  et  réunir  des  documents  pour  l'Annuaire  des  collections 
bbjeis  d'art  de  la  maison  impériale),  M.  Béer  n'a  pas  omis  de  recen- 
ïïnumi  beaucoup  d  ouvrages  historiques  et  littéraires  d'Intérêt  général 
iplus  particulièrement  espagnol.  Son  rapport  formo  donc  un  supplé- 
ittnt  âox  nombreux  travaux  biblio^phiqueB  des  érudlts  indigènes  ou 
uei  missionnaires  étrangers  depuis  le  xvi"  siècle  ;  à  certains  égards 
^mème,  il  les  remplace  en  reproduisant  d*après  eux,  mais  après  vérifî- 
^■Itioa  de  l*ètat  actuel,  les  renseignements  qulla  ayalent  réunis.  On  ne 
^Kûurra  pas  toujours  se  dispenser  d'avoir  recours  aux  recherches  des 
^Kôollaboniteurs  du  Serapeufn  ou  de  VÂrckiv  de  Pertz,  au  rapport  de 
~  Valentiaelii  ou  aux  dissertations  du  P.  Tailhan,  etc.,  que  M»  Béer  ne 
■  fait  que  résumer  ou  cite,  mais  il  sera  bon  de  toujours  commencer  par 
KiDODSuIter  son  rapport  très  riche  en  références  bibliographiques  et  dont 
^Varraûgemeot  est  très  clair  et  très  pratique. 

^m  Uû  ouvrage  de  cette  nature  ne  se  prête  qu'à  des  observations  de 
^^^éuil.  Je  vais  en  présenter  quelques-unes  : 

!         P.  51  Sous  la  rubrique  Âlcalà  de  Henares,  M.  B.  fait  figurer  un 
Eietnplaire  des  œuvres  de  saint  Thomas  de  Vtllanuva  provenant  de  la 
^iGasade  Alcalâ.  »  11  s  agit  ici  d'un  Âlcalà  d'Andalousie  (Âlcald  de 
»G&zuies,  prov.  de  Cadix),  fief  des  Ënriquez  de  Ribera,  marquis  de 
krifa.  Le  renseignement  devait  donc  être  donné  sous  la  rubrique 
iéfilleioù  les  ducs  d'Âlcalà  avaient  leur  résidence)  et  ajouté  à  Tart,  442. 
■  P.  93.  Martin  I*'  (et  non  II)  d'Aragon.  L'inventaire  de  sa  belle 
bliûthèque,  assez  incorrectement  imprimé  par  Milâ  y  Fontanals  dans 
i  Tmadores  en  Espana  et  reproduit  par  M,  Béer  d'après  cet  ouvrage, 
\é\à,  mais  seulement  en  partie,  republié  dans  une  revue  barcelonaise, 
fàmns,  du  30  septembre  1890,  et  l'éditeur  faisait  espérer  qu'il  livrerait 
i  fia  de  ce  précieux  document.  Malbeureusemeut,  V Avens  a  cessé  de 
litre  et  Ton  ne  voit  rien  venir.  —  P,  165.  Parmi  les  documents 
i  et  lettres)  concernant  la  formation  de  la  bibliothèque  de  TËscu- 
*lt  M.  B,  ne  cite  pas  les  nombreuses  pièces  qui  se  trouvent  au  Musée 
rîlâiiDique.  Il  aurait  fallu  dépouiller  le  catalogue  de  M.  de  Gayangos, 
"«^uel  n'a  pas  de  table.  —  P.  341.  A  propos  de  la  vente  Mirô  (Paris, 
^S^8),  M.  B.  aurait  pu  signaler  un  autre  catalogue  de  manuscrits» 
ÏMècet  historiques  et  autographes,  publié  par  cet  amateur-marchand  : 
C^iHogo  de  mannscritos  espanotes,  por  don  José  Ignacio  Mirô,  série  pri- 
mera (Anvers,  1886,  vu  et  88  pages  ia-4^),  mais  en  avertissant  le  lec- 
feûrdu  se  méfier  des  indications  qu'il  contient.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit 
attribuée  au  poète  Pedro  Calderon  de  la  Barca,  né  en  1600,  une  lettre 
•^téede  Madrid,  le  24  avril  1573,  et  sigQée  «  Calderon.  »  —  Même 
P^ge.  Bibliothèque  du  marquis  de  Montealegre,  comte  de  Yillaum- 
l>rowi.  Les  renseignements  donnés  ici  sur  celte  collection  de  premier 
<îrdre  sont  très  insuffisants.  M,  B.  n'a  pas  pu  consulter  le  catalogue 
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ba  1677,  dont  uq  exemplaire  se  trouve  â  la  Bibliothèque 
(inv.  Q407I.  —  P.  34e.  Bibliothèque  du  cototeniac  d'Oli- 

les  débris  ont  passé  a  la  maison  d'Albe,  Il  fallait  ron\oyôr 
Ide  GalIardOj  t.  IV,  c^^L  1479  et  suiv.,  oti  sa  trouYem  beau- 
piti^  dti  catalogue  aujourd'hui  couservéau  Palais  de  Madrid* 

M.  B.  ïi'apas  assez  étudié  cet  Basayù,  qui  lui  aurait  fourni 

de  maUTiauît.  —  P.  344.  Bibliothèqne  du  marquis  de 

squ'il  cite  les  fac-similés  des  manuscrits  qu'il  recense,  M.  B. 

liquer,  à  côte  du  petit  fragment  du  Poème  du  Cid  reproduit 

|jr  de  lû3  llio^j  le  fascicule  111  des  Facsirnilide  M.  E,  Moaad 

il\^  où  figurent  plusieurs  feuillets  du  célèbre  manuiicrit,  ^ 

I  propos  de  la  bibliothèque  de  D.  Juan  de  Tr6  y  Ortolano, 

Jbien  fait  de  citer  ta  .\^ûtice  des  docutrmU^  apparUnant  à  ta 

taUotjraphiqu€  tk  M.  Jean  iU  Ira  y  Ortolano,  Paris,  Ï867-  *— 

liiVst  plus  permis  d'invoquer  à  lappui  de  quoi  que  ce  soit  îe 

|fo^)rt«>  de  Gomez  de  Ciudadreal,  qui  est  une  falsiBcation  du 

—  P.  426.  Manuscrits  du  grand  collège  de  Saint-Bartolomé 
^que.  La  Bibliotbèque  natioïialé  a  acquis  le  n«  5672  de  la 
b*?  Horedia-ï^alva,  qui  renferme  plusieurs  inventaires  et  réco- 
lits  au  xv^  siècle  de  ce  célèbre  établissement.  Ce  collège, 
I  peut  s'y  attendre,  possédait  surtout  des  ouvrages  de  droit  ei 
le;  les  ouvraL^tiâ  hi^ioriques  et  Littéraires  y  sont  rares  et  peu 
—  P,   457,    Manuscrits  de  l'abbaye   de  Silos,  Sur   les 

cette  bibliotbèque  qui  sont  entres  à  la  Bibliothèque  natia'- 
;  d€  l  École  des  charies,  XLIII,  238.  —  P.  493.  Tolosa. 
ie  de  Francisco  Fïlhol.  Cet  article  n*avait  pas  à  %urer  dans 
LÏe  M,  B.  Tolosa  doit  s^entetidre  de  Toulouse  de  France,  et 

question  dont  le  cabinet  d'antiquités  et  de  livres  a  été  décrit 
^'rauci^co-Andréa  de  Uztarroz  est  François  KiîhoU  hehdoma- 
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BiiDeaa  de  lin  d'anoée  de  rËcûlè  des  cbariei  oat  ea  Heu  du 
[iïÏBl.  Ltf  ont  porté  sur  les  texiêi  et  les  queilians  qui  euÏTôot  : 

PREMIÈIB  AinrÉB. 

Sprmm  orale. 

lographie  latine  :  Lecture  de  quelques  Ugoes  du  manuscrit  de 

lèque  nationale,  latin  6T87. 
ttion  d'histoire  et  de  chronologie. 
^uction  latine  :  Slatuta  miim  Riomi,  d'aprèt  les  LayÊU€$  du 

chartm,  OI,  63, 
|agrapbie  française  :  Doeumeiit  du  x^  siècïe  au.    registre 

des  Archives  nationales, 

^logie  romaae  -  Commentaire  Unguiâtlqua  de  la  strophe  cixx 
Ira  de  Henclus  de  Moiliens. 

ÉprmvB  ieriU, 

le  latin  à  tranacrire  d'après  le  fac^sinûlé  n^»  S63  du  fonds  de 

le  provençal  4  transcrire  d'après  le  fac-similé  n*  Î96  du  fonds 


CHEOUIQUE  ET  tflîUNGBS.  4'i3 

30  Histoire  des  institutions  : 

Quels  sont  les  grands  corps  qui  ont  été  détachés  de  la  cour  du  roi 
yers  le  milieu  du  xiii*  siècle?  Quels  noms  a  portés  le  conseil  politique 
du  roi  aux  xiv*  et  xv«  siècles?  Quelle  était  Torganisation  de  ce  conseil 
sous  Louis  XIV? 

4<>  Sources  de  l'histoire  de  France  : 

Énumérer  les  chroniques  composées  à  Sens  aux  xi«,  xii«et  xm«  siècles. 
Donner  quelques  détails  sur  la  rédaction  de  ces  chroniques. 

5<>  Classement  d'archives  : 

Quelle  est  Tceuvre  de  la  Révolution  en  matière  d'archives?  Gom- 
ment s'est  faite  la  constitution  des  Archives  nationales  et  des  archives 
départementales? 

Épreuve  écrite. 

{•  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n^  287  du  fonds  de  TÉcole. 

2«  Traduction  latine  :  Bref  du  pape  Grégoire  XIY,  de  Tannée  1591 
{Àrch,  mun.  de  Lyon,  A  A.  68). 

30  Analyse  :  Lettre  patente  en  forme  de  charte  de  Jean  le  Bon,  de 
l'année  1351  {Arck,  nat,,  JJ.  81,  fol.  38,  n^  74). 

4<>  Diplomatique  : 

I.  Indiquer  la  nature  du  document  donné  comme  texte  à  traduire, 
en  préciser  la  date,  expliquer  s'il  est  conforme  au  formulaire  hahituel 
et  exposer  quels  devaient  être  les  caractères  extérieurs  de  l'expédition 
originale. 

II.  Indiquer  de  môme  la  nature  du  document  donné  comme  texte  à 
analyser,  expliquer  la  signification  de  la  mention  finale  :  Per  regem, 
Blanchet,  décrire  les  caractères  extérieurs  que  devait  présenter  l'expé- 
dition originale. 

b^  Histoire  des  institutions  : 

Indiquer  les  origines  de  l'institution  des  intendants,  leurs  attribu- 
tions, et  faire  connaître  les  pouvoirs  administratifs  qui,  sous  le  régime 
de  la  Ctonstitution  de  1791,  les  ont  remplacés. 

Troisième  année. 
Épreuve  orale. 
i^  Paléographie  :  Lecture  de  quelques  lignes  du  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  latin  6787. 
2^  Histoire  du  droit  : 

I.  Cîonnaissez-vous  un  ouvrage  de  droit  rédigé  à  Orléans  au  xiii*  siècle, 
un  peu  avant  les  Établissements  de  saint  Louis?  Que  savez- vous  de  ce 
traité? 
n.  Quelle  est  la  valeur  étymologique  du  mot  collibert  ? 
30  Archéologie  :  Décrire  les  caractères  de  l'école  romane  de  la  Pro- 
vence, dire  les  rapports  et  les  dissemblances  qu'ils  présentent  avec 
ceux  de  l'école  romane  de  la  Bourgogne. 
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Épreuve  écrite. 

i<»  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n»  2&8  du  fonds  de  TÉ^ 

2»  Histoire  du  droit  : 

Retracer  Torigine  et  l'histoire  des  «  actes  de  Tétat  ciyil.  » 

30  Archéologie  : 

Décrire  les  monuments  consacrés  à  Tadministration  du  bapt4 
depuis  Constantin  jusqu'au  xm«  siècle  inclus. 

40  Sources  de  l'histoire  de  France  : 

Froissart;  biographie  sommaire;  sources  écrites  et  orales;  réd 
tiens  et  éditions  de  sa  chronique. 


A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  du  16  juillet  18 

ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  i. 

.  PÉROUSE. 

2. 

.  TmBAULT. 

3. 

.  Lasallb-Sebbat. 

4. 

.  Deslandrbs. 

5. 

.  VlDIER. 

6. 

Mercier  de  Lagombe. 

7. 

.  Gazosr. 

8. 

,  Dbprbz. 

9. 

PRtVAT. 

10. 

AUBRY. 

11. 

Maghet  de  la  Martimierb. 

12. 

Faulquier. 

13. 

GiLLOT. 

14. 

Denis. 

Ont  été  admis  à 

passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.  1. 

Moeel. 

2. 

PETrr. 

3. 

Forée. 

4. 

Lauer. 

5. 

Ghasseriaud. 

6. 

Levillain. 

7. 

Delatour. 

8. 

Palustre. 

9. 

Paqel. 

10. 

DUVAL. 

11. 

Sghmidt. 

12. 

Lachenaud. 

13. 

Martin. 

14. 

Dumoulin. 

15. 

Gardère. 
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Ont  été  admis  à  subir  l'épreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

MM.  1.  BONNBT. 

2.  Etchegotek  (d*). 

3.  Mabu^jouls. 

4.  PiNET  DE  Mante YER. 

5.  POUTE  DE  PUYBAUDET. 

6.  TmOLLIER. 

7.  Trouillabd. 

8.  SCHIFF. 

PIERRE  BONNASSIEUX. 

Notre  confrère  Louis-Jean-Pierre-Marie  Bonnassieux  est  décédé  à 
Paris  le  3  mai  dernier,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans.  Ses  obsèques  ont 
été  célébrées  le  6  mai  en  Téglise  de  Saint-Germain-des-Prés.  Sur  la 
tombe,  au  cimetière  Montparnasse,  M.  Servois,  garde  générai  des 
Archives  nationales,  M.  Giry,  président  de  la  Société  de  TÉcole  des 
chartes,  et  M.  Ghatel,  président  de  la  Société  de  secours  des  anciens 
élèves  de  FÉcole  des  chartes,  ont  adressé  un  dernier  adieu  à  l'archi- 
viste, à  Térudit,  au  confrère,  et  exprimé  les  sentiments  de  profond 
regret  qu'une  mort  aussi  prématurée  inspire  à  tous  ceux  qui  ont  connu 
Pierre  Bonnassieux. 

A  la  suite  de  ces  discours,  nous  insérons  la  notice  que  notre  confrère 
avait  rédigée  en  1892,  d'après  le  plan  adopté  par  la  Société,  pour  entrer 
dans  la  a  BibUographie  des  travaux  publiés  par  les  anciens  élèves  de 
l'École  des  chartes,  i 

DISCOURS   DE  M.   SERVOIS,   GARDE  GÉNÉRAL  DES  ARCHIVES   NATIONALES. 

c  Messieurs, 
i  Notre  regretté  confrère  Pierre  Bonnassieux,  dont  la  santé,  grave- 
ment menacée  il  y  a  deux  ans,  nous  avait  inspiré  par  la  suite  une 
confiance  si  soudainement  et  si  cruellement  démentie,  était  un  collabo- 
rateur que  nous  aimions  autant  que  nous  l'estimions,  et  la  nouvelle 
de  sa  mort  afflige  également  parmi  nous  ses  plus  anciens  amis  et  ceux 
qui  le  connaissaient  depuis  peu  d'années.  Il  gagnait  dès  le  premier 
abord  les  sympathies  de  tous  par  l'aménité  de  son  caractère,  par 
l'agrément  et  la  bienveillance  de  son  esprit,  par  l'ingénieuse  obligeance 
avec  laquelle  il  facilitait  les  recherches  des  savants  qui  mettaient  à 
contribution  son  zèle  et  son  érudition,  par  son  empressement  à  secon- 
der les  travaux  de  ses  collègues.  Une  autorité  particulière  s'attachait 
à  ses  avis,  toujours  judicieux  et  réfléchis,  et  chacun  de  nous  se  plaisait 
à  le  consulter  en  toutes  circonstances  sur  les  questions,  très  nombreuses 
et  très  variées,  qui  lui  étaient  familières.  Depuis  deux  ans  seulement, 


ulaycn  de  nos  archivistes:  mais  depuis  longtemps  déjà  U  était 
Li€r  ran^  de  ceux  que  l'on  savait  absolument  digeeâ  d'être 

aincieltemcQt  û  la  direction  d'ui;e  sectioiii  el,  a^il  n'a  Tait  pas 
IHi'  pmiDu  à  uo  grade  supérieur,  c*âal  que  les  limites  de  noâ 
Ir  ravaioiit  pass  permis. 
Ire  Honnas^ieus^  qui,  né  le  2  mai  1350,  devait  atteindre  sa 

-ciui]iu{'me  année  la  veille  même  de  Ba  mort,  s'était  engagé 

baluillun  ûv-  chasseurs  au  début  de  la  guerre  de  1870.  Ayant 
iSTI  &t?s  (Hudes,  tant  à  l'École  des  chartes  qu'à  FÉcole  de 
jetait  surti  de  la  première  École,  le  23  janvier  1873,  avec  le 
jd  archiviste  paléographe,  et  de  la  seconde,  vers  la  même 
lavec  celui  de  licencié.  Il  acceptait,  quelques  mois  plus  tard, 
lion  du  cabinet  d*un  préfet  »  qu'il  accompagïia  dant  rAfiègo  et 
Ts'iêvre.  Lursqull  polra  aux  Archives  natîonaïe^,  il  n'eut  pas 
Jer  de  s'^tri^  détourné,  pendant  prèe  de  deu^t  Oîinèes,  de  la  caj- 
lui  ouvrait  l'École  des  chartce.  Son  active  participation  aux 
Iti'une  préfecture  l'avait  trèâ  heureusement  préparé  k  ceui  qui 
1  lui  uicombor  aux  Archives,  où  il  avait  été  nommé  auxiliaire 
traire  en  novemhre  1S74  et  prenait  place,  en  juia  1876,  parmi 
Iviâtes  lifulaires  de  la  section  administrative.  Attaché  à  la  pluB 
labié  du  nos  séries,  colle  qui,  renT^rmanl  le^  fonds  de  l'admi- 
In  générale  de  la  Frauce,  s'accroît  chaque  jour  des  apports  des 
Y^^ïl  savait  distinguer  rapidement  les  uns  des  autres  les  docu- 
IsparaieB  tiuo  trop  souvent  lun  assemble  dans  les  verisements, 
leinc  il  introduisait  Tordre  parmi  les  dossiers  comme  dans  les 
les. 
(bien  nous  était  précieuse  la  parfaite  conuaissauce  que  Bon* 

avait  acquiée  do  ren.^emblG  et  des  détails  de  la  complexe  et 
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t  n  n'est  pas  l'heure  d'exposer  complètement  les  labeurs  adminis- 
tratifs de  Bonnassieux.  Je  n'en  aurai  cité  qu'une  partie  lorsque  j'aurai 
rappelé  qu'en  dehors  de  ses  occupations  quotidiennes  il  prépara  le 
concours  que  les  Archives  ont  prêté  en  1875  à  l'exposition  du  Congrès 
international  de  géographie,  collabora,  en  1877,  à  la  formation  d'une 
portion  de  notre  musée  et,  en  1887,  à  la  rédaction  de  VÉtat  sommaire 
de  nos  collections,  et,  de  plus,  s'acquitta  fréquemment  de  la  mission 
de  guider  l'apprentissage  de  nouveaux  archivistes  en  les  initiant  à  la 
connaissance  et  au  maniement  des  séries  de  la  section.  Une  mention 
spéciale  est  due  à  la  plus  importante  de  ses  œuvres,  qui  est  malheu- 
reusement inachevée,  bien  qu'elle  ait  été  commencée  en  1878  et  pour- 
suivie avec  la  plus  régulière  persévérance.  Chargé  de  publier  l'inven- 
taire des  procès  -  verbaux  du  Conseil  de  commerce,  Bonnassieux 
terminait  en  1891  l'impression  de  ses  analyses,  établies  avec  la  préci- 
sion et  la  sûreté  que  l'on  pouvait  attendre  de  lui.  La  table,  qui  sera 
considérable,  n'en  est  qu'en  partie  préparée,  et  l'introduction,  malheu- 
reusement, n'en  est  pas  encore  rédigée.  Si  le  plan  primitif  eût  pu  être 
maintenu,  l'introduction  des  procès-verbaux  du  Conseil  de  commerce 
aurait  contenu  l'histoire  de  la  législation  industrielle  de  la  France  au 
xvm«  siècle,  ainsi  que  celle  de  l'administration  du  commerce  et  de  son 
personnel;  mais  il  avait  fallu,  pour  des  considérations  diverses,  réduire 
le  cadre  de  cette  préface  à  de  moindres  proportions,  et,  d'après  l'accord 
intervenu,  la  partie  économique  et  historique  du  mémoire  projeté 
devait  faire  l'objet  d'une  publication  personnelle  de  l'auteur,  distincte 
de  la  collection  de  nos  inventaires.  Il  n'en  avait  encore  paru  que  de 
brefs  et  instructifs  fragments.  Bonnassieux  en  avait-il  écrit  d'autres 
chapitres?  Nul  de  nous  ne  le  sait  encore. 

«  Ni  le  hasard  ni  sa  fantaisie  n'ont  jamais  fourni  à  Bonnassieux  le 
sujet  de  ses  publications,  dont  le  président  de  la  Société  de  l'École  des 
chartes  rappellera  tout  à  l'heure  les  titres  et  les  mérites.  Qu'il  écrivît 
des  articles  de  revue  ou  qu'il  composât  l'ouvrage  sur  les  grandes  Com- 
pagnies de  commerce,  qui  lui  a  valu  un  prix  à  l'Institut,  il  puisait  dans 
les  papiers  confiés  à  sa  garde  les  principaux  éléments  de  ses  travaux 
et  8*attachait  presque  exclusivement  aux  documents  qui  se  réfèrent  à 
l'histoire  administrative  ou  économique.  S'il  s'écarta  quelque  temps  de 
ses  études  accoutumées,  ce  fut  au  profit  de  l'histoire  de  Versailles, 
heureux  qu'il  était  de  l'enrichir  d'une  intéressante  contribution,  en 
souvenir  des  séjours  qu'il  y  faisait  chaque  année,  sur  l'emplacement 
du  parc  de  Clagny.  D'une  famille  originaire  de  la  région  lyonnaise, 
qui  s'honore  d'avoir  donné  naissance  à  son  père,  le  sculpteur  Jean 
Bonnassieux,  Pierre  Bonnassieux  avait  obéi  à  des  sentiments  du  même 
ordre  le  jour  où  il  choisit  le  sujet  de  la  thèse  qu'il  devait  soutenir  à 
l'École  des  chartes. 

c  Nous  ressentons  tous,  devant  la  tombe  do  Pierre  Bonnassieux,  une 
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émotion  profoade  qu'accroîtrait  encore,  s'il  était  possible,  le  sca^^  :^ 
toujours  présent  de  pertes  récentes;  mais  que  dire  du  deuil  qui  s**^ 
abattu  sur  ce  foyer,  si  heureux  naguère  et  maintenant  désolé  ! 
inHncline  avec  la  plus  respectueuse  sympathie  devant  la  douleur  d^^ 
famille  de  notre  cher  et  regretté  collègue.  Gomme  elle,  nous  gardet^-^^    ' 
pieusement  sa  mémoire.  Tandis  que  sa  digne  et  courageuse  Cûmp^,^^^^ 
retracera  devant  son  fils  les  enseignements  que  lègue  une  vie  rett^^  ^/^ 
tout  entière  par  le  travail,  les  pures  joies  familiales  et  le  scrupu/©  »  ?> 
accompUssement  de  tous  les  devoirs,  nous,  messieurs,  de  notre  c»)«^i 
nous  recommanderons  aux  continuaieurB  des  taches  admiûislraii^^ ^ 
de  Donoassieux  le  louable  exemple  de  vertus  professionnelles  qa'ïM-  ^ 
donné  pendant  le  cours  de  vingt  années  laborieusement  et  uliiemer  ^^* 
consacrées  au  service  des  Archives  ei  des  érudits,  i 

DISCOURS  ïïE  m;  oihy, 

PHéSIDENT   DE   LA   SOCIÉTÉ  DE   l'ÉCOLE    DES   CHARTES. 

•  Messieurs, 

i  La  Société  de  l'École  des  chartes,  si  souvent  et  si  cruellemec:^^* 
éprouvée  déjà,  doit  un  témoignage  de  reconnaissance  à  son  andet^^ 
secrétaire,  un  suprême  adieu  à  l'excellent  confrère,  un  dernier  hom^^ 
mage  à  Tërudit  conscieecieux  et  sûr  que  fut  Pierre  Bonnassieux.  J 

«  Je  û'ai  pas  à  revenir  sur  sa  carrière,  qu'une  voix  autorisée  entr*'*^ 
toutes  vient  de  retracer  ici;  mais  je  voudrais  montrer  le  vide  que  cetl^    A 
tombe,  si  prématurément  ouverte,  a  creusé  parmi  nous;  Je  voudrai  J 
dire  quelle  estime,  quel  souvemr  ému  garderont  de  notre  confrère  tou*= 
ceux  qui  ont  pu  Tapprécier. 

f  Je  Tai  connu  il  y  a  vingt-sept  ans  sur  les  bancs  de  notre  Écoles  ^  < 
où  Je  îe  précédais  de  deux  années;  je  l'ai  retrouvé  plus  tard  aiLar 
Archives  nationales,  où  nous  fumes  quelque  temps  collègues  ;  ici  &t 
là,  je  lui  dois  ce  témoignage  qu'il  s'était  acquis  les  sympathies  de  tous. 

ft  Le  camarade  doux  et  modeste,  l'élève  laborieux,  réfléchi,  discipliné, 
d'esprit  un  peu  timide  mais  indépendant,  dont  les  opinions  se  formaient 
peu  à  peu  par  Tétude  patiente  et  attentive  des  f&itS|  devint  tout  natu- 
rellement le  fonctionnaire  scrupuleux,  l'archiviste  modèle  dont  on  vient 
de  faire  l'éloge. 

«  Gomme  beaucoup  d'entre  nous,  il  prit  pour  sujet  de  son  premier 
travail,  de  sa  thèse  de  sortie,  un  épisode  de  l'histoire  de  sa  province, 
faisant  ainsi  à  la  petite  patrie  Thommage  de  la  première  applicatioa 
des  méthodes  enseignées  à  TÉcole.  Originaire  de  la  région  lyonnaise, 
quoique  né  à  Paris,  il  entreprit  de  raconter  comment  l'ancienne  métfo* 
pôle  des  Gaules  était  rentrée  définitivement  au  xiv«  siècle  dans  le  giron 
de  la  patrie  française.  Cette  étude  sur  la  Réunion  dû  Lyon  à  la  France, 
publiée  en  1676,  lui  valut  une  première  fois  les  suffrages  de  l'Académie 
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des  inscriptions  au  concours  des  Antiquités  nationales.  Puisée  directe- 
ment aux  sources  originales,  elle  rectifiait  des  erreurs  accréditées, 
exposait  avec  clarté  la  politique  des  rois  de  France  à  l'égard  des  arche- 
vêques et  de  leurs  bourgeois  et  établissait  définitivement  la  date  du 
traité  qui  livra  au  roi  Philippe  le  Bel  la  souveraineté  de  la  grande  cité 
lyonnaise. 

c  Plus  tard,  une  autre  excursion  dans  un  domaine  plus  restreint  de 
l'histoire  locale  fut  due  à  un  sentiment  de  même  nature.  Rattaché  à 
Versailles  par  son  mariage,  Bonnassieux  s'enquit  de  l'histoire  du  quar- 
tier qu'il  y  habitait  ;  il  en  rechercha  curieusement  les  sources  dans 
les  archives  publiques  et  privées,  et  en  un  élégant  volume,  plein  de 
faits  nouveaux,  le  Château  de  Clagny  et  M^^  de  Montespan,  il  raconta 
l'histoire  de  la  somptueuse  demeure  élevée  par  Louis  XIV  pour  sa 
favorite,  sur  les  plans  de  Mansart,  et  démolie  sous  Louis  XV. 

«  Mais  ce  fut  aux  Archives  nationales,  où  il  avait  été  appelé  en  1874, 
que  se  forma  sa  vocation  définitive  d'historien.  Au  milieu  des  docu- 
ments innombrables  de  la  section  administrative,  il  fut  attiré  de  pré- 
férence par  ceux  qui  pouvaient  éclairer  l'histoire  économique,  commer- 
ciale et  industrielle  de  la  France  aux  derniers  siècles  de  la  monarchie. 
Bien  préparé  par  ses  études  juridiques  et  par  les  postes  administratifs 
où  il  avait  commencé  sa  carrière,  il  eut  le  grand  mérite  de  comprendre 
qu'il  était  temps  d'appliquer  à  l'histoire  des  institutions  modernes  les 
procédés  d'investigation,  les  méthodes  rigoureuses  et  la  critique  dont 
les  maîtres  de  l'École  des  chartes  lui  avaient  montré  l'application  à 
l'étude  du  moyen  âge.  Un  sujet  mis  au  concours  par  l'Académie  des 
sciences  morales  le  détermina  à  étudier  les  anciennes  compagnies  de 
commerce.  Son  travail  fut  couronné  dès  1884  ;  mais,  patiemment  remis 
sur  le  métier,  corrigé  et  complété  avec  le  soin  minutieux  qu'il  mettait 
à  toutes  ses  œuvres,  il  devint  en  1892  seulement  le  beau  livre  sur  les 
Grandes  Compagnies  de  commerce,  qui  restera  son  meilleur  titre  à  la 
reconnaissance  des  historiens.  C'est,  en  effet,  fondée  sur  des  sources 
authentiques  l'histoire  du  commerce  intérieur  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'aux  temps  modernes. 

i  Entre  temps,  il  avait  entrepris  cet  Inventaire  analytique  des  procès^ 
verbaux  du  Conseil  de  commerce,  dont  M.  le  garde  général  des  archives 
a  parlé  avec  tant  d'estime,  et,  tout  en  s'acquittant  de  cette  tâche,  il 
élaborait  le  plan  d'un  vaste  ouvrage  sur  l'histoire  de  l'industrie  et  du 
commerce  de  la  France  au  xviii*  siècle,  dont  les  documents  qu'il  ana- 
lysait lui  fournissaient  les  principaux  éléments.  Mais,  hélas  !  ce  travail 
de  prédilection,  ce  livre  où  il  devait  donner  toute  sa  mesure  no  paraî- 
tra jamais.  Quelques  chapitres  qu'il  en  avait  distraits  ont  seuls  été 
rédigés  et  publiés;  ce  sont  :  une  brochure  sur  la  Question  des  grèves 
sous  l'ancien  régime,  une  autre  sur  les  Assemblées  représentatives  du  com* 
meru,  un  Bxamen  des  cahiers  de  1789  au  point  de  vue  commercial  et 


ciMû^aiis  Et  mihiMQ^. 

^L  un  laë moire  sur  kt  Quesiian  des  foires  au  Xflll*  nMt^  anuiil' 

aeoU  qui  établis  seoi  solideineiit  et  déâmÛTemient  q^ielqn» 

lliistoire,  qui  témoignent  de  la  sûreté  de  sa  niélhcMie,  àm  la 

lice  et  de  la  persévérance  de  ses  r«cberche&,  maîa  qm  éèmms^m 

Lrtout  regrettar  que  FouTrier  ait  sitôt  manqué  à  Fcbutto. 

Il  arrête,  et  cependant,  pour  montrer  toute  l'actiiité  de  Piarre 

|ieiix,  y  faudrait  parler  encore  de  sa  coUalïontioa  à  oolte 

lue,  4  ia  Société  de  l'Hktoire  de  Paris  et  au  Gomllé  des  Us^ 

lioriques,  où  il  remplit  plusieurs  fois  les  fonctioui  de  secrétaire 

ctiom  des  sciences  économiques  et  sociales  dans  lea  congrài 

tétés  sayantêi  ;  U  faudrait  surtout  tnToquer  le  témoignage  de 

|hiatorieafl,  de  tous  les  érudjts  qui  l'ont  connu  pour  dire  cooh 

L  sem  et  souvent  préyenu  leurs  recherches  par  son  inlaiigable 

Ice.  Nul  n'a  mieux  comprii,  en  effet,  que  L'œnTre  historique  de 

Imps  doit  être  une  ceurre  de  coUabomlion  commune  de  tous 

liilJeuTS.,  nul  n*a  pratiqué  mleui:,  avec  plu»  de  modestie  et  de 

bs§ement,  1«  confraternité  scientiÊque.  • 


nfgcoums  nE  m.  GBJt^L, 
\m  11&  LA  socièré  ni  secours  dbs  àWBsam  timtn  ns  l*éoûlb 

BIS  CBAftnS, 

li  Messieurs, 

Imblerait  qu'il  n'y  eût  rîeo  &  ajouter  ajui  éloges  mérites  et  auE 

les  si  dignement  et  si  cordialement  rendus  à  notre  sympathique 

,  si  justement  apprécié  comme  archiriste  modèle  par  son  chef, 

Lrde  géoéral  des  archives,  et  comme  laborieux  érudit  par  le 

de  l'Association  des  aocieuB  élèves  de  notre  chère  École  de» 
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accueilliit  quieonqae  loi  offrait  Foccasion  d'être  utile  aux  autres,  se 
crofyant  réellement  Fobligé  de  ceux  qull  obligeait. 

c  Sa  charité  pmée  llnclinait  et  le  poussait  à  tout  ce  qui  pouvait  en 
élargir  le  cercle.  Aussi  fot-il  l'un  des  premiers  et  des  plus  fenrenu 
fondateurs  de  notre  œuvre  de  secours,  datant  du  19  janvier  1875. 

c  Son  zèle  expansif  le  fit  duûsir  conune  secrétaire  le  6  juin  1878. 
n  s'est  dévoué,  avec  sa  passion  du  bien  à  faire  et  avec  sa  patience 
prudente,  i  l'organisation  définitive  de  notre  Société  de  secours,  con- 
tribuant pour  sa  large  part,  avec  M.  Rocquain,  à  la  rédaction  des  sta- 
tuts, ainsi  qu'à  l'obtention  de  la  reconnaissance  légale  de  notre  Société, 
déclarée  enfin,  après  trois  années  de  négociations  difficiles,  d'utilité 
publique  par  décret  du  13  juin  1892. 

c  Aussi,  quand,  après  treize  années  et  demie  de  secrétariat,  Pierre 
Bonnassienx,  dont  le  tempe  manquait  â  ses  travaux  historiques,  dut  à 
regret  résigner  ses  déhcatee  fonctions  de  secrétaire,  M.  le  président 
d'alors  lui  témoigna-t-il  sa  gratitude  particulière  pour  lutile  et  intelli- 
gent concours  qu'il  lui  avait  prêté  avec  un  zèle  si  éclairé. 

c  Ferme  chrétien,  homme  de  devoir  avant  tout  et  en  tout,  avant, 
pendant  et  après  son  secrétariat,  notre  cher  dévoué  confirère  n'a 
jamais  manqué  une  seule  de  nos  séances,  comprenant  la  nécessité  de 
la  présence  de  tous  les  membres  du  Comité  pour  que  le  bien  à  fûre  se 
fasse  bien. 

c  Le  25  avril  dernier,  il  eut  la  joie  intime  de  s'entendre  acclamer 
vice-président  à  l'unanimité,  et  le  3  mai  il  n'était  plus  !  D  était  entré 
la  veille,  le  2  mai,  dans  sa  quarante-sixième  année,  le  jour  même  où 
j'entrais  dans  ma  soixante-seizième  année. 

c  La  mort  s'était  encore  trompée,  épargnant  le  vieux  président  et 
enlevant  prématurément  à  la  tendresse  de  sa  digne  compagne,  à  l'af- 
fection de  ses  jeunes  enfants  et  de  ses  amis,  dans  toute  la  maturité  de 
son  talent  et  la  plénitude  de  ses  bonnes  œuvres,  cet  homme  de  bien, 
à  la  veille  même  de  recueillir  le  fruit  de  son  labeur.  Car  la  mort  l'a 
surpris  au  milieu  de  son  travail,  mais  «  l'utilité  de  vivre  n'est  pas  en 
l'espace,  elle  est  en  l'usage,  i  S'il  a  vécu  peu  de  temps,  il  a  beaucoup 
vécu,  puisqu'il  a  fait  bon  usage  de  sa  vie.  Elle  a  été  celle  d'un  modeste, 
d'un  laborieux  et  d'un  chrétien  qui  a  su  se  résigner  et  mourir  plein  de 
foi  et  d'espérance. 

c  n  laisse  à  ses  jeunes  eoÊmts  l'héritage  de  ses  exemples  et  de  l'af- 
fection assurée  de  tous  ses  confrères,  qui,  en  amis  dévoués,  n'oublie- 
ront pas  le  jeune  fils  de  leur  excellent  camarade  Pierre  Bonnassieux. 
Adimj,  cher,  bon  et  regretté  confrère.  Au  revoir.  » 


»>nR  A  PHIE  DES  TRAVAUX  DE  PIEfUlE  BONNASSIBl 

ÏNASSï£UX  iLouii-JdaQ-PimY-Mane),  né  à  Pam  le  ? 
'rumoiioQ  du  2T  janvier  1873.  ArchÎTiste  aox  Arctùves  m 
Qembre  du  Goiiiité  des  travaux  historiques  et  &cieiiii£<|tieft  ( 
s€ieiicps»''cijnûini<]tjrset  Kictales^,  Tioe-prësîdeni  de  la  So< 
[urs  des  ancîpns  idf^ves  de  TÉcole  des  chartes,  aûcieo  secret 
lucidité  de  rficule  des  chartes,  olhcier  de  ITa^imction  piibLii 


Le u lié  de  droit  de  Paris.  Thèse  pour  la  licence.  Paris^  Go 

jli-8^  9*2  j>, 

\  f!hiteau  de  Claguy  et  M»* de  Montespan.  d'après  les  docuiG 
\ut.  Histoire  d  un  i^uarlier  de  Versailles,  PitrU,  A<  Picof^  I 

-A"^,  il*."»  p.,  \  p] anches?. 
\im  honorable  à  rArâdf^niie  de«  îaserîptkMi»  et  Mle»<letlTei^  eoiiecKi 

j  ni  et*' ri'  de  rinsiruciiun  publique  et  des  Beaui-Arts.  Afcb 
ïlc'r?,  Conseil  du  cummercei  1700- 1701.  lûveutaire  aQalyliqu€ 

[%'Tbuui.  Paria,  hnprimfne  naiionate,  1f?S9.  In-i",  486  p, 

|u^*nl  rinlroductî^m  «H  là  latle. 
?s  grandes  compagoîes  de  commerce.  Étude  pour  servir  à  1 

if  la  colùDisatiou.   Ouvrage    récompensé    par  rAcadémie 

|?B  morak^s  et  publiques.  Paris,  E,  Pion,  Ifourrit  d  O,  I8ÔÎ,  Il 


Je  sur  la  r/' un  ion  de  Lvun  à  la  couronne. 
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9.  Des  souffrances  féodales  au  moyen  âge. 

IMd,,  XXXYII  (1876),  p.  51-61  ;  et  à  part,  Paris,  1876,  in^%  13  p. 

10.  André  Laudy.  [Note  nécrologique.] 

lirid,,  XLIX  (1888),  p.  538-539;  note  anonyme;  et  à  part,  sons  ce  titre  :  André 
Laudy,  1848-1888,  Paris,  1888,  in-8%  4  p.  (Pages  1-2  signées  P.  B.) 


il.  Autobiographie  du  citoyen  Cardinaux,  directeur  du  théâtre  de 
l'Estrapade  en  l'an  VI. 
BuUeUn  de  la  Sodéfé  de  l'histoire  de  Parii  et  de  l'Ile-de-Franee.  Iii-8%  11 
(1875),  p.  91-94.  (Ct  n-  13.) 

12.  Note  sur  trois  hôtels  de  Paris  appartenant  à  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Bel. 

IMd.,  Yll  (1880),  p.  48-53;  et  à  part,  Paris,  iii-8%  6  p. 

13.  Rapport  présenté  au  ministre  de  l'Intérieur  au  sujet  d'une  péti- 
tion du  citoyen  Cardinaux,  directeur  du  théâtre  de  TEstrapade  (fructi- 
dor an  VI). 

Ibid.,  Xin  (1886),  p.  187-189.  (Cf.  n-  11.) 

14.  Un  trousseau  sous  le  Directoire.  [Trousseau  préparé  par  les  soins 
du  Directoire  pour  Marie-Thérèse-Charlotte,  fille  de  Louis  XVI,  lors 
de  sa  sortie  de  France.] 

Jbid.,  XIV  (1887),  p.  58-64;  et  à  part,  Paris,  1887,  in-8%  7  p. 

15.  L'église  Saint^Germain-des-Prés  en  l'an  X. 
Jbid.y  XY  (1888),  p.  54-61  ;  et  à  part,  Paris,  1888,  iii-8%  8  p. 

16.  Une  dénonciation  sous  le  Directoire  au  sujet  de  la  bibliothèque 
du  collège  des  (uholets. 

Ibid.,  XVU  (1890),  p.  29-30. 

17.  Note  sur  l'ancienne  police  de  Paris. 

Ibid.,  XXI  (1894),  p.  187-192;  et  à  part,  Paris,  1894,  iii-8%  6  p. 


18.  Une  souscription  au  xviu*  siècle.  [Souscriptions  recueillies  par 
Grimm  pour  la  femme  et  les  enfants  de  Calas.] 

Cabinet  historique  {Le).  Iii-8%  XXIII  (1877),  p.  54-57;  et  à  part,  Paris,  1877, 
in-8%  4  p. 

19.  Quelques  mots  sur  les  dames  damées. 

Ibid.,  XXIII  (1877),  p.  241-256;  et  à  part,  Paris,  1877,  in-8«,  16  p. 

20.  Un  baptême  royal  au  moyen  âge.  [Baptême  de  Charles  le  Bel, 
filB  de  Philippe  le  Bel.] 

/M.,  XXVn  (1881),  p.  183-190;  et  à  part,  Paris,  1881,  in-8%  8  p. 
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été  aQûOQcée  daes  notre  dernière  livraison^  |».  219,  eÀ  1 
M.  Maisonobe. 

ptr€  coarrére  M.  Auguste  Petit  a  élé  noonné  coaserrateur  a£ 

blioihèque  de  BesaoçoD. 

[>tre  couffére  M,  Le  vicomie  de  MaûâeTille,  3*  Bdcrétaire  4 

Je  France  i  Berlin,  vîeDt  d'être  oommé  au  même  tî 
sade  de  Londres. 

5  juin  1895,  notre  confrère  M,  Alfred  SponI  a  Sûuieou  d< 
|Ué  des  lettres  de  Paris  ses  thèses  pour  le  doctorat  sur  leei 

icellaris  regum  Francis  û/fidariis  et  Émolumento  fi44l?-i52 
tançay  (?'Î527},  la  Bourgwisie  ^nancière  au  début  du  I¥^  i 
llfred  Spont  a  été  déclaré  dîgûe  d'ohteoir  le  grade  de  do 
l'7iUan  honor&bU. 

Lcadémie  française  a  décerné  le  prix  Qobert  a  notre  coe 
Iniez  pour  son  Histoire  du  Père  Joseph. 

L\cadémie  des  Lnscriptians  et  bellet'i-lettrei  a  décerné  le 
là  notre  confrère  M.  Èliê  Berger  pour  son  Histoire  de  Blaru 

reine  de  Francs^ 

h  Concours  des  antiquités  nationales^  la  première  médaj 
Inue  par  notre  confrère  M,  François  Delaborde^  auteur  du  to 
Jiati  de  Jmnmlla  ei  les  seigneurs  de  Joimille.  —  Le  irava 
lonfrère  M.  Jules  Fiuot  eur  le  Péage  de  Bapaumet  a  été  ré 
le  ta  troisième  menu  on  honorable  au  mèuie  concotirs, 

lAcadémie  des  iascriptione  a  décerné  le  prix  ordinairs  à  J 
M.  Ch.-V.  Langlùis  pour  un  mémoire  manuscrit  surUi 
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DOCUMENTS  RELATIFS  A  L'fflSTOIRE  DE  LA  LIGUE 

GONSERVés  AUX  ARCHIVES  DE  LOT-ET-GARONNE 
ET  PROVISOIREMENT  DÉPOSÉS  AUX  ARCHIVES  NATIONALES. 

Les  Archives  nationales  ont  en  ce  moment  en  dépôt  deux  liasses  de 
documents  sur  lesquels  il  parait  à  propos  d'appeler  l'attention  des  lec- 
teurs de  la  Bibliothôque  de  l'École  des  chartes.  Ces  documents,  au 
nomhre  de  174,  appartiennent  aux  archives  du  département  de  Lot- 
et-Garonne  et  ouït  été  récemment  communiqués  au  Comité  des  travaux 
historiques  par  M.  Tholin,  archiviste  de  Lot-et-Garonne.  Trouvés  en  1862 
dans  la  caserne  d'Agen,  ils  furent  à  cette  époque  donnés  aux  archives 
par  M.  Paillard,  alors  préfet  du  département.  Ils  proviennent  évidem- 
ment de  quelque  dépôt  d'archives  publiques  ou  particulières  des  Pays- 
Bas,  et  il  est  impossible  de  savoir  par  suite  de  quelles  péripéties  ils  se 
sont  trouvés  transportés  sur  les  bords  de  la  Garonne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  documents,  —  originaux  et  copies,  écrits  en 
français  ou  en  espagnol,  —  offrent  un  réel  intérêt  pour  notre  histoire 
générale  :  ils  peuvent  servir  à  compléter  les  pièces,  si  nombreuses, 
relatives  à  la  Ligue,  que  conserve  la  série  K  des  Archives  nationales. 
Presque  tous  en  effet  datent  de  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle  et 
intéressent  les  relations  de  la  France  et  de  l'Espagne  à  l'époque  de 
Philippe  II.  Quelques-uns  présentent  une  réelle  importance  pour  l'his- 
toire du  siège  de  Paris  par  Henri  IV  et  les  négociations  des  Ligueurs 
avec  les  généraux  espagnols.  Signalons,  parmi  les  plus  curieux,  une 
lettre  originale  du  prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  la  ville  de 
Paris  au  duc  de  Parme  pour  le  prier  de  pourvoir  à  l'approvisionne- 
ment de  la  capitale  (2  novembre  1590);  une  requête  adressée  par 
Mayenne  au  même  duc  de  Parme  pour  le  presser  de  secourir  Paris 
pendant  que  le  roi  de  Navarre  en  est  éloigné  (premiers  jours  d'avril 
1591);  une  lettre  du  comte  de  Belin,  gouverneur  de  Paris,  rendant 
compte  d'une  escarmouche  près  de  Saint-Oenis  (2  octobre  1591);  des 
mesures  proposées  par  Je  maréchal  de  Rosne  pour  mettre  Paris  en 
état  de  repousser  victorieusement  le  roi  de  Navarre  (février  1594)  ;  un 
rapport  sur  l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris  (avril  1594),  etc. 

On  trouvera  également  dans  ces  deux  liasses  de  nombreuses  instruc- 
tions données  aux  principaux  agents  de  Mayenne  et  des  autres  chefs 
ligueurs;  les  réponses  faites  par  les  chefs  espagnols;  des  autographes 
de  Catherine  de  Médicis  ;  une  intéressante  correspondance  de  Jean  de 
Monluc,  seigneur  de  Balagny,  gouverneur  de  Cambrai;  une  correspon- 
dance, plus  intéressante  encore,  du  franc-comtois  Richardot,  négocia- 
teur de  la  paix  de  Vervins,  qui  permet  d'étudier  dans  le  détail  la  figure, 
jusqu'ici  peu  connue,  de  ce  diplomate  habile;  des  documents  sur  l'ad- 
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mimstratioa  des  Pays-Bas  pendant  le  gouvernemeat  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle.,, 

Mais  il  sérail  trop  long  de  tout  citer  :  il  a  été  dressé  un  inventaire 
analytique  de  ces  174  pièces  qui  sera  mis,  en  même  temps  que  les 
documents  eux-mêmes,  à  La  disposition  des  demandeurs  curieux  de 
les  consulter,  dans  la  salle  de  travail  des  Archives  nationales.  £q  ter* 
minant,  un  renseigaernenL  qui  a  sou  importance  :  le  dépôt  des  deux 
liasses  n*est  que  temporaire  et  ne  pourra  dépasser  un  an. 

H.  COUBTBAULT. 

NÉGOCIATIONS  DU  DUC  DE  BEDFORD 

EN  1429  POUR  LE  BABROIS. 

Noue  devons  signaler  deux  pièces  de  l'année  1429,  qui  ont  figuré^ 
sous  les  n"*  77  et  20,  dans  une  vente  faite  à  Londres,  le  30  mai  der- 
nier, par  les  soins  de  MM,  Sothehy,  Wilkinson  et  Hodge.  En  voi< 
rindication  d'après  le  catalogue  imprimé  pour  la  vente  : 

N«  77.  Henri  VI,  roi  d'Ânyleterrû*  Document  sur  papier  du  5  mai  1425. 
Vidimus  de  rannée  1433* 

Traite  d'alliance  conclu  entre  le  roi  d^Angleterre  et  le  cardinal  de  Bar 
par  fentremiae  du  duc  de  Bedford,  Les  gens  du  Barrois  doivent  aban* 
donner  les  c  consenLans  et  coupables  de  la  mort  de  feu  nostre  cousin  te 
duc  de  Bourgoigne.  »  Des  instructions  ont  été  données  aux  baillis  de 
Sens,  Vermandûis,  Troyes,  Amiens,  etc* 

N*»  20.  Jean,  duc  de  Bedfbrd.  Lettre  datée  de  Paris  le  21  juin  [1429], 
adressée  à  Eustache  de  Warnancourt.  Original  sceïlé.  — Touchant  les 
négociations  du  duc  avec  la  province  de  Bar,  Eustache  de  Warnan- 
court  est  invité  à  donner  une  réponse  définitive  à  Geoffroi  d^Ambon- 
ville,  ambassadeur  du  duc. 

EXEMPLAIRE  ORIGINAL  DU  PROCÈS  DE  RÉHABILITATIC 
DE  JEANNE  D  AHG. 


L'administration  du  Musée  britannique  vient  de  publier  un  gros 
volume  in-octavo  de  ix  et  824  pages  intitulé  i  Catalogue  of  the  Stowe 
maJimcripU  in  the  Britiik  Muséum,  Ce  catalogue,  qui  fait  grand  honneur 
au  personnel  du  département  des  manuscrits,  contient  la  description 
détaillée  de  1,085  manuscrits  et  de  646  chartes^  que  le  gouvernement 
anglais  a  attriJ^ués  au  Musée  en  1683,  lors  de  l'acquisition  en  bloc  du 
fonds  Btowe,  conservé  depuis  1849  dans  la  bibliothèque  d'Asbbumham 
Place.  Nous  allons  en  traduire  un  article,  qui  est  de  natare  à  intéresser 
nos  lecteurs  et  qui  montrera  avec  quel  soin  le  catalogue  a  été  rédigé. 
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c  84.  Progbssus  JU6TIFIGATI0NIS  JouANNB  d'Arg.  Cîopie  officielle  des  actes 
de  renquôte  poursuivie  en  1455-1456,  par  ordre  du  pape  Galixte  III, 
par-devant  l'archevêque  de  Reims,  Tévôque  de  Paris,  Tévôque  de  Gou- 
tances  et  Jean  Bréhal,  Tun  des  inquisiteurs  du  royaume  de  France,  à 
l'effet  de  réhabiliter  Jeanne  d'Arc  et  d'annuler  la  sentence  de  condam- 
nation prononcée  en  1431.  —  En  latin. 

c  Trois  exemplaires  ofûciels  des  procédures  furent  exécutés,  comme 
l'annoncent  dans  la  préface  les  deux  clercs  chargés  du  travail,  «  Oiony- 
sius  Gomitis  [Denys  le  Gomte]  et  Franciscus  Ferrebouc.  »  Deux  de  ces 
exemplaires  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  l'un 
sous  le  no  5970  du  fonds  latin,  l'autre  sous  le  n»  17013  du  môme  fonds, 
ce  dernier  ayant  jadis  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Noire-Dame  et 
ayant  porté  le  n»  138  du  fonds  de  Notre-Dame. 

c  Notre  manuscrit  est  le  troisième  des  exemplaires  officiels;  il  se  place 
à  côté  du  ms.  5970  de  Paris,  le  manuscrit  de  Notre-Dame  ne  renfer- 
mant pas  plusieurs  traités  dont  il  avait  été  fait  usag^  dans  les  procé- 
dures, comme  l'écrivain  même  en  a  fait  la  remarque  dans  les  termes 
suivants  :  c  Tractatus  de  quibus  in  hoc  octavo  articulo  fit  mentio  solum 
sunt  inscripti  in  duobus  magnis  processibus,  propter  eorum  prolixita- 
tem  ;  »  et,  en  effet,  l'étendue  de  ces  traités  est  considérable,  puisqu'ils 
forment  environ  le  tiers  du  recueil  complet.  Le  volume  du  fonds  Stowe 
est  donc  un  des  f  duo  magni  processus.  »  Pour  quelques  détails  du 
texte  et  de  la  disposition,  il  diffère  du  ms.  5970  de  Paris  et  se  trouve 
conforme  à  celui  de  Notre-Dame;  comme  on  a  commencé  par  la  trans* 
cription  des  exemplaires  complets,  il  en  résulte  que  ceux  qui  ont  dirigé 
le  travail  ont  donné  le  ms.  Stowe,  et  non  pas  le  ms.  5970,  pour  modèle 
au  scribe  chargé  de  copier  le  ms.  de  Notre-Dame  (voy.  Quicherat,  Pro» 
ces  de  condamnation  et  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc),  Ghaque  page 
est  authentiquée  par  une  signature,  comme  dans  les  autres  exemplaires 
originaux,  Denys  le  Gomte  signant  au  verso  et  François  Ferrebouc  au 
recto.  Sur  la  dernière  page  est  l'attestation  finale  des  deux  clercs,  avec 
leurs  signatures  et  leurs  marques;  ils  y  indiquent  le  nombre  des  feuil- 
lets du  volume,  qu'ils  fixent  inexactement  à  163. 

a  Le  poème  latin  qui  termine  le  ms.  5970  de  Paris  ne  se  trouve  pas 
ici;  ce  n'est  point,  par  conséquent,  un  morceau  du  document  officiel. 

c  Volume  en  parchemin,  de  182  feuillets,  mesurant  20  pouces  et  demi 
sur  12  et  demi,  ce  qui  est  exactement  la  mesure  du  ms.  5970  de  Paris. 
—  Reliure  moderne  en  maroquin  pourpre.  —  Grand  in-folio.  » 

FONDATION  DU  MUSÉE  DOBRÉB  A  NANTES. 

La  Revue  des  provinces  de  l'ouest  a  publié  quelques  détails  sur  une 
donation  princiôre  qui  vient  d'être  faite  au  département  de  la  Ijoire- 
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«  Magnifique  missel  d'Angers  (1476)  plus  volumineux  que  les  missels 
ordinaires. 

a  Le  cartulaire  de  Saint-Serge  d'Angers. 

c  Un  pontifical  du  xiv*  siècle,  ms.  plus  volumineux  qu'un  missel 
ordinaire. 

c  Histoire  de  Philippe  de  Gommines,  très  riche  manuscrit  original, 
avec  portrait  de  Fauteur  en  miniature. 

«  Le  livre  de  chasse  du  roi  Modus,  avec  vignettes.  Ms.  français  du 
xv«  siècle. 

«  Les  femmes  célèbres.  Royal  manuscrit,  avec  miniatures  et  por- 
traits, fait  par  un  religieux  dominicain  et  donné  à  Anne  de  Bretagne. 

c  Copie  des  Ménestrels  de  Souabe  [le  fameux  recueil  de  Manesse, 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Heidelberg],  faite  par  l'artiste  Mathieu, 
vers  1860,  pour  l'impératrice  de  Russie,  avec  ses  armoiries  de  vieil 
argent. 

[Imprimés.] 

t  La  Bible  latine  aux  42  lignes,  imprimée  en  Allemagne  vers  1450. 

c  La  Bible  incunable  de  Reutlingen,  de  1459  (?). 

«  La  Bible  protestante,  première  édition  de  Genève. 

«  Les  Institutes  de  Justinien,  première  édition  de  Mayence,  magni- 
fique in-folio  à  plusieurs  colonnes. 

c  Les  actes  de  Maximilien  (Tewrdannck)  (1550),  splendide  volume  alle- 
mand, sur  vélin. 

f  Recueil  de  chansons  espagnoles  (1525). 

«  L'histoire  de  Gérard  de  Nevers  (1520),  en  vieux  français. 

«  Mélusine  ou  histoire  de  la  fée  de  Poitiers,  en  vieux  français. 

«  Chronique  de  Saint-Denis,  en  vieux  français. 

«  Droit  coutumier  en  Normandie,  en  vieux  français. 

a  Lancelot  du  Lac,  1553.  o 

Au  mérite  d'avoir  formé  de  telles  collections,  M.  Dobrée  a  voulu 
joindre  celui  d'en  assurer  la  conservation  et  d'en  donner  la  pleine  jouis- 
sance à  ses  compatriotes.  Il  s'est  ainsi  acquis  des  titres  impérissables 
à  la  reconnaissance  publique,  et  son  nom  sera  béni  des  générations  do 
savants,  d'artistes  et  de  curieux  qui  ne  se  lasseront  pas  d'admirer  et  de 
mettre  à  profit,  pour  la  gloire  du  pays  et  pour  le  progrès  des  lettres  et 
des  arts,  les  incomparables  trésors  du  nouveau  musée  fondé  dans  la 
ville  de  Nantes  par  un  des  plus  généreux  enfants  de  la  Bretagne. 

MINUTES  DES  NOTAIRES  DU  MANS. 

Au  moment  où  l'attention  des  historiens  et  des  archivistes  se  porte 
si  généralement  sur  les  anciennes  minutes  des  notaires,  nous  devons 
signaler  une  souscription  ouverte  pour  la  publication  d'un  Inventaire 
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des  minutes  anciennes  des  notaires  du  Mans,  IVIJ^  et  XVI IJ^  siècles,  qui 
remplira  quatre  volumes  in-S^  de  320  pages  chacun.  Cet  inventaire, 
rédigé  par  feu  M.  l'abbé  Esnault,  va  être  mis  au  jour  par  les  soins  de 
M.  Tabbé  Ëm. -Louis  Ghambois,  membre  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Maine,  à  Gourcebœufs,  par  Ballon  (Sarthe). 


JEAN  DU  BREUIÏ4,  COPISTE  DU  XV*  SIÈCLE. 

Un  assez  joli  livre  d'heures  de  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle,  parais* 
sant  d'origine  dijonnaise,  était  récemment  en  vente  chez  M.  Lortit, 
libraire  à  Paris,  rue  Richelieu.  Il  renferme  une  image  de  la  Madeleine, 
dans  le  fond  de  laquelle  on  a  cru  reconnaître  une  vue  de  la  ville  dm 
Dijon.  Le  copiste  a  mis  sa  signature  au-dessous  des  réclames  sur  k. 
dernière  page  de  presque  tous  les  cahiers.  Il  s'appelait  Johannes 
Brvolio. 


»  ^-^ 


ÉPISODES  DE  L'INVASION  ANGLAISE. 


LA  GUERRE  DE  PARTISANS 


DÂHS 

LA  HAUTE  NORMAiNBIE 

(1424-1429.) 

{SwUe  K) 


Là  prise  d'armes  de  1424. 

^.   Ce  lien  secret»  cette  pénétration  occulte  et  persistante  qui  affi- 

^  les  groupes  d'insurgés  en  armes  aux  débris  survivants  des 

^ï'^^s  régulières,  trouve  pour  s'affirmer  un  milieu  propice  et  sm- 

^l^ier,  une  remarquable  et  exceptionneUe  condition  d'exfénBDCBf 

r^tis  l'immense  effort  que  le  parti  national  se  décide  à  risquer  pour 

H  *  ^Uvertare  de  la  grande  campagne  de  1424,  autour  de  laquelle 

"  ^i^nnent  graviter  tant  d'impatiences  de  lutte,  tant  d^anxiétéf^ 

^*it  d'espérances  fiévreuses  ^ 

Le  plan  méthodique,  la  conception  d'attaque  qui  s'organise  et 

prend  forme,  en  ce  printemps  de  1424,  derrière  le  foesé  de  la 

^'re,  dans  la  France  française  encore,  prolonge  de  lointaUiee  et 

P^ctfondes  répercussions  jusque  dans  les  contrées  sur  qui  pèse  le 

plus  lourdement  l'oppression  étrangère, 

U  mouvement  oSensif,  la  poussée  d'énergie  qui  ee  daMiM 

t.  Voir  le  tome  précédent,  \k  259,  et  le  tome  LIV  (1893),  p.  175. 
^  U  fdupftrt  des  Jocumealâ  inédite  elles  an  ooart  de  cette  étode,  Cfi 
fl^deni  prét^èdentes,  font  ])arUe  des  pléce«  jiisUficati?e»  de  Yùown^éM 

Être  tiltérieurement  publié* 

18î^3  SU 


431  LA   GUEJIRË   D£   PiKTISANâ 

alors  fortement  du  côté  français  a  pour  soutien  moral  le  sncoès 

inespéré  de  la  journée  de  la  GraveUe,  remporté  le  26  septembre 
1423  sur  l'armée  anglaise  du  Maine*,  et  pour  point  d'appui 
matériel  ToGcupation  de  la  forteresse  d*Ivry%  enlevée  peu  avant, 
dans  le  cours  d'août,  par  le  Gascon^  Géraud  de  la  Pallière,  intré- 
pide preneur  de  places,  pour  qui  T*  eschiellage  »  n*a  pas  de  secrets^ 

Vers  le  même  temps,  dans  la  nuit  du  14  au  15  août,  la  ville 
de  Chartres  a  failli  se  laisser  reprendre^.  Entre  minuit  et  uni 
heure,  au  moment  de  trouble  que  marque  rechange  des  senti- 
nelles, un  coin  du  rempart,  pour  quelques  instants,  s'est  trouva 
auï  mains  d'une  bande  française.  Les  hardis  assaillants  ont  esca-. 
ladé  la  muraille,  tenu  bon  quelques  minutes  sur  le  chemin  d^^^ 
ronde.  Mais,  trahis  par  la  fortune,  l'alerte  donnée  à  temp^  ^^ 
entourés  d*ennemis  surgis  de  toutes  parts,  ils  ont  dû  disparaîtri  ~ 
sauter  à  bas  des  crêtes,  laissant  prisonniers  vingt  des  leu 
vingt  victimes  de  choix,  dont  les  têtes,  en  effet,  sont  tombées 
lendemain. 

Cette  surprise  de  Chartres,  cette  audacieuse  et  superbe  attaqi 


1.  La  bataille  dite  de  la  Gravelle  ou  de  la  Brossmiète^  gagnée  le  diman» 
$6  âcpt£inhrp    1423   \mt  Jean   VIll  d'IlarcaurU  4:«mle  d'Auraale,  sur  lan 
anglaise,  venant  de  lever  le  âiège  de  Segré  en  Anjou  et  battant  en  retrait 
la  basse  Mayenne  sur  le^i  marclieâ  de  Normandie,  par  la  route  dont  l'iiâag- 
riïii[jortancc  ont  été  signalés  (ci-dessus,  les  Partisans  et  tes  liçncs  françaii 
L^acliou  fui  en  réalité  liwée  sur  les  landes  de  la  Bressmiére  (Léon  MaJtt«, 
téonnaire  iopographique  du  département  de  la  Matfenne)  ou  la  Brëcin£^ 
lieu  gitué  (Mayenne,  kameau  de  la  commune  de  llourgon,  canton  de  Loîroci/4 
deuî  lieues  environ  dans  le  nord  de  la  place  de  ïa  Gravellc  (Mayenne,  c^nf. 
Loiron)^  à  la  liâiëre  même  du  Maine  et  de  Bretagne,  âur  leâ  cdiemtns  menant  c 
la  Gr&velle  vers  Mootaudin,  Mau»son  et  leâ  places  de  basse  Normandie.  Vu0 
If  réf:ïl  de  Cousinot  de  Mon  treuil  (Ghron.  de  la  I*ucdle^  cb.  v^  M.  V.  de  VirT^ 
ville,  i».  21 4-21 9),  suivi  par  J.  Le  FizeUor,  tlans  son  excellente  étude  sur  1^ 
journée  de  k  Gravelle.  {La  Bataille  de  ta  Brossinière,  dans  Rev,  tiist.  f(  ordh. 
du  Maine,  t.  I,  1876,  p,  28-42.) 

2.  Eure,  canl.  de  Saint- André,  (Voir  ci-après,  p.  441,  n.  2,) 
3*  Chron,  de  la  Pu^eller  étl,  V.  de  Viriville,  p,  222. 

4,  Sur  les  clre^jnHtances  de  la  surprise  d'Ivry,  uUrrieurement,  Annexe, 

5.  Cliartres,  coniiui.s  au  parti  bourguignon  dans  l'automae  de  1417^  au  momeiit 
de  la  grande  démonsiration  de  Je4in  Sanâ-Peur  vers  la  région  de  Paris,  anûl 
passé  san»  secou^Âe  à  la  do  roi  nation  anglai^se  par  le  traiU^  de  Troyes  en  1420.  Dana 
Tété  de  1421,  la  ville  avait  été  for  te  tuent  assiégée  et  serrée  de  près  par  l'armée 
du  daupliin  Charles,  qui  avait  dii  de  n^lirer  à  l'approche  de  Henry  \%  leqtid,  la 
ville  débloquée,  alla  prendre  DreuJt.  (K.  de  rÉjiinois,  Histoire  de  CkarUe$y 
%.  Il,  ch.  xv[,  p.  Gy-75.) 
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non  plus  d'un  simple  château  fort,  mais  d'une  grande  ville  fermée, 
paraît  n'avoir  jamais  connu  de  récit.  En  l'année  où  elle  a  lieu, 
critique  entre  toutes^  elle  doit  se  replacer  au  rang  qui  lui  revient. 
Elle  a  droit  d'inscription  parmi  les  épisodes  de  ce  temps  les  plus 
dignes  de  mémoire  ^ 

D'autres  approches  de  Paris,  vers  cette  époque  encore,  ont  été 
quelque  temps  menacées  par  l'occupation  de  Beaumont-sur-Oise. 

Dès  le  mois  de  septembre  au  moins,  Beaumont',  le  point  de 
passage  précieux  de  l'Oise,  le  seul  entre  l'Isle-Adam^  et  Creil^, 
avec  son  fort  château,  son  curieux  pont-forteresse  disposé  pour 
recevoir  les  habitants  en  refuge^,  a  été  enlevé  par  un  parti  fran- 
çais®. Coup  réussi  sans  doute  par  quelque  troupe  sortie  des  coins 
de  la  Champagne  où  se  maintient  encore  la  défense,  du  comté  de 


1.  La  seule  chronique  qui  mentionne  le  fait  est  la  chronique  picarde  ano- 
nyme, œuvre  inédite  en  grande  partie,  connue  sous  le  nom  de  Chronique  des 
Cordeliers.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  23018,  fol.  445.)  Le  passage,  qui  fait  tableau,  est 
à  citer  textuellement  : 

«  En  cel  an  (1423),  le  jour  de  la  mj-aoust,  sur  point  de  heure  de  mienuit 
allant  sur  le  jour,  arrivèrent  les  Armignas  à  Chartres,  et  entre  deux  ghés  com- 
menchèrent  à  monter  sur  les  murs  pour  prendre  la  viUe,  mais  ils  furent  reca- 
chiés  telement  qu'il  ne  y  meffeirent  riens.  Et  y  en  eubt  xx  prins,  qui  furent 
decolez  et  escartelez  parce  qu'il  confessèrent  qu'il  avoient  tous  conclud  de 
mettre  à  l'espée  hommes  et  femmes  et  enfians  sans  nulluy  déporter.  » 

La  mention  des  Armagnacs  fait  voir  qu'il  s'agit  de  réguliers  et  non  de  par- 
tisans. L'expression  d'écartelés  doit  s'entendre  d'un  dépeçage  après  décapitation 
et  de  l'exhibition  de  ces  sinistres  débris  en  lieu  public,  mesure  qui  accompa- 
gnait si  souvent  alors  les  exécutions  pour  imputation  de  trahison. 

2.  Beaumont-sur-Oise,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  (Seine-et-Oise,  cant.  de 
risle-Adam). 

3.  Le  château  de  l'Isle-Adam,  dans  une  des  iles  de  l'Oise,  avec  ses  ponts 
(Seine-et-Oise,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Pontoise). 

4.  Creil,  dans  une  île  et  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  (Oise,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  de  Senlis). 

.  5.  Ce  détail  intéressant  est  donné  par  un  document  contemporain,  en  date 
de  1427,  qui  décrit  ainsi  les  défenses  de  Beaumont  :  a  Et  y  avoit  ung  chastel 
qui  estoit  fait  pour  la  garde  du  pont  principalement  et  le  passage  qu'il  fait 
garder,  et  y  a  pont  grant  et  spacieux  pour  recevoir  les  habitans  en  refuge.  » 
(Arch.  nat.,  X1a4794,  fol.  244.) 

6.  Pris  par  les  Bourguignons  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1417, 
repris  peu  après,  le  30,  par  les  Armagnacs  (Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  Bel- 
laguet,  t.  VI,  p.  112-114  et  136),  redevenu  Bourguignon  à  ce  qu'il  semble,  à  la 
suite  de  la  surprise  de  Paris  en  mai  1418  (Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris, 
éd.  Tuetey,  p.  167,  la  place  franco-bourguignonne  en  mars  1420),  le  château  de 
Beaumont  avait  passé  aux  Anglais  par  l'effet  du  traité  de  Troye^  en  1420. 


LA   GIJËREË   m  PâETJ3i5S 

i  l'ûnceioie  naturella  da  Tardenois',  oomme,  quelques 

|ard,  s'exéctiteroût  les  surprises  de  Ham^  et  de  Com- 

nouveaux  occupants  de  Beauraont,  en  rayonnaot  de 

[nt  qu'ils  possèdent,  peuvent  se  répandre  dans  le  Beau- 

le  Vexin  et,  devant  eux,  vers  Paris  m<kie,  distant 

à  peine.  Mais,  en  novembre,  ils  ont  déjà  perdu  la 

I château,  déraoli  par  ordre  exprès  du  duc  de  Bedlbrdt 

plus  que  des  ruines  sans  abri^» 

brviâ  par  la  fortune,  leur  adr^ae  ou  la  connivence 

Iles  ^  eschieUeurs  >  dlvry  ont  gardé  leur  conquête, 

fortifier  en  maîtres,  et,  de  ce  réduit  convoité,  solide  et 

1,  se  jettent  sur  tout^  les  rouies,  entre  le  pays  noiv 

blaines  chartraines  et  la  direction  de  Paris. 

[à  Arthur  de  Bretagne*,  comte  de  RiGhmond^  qui 

re,  à  cette  heure,  dans  les  rangs  anglais",  mais  dont 


Lerre  dan  g  lu  comlé  de  Gola^,  folr  ci-après. 
Vnoi»,  entre  Marne  el  ÂÎBoe,  dee  gtrnîsoiiâ  françaises  oacnpeitl 
p,  la  rerlé-Mîlon,  Neale-CQ-Tiidenoii,  Fère^n-Tanlcnois  (Aisne, 
|m-ThJffrî).  La  Ferté*Milon  est  repris  m  JaB^ier  14'23î  Nesie  ©l 

Ja»qu'au  30  août  1124.  (CAnmlfiie  dite  dm  CQrdeiittê,  ma. 

432,  449.) 
|obreou  13-15  décembre  1423.  (Voir  ciniprès,  les  NaMes  normands 

1424.  (Voir  cî«desKUJSf  les  Partisans  ëî  les  Hgnes  franç&ixtJi,] 
alque  dite  des  Cordeîîers,  «on»  la  rubricpe  de  ftepiembre  U*ÎS, 
hntlon  :  n  En  ce  terapii  fu  lecbastel  de  Bcaumûiit-&ur*^Oue  en  f»artie 

ius  tiar  acord  du  réaent  el  du  conseil  de  France,  v  fMa.  h.  23018 
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le  détachement  prochain  se  laisse  déjà  pressentira  La  comté 
dlvry  a  été  créée  pour  lui  par  Henry  V,  à  son  retour  de  la  cap- 
tivité qu'il  subit  depuis  la  journée  d'Azincourt,  et,  depuis  Tan  1421 , 
il  tient  en  fief,  du  roi  étranger,  cet  apanage  démembré  de  la  terre 
de  France*. 


traité  particulier  du  22  juillet  1420,  en  vertu  duquel  il  devient  l'allié  et  le  Tas- 
sai de  Henry  V.  (Achille  Le  Vavasseur,  notes  de  Gruel,  p.  22,  n.  3.)  Depuis,  il 
sert  dans  l'armée  anglaise,  aux  sièges  de  Melun,  de  Meaux,  de  juillet  1420  à 
juin  1422.  {Ibid.,  p.  25,  n.  1, 2,  p.  27,  n.  1.)  En  juillet  1422,  il  passe  en  Bretagne, 
où  il  réside  au  moment  de  la  mort  de  Henry  V  à  Vincennes,  le  31  août.  (Ibid.j 
p.  27,  n.  1,  p.  28,  n.  1.) 

1.  Après  la  mort  de  Henry  Y,  qui  le  délie  de  son  serment  personnel,  Arthur 
de  Bretagne  ne  participe  plus  à  aucune  opération  de  guerre  anglaise.  Sorti  de  Bre- 
tagne pour  figurer,  avec  son  frère  le  duc  Jean  VI,  aux  négociations  de  la  triple 
alliance  d'Amiens,  en  avril  1423,  —  marié,  en  octobre  suivant,  à  Marguerite  de 
Bourgogne,  l'aînée  des  sept  sœurs  de  Philippe  le  Bon,  veuve  du  dauphin  Louis, 
duc  de  Guyenne,  frère  aîné  de  Charles  VIT,  mort  en  1415,  —  il  prend  encore 
part,  en  mars  1424,  à  Amiens,  au  conseil  tenu  par  les  ducs  de  Bedford  et  de 
Bourgogne.  (Gmel,  éd.  Achille  Le  Vavasseur,  p.  28-31.)  C'est  son  dernier  acte 
d'adhésion  officielle  au  système  anglais. 

En  février  1424,  se  rendant  de  Bourgogne  à  Amiens,  il  séjourna  quelque 
temps  à  Paris  avec  son  beau-frère  Philippe  le  Bon.  (Achille  Le  Vavasseur, 
notes  de  Gruel,  p.  32,  n.  1.)  Est-ce  à  ce  moment  qu'il  faudrait  placer,  d'après 
l'allusion  assez  vague  de  dom  Plancher  {BisL  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  87; 
cf.  Monstrdet,  éd.  Douet  d'Arcq,  t.  IV,  p.  475,  répété  par  FeniUy  éd.  de 
M"*  Dupont,  p.  204),  son  premier  dessein  d'abandonner  la  vassalité  de  l'Angle* 
terre?  Toujours  est-il  que,  d'Amiens,  après  les  conférences  de  mars  1424,  il 
rentre  par  mer  en  Bretagne,  abri  sûr  qu'il  se  décide  seulement  à  quitter  pour 
venir  trouver  Charles  VII  à  Angers,  le  20  octobre  1424  :  l'épée  de  connétable 
lui  est  définitivement  remise  à  Chinon,  le  7  mars  1425.  {Gruel,  éd.  Achille  Le 
Vavasseur,  p.  32-36,  32,  n.  1,  34,  n.  1.) 

2.  La  Chronique  de  Normandie  place  expressément  l'hommage  de  la  comté 
d'Ivry,  rendu  par  Arthur  de  Bretagne  à  Henry  V,  dans  la  salle  du  château  de 
Rouen,  pendant  le  cours  ou  à  la  fin  de  la  session  des  États  de  Normandie  tenue  en 
janvier  1421.  (Éd.  Hellot,  p.  64,  notes,  p.  184  ;  cf.  Gh.  de  Beaurepaire,  des  États  de 
Normandie  sous  la  domination  anglaise,  p.  15.)  La  seigneurie  d'I\Ty,  dont  les 
possesseurs  portaient  le  titre  de  barons  depuis  le  milieu  du  xiv*  siècle,  était 
érigée  à  cet  efiet  en  comté  par  le  roi  anglais  (Longnon,  les  Limites  de  la  France, 
p.  62)  :  elle  appartenait  à  l'ancienne  famille  d'Ivry  (La  Roque,  Bist,  de  la  mai- 
son d'Hareourt,  t.  II,  p.  1838-1843),  sur  les  représentants  de  laquelle  elle  était 
ainsi  confisquée.  Un  acte  du  17  janvier  1421,  relatif  à  l'élargissement  de  Riche- 
mont,  ne  le  qualifie  pas  encore  de  comte  d'Ivry.  (Rymer,  Foedera,  t.  II,  part,  m, 
p.  199.)  Le  premier  document  ([u'on  possède  lui  donnant  ce  titre  parait  être 
an  acte  du  29  novembre  suivant.  (Ihid.,  part,  iv,  p.  43.)  La  liste  des  places 
cmiquises  par  Henry  V  porte  à  Ivry,  comme  capitaine,  d'abord  Humphrey,  duc 
de  Glocester,  frère  du  souverain,  puis,  a  Arthur  de  Bretagne,  comte  par  don  du 
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L'écuyer  breton  Pierre  Glé,  capitaine  du  château  âo  moment 
de  la  surprises  n'a  pu  être  appelé  à  ce  poste  de  confiance  qu'avec 
son  assentiment I  sinon  sur  sa  présentation  même*.  Cette  obser- 
vation, qu'autorise  pleinement,  à  ce  qu  il  semble,  la  nationalité 
de  ce  commandant  de  place,  peu  remarquée  jusqu'ici*,  oflre  une 
importance  dont  les  oscillations  du  prince  breton,  son  humeor 
ondoyante  et  les  desseins  ambigus  qu'il  commence  peut-être  ^ 
méditer  aident  à  saisir  le  sens  et  la  valeur. 

Pierre  Glé,  dès  cette  époque,  est  marié  à  Adine  de  Soyécourt , 
fille  de  Charles  de  Soyécourt»  de  la  maison  picarde  de  ce  nui 
seigneur  de  Mouy  en  BeauvaisisS  mort  à  Azincourt  en  1415 
Ce  mariage  le  faisait  beau-frère  ■  d'un  Bourguignon  de  marqua 
Philibert  de  VaudreyS  qui  avait  épousé  Catherine  de  Soyécouc^—J 

roy,  w  {Râtei  nomi.  et  franc,,  n'  !3nl>,)  Vn  iwtr  d<>  llpnry  VI,  en  date  de  l^i 
le  V2  juillrl   M27,  (Ir'poiiilla  délinitivi*me!il  le  coonétahle  de  la  «  comli, 
seipneuriii  fi  Iwimiinip  d'I%ry,  «  cl  l<*s  donna  à  John  Hiïllaod,  romle  de 
LLDgdon.  (Afrh.  nsiL,  JJ  173,  w  752,  cilé  par  Longnou,  Us  Limites  de  la 
p.  670 

t.  Fait  mullanl  de  la  lettre  de  rémission  citée  ci-après.  (A.rdi«  nat.,  J^ 
n*  442,) 

2.  Lu  Ge»(e  des  nobles  dit  teituelleinenU  en  parlant  dt*  la  prise  d'iTrr 
celle  chroni(fue  relate  à  l'occasion  do  siège  et  de  la  joiim»^  de  1424)  :  •  Ci^b- 
de  k  Paillière  edlui  an  €ontt«i«l  Yvry  i>ar  aguot.  que  tenoit  te  conte  de 
mont.  «  (Éd.  V.  de  Viriville,  p.  196.)  On  vient  de  i?nir  r'^j^nlemenl  que  la.        Mis 
des  places  anglaisent  mentionne  expressément  Arltiur  de  Bretagne  Comme     c^:<xi/i^ 
tûine  en  titre  du  lien.  {Hâles  norm.  et  franc.,  n"  1359.) 

3.  Il  lirait  diificilo  qm  Pierre  Gh\  Breton  et  non  Anglais»  cotnrae  le  f»^Drt« 
oejK!ndanl  ïa  savante  tyition  du  Journal  dun  Bùitr^eoU  de  Faris  (p.  Î91,  i»  *  f), 
n'a|)particnne  pas  à  la  famille  bretonne  des  Glé,  donl  on  ronc!onlre  des  reyT»»'^- 
sentants  tiH  le  dél>yt  un  sitVIe  préoklent  et  qni  a  possédé,  ver»  le  x\"  sr^ ^'1^ 
la  seif^neiirie  île  la  Besnerain  (Il le-et- Vilaine,  tant,  de  Montfort,  eomm^  ^ 
Pleuraeleue).  On  trouve,  à  celle  époipje,  Perrot  Glé»  nire  de  la  Besnerais,  ocs*^*" 
pant  la  charge  de  commis  aux  réformalion»,  de  1423  à  1441.  (Pol  Potier  ** 
Courcy,  NobUiaàre  et  armoriât  de  Bretagne,  2'  éd.;  Mantes,  1862,  3  vol.  ia- 
au  mot  Glé;  Dom  Moricc,  Bisî.  de  Bretagne,  l.  II.  col.  1197;  Bibl  ml., 
det^  Titres,  Dossiers  bleus»  Glé.) 

4.  Sur  la  branelic  des  sires  de  Mouy,  de  la  maison  de  Soyécourt,  P.  Anse) 
HisL  généal.,  t.   VUK  p.  526-527.  —  SoyM>urt,  en  Santerre  (Somme,  «u 
de  Chaylnes),  —  Mouy,  en  Beauvaisis,  sur  le  Thérain,  entre  Beauvaîs  cl  Ci 
(Oise,  cti.-L  de  eant.,  arr.  de  Clermont). 

5.  Sur  Ctiarles  de  Soyécourl»  P.  Anselme,  toc,  di.,  p,  526. 

6.  ïbid.,  id. 

7.  Stir  Philibert  de  Vaudrey»  mort  en  1452,  voir  Bibl.  naL,  Ciib.  de*  Tiff 
Dossiers  bleus,   Vaudrez  :  P.  or.,   Vaudrez,  n*  2.  C'est  à  son  fîls,  Arfus 
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sœur  d'Âdine,  nées  toutes  deux  du  premier  mariage  de  leur  père 
avec  Isabelle  de  Châtillon*.  Or,  Philibert  de  Vaudrey  figure  lui 
aussi,  à  ce  moment  même  et  depuis,  dans  la  plus  confiante  inti- 
mité d'Arthur  de  Bretagne'.  Adine  et  Catherine  ont  pour 
frère  Jacques  de  Soyécourt,  seigneur  de  Mouy^,  sur  qui  plane 
aussi,  à  son  heure,  im  soupçon  de  défection  dont  on  verra 
l'eflfet^  Tous  ces  alliés  se  rattachent,  en  Picardie,  en  Vexin,  en 


Vaudrey,  que  reTint  la  seigneurie  de  Monj  en  Beanvaisis,  qui  se  continua  dans 
sa  descendance. 

1.  P.  Anselme,  Hisi,  généal,  t.  VI,  p.  114,  et  du  Ghesne,  Histoire  de  la 
maison  de  ChasUUon-sur-Mamey  p.  576,  576-578,  578-579. 

2.  On  Toit  en  effet  Philibert  de  Vaudrey,  venu  de  Bourgogne,  passé  en  Bre- 
tagne avec  Richemont,  à  la  suite  des  entrevues^  d'Amiens,  après  le  mois  de 
mars  1424,  envoyé  de  là  en  ambassade  auprès  de  Philippe  le  Bon,  en  octobre 
suivant,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  pour  solliciter  le  consentement  du  duc  de  Bour- 
gogne à  l'acceptation  du  titre  de  connétable,  dignité  que  Charles  VII  venait  de  lui 
offrir  à  Angers.  {Gni£ly  éd.  Achille  Le  Vavasseur,  p.  33  ;  cf.  p.  67,  n.  3.)  Plus 
tard,  en  1426,  Philibert  de  Vaudrey  est  encore  chargé  de  missions  secrètes  et 
délicates  entre  la  cour  de  Bourgogne  et  Richemont.  (De  Beaucourt,  Hist,  de 
Charles  VII,  t.  II,  p.  375,  n.  4,  375-377;  A.  Desplanque,  Projet  d'assassinat 
de  Philippe  le  Bon  par  les  Anglais,  P.  just.,  n*  6,  p.  69.) 

Sa  femme,  Catherine  de  Soyécourt-Mouy,  était  attachée  à  la  personne  de  la 
comtesse  de  Richemont.  (A.  Desplanque,  lœ,  cit.)  Lui-même  était  (Arch.  de  la 
Côte-d'Or,  Joseph  Gamier,  Inventaire,  B  11829)  capitaine  de  Montbard  (Côte- 
d'Or,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Semur),  château  donné,  comme  on  sait,  par  Phi- 
lippe le  Bon  à  sa  sœur.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  48,  49,  61  ;  cf.  Achille  Le 
Vavasseur,  notes  de  Gruel,  p.  30,  n.  3,  p.  31,  n.  1.) 

Philibert  de  Vaudrey,  impliqué  dans  l'accusation  portée  contre  son  beau- 
frère  Pierre  Glé,  vit  lui-même  ses  biens  confisqués  en  1425.  (Lettres  de  don 
citées  ci-après,  Arch.  nat.,  JJ 174,  n*  226.)  On  verra  plus  loin  ses  relations 
suivies  et  étroites  avec  la  réformatrice  franciscaine,  Colette  de  Gorbie,  au  sujet 
du  rôle  de  laquelle  on  discutera  un  témoignage  caractéristique  encore  non 
commenté. 

On  le  retrouve  plus  tard  dans  les  rangs  bourguignons,  —  notamment  en  1431 
(Arch.  de  la  C6te-d'0r,  Joseph  Gamier,  Inventaire,  B  11803;  cf.  11740,  11804- 
11805,  11807),  avec  le  sire  d'Aumont  {IMd.,  id.),  dont  une  interprétation  de 
chronique  pourrait  aussi,  vers  la  même  époque,  faire  suspecter  la  fidélité 
(ci-dessous,  p.  480-482),  — en  1432,  avec  le  sire  d'Aumont  encore,  en  Picardie, 
ensuite  au  combat  de  Lagny  {Monstrelet,  éd.  Douêt  d'Arcq,  t.  V,  p.  30-39), 
puis  à  Eu  (Bibl.  nat.,  coll.  Glairambault,  t.  138,  p.  2485,  n*42).  H  devait  donc, 
à  cette  époque,  être  pleinement  rentré  en  grâce. 

3.  P.  Anselme,  Hisi.  généal.,  t.  VIII,  p.  527;  du  Chesne,  Hist.  de  la  maison 
de  Chastillon,  p.  578-579. 

4.  Sur  le  rôle  de  Jacques  de  Soyécourt,  seigneur  de  Mouy,  au  moment  de 
la  bataille  de  Verneuil,  en  1424,  et  sur  celui  de  Louis  de  Soyécourt,  seigneur 


roém^,  à  des  parentés  plus  suapeetes  eBoore".  Qaot 

jit,  Pierre  Glé,  qui  laisse  enlerer  Ivry,  vers  août  1423» 

Igence  et  faute  de  guet,  par  trahiâon»  —  le  Mi  est 

] —  niachiûée  à  T  intérieur  de  la  place,  soinlisaDt  à  son 

parait  pas  s  être  senti  la  conscience  bien  pure  ni  tous 

bien  nets.  Apr^  avoir  commeûcé  par  fuir  en  lieu  sûr, 

rainle  de  pasiser  en  jug^^mânt,  il  parvient  à  regagner 

:[uelques  ïtiois  ploîï;  tard,  en  mars  1424,  par  la  protec- 

Is  parents  et  alliés,  en  ce  moment  encore  fidèles  de  nom  au 

linglais  *.  Feinte  rentrée  qui  ne  Tempéche  pas,  semble^ 

ltpas:!ier  bientôt  au  parti  français,  tlans  les  rangs  duqud 

(te  sa  présence  dès  l*an  suivant*,  en  1425,  à  peu  près  en 

lips,  par  coûséquenl,  qu'Arthur  de  Bretagne  lui-même, 

lllifoient  à  Cliarla^  VII  est  alors  définitif*.  Comcidences 

Irait  ciTte«  excessif  de  vouloir  tirer  des  conclusions  trop 

Iniai;^  curieuses  en  tout  cas  à  constater  et  méritant  au 

I  regard,  si  I  on  songe  à  la  défection  que  le  futur  camiè- 

jait  rendre  publique,  dès  Tautorane  de  1424,  et  dont 

I  fiés  l'an  qui  précède,  il  préparait  déjà  les  voies,  dans 


l>ri  friTi'  ra^îft.  aii  ïtioiiieni  iJ^*  \a  odmpApie  de  P&Hi,  en  1420,  Toir 
If?  Choc  de  Verttfuii  et  ia  Jticqufrif  normande. 

alliances  ik*  SoTHourt-Mouy  avec  ït^  L  lâle-Adâm,  les  d'Aumont, 
j'aovîllûîn.  les  iïf  Bar.  voir  ti^deisons. 

lui  rUnI  en  icclui,  âuruns  nos  adver»îrrs.  d'ngupl  et  par  trtksoo 
'  insu  dudit  Gif,  j  fitlKT^nt.  c  Lettre  de  rèmisaioa  citée  ïmin^aie* 
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les  détours  compliqués  et  tortueux  de  son  caractère  et  de  sa  poli- 
tique^ 

Géraud  de  la  Pallière  est  donc  installé  dans  Ivrj',  au  passage 
de  l'Eure,  entre  Dreux  et  Pacy,  à  l'extrême  limite  de  la  Norman- 
die, menaçant  Évreux,  coupant  Dreux  de  Mantes  et  pouvant  se 
lancer  vers  la  région  parisienne*.  La  ligne  de  l'Eure,  entre  Dreux 
et  Chartres,  par  Nogent-le-Roi^,  est  toute  aux  mains  de  l'inva- 
sion étrangère.  Celle  de  TAvre,  de  Dreux  à  Verneuil*,  par  Til- 
lièresHSur-Âvre^,  lui  appartient  aussi,  renforcée  de  Châteauneuf- 
en-Thimerais^,  des  lieux  forts  de  Crécy-Couvé«,  de  Gourville^  et 
de  Maillebois^®.  Mais  un  coin  français  du  côté  du  Perche  s'enfonce 
vers  Ivry  avec  Senonches",  Beaumont-les-Autels"  et  Nogent-le- 
Rotrou,  tête  de  l'arc  de  cercle  qui,  parBonneval'^et  Châteaudun*^, 

1.  Arthar  de  Bretagne,  comme  on  l'a  tu,  cesse  tout  rapport  avec  le  gouver- 
nement anglais  en  mars  1424  et  va  trouver  Charles  VII  à  Angers  en  octobre. 
Pendant  l'été  de  1423,  il  réside  en  Bourgogne,  occupé  des  préparatifs  de  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Bourgogne,  conclu  en  octobre. 

2.  Ivry,  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure  et  de  ses  îles,  presque  en  face  le  débou- 
ché de  la  Vesgre  (Eure,  cant.  de  Saint-André),  portait  autrefois  le  nom  d'Ivry- 
la-Chaussée.  La  ville  a  reçu  depuis  la  désignation  d'Ivry-la-Bataille,  en  souve- 
nir de  la  victoire  de  Henri  IV  en  1590.  Le  nom  de  La  Chaussée-d'Ivry,  qui 
pourrait  prêter  à  quelque  confusion,  est  actuellement  porté  par  un  village 
(Eure-et-Loir,  cant.  d'Anet)  situé  sur  la  rive  opposée  de  l'Eure,  au  débouché 
de  la  Vesgre,  le  long  de  la  rouCe  qui  prolonge  les  ponts  d'Ivry. 

3.  Sur  l'effet  produit  dans  Paris  par  la  prise  d'Ivry,  voir  Journal  d'un  Bout' 
geais  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p.  191. 

4.  Sur  Nogent-le-Roi  et  les  petites  places  nommées  ci-après,  voir,  sauf  excep- 
tion, ultérieurement,  Annexe  5. 

5.  Vemeuil-en-Perche,  aujourd'hui  Vemeuil-sur-Avre  (Eure,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  d'Évreux). 

6.  TiUières-sur-Avre,  à  deux  lieues  environ  au-dessous  de  VemeuU  (Eure, 
cant.  de  Vemeuil). 

7.  Châteauneuf-en-Thimerais,  entre  Avre  et  Eure  (Eure-et-Loir,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Dreux). 

8.  Crécy-Couvé,  entre  Avre  et  Eure  (Eure-et-Loir,  arr.  de  Dreux). 

9.  Courville,  à  la  lisière  du  Petit-Perche,  dans  la  haute  vallée  de  l'Eure 
(Bore-et-Loir,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Chartres). 

10.  MaiUebois,  entre  Eure  et  Avre  (Eure-et-Loir,  cant.  de  Châteauneuf-en- 
Thimerais). 

U.  Senonches,  à  la  lisière  du  Haut-Perche  (Eure-et-Loir,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 
de  Dreux),  alors  en  cet  endroit  hi  plus  avancée  des  pUces  françaises. 

12.  Beaumont-les-Autels,  sur  la  route  de  Nogent-le-Rotrou  à  Bonneval  (Eure- 
et-Loir,  cant.  d'Authon,  arr.  de  Nogent-le-Rotrou). 

13.  Bonneval,  sur  le  Loir,  à  quatre  lieues  environ  au-dessus  de  Ghâteaudun 
(Eure-et-Loir,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Châteaudun),  alors  en  cet  endroit  la 
plus  avancée  des  places  françaises. 

U.  Sur  Châteaudun,  voir  ci-dessus,  les  Partisans  et  les  lignes  françaises. 
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va  rejoindre  les  places  de  Beauce,  forte  détachés  qui  coi 
Orléans,  Une  autre  chaîne  de  châteaux  et  d'enceintes»  du  ( 
Paris,  Étampes,  Brétencourt',  Rochefort-en- Yveline*  et 
bouillet,  s'allonge  aussi  vers  la  nouvelle  conquête.  MonI 
Marcoussis,  Orsay^  ont  beau  être  réduits  depuis  Tété  préc 
ces  forteresses  jalonnent  encore  la  route  de  Paris.  Ivry  a 
pont  qui  les  relie  aux  résistances  do  Perche  et  du  Maina^ 
organisées  et  vivaces. 

Géraud  de  la  Pallière  s'est  jeté  dans  le  château  avec 
nison  de  choix,  un  gros  de  400  hommes  d*armes,  à  chevà 
la  plupart,  compagnie  de  gens  d'élite  «  tout  de  renom*  i 
armée  bourguignonne,  menée  par  le  sire  de  risle-Adam,; 
dié  par  Philippe  le  Bon  à  la  requête  des  Parisiens  ini 
en  août  1423,  s'est  en  vain  présentée  devant  la  place,  p* 
assaut  demeuré  jusqu'ici  ignoré,  et  qui  atteste  Fémoi  j^ 
Paris  même  par  la  surprise  de  cette  position  menaçante.  L 
ces  de  la  journée  de  la  Gravelle  paraît  avoir  balayé  ce 
de  siège  insalfisanf^:  Libre  d'entraves,  la  garnis<:)n  dlvî 
Taulomne  de  1423  au  printemps  de  1424,  reprend  et  coi 
ses  courses  jusqu'à  la  foret  de  Breteuil^,  menaçant  Damviil 

se  tient  un  poste  anglais®,  entrant  à  Condé-sur-lton,  inqu 

*■■ 

1.  firéfËnc{)ur(,  à  la  iiaisRanœ  du  plat^âti  de  Bi^auce,  aux  sources  il( 
(Seine*H-Oiàe,  canL  de  Dourdan,  comin.  de  Sainl-Martin  de  Bréteaco^ 

2.  Rochefort-<^n- Y  véline,  sur  l'un  des  affluents  de  l'Orge,  dan»  la  régî( 
forêt  dp  Rambtiuillel  (Seine-et-Oiso,  c^ut,  de  Dourdao). 

3.  Sur  ees  rniis  places,  voir  ci-dessus,  te  Pa^ft  tTÀuge. 

4.  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  M.  Tueley,  p,  194. 

5.  Sur  les  tircooslanees  du  pri^mier  ai^ge  d'Ivry,  voir  f.î-de«sou^.  An 

6.  Pour  ces  faits,  rémis!^t0n  pour  Robin  Defilages,  journaUer,  de  God 
danâ  le  pays  de  Cnui,  liïé  à  Danuille,  fait  prisonnier  et  ear6(é  par  [fl 
çttis  d'Ivrv,  lequel  «  fut  avecques  aucuns  desdis  adversaires  en  U  ] 
Coudé  u.  Doc.  en  date  d'août  1425  :  faitâ  remonlanl  à  m  deux  ans  ou  eal 
ktch.  nat.,  JJ  173,  n-  218. 

7.  Damville,  sur  II  Ion  (Eure,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'Éneux). 
d.  Le  poste  de  Damville  est  alors  commandé  f>ar  un  personil 

c  James  Acroq  i^  (Arch.  nat.,  JJ  173,  n'  218),  sur  lequel  on  ne  voit  | 
renseîi;nei[ieiil.  Dans  les  d«^rni«'res  années  de  roccupatiou,  en  iWt  im 
John  Acrost,  «kuiyer,  jxjurvu  d'un  couiuiandemeut  de  colonne  volaul«, 
nat.,  Cab.  des  Titres,  P.  or.,  Acrost^  a"  2-3.)  Un  pi^rsonnage  du  nuna  dé 
Crost,  Croft,  de  Crosf,  of  Croft,  avait  reçu  la  seigneurie  de  Oatnvilte, 
quée  sur  Jean  11  de  Montmorency,  par  lettres  de  Henry  \\  en  dale.  de 
le  19  avrU  1419.  (Râles  norm,  et  franc.,  n-  423;  cf.  Partie  du  don»  fy 
Benry  V,  ]k  5,  dans  Afem.  de  la  Soc.  des  andqacires  de  Normandie^  3 
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la  place  même  d'ÉrreuxS  an  delà  de  laquelle  ses  cavaliers  se 
montrent  à  plusieurs  reprises,  dans  le  village  de  Cierrej*,  dans 
le  village  de  Dardez',  sur  la  route  de  Louviers^.  Les  Français 
d*Ivry  sont  en  relations  avec  les  compagnies  de  partisans, 
jusque  dans  un  rayon  d'une  incroyable  étendue.  Ils  recrutent  des 
déserteurs  anglais  du  voisinage.  Français  égarés  dans  les  rangs 
ennemis^  :  des  gens  du  pays  vont  et  viennent  entre  Ivry  et 
Évreux^  :  dans  les  hameaux  d'alentour,  ils  trouvent  des  guides, 
des  pourvoyeurs  de  vivres'^.  De  l'autre  extrémité  de  la  Norman- 
die, comme  on  Ta  vu,  les  insurgés  du  pays  de  Bray  leur  expédient 
les  prisonniers  qu'ils  font  sur  l'ennemi,  les  captifs  de  marque, 
trésors  vivants  qu'il  s'agit  de  conserver  en  lieu  sûr*.  Cette  année 
même,  en  avril,  la  surprise  de  Gaillon  par  la  compagnie  fran- 
çaise qui  vient  d'évacuer  Compiègne  leur  a  tendu  un  précieux 
jalon  et  planté  une  menace  de  plus  en  pays  ennemi*.  D'Ivry  à 


t.  III,  année  1858.)  Il  était  mort  à  la  date  du  5  décembre  suivant.  (Rôles, 
n*  698.)  —  Voir  Ange  Petit,  Notes  historiques  sur  DamvUle,  dans  RecueU 
des  travaux  de  la  Société  de  l'Eure,  3*  série,  t.  V,  années  1857-1858,  p.  221- 
349.  —  Dans  la  liste  des  places  conquises  par  Henry  V,  Damyille  figure  ayant 
comme  capitaine  Christopher  Corven.  {Rôles,  n*  1359.)  —  Voir  ci-dessous, 
p.  471,  n.  6. 

1.  Pour  ces  faits  :  rémission  pour  Massot  Dubusc,  pelletier,  d'Ivry,  fixé  tour 
à  tour  à  iTry,  Évreux  et  Ivry,  soupçonné  d'avoir  participé  a  à  certaine  courerie 
que  l'en  avoit  faicte  vers  la  ville  d'Évreux  et  es  faubourcs  d'icelle  ».  Doc.  en 
date  de  mars  1425  :  faits  remontant  à  l'époque  de  «  la  prise  ou  ravissement  » 
d'Ivry.  Arch.  nat.,  JJ  173,  n»  87. 

2.  Gierrey,  sur  le  plateau  entre  Eure  et  Iton,  à  deux  lieues  environ  et  à 
mi-distance  de  Pacy-sur-Eure  à  Évreux  (Eure,  cant.  de  Pacy). 

3.  Dardez,  sur  le  plateau  entre  Eure  et  Iton,  à  deux  lieues  environ  au  nord 
d'Évreux,  à  une  faible  distance  à  l'est  de  la  route  d'Évreux  à  Louviers  (Eure, 
cant.  de  Pacy). 

4.  Rémission  pour  Durand  Morel,  cultivateur,  de  Gierrey  près  Évreux,  ayant 
servi  de  guide  à  un  détachement  français,  «  par  lequel  lieu  de  Gierrey  noz 
ennemis  et  adversaires,  à  certaine  journée  passée,  ainsi  qu'ils  alèrent  faire  une 
course  en  la  ville  de  Dardes  près  nostredicte  ville  d'Évreux,  passèrent,  »  puis 
étant  allé  rejoindre  les  Français  d'Ivry.  Doc  en  date  de  juin  1425  :  faits  remon- 
tant à  a  deux  ans  ou  environ  ».  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  166. 

5.  Rémission  pour  Robin  Desloges,  fixé  à  Damville,  citée.  Arch.  nat.,  JJ  173, 
!!•  218. 

6.  Rémission  pour  Massot  Dubusc,  d'Ivry,  citée.  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  87. 

7.  Rémlsêion  pour  Durand  Morel,  de  Gierrey,  citée.  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  166. 

8.  Gi-dessus,  les  Partisans  et  les  liçnes  françaises, 

9.  On  a  vu  la  prise  de  Gompiègne  par  une  bande  française,  le  2  janvier  1424, 
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Gaillon,  par  la  vallée  de  TEiire,  que  dans  cette  courte  j 
maîtrise  aucune  place,  dix  lieues  seulement  se  déroulent  :  la  dG 
tance  est  aisée^  le  cheminement  facile  entre  les  deux  puisi^ant 
forteresses  où  flottent  à  présent  les  bannières  de  France-  De 
la  seconde  semaine  de  mai,  GaiOon,  il  est  vrai,  se  trouve  in^ 
et  destiné  à  une  chute  prochaine '.  Mais  Ivry,  avec  son  comB 
dant  alerte,  sa  cavalerie  bien  montée»  toujours  en  route  et  pa 
chemins,  partout  à  la  fois>  en  course  ou  en  coup  de  main, 
menace  et  afiame  la  Normandie*,  reste  et  demeure  le  pivot  ; 
cipal  de  la  grande  opération  tactique  qui  se  prépare,  et  que  j 
les  symptômes  destinent  à  devenir  Toccasion  de  quelque  fiir 
corps  à  corps. 

C  est  aux  états  généraux  de  Selles  en  Eerry ,  ouverts  le  12 1 
1424^^,  que  Charles  VII,  sortant  de  son  inaction  systématiqi 
esquisse  les  premières  lignes  de  ce  grand  mouvement  offensif^ 
lequel  se  fondent  tant  d'espoirs.  Le  rendez-vous  de  Tarmée,  i 
ban  et  arrière-ban,  est  fixé  à  la  mi-mai,  sur  la  ligne  de  la  1 


la  reddition  de  la  plaide,  vers  le  4  avril  et  la  surprime  de  G&tllon,  le  16 
(le*  Partiiam  et  /«  lignes  franfahe».) 

C'est  à  ce  déliut  de  lan  1424,  immédialfiinenl  À  la  soite  du  séjour  de  PI 
lippe  le  Bon  à  Paris,  eo  février  1424,  que  les  au  leurs  de  t'Uisloire  de  Bot 
gûgne  ont  placé  À  tort  l'occupation  de  Beau  mon  Ufiur-Ois<?  iwtr  les  Fj 
opération  (|ui,  dans  rettc  hypoth^^se,  se  relierait  h  ces  Mta  de  »(ucri 
que  eel  évihiemeut  doit  se  trouver  reporté,  an  réaUté,  entre  ie] 
novembre  précédent, 

t.  Ci-dessus,  Les  Partisans  et  les  tiçnes  françaises, 

2.  Un  document  contemfrorain  présente  un  tableau  in téreasant  des  eu ti 
de  la  garnison  françabe  d  Ivxy  :  «t  Deux  au»  a  ou  environ^  alors  que  oos 
mis  et  adversaires  tenoîent  et  occuppoient  noz  ville  et  cha^tel  et  fori 
dlvry,  îceuU  nos  ennemis  à  puissance  de  ^ens  d'armes  et  de  trait  faiaoii 
jour  en  jour  eonlinueïment  plusieurs  et  diverses  courses  en  noAtre  pal^ 
duchié  de  Normandie  et  ailleurs,  tant  devant  doz  villes  et  chasteaulx  et  fol 
resses  comme  au  \û?l\  pays,  et  foulo)ent  et  grevojent  nos  homme*  et  fiuli 
en  mainte  manière  tant  de  raencons  C45mme  autrement^  en  (elle  manière 
a  convenu  noslre  po^TC  ficuple  estant  et  demourant  au  plat  pays  «oj 
appatîssté  &  grant  somme  de  deuiers  pour  ce  et  à  tin  cju'il  T>eust  vivre  et  l 
rer  et  aussi  pour  obvier  à  greigneur  Juconvénieus...  i»  Rémission  pour  Dttii 
Morel,  de  Cierrey»  citée.  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  166.  ~ 

3.  Hur  tous  ces  faits,  de   Beaucourt,  Uisi.   dû  Charles  Y7/,  t.  U, 
53-64,  70. 

4.  Ibid.,  P-  64)  70.  Cf.  La  déposition  du  religieux  frauciscain  frère  El 
Chailol,  dont  il  sera  question  en  son  lieu, portant  uiention  de  lou vertu rc 
campagne  an  10  mai. 
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L'Auvergne^  et  le  Limousin',  le  Languedoc^  et  le  Dauphiné^, 
ont  levé  toute  leur  noblesse.  Des  contingents  bretons  y  figurent 
aussi^,  bandes  fraîchement  recrutées,  ou  vieux  soldats  du  parti 
d'Armagnac,  embauchés  naguère  à  la  suite  de  Tanneguy  du  Chas- 
tel  et  de  ses  compagnons  de  lutte.  Cinq  cents  lances  italiennes^, 
peut-être  autant  d'Espagnols  ^  faisant  partie  des  forces  levées 
avec  l'appui  du  duc  de  Milan^  et  l'assentiment  du  roi  de  Castille^, 
cinq  mille  Écossais  ^^,  triés  dans  le  nouveau  corps  débarqué 
récemment  sur  la  côte  de  Bretagne 'S  et  parmi  eux,  de  vaillance 

1.  RaouUt,  éd.  V.  de  Viri^me,  p.  184;  de  Beaaconrt,  HM.  de  Charles  F//, 
p.  70,  p.  19,  n.  3. 

2.  IbUL,  id. 

3.  De  Beaacoiirt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  70,  p.  19,  n.  3. 

4.  Raoulet,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  184;  Berry,  éd.  Godefroy,  p.  372;  Mons- 
irelel,  éd.  Douët  d'Arcq,  t.  IV,  p.  195;  V.  de  VirivUle,  Hist.  de  Charles  VU 
et  de  son  époqve,  t.  I,  p.  407;  Delachenal,  les  GerUilshommes  dauphinois  à  la 
bataiUe  de  VemeuU.  [BuUeiin  de  l'Académie  delpJUnaUy  3*  série,  t.  XX, 
année  1885,  p.  347-358.) 

5.  Berry,  éd.  Godefroy,  p.  372. 

6.  «  ...  Les  Lombars  sur  Tune  des  aisles  (l'aile  droite),  qu'on  estimoit  à 
environ  cinq  cents  hommes,  lances  au  poing...  s  {Chron,  de  la  Pucelle,  éd. 
V.  de  VirivUle,  p.  224.)  —  Cette  appréciation  de  la  quantité  du  contingent  ita- 
lien, émanant  d'un  chroniqueur  du  camp  français,  doit  être  préférée,  à  ce  qu'il 
semble,  à  l'éTaluation  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  porté  à  exagérer  la 
force  de  l'armée  française  et  qui  élève  leur  nombre  à  3,000.  (Éd.  Tuetey, 
p.  197.)  Berry  les  estime  à  un  millier  environ.  (Éd.  Godefroy,  p.  371.) 

7.  «  ...  Le  visconte  de  Narbonne  et  sa  bataille,  en  laquelle  estoient  tous  les 
Espaignolz...  »  {Raoulet,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  186.) 

8.  De  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  VII,  t.  11,  p.  15,  64-65,  342.  —  Des  com- 
pagnies milanaises  servaient  dans  l'armée  française  depuis  le  commencement 
de  1422.  (ibid.,  t.  I,  p.  342-343.)  Un  récent  renfort  de  six  cento  lances  et  mille 
hommes  de  pied  venait  de  passer  en  France  en  1423.  (Berry,  éd.  Godefroy, 
p.  370;  cf.  Raoulet,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  183-184.) 

9.  De  Beaucourt,  Hist,  de  Charles  Vil,  p.  64-65,  309-313.  —  Quoique  aucun 
traité  en  forme  ne  semble  avoir  été  passé  avec  la  Castille  depuis  la  révolution 
de  1418  (Ibid.,  t.  I,  p.  319-320),  des  bandes  espagnoles  servaient  dans  les  rangs 
firtnçals,  au  moins  dès  la  bataille  de  Gravant,  livrée  le  31  juillet  1423.  {Berry, 
éd.  Godefroy,  p.  370.)  Les  Espagnols  figurant  dans  la  «  bataille  »  du  vicomte 
de  Narbonne  représentaient  les  corps  échappés  au  licenciement  si  strictement 
prescrit  par  l'ordonnance  récente  de  Charles  VII  en  date  de  Selles,  le  30  jan- 
vier 1424,  qui  ne  conservait  que  les  Écossais  et  les  Lombards,  avec  quatre  cents 
lances.  (Qnicherat,  Rodrigue  de  VUlandrando,  P.  just,  n*  2,  p.  211-212;  de 
Beracoort,  Hisi.  de  Charles  Vil,  t.  III,  P.  just,  n*  7,  p.  495-496.) 

10.  c  ...  La  bataille  des  Escoçois,  où  estoient  environ  mille  hommes  nobles  et 
trois  on  quatre  mille  combatans...  »  {Raoulet,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  187.) 

11.  De  Beaucourt,  Hist.  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  337,  339,  63-64,  15.  —  Ce 
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pair,  deux  mille  bigiikaders  aux  coiUaurs  de  leurs 

:»mpo86nt  refiectif  des  coûtiogentâ  étrangers.  Et,  cadre 

?»  masse  plus  ferme  encore,  toutes  les  eoo]{>agBie$  fran- 

[utraînèeâ  et  aguerries,  qui  sa  ti^ment  aux  finontiàrâs, 

Ik  cheval  et  au  dauger,  celles  du  Marne,  du  Perche*  de 

pe,  les  débris  de  ta  campagne  de  Picardie*,  toutes  ces 

rêlite,  qui  n'ont  pas  combattu  en  ligne  depuis  si  long- 

Lnt  présentes  et  prèles,  impatientes  de  choc  et  de  hataiHe. 

raoçais  parle  enfin  d'action  personnelle,  de  oommande^ 

rectement  exercé.  Le  but  et  le  dessein  de  la  campagne 

iU  nettement.  C'est  une  armée  d'invasion  qui  va  senga- 

le  terrain  conquis,  k  contre-^tlot  de  lexpansion  continue 

vi,  pour  chercher  le  contact,  pour  enfin  tenir  ufwjotir- 

r>rudence  suprême  ou  divination  bien  fondée,  dont  Ta 

hasard. 
^me  temps,  les  négociations  avec  la  cour  de  Bourgogne 
^ent  ot  prennent  forme.  Le  traité  inespéré  d'Abbiate- 
pasâé  le  17  février  1424  avec  PMHppe-Marie  Visconti, 
Idan,  et  qui  liait  en  faisceau,  autour  de  Charles  \TI, 
[puissant  prince  italien ,  le  royaume  de  Castiile  et  la 


ptnjxjitajt  df  dii  mille  tiomme^t  d'»prè*  Si  lettre  tiièe  d-ApPè*.  On 
le*  r^Muiff  à  àïi  mille  t'mq  c^qN,  d'à  près  ud  arlide  de  compte? 

^S.  n,  t>  1  La  CIj^>aiqun  de  la  Pucdïi*  (t>il.  V.  de  ViriTille,  p,  Î2Î* 
i^ar  Charlifr  ;,i-d.  V.  de  Viri ville,  p.  40),  dit  que  le  déb&rquemeBt 
la  Rm  hclle  el  qu*^  le  iiorp^  autili&ire  *e  tom posait  de  quatre  à  sli 
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régence  d*éoosseS  venait  d'afifermir  singulièrement  au  dehors  la 
politique  nationale  française  et  de  lui  assurer  un  crédit  imposant 
qu'elle  était  à  peine  en  mesure  d'ambitionner.  Un  essai  de  récon- 
ciliation avec  Philippe  le  Bon,  appuyé  par  le  rapprochement  déjà 
opéré  avec  le  duc  de  Bretagne  Jean  Y',  devenait  dès  lors  pos- 
sible et  sortait  des  régions  de  la  chimère.  Or,  dans  ce  printemps 
de  1424,  la  convention  préparatoire  adoptée  à  Nantes,  le  18  mai, 
sous  les  auspices  du  duc  Jean  Y,  en  a  esquissé  les  premiers 
traits '.  L'intervention  réitérée  du  duc  de  Savoie  Âmédée  YUI, 
le  grand  apôtre  de  la  paix^,  les  accentue  bientôt  et  renouvelle  les 
négociations  engagées  naguères,  à  la  fin  de  1422,  à  la  mort  de 
Henry  Y  et  de  Charles  YI  et  restées  interrompues  depuis  l'acte 
sans  portée  passé  à  Bourg-en-Bresse,  le  20  janvier  1423^. 

En  conséquence  de  la  convention  de  Nantes,  des  courriers  et 
des  missions  s'échangent  donc^  entre  la  Flandre  et  la  Bretagne, 
de  mars  à  juin,  pendant  le  séjour  de  Philippe  le  Bon  dans  ses 
États  du  Nord,  puis,  après  le  retour  du  duc  à  Dijon,  pendant  tout 
le  mois  de  juillet,  entre  la  Bourgogne  et  la  Savoie,  centre  de  con- 
ciliation d'où  rayonnent  des  espérances  de  paix^. 

De  ce  rapprochement  vont  seulement  sortir,  à  la  fin  d'août, 

1.  Sur  le  traité  d'Abbîate-Grasso,  de  Beauooart,  HisL  de  Charles  VII,  t.  II, 
p.  341. 

2.  Sur  ce  rapprochement  avec  le  duc  de  Bretagne,  IfHd.,  t.  II,  p.  64,  71-73, 
352^3. 

3.  CouTention  inconnue  jusque-là,  découverte  récemment  seulement  par  M.  de 
Beaucourt  aux  Archives  de  Turin.  {Ibid.,  t.  II,  p.  353-356.) 

4.  Le  duc  régnant  de  Savoie,  Amédée  VIII,  a  pour  mère  Bonne  de  Berry, 
fille  de  Jean,  duc  de  Bcrry,  frère  de  Charles  V,  et  sœur  de  la  duchesse  Marie 
de  Bourbon  :  Bonne  de  Berry,  veuve  d' Amédée  VII,  avait  épousé,  depuis,  Ber- 
nard VII,  comte  d'Armagnac,  le  célèbre  connétable,  chef  du  parti  baptisé  de 
son  nom.  Rattaché  ainsi  au  parti  français,  Amédée  VIII  avait  épousé  Marie  de 
Bourgogne,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Charles  V, 
et  se  trouvait  ainsi  l'oncle  par  alliance  de  Philippe  le  Bon. 

5.  Sur  les  négociations  de  Bourg-en-Bresse,  de  Beaucourt,  Hi$t.  de  Char" 
Ut  F//,  t.  II,  p.  318-319,  351-352. 

6.  Sur  ces  missions  successives,  Ibid.,  t.  II,  p.  356-357,  356,  n.  2,  357,  n.  1. 
Philippe  le  Bon,  qui  se  trouve  en  mars  à  Amiens,  venant  de  Paris,  passe  le 

printemps  de  1424  en  Flandre  :  il  est  de  passage  à  Paris  du  3  juin  au  5  juil- 
let, séjourne  tout  Tété  en  Bourgogne,  repasse  à  Paris  du  20  octobre  à  hi  fin  de 
novembre  et  retourne  l'hiver  en  Bourgogne.  (D.  Plancher,  SisL  de  Bowgogne^ 
U  IV,  p.  89,  90,  95.) 

Da  Zl  juillet  an  8  août,  les  ambassadeurs  bourguignons  sont  en  Savoie  :  Us 
repartent  de  Dijon  le  26  août.  (De  Beaucourt,  HUi.  de  Charles  Vil,  t.  II, 
p.  357,  n.  3.) 
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les  conférences  de  Chaiabérj,  négociation  dilatoire  qui  stl 
pour  sept  mois,  par  le  traité  du  28  septembre*,  la  premièi 
ces  trêves  locales,  renouvelables  d'échéance  en  échéance  ^   0^^' 
tllusionaeront  si  longtemps  les  cauteleux  politiques  de  la  eoor 
française.  Mais,  des  bruits  que  font  naître  ces  allées  et  venuç^^/^ 
négociateurs  mystérieux»  de  ces  échos  de  pacification  généraie^ 
de  ces  intentions  de  d^rmement  prêtées  au  puissant  duc  de 
Bourgogne ^  jaillit  cependant  et  se  dégage,  vers  l'été  de  1424, 
une  obscure  sensation,  un  frémissement  contagieux  qui  paixxjurl 
toute  la  France»  qui  la  jette  dans  Tattente  de  quelque  virement 
de  fortune  dont  rapproche  fascine  et  surexcite  les  esprits» 

Les  nobles  normands  et  picards. 

Cette  sourde  fermentation  dont  on  relève  les  traces,  la 
qui  se  transmet  de  proche  en  proche,  le  sentiment,  à  la  fois  T&gnfi 
et  puissant,  qu'un  effort  décisif  est  en  germe,  se  traduisent*  vers 
les  premiers  mois  de  i424,  par  divers  groupes  de  faits  de  porlte 
singulière. 

11  est  un  point  du  territoire,  champ  de  carnage  et  de  guerre 
civile,  puis  de  défense  obstinée,  où  la  lutte  pour  le  sol  vient  de 
cesser  à  peine»  ossuaire  trempé  de  sang  depuis  tant  d'années, 
à  la  surface  duquel,  en  ce  moment,  des  symptômes  intéressanl 
se  révèlent.  Les  districts  de  Picardie  voisins  de  la  lisières 
mande,  Ponthieu,  Amiénois,  et,  plus  avant,  le  pays  de  Sântei 
deviennent  alors  un  terrain  d'observation  précieux  où  sai 
mulent  les  indices. 


1,  Tmité  de  Chambéry,  du  2S  septembre  1424.  {im,y  t.  II,  p.  35745S.) 

2,  La  Iréve  courait  du  5  octobre  1424  nu  1"  infti  1425* 

3,  PUilipïtc  Je  Bon  quitte  Pari»  le  5  juillet,  se  rendant  à  Auxeiret  s'y  vtt\t 
quelques  jours,  demeure  entre  le  16  et  le  18  à  Moutbard,  arrive  le  18  à  Û^ 
où  11  séjourne  jusipiau  27  août,  pN>ur  préparer  une  série  d'oj)ératioDs  soi  1 
frontières  du  Md<:4>nnai».  {D.  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne^  t.  IV,  p.  9Û-93 

A  Dijon,  daus  cet  intervalle^  il  reçoit  le^  nouvelles  de  la  bataille  de  Vf  roi 
livrée  le  17  août.  Il  s'est  contenté  jusque-là  de  dégager  k  jK*titt?  pln<!«  de( 
pron,  dans  le  Beaujolais  (Saùne-et-Loirt%  comni.  et  tant*  de  Ctiauflaille*).  mei 
par  UD  corps  français.  C'mi  seulement  alors,  à  ta  lin  d  août,  le  résultat  ( 
campagne  une  fois  Gonnu^  qu'il  entreprend  à  fond  le  siège  des  places  du  I 
DAIS  encore  occupées,  à  cette  é|)oque,  par  des  forces  françaises.  Tourna*,  1 
fiière  et  Solutré  (Saône^t^Loiie,  arr.  et  cant.  de  Màcon).  Celle  tuile  do 
lions,  commencée  le  27  aodt^  était  entièrement  t4îrniinée  le  6  octobre,  ail] 
même  du  début  des  trêves,  {Ibid.,  L  IV,  p.  91-93.) 
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Cette  région  picarde  est  cependant  une  Bourgogne  du  Nord,  où 
s'est  développé  et  concrète  l'état  d'opinion  qui  a  porté  à  la  fortune 
Jean  Sans-Peur  et  sa  dynastie,  d'où  sont  nées  et  sorties  toutes 
les  manifestations  du  parti,  où  l'étendard  des  ducs  n'est  plus  suivi 
par  esprit  national,  mais  par  passion  politique.  Les  ducs  bour^ 
guignons  y  sont  même,  depuis  peu,  souverains  féodaux,  au  cœur 
du  pays,  par  la  possession  convoitée  des  trois  châtellenies  de 
Péronne,  Roye  et  Montdidier,  tombées  en  leurs  mains  dès  la  révo- 
lution de  1418  et  cédées  sans  retour,  il  y  a  quelques  mois  à  peine, 
par  le  gouvernement  anglais  à  ces  inquiétants  alliés  ^ 

Des  ferments  de  dissolution,  néanmoins,  commencent  à  s'y 
dégager  et  à  devenir  perceptibles'.  Le  mouvement  de  retour  à  la 
cause  nationale  est  puissamment  conduit  et  ouvertement  avoué. 
A  la  tête  de  la  coalition  est  une  des  maisons  seigneuriales  les  plus 
compromises  jusque-là  dans  le  parti  bourguignon,  qui  se  ressai- 
sit alors  et  groupe  autour  d'elle  toutes  les  indignations  qui 
s'ignorent,  toutes  les  répulsions  qui  débordent. 

Sous  l'impulsion  de  Charles  de  Longueval,  chef  de  la  maison 
de  Longueval,  et  de  Renaud  de  Longueval  son  frère,  tout  un 
groupe  de  capitaines  de  Picardie,  âdèles  de  vieille  date,  cepen- 
dant, à  la  cause  bourguignonne,  tous  recrues  de  la  première 
heure,  anciens  combattants  de  la  campagne  du  Ponthieu,  de  la 
conquête  du  comté  de  Ouise,  tous  insurgés,  à  l'heure  qu'il  est, 
contre  le  gouvernement  étranger,  se  confédèrent  et  s'enchaînent 
par  un  audacieux  serment^. 

1.  Les  trois  châtellenies  de  Péronne,  Montdidier,  Roye,  entre  la  Somme  et 
roise,  dont  la  réunion  comprend  presque  tout  le  pays  de  Santerre,  avaient 
été  cédées  temporairement  à  Philippe  le  Bon,  alors  comte  de  Charolais,  dès  le 
8  août  1418,  immédiatement  après  la  rentrée  du  parti  bourguignon  au  pouvoir, 
en  garantie  du  paiement  de  la  dot  de  sa  femme  MicheUe  de  France,  fille  de 
Charles  VI,  qu'il  avait  épousée  en  1409.  Michelle  de  France  étant  morte  sans 
enfants,  le  8  juillet  1422,  Philippe  le  Bon  parait  s'être  fait  continuer  par  le 
gouvernement  anglais  l'envoi  en  possession  de  cette  importante  acquisition  ter- 
ritoriale, qui  lui  fut  définitivement  confirmée  par  acte  au  nom  de  Henry  VI,  en 
date  du  8  septembre  1423.  (D.  Plancher,  Hist,  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  79,  et 
Preuves,  n*  25,  p.  xxviii-xxx.)  —  Philippe  le  Bon,  remarié,  comme  on  sait,  à 
Bonne  d'Artois,  veuve  du  comte  de  Nevers,  le  30  novembre  1424,  conserva  les 
trois  châtellenies  et  se  les  fit  adjuger  plus  tard,  en  1435,  dans  une  clause  du 
traité  d'Arras  (texte  dans  Mon$lrelet,  1.  II,  ch.  187),  par  le  gouvernement  fran- 
çais (art.  xx],  avec  les  villes  de  hi  Somme,  le  Ponthieu  et  Mortagne  (art.  xxiv). 

2.  Sur  les  faits  qui  suivent,  voir  Monsirélet,  1.  II,  ch.  18  et  20,  éd.  Douët 
d'Arcq,  t.  IV,  p.  187,  188  et  197-198;  et  Feii^,  ad  ann.  1424,  éd.  de  M"^  Du- 
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le  Jean  de  LoogueTal^  sire  de  Loogti€FTal'  et  de  The- 

[ïiort  i^  Azinco\in,  et  de  Marie  de  HânJenthun^,  dame  de 

-p-Hontliieu^;  Charlea,  sire  de  Loagueval',  lui-même 

llesiié  d^UincJiiurt,  tigure,  depuis  la  grande  levée  de  1417, 

Irati^rs  iles  plus  ardents  BourguigooQs,  Encâdi^  dès  lors 

' iiie«  de  Jean  Sans- Peur»  il  â  pris  part  â  la  marche  sur 

septembre  1417,  puis  à  la  levée  du  siège  de  Seolis,  en 

iH\  Accouru  â  la  rescousse  de  Paris,  au  leudemain  de  la 

I exécutée  par  le  sire  de  risle-Adam*,  chargé  d'assurer, 

Hs  préserve,  la  réduction  de  Soisâons  à  la  causa  bourgui- 

I capitaine  de  la  place  une  fois  conquises  c'^t  lui  qtii, 

intt  détend  contre  rinTasioa  étrangère,  dans  un  îlot  de 

antre  Vernon  et  Cbàteau-GaïUard,  la  forteresse  du  Petit- 

qu'U  e^t  contraint  de  rendre  âu  duc  de  Clarence,  en 

1 1 1;  " ,  un  mois  après  la  capitulation  de  Houen  ***  Quelques 

tat^,  en  décembre,  après  le  drame  de  Montereau,  il 

ivè,  à  roccasion  du  siège  de  Roje,  un  des  premiers 

appi^és  à  combattre  cote  à  cote  av^   une   troupe 

^  Depuis,  il  o  suivi  constamment  la  grande  armée  baur- 


kJlii,  [l  vyl  k  noliT  que  ee^  d<?ux  cbii>Diqii€tirs  son  lies  seuls  à  wU- 
emenU  iS  unJrc  t^^f^ndAQl  e^^ilAl.  Le  silence  absolu  de  la  Cbîoiiique 

lonnu*^  ï*ous   k  no  m  J*?   Clirotiique   de*  GordeJiers  [Bibl.  nat.,  m*. 

Mi  bit^ti  rt'Eài'igïii^  re|i»^ndanl  >ur  louleî*  tes  cboites  de  Picaidii!  k 

\t\  e*»l  Jcsi  [*lus  &in)Çulk*r$. 
HiMMij]  de  Li}U>;(ie^aL  La  Morlkre,  Recueil  de  pttmemrê  imbim  û 
ï(jr/ri4  dw  ûi^ce&e  d'ÀmtefKs,  à  la  siuite  de*  ànUquUés  d'Âméens, 
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guignonne,  de  Picardie  jusqu'à  la  triste  jonction  de  TrojesS 
où  il  assistait  au  mariage  de  la  allé  de  Charles  YI  avec  Henry  Y  ^. 
Toujours  aux  côtés  de  Philippe  le  Bon,  il  faisait  partie  de  son 
escorte,  en  juillet  1421,  à  l'aller  et  au  retour,  dans  la  pointe 
rapide  poussée  par  le  duc  de  Bourgogne  d'Amiens  jusqu'à 
Mantes,  pour  tenir  conseil  avec  le  roi  d'Angleterre^,  et,  quelques 
jours  plus  tard,  il  combattait  avec  son  souverain  à  la  sanglante 
rencontre  de  Mons-en-YimeuS  qui  assure  au  parti  bourguignon 
la  possession  de  la  basse  Picardie  <^.  U  y  a  deux  ans  à  peine,  au 
début  de  1422,  Charles  de  Longueval  servait  encore,  sous  Jean 
de  Luxembourg,  dans  la  campagne  de  siège  entreprise  contre 
les  dernières  places  françaises  du  Ponthieu*.  11  a  épousé  Margue- 
rite de  Divion,  héritière  de  la  seigneurie  de  Divion^,  dont  la 
mère  est  issue  de  la  maison  de  Mailly^.  Une  parenté  l'unit  aux 
de  Yilliers,  sires  de  l'Isle-Âdam,  qui  écartèlent  de  ses  armes^.  Il 
tient  haut  et  ferme  état  dans  la  région,  et,  par  lui  et  par  son  frère, 
exerce  ime  influence  marquée  sur  ses  compagnons  d'armes. 

Renaud  de  Longueval*^,  son  frère  cadet,  sire  de  Thenelles  et  de 
Maison-en-Ponthieu,  est  aussi,  depuis  1417,  de  toutes  les  entre- 
prises bourguignonnes.  Capitaine  de  Pont-Sainte-Maxence,  à  la 


1.  Monstrelei,  t.  lU,  p.  375-386;  £4vre  des  Trah4son$,  p.  148, 155;  Chaua- 
loi»,  t  I,  p.  126,  129,  n.  1. 

2.  Monttrelet,  t.  UI,  p.  389;  Chastdlaki,  t.  I,  p.  135. 

3.  Chron,  dite  des  CardelierSy  dans  Monsirelet,  t.  VI,  p.  296. 

4.  MoDS-en-Vimeu,  aujourd'hui  dénommé  Mons-Boubers,  à  peu  de  distance 
de  la  baie  de  la  Somme  (Somme,  cant.  de  Saint- Valery-sur-Somme). 

5.  Manstreletf  t.  IV,  p.  62-66;  Chron,  dite  des  CordelierSy  dans  Monstrelet, 
t.  VI,  p.  301;  Chastellain,  t.  1,  p.  256,  265,  274,  n.  1. 

6.  Monstrelet,  t.  IV,  p.  84. 

7.  Divion,  en  Artois,  entre  Saint-Pol  et  Béthune  (Pas-de-Calais,  cant.  de 
Houdain}.  Sur  la  défiguration  possible  du  nom  de  cette  seigneurie,  de  Divion 
en  d'Aamont,  voir  ci-après. 

8.  La  Morlière,  Becueil  des  nobles  maisons,  dans  Antiq.  d'Amiens ,  p.  88. 
En  outre,  Marguerite  de  Longueval,  sodur  de  Jean  de  Longneval,  père  de 
Charles  et  de  Renaud,  avait  éi)ousé,  en  troisièmes  noces,  Gilles  de  Mailly,  de 
la  branche  des  seigneurs  d'Authuiie  (Somme,  cant.  d'Albert).  Françoise  de 
Mailly,  fille  du  premier  mariage  de  Gilles,  s'était  alliée  à  Gérard  de  Récourt, 
de  la  maison  de  Récourt  dont  on  va  constater  le  rùle.  (P.  Anselme,  Hist» 
généal.,  t.  VUl,  p.  657-658,  et  t.  VII,  p.  827.) 

9.  Bibl.  nat,  ms.  néerlandais  73,  fol.  34  v*  (anc.  fol.  40). 

10.  Sar  Renaud  de  Longueval,  La  Morlière,  loc,  cU.;  Bibl.  nat.,  Cab.  des 
Titres,  Doaaiers  biens,  Longueval;  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  III,  p.  622. 
Cité  à  la  fois  par  Monstrelet  et  Fenin. 


là  âmXBâB  dé  Jean  Sâii§-Pâu^  ht  TOmm  et  «r  A 
rut  4e  lï  jûmrmé  de  ML^ns^en-Tiiaea,  fléiiil  «DinPi^  ] 

lêf  iie  1434,  UB  dies  cbe^  de  oorp&  ^ini.iMféu  «Ml 

I  ^tfte  rentre  d^  matiers  firançais  diss  b  fbœ^  1 
i4^lS,  OQ  Terra  Renaud  de  U^ognerai  èpamÊteg'  Im 
l^reiicj**  liUe  de  Pierre,  ^dêt  de  la 
l^oli    et  rie  BretoiilV  toaîciais 
]jartiïiatk»îial^. 

ki^êorde  Saistr-SiiEiofi*,  Gaucher  de  R€«Tro|-««lJ 

I  ihQs  de  Mathi€a  de  Rocrrror^,  derena  an  de  Si 

vers  le  miliea  dn  siècle  préeédâil,  par  aoo  enriage  i 

V;  Vermâiàdois,  heritim  des  ancifins  eOBlei  de  1 

ui  de  la  race  carolmgîen&e.  Atlacbè*  dès  a  jeeai 

I  bcKirgnignoa.  r.haiiibff31an  de  Jean  Sans-Peor  dès  1^ 

dii  cLîi^aii  de  lUbeoioiit  en  1418»^  c^  enDOrette 

I  liU  àJek&  de  la  journée  de  Mooâp-eii-VtBBB.  Son  frii 

R&uTT^T- Saint -Sinion.  ytgfiftgr  cfe  Ba^*,  B^a 


lia  IVoijj»u,  p.    115.  Jf0«4ïieiil.  t.  I\%  p.  €T; 

[  J-«ar-liûA.  Eare.  €hA.  et  c^at..  ait   4  Etiws. 
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quitté  le  parti  du  dauphin,  devenu  maintenant  cause  nationale. 
Il  figure  comme  tel  à  la  rescousse  de  Saint-Martin-le-GaiUard, 
enaoûtl419S  à  la  journée  de  Baugé,  en  1421';  on  le  trouve 
ensuite,  de  bonne  heure,  attaché  à  la  personne  d'Arthur  de  Bre- 
tagne 3,  puis  allié  aux  familles  les  plus  françaises  de  Normandie 
par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Flocques,  la  fille  de  l'intrépide 
Robert  de  Flocques  et  de  Jacqueline  Crespin^.  Le  sire  de  Saint- 
Simon,  quant  à  lui,  est,  par  divers  aboutissements,  en  divers 
lieux  de  Picardie,  seigneur  de  Flavy-le-Martel**,  d'Estouilly*, 
de  Coudun^,  de  Pontavesne*,  sur  les  limites  du  Vexin*.  Il  a 
épousé  en  secondes  noces,  deux  ans  auparavant,  le  8  juin  1422, 
Marie  de  Saarbrîîck,  nièce^^  de  Guillaume,  sire  de  ChâteauviUain, 
et  de  Yolande  de  ChâteauviUain,  veuve  de  Jean  IV,  sire  d'Au- 
mont,  remariée  au  beau  Guy  de  Bar^S  ces  grands  opposants  de 
Bourgogne  dont  on  reconnaîtra  l'hostilité  persistante  au  système 
de  r^dliance  étrangère". 

Jean  de  MaiUy  ",  désigné  comme  un  actif  adhérent  du  complot, 
est-il  Jean,  sire  de  Mailly^^,  troisième  du  nom,  en  ce  temps  chef 
de  sa  maison*^?  Tout  porte  à  le  croire.  Le  sire  de  Mailly,  en  effet, 

consacré  une  intéressante  notice  à  son  séjour  à  Senlis,  en  qoalité  de  bailli, 
après  les  éTénements  de  1429.  (Causeries  du  Bêsaeier.  Paris,  1892-1895,  2  yol. 
in-16.  t.  I,  p.  128-150.) 

1.  Manstrelet,  t.  III,  p.  336. 

2.  P.  Anselme,  Hist,  généal.,  t.  IV,  p.  406-407. 

3.  Gruely  éd.  Achille  Le  Vayasseur,  p.  75,  85,  214. 

4.  P.  Anselme,  Hist.  génial,  t.  IV,  p.  407. 

5.  Aisne,  cant.  de  Saint-Simon. 

6.  Somme,  cant.  de  Ham. 

7.  Oise,  cant.  de  Ressons-sur-Matz. 

8.  Pontavesne,  sur  la  lisière  mal  définie  de  la  région  de  la  Thelle  et  du  Vexin 
(Oise,  cant.  de  Méru,  comm.  de  Montherlant). 

9.  Par  Marie  de  ChâteauTillain,  sœur  de  Guillaume  et  de  Yolande,  mariée  à 
Amé  de  Saarbrîîck,  damoiseau  de  Gommercy,  union  dont  était  issue  Marie  de 
Saarbriick,  femme  du  sire  de  Saint-Simon.  (P.  Anselme,  Hist.  génial.,  t.  IV, 
p.  398;  t.  VIII,  p.  534,  427.) 

10.  Ibid.,  t.  VIII,  p.  427. 

11.  /Wrf.,  t.  Vïll,  p.  427,  et  t.  IV,  p.  873;  Ernest  Petit,  Notice  sur  Guy  de 
Bar,  dans  Avallon  et  l'Avallonnais.  Auxcrre,  1890,  in-4*,  468  p.,  p.  73-83. 

12.  Les  faits  concernant  ces  dispositions  de  plusieurs  maisons  bourguignonnes 
seront  exposés  dans  un  chapitre  ultérieur. 

13.  Sur  la  maison  de  Mailly,  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  624-663. 

14.  Mailly,  en  Amiénois,  entre  Ancre  et  Authie  (Somme,  cant.  d'Acheux). 

15.  Sar  Jean  III,  sire  de  MaUly,  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  633. 
Cité  par  Monstrelet  seulement. 
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ne  représente  sa  race  que  depuis  moins  de  trois  ans,  depuis  la 
mort  de  son  frère  aîné,  Jean  II,  tué  sur  le  champ  de  batailla 
de  Mons-en-Vimeu*,  et  rhabitude  acquise  de  le  mentionner  soa% 
son  nom  patronymique,  au  Heu  du  titre  féodal,  expliquerait  aisé 
ment  Tin  suffisance  de  ce  signalement  historique.  Jean  III 
Mailly  a  épousé  Jeanne  de  Mametz;  il  est  seigneur,  en  Picardie  _^ 
de  Maraetz',  de  Beaufo^l-en-Santer^e^  de  Cayeux-en-Sai 
terre*;  en  Artois,  de  Bours^;  en  Flandre,  du  Plouich*  et 


Ravensberghe\  S'il  ne  faut  nullement  le  confondre,  comme  Te 
fait  la  plupart  des  généalogistes,  avec  son  quasi-homonyme 
personnage  de  la  famille  de  Milly  connu  sous  le  glorieux  sum*^ 
de  «  TEstendard  de  Mîlly  ^,  lequel  tenait  d'ailleurs  pour  le  ^ 

français**;  s*il  n'a  guère  marqué  lui  même  dans  Tentourage  bc--^  -^^ 
guignon,  ses  trois  cousins,  Ferry,  Nicolas  et  Jean  de  MaiU>^  ^    j^ 
futur  évêque  de  Noyon,  de  la  branche  des  sirejs  de  Talmas**,  **^rDo; 
engagés  à  fond  dans  le  parti,  tous  trois  frères  de  Robert^       ^^ 
Robinet  de  MaiUy,  grand  panelier  de  France  après  la  rèyolut^mou 
de  1418,  arrêté  par  une  mort  accidenteUe  dans  sa  haute  et  fr^^^^c- 
tueuse  carrière*'*.  Allié  par  le  mariage  d'une  de  ses  sœurs  L      la 
puissante  famille  de  Hrîmeux,  qui  vient  de  fournir  le  dernier  ba  ^ili 
d'Amiens,  destitué  par  le  roi  anglais,  à  laquelle  appartient   ^"^^ 
gouverneur  d'Artois**,  il  dispose  d'utiles  et  précieuses  iuflueûc 


1.  Cf.  Motufrelet,  L  IV,  p,  63;  ChasteUain,  L  I,  p.  271. 

2.  Somm^,  canf.  d  \lberl. 

3.  Somme,  eau!,  de  Rosières, 
4*  Somme,  canL  de  Moreuil. 

5*  Pas-de-Calais,  mut  d'Heuchiiî, 

6.  Le  Pîoiiich,  château  stUié  ,sur  le  Icrriloire  de  la  commune  de  Ptiakmp^ 
(Nord,  iiani.  de  Ponl-à-Mnnjf|). 

7.  Havensberylie,  li«u  silué  sur  le  territoire  de  lu  commune  de  Merkeghef^" 
(Nord,  cant  île  Wormhoudl), 

8.  Sur  ce  personnages  vraisemblablement  de  la  maison  de  MÎUj  eo  Deauvai^ 
sis  (Oise,  cant,  de  Mar*eille*le-Pelit),  voir  ci^dessus,  à  ToecAsion  de  l«  saiprifr^^ 
de  Tabbaye  du  Bec  :  le  Lieuvin. 

9.  Somme,  cant  de  Domarl^n-Ponthîeu. 

10.  Sur  ces  quatre  personnages,  P,  Anselme,  BisL  généal.,  t,  VlTl,  p.  65^-65' 
tm;  Momtrdet,  L  111,  p.  378,  t.  IV,  p.  73:  Chmtellain,  t  I,  p.  113  el  n 
oîi  leâ  trois  frères  de  Maitty  sont  transforoiés  par  erreur  en  trois  lils  de  tei 
frère  Roln^rt. 

11.  Marie  ou  Marguerite  de  Mailly.  sf£ur  de  Jean  MI,  è|)oiise  (P.  AiiMlmi 
BkL  généal.,  L  VIII,  p.  G32,  et  UihI.  nat.,  Cab.  des  Tiircâ,  Dossiers  bleu 
Brimeu),  à  une  dale  indéterminée,  Jean  de  Brimeux,  seigneur  de  Uuinberoott 
{Somme,  can(.  de  DouiJeusi)  :  la  seigneurie  de  Briiueui  (Pas-de-CalaiSt  canL 
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qui  font  de  lui  une  recrue  de  marque  pour  la  conjuration  qui  se 
dessine. 

Du  seigneur^  de  Maucourt',  dont  il  est  di£SciIe  de  reconnaître 
exactement  la  personnalité,  on  connaît  seulement,  au  cours  de 
sa  carrière  antérieure,  un  de  ces  traits  de  folle  audace  qui  assurent 
une  Yie  tout  entière  contre  tout  risque  de  péril,  contre  toute 
variété  d'émotion.  Dans  l'hiver  de  1418-14193,  il  était,  avec 
quelques  autres,  dont  Lionnel  de  Bournonville,  le  futur  beau-frère 
de  riale-Âdam,  prisonnier  de  La  Hire  dans  la  formidable  forte- 
resse de  Coucy.  Secondés  par  quelques  complices  intérieurs,  sans 
appui  du  dehors,  à  eux  seuls,  ils  ont  égorgé  à  point  des  senti- 
nelles, tué  le  capitaine,  Pierre  de  Saintrailles,  enfermé  le  poste, 
saisi  rimprenable  donjon,  où  La  Hire,  stupéfait  et  furieux,  à  son 
retour  d'une  course  dans  le  voisinage,  ne  put  même  essayer  de  ren- 
trer. Le  sire  de  Maucourt,  depuis  ce  coup,  s'est  placé  haut  dans 
l'estime  des  routiers,  écheleurs  et  preneurs  de  ville.  Sa  partici- 
pation au  grand  complot  picard,  à  cinq  ans  de  distance,  le  remet 
seule  en  vue.  Mais  d'un  tel  auxiliaire  on  peut  tout  attendre. 

Pierre  de  Recourt^  appartient  à  la  race  des  sires  de  Récourt 
en  Artois^,  châtelains  de  Lens,  depuis  plus  d'un  siècle,  alliée  à  une 


CAmpagne-lez-Hesdin)  était  à  cette  époque  dans  la  maison  Tjrel  de  Poix. 
(P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VII,  p.  821-822.)  —  Ce  Jean  de  Brimeux  semble 
fils  de  Denis  de  Brimeux,  seigneur  d'Humbercourt,  bailli  d'Amiens  jusqu'en 
1421,  mort  vers  1423  ou  1424,  et  neveu  de  David  de  Brimeux,  gouverneur  d'Artois 
(v.p.  457,  n.  5),  qui  porte  quelque  temps  le  titre  de  seigneur  d'Humbercourt,  puis 
parait  sous  celui  de  seigneur  de  Ligny  (plusieurs  localités  de  ce  nom  en  Artois  dans 
une  région  cx>mmune),  neveu  également  de  Florimond  et  de  Jacques  de  Brimeux, 
tous  trois  chevaliers  de  la  Toison  d'or  à  la  création  de  l'ordre  en  1430.  (Bibl. 
nat.,  Cab.  des  Titres,  Dossiers  bleus,  Brimeu,  et  P.  or.,  Brimeu,  n"  11,  20,  21  ; 
4,  5,  7;  19.)  —  Denis  de  Brimeux,  père  de  Jean,  bailli  d'Amiens,  sans  doute 
suspect  de  sentiment  national,  comme  les  habitants  d'Abbeville  qui  refusaient 
le  passage  à  l'armée  anglaise,  est  destitué  au  commencement  de  1421  ])ar 
Henry  V,  qui  installe  à  sa  place  l'avocat  Robert  Le  Jeune,  suppôt  du  gouverne- 
ment anglais,  et  bientôt  objet  de  haine  furieuse  pour  toute  la  Picardie.  (F«ntn, 
p.  150,  190;  Chastellain,  t.  I,  p.  238.) 

1.  Sur  «  le  seigneur  de  Maucourt  »,  M"*  Dupont,  notes  de  FerUny  p.  127, 
n.  2.  Cité  à  la  fois  par  Monslrelet  et  Fenin. 

2.  Maucourt,  en  San  terre  (Somme,  cant.  de  Rosières). 

3.  Sur  ce  fait,  Fenin,  p.  127-129;  Manstrelet,  t.  III,  p.  312. 

4.  Sur  la  maison  de  Recourt,  P.  Anselme,  Hist,  généal.y  t.  VII,  p.  826-834. 

5.  Recourt,  près  de  la  Sensée,  entre  Cambrai  et  Douai  (Pas-de-Calais,  cant. 
de  Vitry-en-Artois). 


456 


lA    GÏÏEAAE   I>E   PARTISANS 


branche  de  la  maison  de  Mailly*.  D  compta^  parmi  ses  pai 
Charles  de  Récourt,  plus  connu  sous  le  nom  de  Charles  de 
installé  dans  la  charge  d'amiral  de  France  après  la  révolution 
de  1418  et  Tun  des  fidèles  de  Montereau^  Pierre  de  Récourt, 
sujet  direct  des  ducs,  comtes  d'Artois,  parait  servir  depuis  quelqii^ 
temps,  depuis  1411  au  moins,  dans  les  rangs  bourguigno] 
Dans  rèté  de  1421,  pendant  les  opérations  qui  précèdent 
journée  de  Mons-en-Vimeu,  il  figure^  sous  les  murs  de  SaiûL 
Riquier»  k  côté  de  Lionnel  de  Bouroon ville  encore,  dans  le  tou^^ 
noi  femeux  de  six  Bourguignons  contre  six  Français,  où  il  a  s^^ 
cheval  tué  sous  lui.  C'est,  comme  on  le  voit,  un  Bourguignon  ^ 
vieille  date,  non  seulement  d'opinion,  mais  de  service  féodal,  i"^^. 
vaut  de  TArtois  et  non  de  Tancienne  Picardie  royale,  un  sUr  ^r 
solide  soldat  du  parti. 

Plus  singulière,  plus  accidentée,  plus  diverse  est  la  physioao- 
raie  de  Jean  Blondel*',  sire  de  Douriez^  Chef  de  sa  maison,  dont 
les  intérêts  sont  mi  de  Picardie,  mi  d*Artois,  il  est*  maître  du  fart 
château  de  Douriez  en  Artois,  dans  la  basse  vallée  d'Autbie, 
seigneur  de  Longvillers  en  PonthieuS  de  Toutencourt  en  .\mîé- 

1.  Mariage  de  Gt-rard  de  lUccuri  avt"€  Françûisi*  de  Mailly,  fUlc  du  -"■^'^'» 
mariago  de  fiitles  de  MaiUy,  de  la  branche  des  seigneur*  d'AuthuiW'  (s 
caïïl,  d  AJberl),  dnm  la  seconde  moili»^  du  xiV  RNV.le,  (P,  Anselme,  OUt.  ç' 
l.  VU,  p,  827,  <îl  L  Vni,  p.  657-658.)  —  Ce  Gïlles  de  MaiUy,  en  tr, 
noces,  t^pou.so  Margueriio  d«î  Longueval,  taule  de  Charles  et  de  Renaod  de  l-.o!ï- 
gtie?iiL  {Ibid.^  hh) 

1  Sur  Pierre  de  ilt^court,  M"*  Dupont,  notes  de  Fenin,  p.  160,  n.  3.  Qlté  à 
U  foiâ  {lar  MouBtrelet  et  Fenïn. 

3.  Sur  Charles  de  Lena,  P.  Anselme,  Hittgënéat.,  l.  \lï.  p.  826-827,834-^5 

4.  Sur  ce  fait,  M^'*  Dyponl,  notes  de  Fenin,  p.  160,  n.  3. 

5.  Sur  œ  faiu  Feniti,  [k  15iM6t;  Chastetlain,  t.  I,  p.  245-247. 

6.  Sur  b  luaiAon  Blondel,  TMId.  nat,  Cab-  des  Titres,  9  or.,  Btondd  de /t^i 
gnff,  incinoire  rotïletiu  aiu  fui,  90-107.  —  Est-iJ  hesoin  d'ajouter  que  U  ;:i 

gie  pmduil**  au  xvi'  siècle  {Ibid..  fol.  108-tOD),  et  qui  relie  le  rameau  aIol- 
tatil  de  relfe  maison,  les  Blondel  de  Joigny^^  Ijarans  de  Rcllebrurie,  aux  nndeu* 
comtes  de  Joigny,  ce  rpii  par  U\  rattacherait  les  Blondel  de  1424  à  Guy  de 
Tréinoille,  seigneur  de  Bourbon-Laney,  i^omte  de  Joigny  |iûr  alliance,  àsm\ 
rèle  aura  li»m  d^lre  eiatniné  |>lys  lard,  paraît  d'ordre  purement  fanlJistifpieî 

7.  {(  Deurier,  Courrier,  Donrîer,  n  dans  Fenin,  daribî  MonslreJet,  o  Douricb, 
Artois,  »  dans  EipilJy^  Dictionnaire  géographique  ries  Gaules^  art 
C'est  Couriez,  sur  la  rive  droite^  la  rive  d'Artois,  de  la  hAS.sc  AuUdc,  à  cil 
lieues  environ  de  la  côle  (Pas-de-Calais,  c^mL  de  Campa^ne4ej:*lle»dti3). 

8.  Sur  Jean  Blondel,  P,  or.,  Biondet  de  Joigng,  inéuioire  ctté,  foL  %*% 
Cité  à  la  fois  par  Monslrelel  el  Fenin. 

9.  Somme,  canl.  de  Cri^ey-en-Ponlhieu, 


D1N8  U  HAUTS  NOBHAIICDIE.  457 

noîsS  de  Tourcoing*  et  de  Templeuve»,  entre  Lille  et  Tournai,  de 
Pamd^  en  Flandre.  Une  de  ses  sœurs  est  entrée  par  mariage  dans 
la  maison  de  Brimeux^.  Un  des  siens,  son  père  peut^tre,  pourvu  de 
charge  à  la  cour  de  Charles  YI,  passé  dans  les  familiers  de  la  cour 
de  Bourgogne,  premier  écuyer  tranchant  de  Philippe  le  Hardi,  a 
longtemps  couru  l'Italie,  représentant  attitré  de  son  souverain 
dans  les  négociations  compliquées  engagées  parle  duc  d*Orléans*. 
Lui-même  a  peut-être,  au  delà  des  monts,  exercé  les  fonctions 
de  capitaine  de  Milan  ^  et  y  a  pris  pour  femme  une  âlle  de  la 
maison  de  San- Séverine'.  Fait  prisonnier  sur  le  champ  de 
bataille  d'Àzincourt,  où  son  père  et  son  frère  aîné  sont  restés 
parmi  les  morts,  il  a  dû  sa  liberté  à  l'intervention  de  la  comtesse 
de  Hainaut,  la  célèbre  Jacqueline  de  Bavière,  qui  vient  de  fuir 
son  mari  le  duc  Antoine  de  Brabant  et  de  se  réfugier  en  Angle- 
terre, où  se  prépare  son  mariage  avec  le  duc  de  Glocester,  frère 
de  Henry  Y^.  Sa  rançon  lui  a  néanmoins  coûté  sa  seigneurie  de 

1.  Somme,  cant.  d'Acheux. 

2.  Nord,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Lille. 

3.  TempleuTe,  Belgique,  prov.  de  Hainaat,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Tournai; 
—  ou  Templeuve,  Nord,  cant.  de  Cysoing. 

4.  Pamel,  Belgique,  proT.  de  Brabant,  arr.  de  Bruxelles,  cant.  de  Lennick- 
Saint-Quentin. 

5.  Mariage  d'Antoinette  Blondel  avec  David  de  Brimeux,  dont  les  parentés  (p.  454, 
n.  11}  ont  été  étabUes  ci-dessus.  (P.  or.,  Blondel  de  Joigny  y  mémoire  cité,  fol.  95  y*.) 
Cette  alliance  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable.  Mais,  ce  qui  le  paraîtrait 
moins,  serait  le  mariage  que  les  généalogistes  (P.  or.,  Blondel  de  Joigny^ 
mémoire  cité,  fol.  95  v*)  font  contracter  à  une  autre  sœur  de  Jean  Blondel, 
Jeanne  Blondel,  avec  un  personnage  de  la  famille  d'Estouteville,  du  nom  de 
Louis  d'Estouteville,  lequel,  devenu  veuf  et  sans  enfants,  se  serait  fait  religieux 
à  l'abbaye  de  Berthaucourt,  près  d'Amiens.  Outre  que  les  généalogies  de  la 
maison  d'Estouteville  qui  font  foi  (P.  Anselme,  Hi$U  généal,,  t.  VIII,  p.  87  et 
sttiv.;  de  la  Roque,  Hist.  de  la  maison  d'Harcourt,  t.  I,  p.  537  et  suiv.)  ne 
contiennent  nulle  mention  d'un  mariage  de  cette  sorte,  l'abbaye  de  Berteau- 
oourt  (Berteaucourt-les-Dames,  Somme,  cant.  de  Domart-en-Ponthieu)  était 
une  abbaye  de  femmes.  {GalL  christ.,  t.  X,  col.  1322-4.)—  Sur  le  rôle  de  Guil- 
laume d'Estouteville,  voir  ci-dessous. 

6.  Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres,  P.  or.,  Blondel  (dossiers  divers),  n*«  2  et  3. 
B.  Jarry,  la  Vie  politique  de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  p.  84,  87, 113, 117. 

7.  Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres,  P.  or.,  Blondel  de  Joignp,  mémoire  cité, 
fol.  95-96. 

8.  Ilrid.y  id.  Elle  est  désignée  sous  le  nom  de  «  Catherine  de  Saint-Severin  », 
défiguration  sous  laquelle  il  est  dilDcile  de  ne  pas  reconnaître  la  famille  ita- 
Uenne  de  San-Severino. 

9.  La  mise  en  liberté  de  Jean  Blondel,  à  la  requête  de  la  duchesse  Jacqueline, 


l^endoa  par  loi  200  cooroimes  d'or  à  son  b^^  ChiMxi 

Qoand  U  â  toticbé  la  terre  de  Frazicê,  après  âx  ans  éb 
ans  l'été  de  1421 ,  il  n'a  pa  rêDlrer  daos  son  Ikii  ftrt 
b/.,  qtii  Tieïit  d*ètre  enlcTé  par  les  haod^ 
qu'DCCupe  alirs  le  r©(iouté  SaiotraiUes  en  ] 

journée  de  M->Q3-eQ-Vii»eo,  SamtraiUes  prisonnier 
|r^  Jean  BloDdeK  ne  comptant  qnesnrliû-mâiiê,  a  mmà 

de  sa  forteresse*,  —  fait  rare  et  sbgtdier,  —  tons 
ïns  armés  du  plat  pays,  oommaûdés  par  les  grands 

Valloires*  et  de  I>>m^la^^n^  apptiy^  par  un  corpa 

Ishommes  du  pays,   mxm  la  conduite  du  vieil  Olivier 

[nx^.   Un  traité  adroit  a  vidé  le  château  de  aes  œcQ- 

Jean  Blonde!  y  est  rentré  sans  brèche  ni  combat. 

jrs  plus  tard,  retour  impréru  de  fortune,  il  était  repris 

m,  dans  une  cx>urse  imprudente,  par  une  troupe  fran- 
I  court  encore  ly  pays^.  En  novembre  seulement,  il  p^it 


I  Vi  jtiifi  \\2\.  (RTTner,  Pœdera.  t,  IV.  |*rt.  tv*  p.  32.  â^m  K.  ée 
mtU^^  il#*  Choifetiain.  L  l,  y.  Î17,  n.  %)  C>*t  le  jour  m^me  du 

r'1317  V  [touT  la  France,  d  où  il  ne  lïpvtil  pà,  ri»venir.  {CkaM^lait^ 
I  )  Lf*  ilurh^^'w*  Jjicqyt^lii»**  Atait  pas^*^*  pu  AnglH^rre,  tprès  la  fuite 

f^f  hii^n  fj>cin[ic  en  cfimpARnip  df  Louis  de  Itobersarl,  rtn  li  fia  de 
|i2f>'li21.  ffijinfr,  FŒdera.  t.  IV,  pirt,  n%  p,  8,  dans  K.  ée  Letteo- 

df*  €h/titdtain,  L  1^  p.  2U,  □.  1,  et  Ch/oA.  d^«  <£«  Oordeiiars,  dins 

L  Vi;  p.  291.) 
[iiit  ,  fal*.  df*  Titr<^^,  P.  or,  Bl&ndU  4e  Joignff,  m«* moire  cité,  î<L 

j)«ïrii.  PitTi**  jy^l.  dp  Fenin,  n'  20.  p.  296-299;  rf.  Fmêm,  p.  162: 
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se  fiiire  édbanger,  arec  tout  un  lot  de  PoDrguigDons  contre  un 
groupe  de  prisonniers  firançais  parmi  lesquels  figure  encore  Sain- 
trailles^  Commandant  de  Saint-TaleTT-gar^Somipe api>ès  la  prise 
de  laplaoe  sur  Jacques  d*Haroourt  en  septembre  1422',  peut-être 
alors  pourvu  des  charges  de  capitaine  d'Abbeville  et  de  maré- 
chal de  Ponthien.  qu*il  paraît  avoir  occupées^,  il  est  le  plus  luiut 
placè,'le  plus  résolu,  le  plus  dangereux  advtfsaire  que  le  système 
anglo-bourguignon  puisse  rencoutrer  dans  la  nkrion. 

Tous  ces  féodaux,  seigneurs  terriens  ou  du  métier  dess  armes« 
ont  une  même  avotion  qui  les  rapproche,  une  même  rancune  à 
satisfaire.  Tous  sont  k  bout  de  patience,  outrés  et  hors  d'eux- 
mêmes,  sous  les  vexations  et  les  outrages  que  leur  rè^^erve  Jean 
de  Luxembourg,  lieutenant  général  du  gouvernement  angkv 
bourguignon  en  ces  parages,  et  dont  la  hauteur,  les  convoitise», 
le  sans-gène  offensant  les  acculent  invinciblement,  sans  tenir 
compte  d*aucun  risque,  k  une  rupture  ouverte  et  &  un  soulève- 
ment d'ensemble. 

Jean  de  Luxembourg,  de  la  branche  des  seigneurs,  depuis 
comtes  de  Ligny,  issas  de  la  maison  de  Luxemboui^^.  qui^  sert 
dans  les  rangs  bourguignons  depuis  1411  *,  est,  depuis  la  grande 
levée  de  1417',  investi  des  commandements  supérieurs  pour  les- 
quels sa  naissance,  son  goût  de  la  guerre,  son  furieux  esprit  de 
parti  le  marquent  tout  naturellement.  Sire  de  Beaurevoir  en 
Yermandois,  dont  il  porte  le  titre*,  pourvu  dans  le  voisinage  du 
beau  comté  de  Guise,  confisqué  en  sa  faveur,  en  1422,  sur  les 
princes  de  la  maison  d'Anjou^,  il  est  dans  la  contrée  le  lieutenant 

1.  Ibid,,  p.  306;  Monstrdet.  t.  IV,  p.  73. 

2.  Chron.  dite  des  Cardeliers,  dans  Manstrelet,  t.  VI,  p.  323;  !bid.,  t.  IV, 
p.  130-131. 

3.  Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres,  P.  or.,  Blondel  de  Joigny,  mi^moire  rilo, 
fol.  95-96. 

4.  Sur  la  maison  de  Luxembourg,  Nicolas  Vignier  et  du  Chesne,  Bittoire  de 
la  maison  de  Luxembourg^  et,  pour  la  braochc  des  seigneurs,  puis  comtes  de 
Ligny  (Ligny-en-Barrois,  Meuse,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Bar-le-Duc),  P.  An- 
selme, HisU  généal.,  t.  III,  p.  721-738. 

5.  Sur  Jean  de  Luxembourg,  Ibid,,  t.  III,  p.  725. 

6.  UonsirHety  t.  II,  p.  166. 

7.  Nommé  en  tête  de  tons  les  seigneurs  de  Picardie,  par  la  Chronique  dite 
des  Cordeliers^  dans  MonstrHei,  t.  VI,  p.  236,  et  par  Monstrelel,  t.  III,  p.  214. 

S.  Beaurevoir,  aux  sources  de  l'Escaut,  à  rextrêmité  du  Veriuandois,  vers 
le  Cambrésis  et  la  Thiérache  (Aisne,  cant.  du  Catelet). 
9.  Acte  de  Charles  VI,  en  date  du  siège  de  Meaux,  en  février  U22,  faisant 
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accrédité  des  ducs  de  Bourgogne*,  et»  d'une  campagne  à  Tautre, 

il  ne  descend  guère  de  cheval,  infatigable,  adroit*  intrépide  et 
portant  presque  toujours  la  réussite  avec  lui.  Mais  son  caractère, 
sa  passion  d'amasser,  la  brutalité  méprisante  avec  laquelle  il 
traite  ses  compagnons  d'armes,  livrant  à  ses  soldats  leurs  terres 
et  leurs  villes,  comme  pays  conquis  et  biens  à  prendre,  ont  levé 
contre  lui  d'implacables  fureurs*. 

Le  sire  de  Maucourt  et  lui  sont  en  état  d'àpre  rancune  depuis 
cinq  ans,  depuis  la  scène  qui  a  suivi  le  coup  de  main  de  Couey  ^t  od 
Maucourt  a  joué  le  rôle  que  Ton  sait,  le  couteau  à  la  main,  h  la 
tête  de  la  poignée  d'hommes  qui  a  surpris  la  magnifique  forte* 
resse.  Mandé  en  toute  hâte,  pour  venir  mettre  Couey  en  état  de 
défense  contre  un  retour  de  l'ennemi,  Jean  de  Luxembourg,  une 
fois  introduit  dans  le  château,  a  arraché  d  autorité  aux  premiers 
occupants  tout  le  riche,  le  splendide  butin  si  hardiment  conquis 
par  eux,  et  dont,  selon  la  loi  du  temps,  ils  se  croyaient  les  for- 
tunâs  possesseurs.  Non  content  de  ce  rapt,  qui  violait  tous  les 
usages  de  la  guerre,  il  a  voulu,  k  la  suite  d'une  discussion  vio- 
lente, faire  décapiter  Maucourt  sur  la  place,  et  l'absence  d'un 
bourreau,  ce  jour-là,  a  seule  sauvé  la  vie  à  son  audacieux  adver- 
saire\  qui  se  souvient,  qui  patiente  et  attend  l'heure ^ 

Avec  Charles  de  Longueval,  loffenseest  plus  profonde  encore, 
car,  cette  fois,  Jean  de  Luxembourg  a  du  plier.  Dans  les  pre- 
mières semaines  de  1420,  après  la  reprise  de  Roye,  première 
opération  commune  du  parti  bourguignon  et  des  forces  anglaises. 


don  A  Jean  de  Luxembourg,  sire  de  BmuTtroÏT,  de  la  n  comté,  tem  et  ; 

gneune  de  Gui^,  en  Thiéracbe,  »  échue  ny  roi  par  la  forfaiture  de^  eaSknlài 
feu  Lou(A  II,  duc  d'Anjou,  mort  en  M  H.  {Arih.  nat,»  JJ  172,  n'  241,  cité 
Longnoii,  l€S  Limites  de  ta  France ^  )i.  63.) 

r  D(\s  la  lin  diî  I4t7,  nprt^^  le  liceririemenl  de  la  grande  armée  Imur 
gnor»n«'  ^Icscemlue  de  Pirardic  sur  Paris,  Jean  de  Luxembourg  e$i  rnstitl 
comtnaiidant  du  pays  d«»  Simlerre,  à  MonidiiJier,  Hoye  et  Pèronne.  {Momtre 
t  IIL  p.  239,  315,  1,  IV,  p.  10,)  Il  paraît,  depuis  le  coramenc^inenl  de  I4Î2,^ 
IVp<M|ue  (tu  don  de  la  mmlé  dcî  Guîse,  avoir  exercé  les  fonctions,  plus  h^utm^ 
de  capitaine  gt'^rèral  de  Picardie,  (De  BeaucourI,  Bât.  de  Charles  Vtl^  t  t^ 
p.  51-Ô2.) 

2.  Voir  Monstreiet,  t.  tV,  p.  !87  et  188. 

3*  Sur  ce  fait,  Mmstrelet,  I,  III.  p.  3!0*3I3;  Fenin,  p.  127-128. 

4,  fl  Auquel,  siJ  eut  eu  bourrel  ou  autre  homiue  qui  l'eual  voulu  exécuta 
il  lui  eu^t  lors  fait  cop^ier  la  Usate  sans  nu!  remède,  u  {Monstr^et,  L 
p.  312.) 

5.  u  „.  Par  le  granl  couroux  qu'il  avoit  k  luy.  u  {Penim,  p.  128.) 
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un  gros  de  Français,  sorti  de  la  place  avec  sauf-conduit,  a  été 
attaqué  en  retraite,  déloyalement,  par  un  corps  anglais  .et  par 
quelques  écuyers  picards  affolés  de  pillage  ^  Parmi  eux  était  le 
bâtard  de  Divion,  frère  de  la  femme  de  Charles  de  Longueval. 
Réclamé  par  Jean  de  Luxembourg,  qui,  avec  raison,  veut  le  faire 
juger  pour  l'exemple,  le  bâtard  de  Divion  est  obstinément  refusé 
par  son  beau-frère  de  Longueval,  qui  finalement  le  garde  à  l'abri 
et  conserve  le  dessus.  Le  sire  de  Beaurevoir  est  allé  pourtant  jus- 
qu'aux menaces,  mais  a  dû  reculer,  hésitant  devant  l'emploi  de 
la  force,  le  risque  d'un  combat  en  règle  ou  d'un  siège'.  Charles 
de  Longueval  et  lui  ne  se  sont  jamais  pardonné  l'injure'. 

Vers  quelle  époque  exacte  ces  mécontentements  prennent-ils 
corps,  ces  sourdes  répulsions  s'afSrment- elles  assez  haut  pour 
entraîner  l'entente  et  le  concert,  l'idée  d'une  action  commune  et 
d*un  appel  aux  armes?  Il  serait  difficile  de  le  préciser.  Des  brèves 
mentions  fournies  par  les  deux  seuls  textes  qui  ont  gardé  mémoire 
de  cet  héroïque  épisode,  il  ressort  seulement,  d'une  façon  absolue, 
que  le  fait  de  la  conjuration  coïncide  avec  l'époque  où  se  prépa- 
rait, entre  Loire  et  Seine,  le  grand  choc  dont  l'attente  enfiévrait 
la  France  entière^. 

1.  Sur  ce  fut,  Monstrelet,  t.  ni,  p.  368-371  ;  Femn,  p.  122-124;  Choitellain, 
t.  I,  p.  93-102. 

2.  «  Et  pour  ce  lai  fat  dit  que,  s'il  ne  le  bailloit,  ledit  de  Luxembourg  Tyroit 
querre  de  force  en  son  logis.  Et  lors  ledit  seigneur  de  Longueval  dist  que,  se  il 
y  aloit  et  il  n'estoit  le  plus  fort,  il  ne  le  einmenroit  pas,  et  que  ançois  conseil- 
leroit  qu'on  le  tuast.  »  {Monstrelet,  t.  III,  p.  370.) 

3.  Le  récit  de  Monstrelet  (t.  IV,  p.  187-188),  auteur  dont  les  indications 
chronologiques,  comme  on  sait,  sont  si  rares,  place  l'exposé  des  faits  relatifs  à 
la  ligue  picarde  entre  la  reddition  à  terme  d'Ivry  aux  Anglais  (p.  186),  qui  a 
lieu  le  5  juillet,  et  les  [)réparatifs  de  ïbl  journée  convenue  pour  le  15  août,  les- 
quels se  font  dans  les  premiers  jours  de  ce  même  mois  (p.  188).  La  répression 
du  soulèvement,  dans  Monstrelet,  est  relatée  immédiatement  après  le  récit  de  la 
bataille  de  Vemeuil,  du  17  août  (p.  1D7-198).  Pierre  de  Fenin,  qui  raconte  tous 
ces  faits  d'un  seul  trait,  place  la  ligue  de  Roye  et  ses  conséquences  avant  et 
après  la  rencontre  de  Vemeuil  (p.  217-219).  Après  avoir  décrit  la  formation  de 
la  conjuration  et  annoncé  qu'elle  ne  put  donner  le  résultat  espéré,  il  ajoute  : 
«  Et  aussi  le  roy  Charles  perdy  en  ce  temps  moût  de  ses  gens  à  la  bataille  de 
Vemeul  ou  Perche,  comme  en  autre  lieu  sera  desclarié,  dont  les  seigneurs  des- 
SQsdis  furent  fort  rompus  de  leurs  propos  9  (p.  217-218). 

4.  Cette  époque  des  approches  immédiates  de  la  bataille  de  Vemeuil  est  celle 
qu'assigne  à  la  conjuration  de  Roye  Vallet  de  Virivllle  {HisL  de  Charles  Vit 
Hdêion  époque,  1. 1,  p.  425426),  et  que  confirme  M.  de  Beaucourt  (Hisi.  de 
Charlm  VU,  t.  II,  p.  16). 


i^  «mit  M  r  ASfiSAS 

k  RûTe^b  petite  pbeRpicKdedn: 

[fnl  lei  sxttiMèax  ccmjom.  Ls  exoês.  les  TÎoèoiai 

Ijix^fflboarg  et  <k  tes  trotap»,  àafmm  1m  liym  d»  I 

^meoU  d'luv*fr.  a  b  £ji  dt  la  fMWfafm  de  1483  & 

ï  orjQite  'ie  Gime%  ooi  mis  k  coatUe  k  hmr  îirieatic 

I  raio  ûe  r^preiaiUeft.  £b  prenaant  foir  Ëmm  ^wmÊm 

iziiTrt  de  a>octIiabiiks  et  de  coiMik, k  vafe  fmmimmM 

■:ïle  ûà  m  s^nteul  eo  nombre,  dâBâ  imt»  lesres  et  ] 

\x.  Pnse  et  r^priàe  au  cours  de  k  goerre  câYiIe^k] 

tie,  deptii.^  qiiÊk{iiei  ajinées,  du  dncainn  propnt 

i  ^  set^^oeane  da  lîea  est  dans  k  maiaoïi  de  Roje^»  i 

itée  par  Mathieu  111,  ao  prijoEimer  d'Asmeosit,  4Si^ 

|paruiiourguLgnuQ\  mais  qa* ou  trooFeamâaDié  pai 

mariage  à  k  braocbe  ctafaenrèe  coûstammait  fimoi 

[iimorencj,  seigoeunsde  Beauâaaiiitet  deBr^l^ôl.  Mal 

mi  âinâi  coQâiD  germain  à»;  J^one  de  Mcratmoro 

Larrl  à  Reoaud  de  LôagaeTal -.  Roje  est  à  portée 

[jeu  vommude  de  ralliemeiit,  de  coiioea£raiÎ0n  poa 

Lui)  k'9  atfilie^,  touâ  <  de  cetta  forte  raœ  du  Sajiti 


mi  l'AfTC  (Somiae,  ch.-l.  de  cânL,  ut.  de  Monididîer]. 
Aprn*  qt&  ib  eiluienl  reUHinieï  de»  cotirâés,  ûéfCf  et  iMmÉhlii 
a  toit  ùifUM  mt^tire  J^kui  de  Laienibouig  pour  la  cottgaciti 

iiitiiii'.  •  {Momtreiei,  t,  IV,  p.  i^7.J 

(^  Ar^.fi   4i(e  de*  Cmdeliert,  mi.  fr.  imi^  UtL  Ut  r)  :  dit  êfl 
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qui  passait  au  moyen  âge  pour  la  plus  énei^que  de  tout  le 
royaume  ^  » 

Depuis  le  4  mars  précédent,  Le  Crotoy  S  le  dernier  réduit  de 
Jacques  d'Harcourt  dans  la  Picardie  maritime,  est  irrévocable- 
ment Anglais 3.  Mais,  de  Tautre  côté  de  TOise,  dans  la  comté  de 
Guise,  le  parti  français  tient  encore.  La  guerre  s'y  poursuit  depuis 
la  fin  de  1422*,  avec  des  retours  de  chance  et  de  revers.  Depuis 
la  fin  de  l'hiver^,  Jean  de  Luxembourg  est  dans  le  pays*,  où  il 
vient  d'enlever  Oisy  et  Wiège^.  Ses  forces  sont  rassemblées, 
depuis  le  29  juin,  devant  la  ville  même  de  Guise,  qui  se  défend 
durement*.  Le  moment  est  donc  bien  choisi  pour  une  prise 
d'armes  générale.  L'exemple  de  Saintrailles,  qui,  cet  hiver,  sorti 
brusquement  de  la  comté  de  Guise,  a  enlevé  la  forteresse  de  Ham, 
est  fait  pour  séduire  toutes  les  imaginations.  Jean  de  Luxembourg 
ne  sera  pas  là,  comme  alors,  pour  faire  déloger  les  hardis  com- 
pagnons qui,  sur  une  place  ou  l'autre,  pourront  renouveler  cet 
exploit'.  Uheureest  bonne,  la  chance  complice  et  l'occasion  mûre. 

1.  Siméon  Lace,  la  Mort  de  Charles  V,  dans  la  Ftance  pendant  la  guerre  de 
CeM  afu,  2*  série,  p.  76. 

2.  Le  CrotojT,  assiégé  le  24  juin  1423,  capitale  le  5  octobre,  poar  le  terme  da 
3  mars  1424.  (V.  de  VirivUle,  Hist.  de  Charles  Vil  et  de  son  époque,  t.  I, 
p.  396.) 

3.  Don  da  comté  de  Guise  à  Jean  de  Luxembourg,  en  février  1420.  (Longnon, 
Us  Idmiies  de  la  France,  p.  63.) 

4.  On  vient  de  voir  l'interruption  de  la  campagne  à  l'automne  de  1423.  Pen- 
dant l'hiver,  une  course  devant  Hirson,  le  30  novembre  1423,  et  la  prise  de 
Mottdrepuis  (Aisne,  cant.  d'Hirson,  arr.  de  Vervins)  paraissent  seules  à  signa- 
ler. {Livre  des  TraMsonSf  p.  173.) 

5.  «  Ou  mois  d'avril  ensuivant,  messire  Jehan  de  Luxembourg  assambla  ses 
gens  d'armes.  »  [Monstrelet,  t.  IV,  p.  179.) 

6.  Oisy,  sur  la  haute  Sambre  (Aisne,  cant.  de  Wassigny,  arr.  de  Vervins). 
Siège  en  février  1424,  capitulation  le  23  avril  pour  le  terme  du  5  mai.  {Chran, 
diU  des  Cardeliers,  ms.  £r.  23018,  fol.  447.) 

7.  Wiège,  près  de  la  haute  Oise  (Aisne,  cant.  de  Sains-Richaumont,  arr.  de 
Vervins).  Siège  le  30  avril,  capitulation  le  25  mai.  {Ibid.,  fol.  447  v*.) 

8.  Gaise,  sur  la  haute  Oise  (Aisne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Vervins).  Siège  le 
29  jain  {IlHd,,  fol.  448),  capitulation  le  18  septembre,  pour  le  terme  du  1*'  mars 
1425.  (V.  de  Viriville,  HisL  de  Charles  VU  et  de  son  époque,  U  II,  p.  8.) 

9.  Uam,  sur  la  Somme  (Somme,  ch.-L  de  cant.,  arr.  de  Péronne).  Sur  le  Ait 
de  l'occapatioD  passagère  de  Uam,  voir  Monstrelet,  t.  IV,  p.  172-173,  qui  place 
rérénement  au  13  octobre  1424;  la  Chronique  dite  des  Cordeliers,  ms.  fr.  23018, 
foL  445,  qoi  le  met  au  13  décembre;  le  Livre  des  Trahisons,  p.  173-175,  dont 
le  récit  offre  quelque  dissemblance  quant  à  la  durée  de  l'occupation. 


n  -^r»  -.rirparierf  ont 

Ij>!io,  parte  pamauuH  s'y  4 

.  <»asU£jzît  â  aoramer  Jeaa  de 
acUooâ  ei  n^jïéi^ôM,  TanÊre,  | 
rak,  *fut^  priie  d'à 
«Si  Eonsmeiit  par  celle 
Il  danâ  lettr  Tolonle  d'i 

RâilfEiEi  encore^  an  maaMSki  àm  résûliil: 

Ipar  rabaniion  •fou  gwape  CUstanlSt  3  m 

U'M^  d  mtn^'ies  poor  le  prUff  mÊÊodSemmi  \ 

tm  plân  graj>JJose,  aiiqiid  un  iiasard  p€<â  i 

LQ  }aor  dit,  da os  tOQtâs  les  places  j 

jfi janâ  se  trijOTeiit  £e;gBaii^  mierzins  «m  1 

doc  de  lAjur^ogj^^  h  complot  doit  éclater  à  k  iÀ,  le 

^01  Charks  se  crier  ensembk et  partocit';  il  sepeQÉqfl'ea 

HU*^u  un  joor,  ^r  une  QoaTelle  reane  d'entre  Tndtae 

jx.  la  Pic3nJi«^  tout  eotière,  d  un  efibrt  spootané.  d*ui 

\ik  éhù,  se  reimuTâ  ^looaèê  dé  rorter^sseâ  françaises, 

Leot,  àzns  d^  pareilles  oanditiODâ^  peut-il  se  Cdre  qu'on 

Charly  de  Lon^*^uevâl  dao*  les  rangs  de  la  grandie  amiie 

jurguigûoiiiie,   en  Normanilie,  aux  alentours  d^lTiy, 

I  premiers  juurs  d'août  ?  Comment  le  Toit-on  réalisant  sar 

de  TEure,  la  i^eiUe  de  la  mortelle  bataille,  la  dêfectiom 

it  s'effectuer  dans  un  des  châteaQX  de  Santerre?  C'est 

lie  bois  en  plaine,  entre 
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picards  était  donc  singulièrement  bien  gardé,  le  lien  qui  les  sou- 
dait entre  eux  aussi  étroit  que  redoutable. 

Telle  est,  à  la  veille  du  choc  imminent  qui  se  pràpans  l'œuvi^u 
secrète  accomplie  par  les  Longueval,  les  Jean  Hlondol  ot  kuirs 
alliés.  Communes  du  plat  pays,  leurs  abbés  à  leur  tête,  coiiune 
naguère  au  siège  de  Douriez,  petits  gentilshommes  ruraux,  féo- 
daux du  métier  des  armes,  ne  seraient  pas  longs  à  retrouver  leurs 
chefs  naturels,  et,  en  dépit  de  toute  passion  politique,  leur  sens 
de  Français,  si  le  mouvement  partait  de  haut,  si  Texemple  venait 
des  plus  forts  et  des  mieux  armés.  Diversion  opportune  et  formi- 
dable, occultement  en  puissance  et  en  germe,  qui  apparaît  brus- 
quement comme  une  menaçante  et  profonde  fissure  dans  l'édifice 
disparate  de  l'alliance  anglo-bourguignonne. 

Si  maintenant,  de  la  lisière  des  régions  picardes,  le  reganl  se 
pose  ailleurs,  si,  quittant  les  frontières  du  Ponthieu  et  du  pays 
de  Caux,  l'attention  se  reporte  vers  Torgane  vital,  vers  Tinstru- 
ment  même  de  la  conquête,  les  indices  constatés  seront  au  moins 
aussi  caractéristiques  et  aussi  lourds  de  menaçais.  Dans  l'armée) 
anglaise,  recrutée  de  Normands,  de  Picards,  de  Français  de  rac^i 
fondus  dans  la  masse  étrangère,  les  prévisions  se  traduiH<;nt  en 
£Biits  palpables,  les  symptômes  se  transfigurent  en  actes  c^^rtains 
et  précis.  Pour  observer  rigoureusement  le  phénomène,  jKjur  au 
guetter  les  phases  diverses  et  fugitives,  il  convient  de  se  trans- 
porter, aux  éoDutes  et  les  yeux  rivés  sur  les  moindres  cirunis- 
tances,  entre  Evreux,  Ivry  et  Vemeuil,  vers  les  instants  qui  pré- 
cèdent le  grand  choc  désormais  imminent,  quelques  jours  ou 
quelques  heures  avant  le  heurt  des  deux  formidables  anné^is  qui 
cherdient  leur  approche  et  leur  mortel  c^jotact. 

Vers  la  mi-juin  1424,  le  i/ouvernement  anglai>i,  qui  li'jnt  tUtJH 
GaiUon  bloqué  depuis  le  8  mai,  ne  décide  a  faire  investir  Ih  for- 
teresse  d'Ivrv,  dont  la  position  avanc^j,  la  jn'tSiSit'ji  Uju/jur^  pn?- 
sente  devient  une  obsession  sans  trêve.  I>5  1î^  juin,  ht  <y/isilf:  d'j 
Sufiblk  est  devant  b  place  ^  Le  5  juillet,  y.hsÀ  ï'^i^y^rXiOU  d-j 
corps  de  secfyjra  françaU  quj  paraît  fe'élre  or^hUM  [/j-Jt  b»  J«;v<^; 
du  siège',  Oiraud  de  la  l'bll^r^  a  c<>pjt(ilè.  pour  i^  U:nf*H  [isf^- 

(Ch.  de  Beuii»'pur».  et  (Aim  Ki*/^(//iPt  en  TContuttwfUt   •^.  47  ^ 

pieicriic  fiMT  jt  'i  juJjffL  k.  V»■^ta•J^  '.^  Uwf«»-'  ^««>^jI  iMi^^u^   m(#  l^ry  yp^i 
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cbain  du  15  août*.  Si  le  15  août,  k  Tisâue  de  <  la  nuit  de 
somptioD  Notre-Dame  »,  entre  le  lever  du  jour  et  trois  heur 
l'après-midi  *,  une  armée  française  ne  se  présente  pas  pour  «  tenî 
la  journée  3*,  la  forteresse  et  sa  garnison,  les  vies  sauves,  devgM 
irrévocablement  se  rendre  à  lassiégeant  vainqueur^.  Dan^| 
deux  camps,  cliacun  sent  qu'autour  de  ce  défi,  par  une  de  oâ 
circonstances  médiocres  qui  mettent  en  jeu  des  forces  fatales  n 
supérieures,  chacun  sent  et  devine  que  va  se  jouer  une  par|| 


I 


d'armée  assiégeant*  (Siméon  Luce,  Ckrrni.  du  Moni^SaitU-Mich^r  Pièoe«| 
L  I,  n*  26.) 

1.  Ch.  de  Beaurepaiie,  lae»  cil. 

2.  Monstrieîel  (t.  IV,  p.  186),  répété  pour  ce  chapitre  par  (voir  la  noUî  qak  \ 
k*  difouiqueur  Jean  de  Wavrin  (l.  142M431.  p.  98-99),  dit  texlueUemcDt .  «  PiôT 
meltatilà  livrer  ladictc  forleressie  la  uuîl  de  ÏAssumpUon  Noslre-Damc.  *  ^vtk. 
au  rt''cU  de  la  journée  du  15  aoiU  [1,  ï  422-14! 3,  p,  100),  chapitre  où  m  rwrnrjoo 
prenil  uoe  reiïiari[tiab1e  ¥a!eur  tirigioale,  dit  eipressémeat  qu'à  deui  heurta  Av 
l'aprés-Uiidi  Bedford  sk!  mit  en  bataille  devant  le  château,  en  atteûdaot  \'hfm 
ciacle  de  la  redtlitioii»  et  t^ue,  peu  après^  «  droit  à  l'heure  qui  eêtmî  prinM»  ik* 
la  place  reidue  o,  Géraud  de  la  PalUere  vînt  en  remettre  les  clefs  an  r^<>nt,oe 
qui  ne  pertnet  guère  d'assigner  à  l'échéance  de  ia  capitulation  un  autre  ternit 
i(ue  ceîui  de  trois  heures. 

Le  teite  de  la  mpitulation  a  terme  û'Ury  n'a  malheureusement  pas  éU^cn* 
serré.  Mais,  pour  celle  même  année  1424^  on  [lossède  ceux  de  la  riHldUioi  do 
Crotoy  (5  octobre  1423-3  mars  1424),  de  Guise  (18  septembre  142M*'  nui» 
1425),  insérés  dans  le  n^cit  de  Monslreld  (t.  IV,  p.  166-169,  p.  199-205),  et  orfal 
de  la  raidillon  de  Vilry-eii-PerthoU  et  places  voisines  (4  octobn;  1424-9 1^ 
1425),  publié  par  M.  Siméon  Luce  dans  les  Preuves  de  Jeanne  d'Are  à  Don* 
rémy  (n"  78»  p.  119-127)»  La  capitulation  du  Crotoy  porte  que  la/ottru^fc 
tiendra  depuis  l'heure  de  prime  (sii  beures  du  matin)  jUHqu'à  I roî§  heur«§ ipi^ 
midi;  ceile  de  Guise,  dopuiîi  l'heure  de  prime  jusquau  soleil  couch 
saiiK)n,  cintj  heures  et  demie  après  midi  envirouj;  celle  de  Vitry,  ^ 
heures  du  malin  jusqu'à  deut  heures  après  midi. 

3.  Il  est,  [xiur  lou:r^  les  fajt.s  qui  suivent,  un  guide  de  fond  dont  te  I 
gnage  doit  être  préféré  à  tous  autres,  c'e^st  la  chronique  de  Jean  de  "^'«tj 
aire  de  Forestel^  soldat -écrivain  dont  rtBuvre,  —  simple  compilation  la  plœ 
du  temps,  —  présente  |H3ur  les  événements  de  martjue  auxquels  il 
ton  de  récit  personnel  qui  lui  assigne  une  piace  â  part.  {BecuM  des  i 
ti  ancAl^i/ies  istories  de  la  Grant-Bretaigne  à  présent  nommée  £it^i<(47n, 
danK  les  publications  de  a  The  Chronieles  and  memorials  of  Grtal-Britaia | 
Ireland  during  the  middle  âges,  puhliÉ^bed  under  the  direction  of  the  1 
of  Ihe  Rolls,  u  1864-1891,  vol.  V,  liv,  III,  ch.  xxviii  et  xxix,  tome  con 
les  érénements  de  1422  à  1431,  p.  99-122;  Anchiennes  cronicquet  d'Envi 
Choix  de  chapitres  inédUSj  dans  les  publications  de  la  Société  de  VhhU 
France»  1858,  éd.  de  M»'  Dupont,  part,  v,  liv,  UI,  ch,  xxvm  el  XiUL,  t,  \ 
p.  '253-2730 
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laprâzoe,  inen  au-dessus  de  soo  appai^eot  objet,  et  dont  Tenjeu 

rÛ  De  se  dissimule  même  plus  '. 

Quand  s'ouvre  la  première  semaine  d'août%  le  rassemblement 
dfit  forces  Tives  des  deux  partis  s^active  et  se  précipite.  La  ligne 
delà  Loire,  vers  Tours  et  Amboise,  est  le  rendez-vous  français'; 
Rouen,  le  lieu  de  ralliement  anglaise  Les  deux  nations  jettent 
au  jeu  leurs  dernières  réserres  et  se  préparent  à  un  corps  à  corps 
sansmerd. 

Le  rassemblement  des  forces  françaises,  le  dénombrement  des 
aaiiMresétrangersqui  en  forment  le  fonds  viennent  d'être  exposés 
enleur  lieu^.  Le  gouvernement  anglais,  de  son  côté,  dès  la  journée 
i'irry  décidée,  lève  tout  ce  qui  peut  tenir  une  arme.  Les  contin- 
gents féodaux  sont  sur  pied  depuis  la  première  semaine  de  juillef*. 
Tous  \e&  nobles  tenus  au  service  sont  présents'.  En  outre,  Bed- 


1.  Jetn  de  Wa^Tîn  serv&il  alors  à  son  rang  dan&  Tannée  anglaise.  Les  exprès- 
fioutépétée»  :  «  Moy,  acteur  de  ceste  emre  »>  (éta|ie  dÉvreui  à  Ivry,  dans  la 
ioimée  da  U  août,  matin  de  la  bataille  de  Verneuil,  le  17,  éd.  Hardy,  p.  lût, 
109}  éd.  Daponi,  p.  255-262};  q  je,  acleur  &  (récit  de  la  l>ataille  de  Verneuil, 
éd.  Hiidy,  p.  tl3;  éd,  Dupont,  p.  266),  ne  lai^^nl  aucun  doute  sur  la  (tueslioti. 
H  lerraii  alors  ^us  le  comte  de  Salisbury  :  a  Moy  qui  lors  estoit  aodict  voyage 
en  U  compaignje  du  comte  de  Saiisbury  »  [M,  Hardy,  p.  101  ;  éd.  Du[x»nt, 
^  2SS)^  et  eut  fort  à  faire  pour  dérendre  sa  rie  à  llieure  de  la  renœnlre  i 
B  GoiBQie  pour  moy-meâme  défeiidre  je  feusi^  9Mez  empescié.  ù  (Ed.  Hardy, 
MU;éd,  0uix)nt,  p.  267.) 

2.  P  EnriroD  huit  jours  en  aoiist  de  ce^t  an,  le  duc  âv.  Betliforl  aésambU 
l^UM4!Qrs  ttominea  d'ariue^î  et  archeri^  et  ses  caj^iiaineâ  atin^Ioîiï.  a  {Momireltt^ 
UV;ji.  1890 

S.  ^  Lesquels  s'assemblèrent  sur  la  rivière  de  Loire;  ...  qui  |*arlirent  de  sur 
^Hvlèrc  de  Loire  de  plu:5eurs  places.*,  w  {RaùuleU  éd.  V.  de  Vinville,  p.  184.) 
•  Usqtiek  À  bien  grant  mi  *e  partirent  de  la  ville  de  Tours,  j*  {Ctiariier,  éd. 
V.  de  Virirtlle,  t.  l,  p.  41.)  Les  auxiliaires  italiens  et  espagnols  (sur  eut,  voir 
ci-dessus,  p,  445)  arritaienl  d'uiie  eoarte  campagne  sur  la  lisière  du  Nivernais. 
(Quicherat,  Rodrigue  de  YUiandrando,  p.  23-34;  V,  de  Viriville,  Bid,  de 
Qkariu  VII  et  de  son  époque,  l.  I»  p.  409.)  —  Charles  Vil,  pendant  cette 
réfiûde,  séjourne  à  Amboise.  {lùid,,  p.  422,) 

t  t  ,.,  Le  duc  de  lietbfort  manda  tova  ses  cappitaînes  en  la  bonne  vlUe  de 
Rmtjij  ouquel  lieu  il  e4»toit  pour  lors...  i»  {Wavrin^  éd.  William  Hardy,  1. 1422* 
_  1431,  p.  tOO.) 
■    5.  Ci-desius,  p.  444-446. 

'^   6,  Handemeut  au  nom  de  Henry  VI,  cité,  en  date  du  24  juin  1424.  (Siméon 
Luce,  Chron.  du  Monl-Saini-Michel ,  P.  just.,  t.  i,  w*  26,) 
7.  «  Adseitîs  etiam  nobilibus  NorrnannIâB,  q  [Thomas  Basin^  éd.  Quteliernt, 
I»  p.  48.)  —  Les  documents  utilisés  ci-après  signalent  des  contingents  venus 
paya  de  Caux,  et,  semble-l-il,  du  Colentin  (Arcb.  nat.,  JJ  172,  rr  lîCMl; 
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fait  expédier  *  des  bandes  d'arehera  des  commîmes  de 

;:hartms.  Paris*  et  Seuils.  Selon  rhabitnel  expédieni, 

Uom  de  Normandie  ont  prélevé  leurs  mmces  pelotons 3; 

lie  déUchemeiit  sont  convoqués  potir  la  journée  qui  doit 

|arriiêe  le  14,  prête  à  tout  événement,  devant  Ivrj  *-  Leur 

"  disparate,  malgré  rincouvénient  du  système,  renibroe 
ts  les  effectifs  anglais^.  Des  deux  côtés,  Teffort  est  égal, 

de  forces  identique  et  pareillemeut  épuisante. 
hedi  12  août,  le  duc  de  Bedford,  venant  de  Rouen,  appa- 
lllé  à  Évreux®,  où  Tout  rejoint  quelques  compagnies 
Inonnes  accourues  des  frontières  de  Champagne,  où 

encore  k  résistance  de  quelques  derniers  chàteaax% 

SJ,  ain»]  f|tie  de  [>ly$k'iir$  plaçai  fortes  du  postes  (d^Kkâsoos,  ».  4, 

|ol  Le  ChAiiCf^lJer,  Get(€  des  J^'otles,  éd.  V.  de  VîHrUle,  p.  lWÎ-\m, 
npnlian  U  archers  Je  Paris  eiplii^ue  bteo  nalnreUenieiil  le  récit  on- 
J  surprise  de  VerneulL  t^r  le  Journal  d'un  Boui^eoi»  de  Pim,  dont 
limpcirUnce;  Il  [Mjuvajt  iharfaiteraeni  1  a^ùîr  fecueïUi  de  qiidi|tte  Pari- 
lire,  pn»^*nt  à  1  &rrm^e  iuiglaise- 

Jtti'  îm'Uioile  HogUî^e  Ui^i*  a  Petite  PaqueU  u,  Toir  notre  compte- 
irmte  anglaise  vaincue  par  Jeanne  d  Arc  au  Mège  4' Orléans,  de 
1er  de  Moktidon  el  X.  de  Be^uc^rpb,  d»ai  BiU^  ii&  i'Éc.  def  chariêif 
(T-avrîi  l^Ji»  1".  I!:i()-î7ij  el  notammenl  p,  164-16Ô, 
rice  de  Jobn  Montgoraerj,  ca]iitAiae  de  Doinfroot,  pour  les  gages, 
lni>i^,  de  «juinze  hommes  d'anneii  à  cheval  et  soldante  archers^  qu  U 
lou  envoyer  au  régenl  a  à  la  Jouruêe  enixjo venue  e&tre  devâDl  Ytfy 
W  de  ce  priWut  moïs  a,  en  ^ertu  dan  ordre  du  28  juiliet.  Doc.  ea 
LûiU   U24.  BibL  nat..  ms.  Tr.  26285  faac>  coll.  de  dota  Vil] 
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Le  dimanche  13»  il  s'organise  à  Évreux  et  prend  ses  dispositions 
de  combats  L'année  française»  formée  de  corps  arrivés,  qui  de 
Tonraine  ou  deBerry,  qui  de  la  bordure  du  Nivernais,  puis  con- 
centrée tout  entière  sur  la  ligne  du  Loir,  entre  Châteaudun  et 
Bonneval',  atteint  elle-même  les  approches  d'Ivrj,  en  touchant 
la  vallée  de  TÂvre'.  Prenant  nettement  sa  route  au  nord,  par 
les  plaines  de  Beauce  au  delà  de  Bonneval,  elle  a  tourné  Chartres^, 
traversé  l'Eure^,  tourné  Dreux*.  Ce  même  jour,  dimanche  13, 
ou  le  lendemain  tout  au  plus^,  l' Avre  passée,  elle  campe  à  Nonan- 
court*,  ainsi  postée  à  mi-distance  d'Ivry  à  Vemeuil^.  Les  uns  et 
les  autres,  Anglais  et  Français,  les  Français  un  peu  plus  rappro- 
chés cependant,  ne  sont  plus  dès  lors  qu'à  six  ou  sept  lieues  du 
sanglant  contact  dont  l'approche  convenue  les  attire  et  les  fas- 
cine *^ 

Dans  l'après-midi  du  lendemain,  lundi  14,  veille  de  la  Notr&- 
Dame  d'août ^^  l'armée  anglaise  tout  entière,  partie  le  matin 

1.  Gi-dessos,  p.  468,  n.  6. 

2.  «...  S'assemblèrent  toas  à  Chasteaudun  et  à  Bonneyal.  »  (Raouletj  p.  184.) 
BonneTal,  comme  il  a  déjà  été  dit,  marque  alors  le  point  le  plus  avancé  des 
positions  fixes  encore  aux  mains  du  parti  français.  —  Sur  Etonnerai  et  les 
petites  places  nommées  ci-après,  voir,  sauf  exception,  ci-dessous,  Annexe  5. 

3.  Ci-après,  n.  6. 

4.  «  Si  Tinrent  loger  emprès  Chartres.  »  {Chron.  de  la  PueeUe,  éd.  V.  de 
ViriTille,  p.  223;  cf.  CharUer,  t.  I,  p.  41.) 

5.  Entre  Chartres  et  Coanille,  sans  doute,  en  ligne  droite  de  Bonneval  à 
Nonancourt. 

6.  «...  Et  de  là  (d'entre  Châteaudun  et  Bonneval)  tirèrent  par  au-dessus  de 
Dreux...  »  {Raoulet,  éd.  V.  de  Viriville,  p.  184.) 

7.  Ce  dernier  passage  de  Raonlet  doit-il  s'entendre  d'une  nouvelle  étape  entre 
le  campement  près  Chartres,  nettement  signalé  par  la  Chronique  de  la  Pucelle 
et  Chartier  (n.  4),  et  le  campement  de  Nonancourt,  qu'on  va  voir  indiqué  par 
les  mêmes  et  par  d'autres  (n.  9)? 

8.  Nonancourt,  sur  la  rive  nord  de  i'Avre  (Eure-et-Loir,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Dreux). 

9.  «...  Et  se  logèrent  sur  la  rivière  d'Eure  (d'Avre)  à  Nonancourt.  »  {Raoul^, 
p.  194.)  Le  campement  de  Nonancourt  est  également  cité  par  la  Chronique  de 
la  Pucelle  (p.  223),  Chartier  (t.  I,  p.  41),  la  Chronique  de  Sormandie  (éd. 
Hellot,  p.  72). 

10.  On  ne  voit  pas  dans  cette  marche  que  l'armée  française  se  soit  préoccupée 
de  Chàteauneuf-en-Thimerais,  place  de  force  à  laisser  couler  devant  ses  murs 
les  troupes  en  marche,  non  plus  que  de  Gourville  ou  de  Crécj-Couvé. 

11.  On  a  vu  les  ordres  donnes  et  les  marches  prévues  de  façon  à  ce  que  l'ar- 
mée fût  à  Ivry  dès  la  fin  de  la  journée  du  14.  Quittance  du  capitaine  de  Dom- 
front,  citée  ci-dessus,  p.  468,  n.  4,  ms.  fr.  26285,  n*  454. 
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mêmed'Évreux»  occupe  déjà  fortement,  la  première,  la  positif 
maîtresse  qui  coramaBde  rapproche  d'Ivry  contre  tout  sacoor» 
oflFensif  survenu  de  Textérieur^  C'est  là  qu*elle  passe  la  nuit» 
€  en  une  belle  plaine  au-dessus  des  vignes'  ^,  attendant  telle* 
ment  le  choc  pour  les  premières  heures  du  matin  qui  va  suivre, 
que  Bedford  fait  dresser  une  croix  et  bénir  solennellemejii  la 
place»  afin  que  les  morts  du  lendemain  soient  certains  de  reposer 
en  terre  sainte^,  La  nuit  du  14  au  15,  et  la  matinée  du  lende- 
main, Tarmée  anglaise  la  passe  ainsi  devant  Ivry^  sous  les 
armes^. 

Telle  est  la  position  on  la  trouve,  vers  trois  heures  de  Taprès- 
midî,  Ivry  se  reodant,  une  reconnaissance  de  cavalerie  jetée  en 
avant  par  les  commandants  de  l'armée  française  en  marche^. 
Assiégeants  formés  en  bataille,  assiégés  sur  le  point  d'évacuer  la 


là  an    ' 


t.  «  ...  Et  l'cndcmain,  Aprez  qu'il  eusi  beu  ting  cop,  m;  deparlj  (le  doc 
Bedford)  do  la  villr  d'Évrc'ui,  et  Uni  s'esptoHa  de  cbevaucUier  qu'U  eul 
l&»  bois  qui  fionl  auprez  d  Yvry.,.  u  {Wavfin,  l.  1422-1431,  p,  101.) 

On  vient  de  voir  (cî-de&fiuâ,  p,  46$,  n.  6)  que  ce  lendemain  correspond 
lundi  H  aoûl. 

2.  Wavrin,  L  1422-1431,  p.  tOL  --  <i  ...  el  aussi  les  adversaires  estoient  6iat 
une  montaigne.;.  u  {Raouktf  p<  185.) 

3.  a  Dont  prtndri^nt  place  et  attendant  illec  bataille  doubtablemeat  fi&KQt 
place  beneislre  et  ou  milieu  drecier  une  uroii*  i>  {Geste  des  nùbUs,  p*  1 
Compurer  avec  le  tabkau  donné  par  Wavrin  des  disposilîoiw  habitoéÙcs 
Anglais  avant  le  combat.  {Wavrin,  l.  1422-1431,  p,  109,) 

4.  fl  Ainsj  doueiiues,  le  duc  de  BellLfoTl,  en  ceate  nuit,  se  lo^a  devant  Y' 
et  l'en  demain  vint..,;  puis,  (environ  deux  heures  après  midj,  le  duc  de  Bel 
inarelia,  cji  bataille  bien  ordonnée,  jusques  devant  ledit  chastel,..  t  {Wa\ 
t  Î422-U3Î,  p.  101.) 

5.  Wavrin,  U^nioin  oculaire  ci  narrateur,  plaee  le  fait  a  droit  à  CMle  hei 
où  les  jjourparlers  de  la  capituïalion  se  trouvaient  déjà  accomplis,  Ica  al 
renduit  et  le.s  conimib^saireH  anglais  en  jJosHe^Kion  du  château,  U  garaÎMiJl 
çaise  ne  Tayaut  pa.H  encore   inatérielleioent  évacué  cependant,   c'esi 
oomme  il  a  été  établi,  un  peu  après  trois  heures.  {Wavrin,  t.  1422-1431, 
Celte  reconnaissance  se  œtnposait  d'une  <fuaraii laine  de  cavaliers  bien 
(làid.)  Monslrelet,  danii  son  réetl  plus  que  t^Huinaire,  est  d'accord  avec 
sur  le  détail  de  t4\s  divers  [mnis  {L  IV,  p.  189-190). 

La  version  du  Journal  d  un  bourgeois  de  Paris,  qui  place  le  fait  le  lundi 
et  qui  porte  la  reconnaissance  au  chîlfre  de  51)0  hommes,  ne  (»arait  piis  adi 
sible.  {Éd.  Tiietey,  p.  t!)5.)  Raoulet  fait  également  la  même  erreur  sur 
date  (p.   185).  Tout  l'enserable   de  ces   faits   :   marche  de  l'armée  françai 
reconnaissance,  volte-face,  prise  de  Verncuil,  dont  on  va  voir  ïe^  eirconataw 
étanl  indissolublement  lier  doit  se  rejMjrter  au  15  août,  jour  inconteaté  de  la 
reddition  dlvry. 
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place,  déjà  en  voie  de  livrer  les  portes,  prennent  cette  troupe  au 
galop  pour  Tavant-garde  de  l'armée  dont  ils  attendent  Tap- 
proche^  Erreur  de  courte  durée.  Toutes  les  forces  françaises, 
qui  sont  encore  à  deux  lieues  et  demie  environ^,  au  retour 
des  édaireurs,  au  su  des  nouvelles  de  la  situation  désespérée 
d'Ivry,  prononcent  une  brusque  volte-face.  A  l'heure  qu'il 
est,  remontant  la  vallée  de  l'Âvre  vers  l'ouest  3,  au  lieu  de  mar- 
cher au  nord  par  les  plateaux  en  plaine,  toute  l'armée,  au  lieu 
de  courir  sur  Ivry,  s'est  déjà  lancée  dans  la  direction  de  Yer- 
neuil^.  Alors  Bedford,  Ivry  décidément  évacué  par  Géraud  de 
la  Pallière,  s'en  retourne  ce  soit*  même,  avec  le  gros  de  ses 
forces,  à  Évreux,  son  prudent  point  d'appui^.  Il  expédie  seule- 
ment Sufifolken  reconnaissance  aux  approches  de  Yerneuil,  vers 
Damville,  Piseux  et  Breteuil^,  et  avec  lui  Salisbury,  avec  mis- 

1.  Sur  l'erreur  de  l'armée  anglaise  et  sa  formation  immédiate  en  bataille, 
Wavrin,  1. 1422-1431,  p.  103.  Sur  l'erreur  des  assiégés,  Jouriia/  dun  bourgeois 
dé  Paris,  p.  195  :  a  ...  Et  ceulx  qui  estoient  dedans  le  chastel  eulx  orguillirent 
et  commencèrent  à  crier  et  braire...  » 

2.  Chron,  dite  des  Cordeliers,  ms.  fr.  23018,  fol.  449  v. 

3.  On  ne  voit  pas  non  plus  que,  dans  cette  marcbe  par  la  rive  nord  de  l'Avre, 
l'armée  française  se  soit  préoccupée  de  la  petite  place  de  Tillières-sur-Avre, 
située  juste  sur  sa  route,  sur  la  même  rive  que  Nonancourt  et  Vemeuil. 

4.  Sur  le  fait  même  de  la  volte-face  sur  Vemeuil,  unanimité  des  témoignages  : 
Wavrin,  Monstrelet,  Fenin,  le  Bourgeois  de  Paris,  Le  Fèvre  de  Saint-Remy, 
la  Chronique  dite  des  Cordeliers,  du  côté  anglo-bourguignon;  Raoulet,  la 
Chronique  de  la  Pucelle,  Berry,  Chartier,  du  côté  français.  La  méprise  de  date 
déjà  signalée  commise  par  le  Bourgeois  de  Paris  et  Raoulet  est  seule  à  relever. 

5.  «  Puis,  aprez  ces  choses  passées,  il  fut  conclu  que  ledit  régent  se  deslo- 
geroit  et  yroit  au  giste  à  Évreux.  »  {Wavritij  t.  1422-1431,  p.  106.) 

6.  Le  texte  de  Wavrin  porte,  parlant  des  ordres  donnés  spécialement  au 
comte  de  Snfiblk  :  «  S'en  alla  à  Damville  et  à  Baiseux,  à  Bretueil  et  ou  Perche, 
ainsi  comme  à  deux  lieues  de  Vemeul.  »  {Wavrin,  éd.  William  Hardy,  t.  1422- 
1431,  p.  106;  éd.  de  M"*  Dupont,  t.  I,  p.  260.)  Monstrelet  dit:  a  Ala  à  Damp- 
ville  et  à  Vasseux,  et  delà  à  Bretueil  ou  Perche,  à  deux  lieues  près  de  Ver- 
nuel.  »  (MonstreleU  éd.  Douét  d'Arcq,  t.  IV,  p.  191.)  —  Damville  et  Breteuil, 
dans  ou  près  le  val  d'Iton,  ont  déjà  été  mentionnés  souvent.  Damville,  comme 
on  l'a  va,  était  aux  mains  d'un  poste  anglais.  (Voir  ci-dessus,  p.  442,  n.  8  ;  cf.  ci- 
après,  p.  478,  n.  3.)  Quant  au  lieu  de  o  Baiseux  »,  de  Wavrin,  a  Vasseux  »,  de 
Monstrelet,  M"*  Dupont,  dans  son  édition  de  Wavrin  (t.  I,  p.  260,  n.  1),  pro- 
pose d'y  reconnaître  Piseux,  tout  à  fait  dans  la  région,  à  une  lieue  et  demie 
environ  seulement  de  Vemeuil,  sur  la  route  de  Damville.  (Piseux,  Eure,  cant. 
de  Vemeuil.)  On  ne  voit  aucune  raison  de  ne  pas  adopter  cette  identification. 
M.  William  Hardy  (t.  1422-1431,  p.  106,  n.  6)  dit  :  «  Piseux  near  Bellesme.  » 
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sioE  de  ne  pas  perdre  le  contacta  Lui-même  compte  les  rejoindre 
le  lendemain,  pour  chercher  k  tout  prix  le  vrai  combat. 

Or,  ce  mardi  15  août,  un  des  plus  grands  féodaux  de  Norman- 
die %  le  chef  de  la  branche  de  Torcy  de  la  maison  d'ElstouteTille^ 
attardé  jusque-là  dans  les  rangs  de  Fétranger,  se  déroba  régolu* 
ment  et  passe  dans  le  camp  français. 

Guillaurae  d*Estouteville^  quatrième  sire  de  Torcy  ^,  seigneur 
de  Charlemesnil,  en  Caux**;  de  Baynes,  en  Basse-Normandie^, 
seigneur  de  Blainville,  près  Rouen**,  par  sa  mère,  fille  du  maré- 
chal de  Blainville,  le  héros  de  Roosebeke,  a  été  fait  prisonnier 
dans  Harâeur,  en  1415,  dans  le  premier  désastre  des  armes 
françaises^.  Il  est  rentré  en  France,  dès  1419,  après  raffermis- 
sement de  la  conquête,  et  a  recouvré  ses  biens  *^,  sans  peut-être 

Il  faut  sans  ilout«  lire  :  a  Pi&pui  near  Bretcuil  »,  B^'llAme  étant  en  réalité  à^ 
qiiinz«^  lieues  au  <îr»lA  de  VerneiiH,  *"ntre  Nogoul-le-Rotrou  **l  AiençocL 

1.  Wavrin,  L  1422-1431.  p.  lOC, 

2.  SiiT  la  maison  d'Ëstou  Le  ville  H  sn  branche  des  sires  de  Torey,  séfitré^^ 
depuis  Ift  fio  du  xrir  siècle,  P,  Ajif^rline,  HIst.  gënéaL,  t  Mil,  p.  87*iOS;  d  _- 
la  Roqup,  ïfufoire  de  la  maison  d-Hurcmr(,  t.  I,  p,  537-593, 

3.  Esloutti ville,  **nlrc  Rouen  et  Meufcliâtel-cn-Bray  (Selne-Inférit^ure,  caii'^ 
de  But^hj). 

4.  GuiJiauttic  d'ËÂlouteriUe,  m^.  en  1379,  mort  en  1449,  iHs  de  Mcolas,  dît 
Colart  d*Estoutt*ville,  sire  de  Torcy,  et  de  Jeanne  de  lilaiurille.  Sur  loi. 
P.  Anselme,  BUt.  çétiéal,,  t.  'VTIl,  p.  9^;  de  la  Roque,  IJisL  fie  ta  maûoi 
d'Barcourt,  L  I,  p,  571-572.  Sur  l'hyîiolli^&e  dune  alliaoce  entre  la  mtisoa 
d'Estoutevîlle  et  la  maison  Blondel,  voir  ci-des&us* 

5.  Torcy,  dans  une  île  de  la  rivière  d  Arques,  à  deux  lieueg  environ  d'Afqun 
(Torcy-le-Grand,  Seine-Infèrieyre,  tant,  de  Longucville), 

6.  Charlemeîinil,  tian»  la  vallée  de  la  Scie  (S^^ine-InfiJîricttre,  cant.  de  htm^ 
guenille,  comm.  d'Anneville-sur-Scie). 

7.  Baynes,  mt  la  bordure  du  Bessin  el  du  Bocage,  en  pa]^»  de  partiâtna 
(Oalvados,  cani,  de  Ballemy), 

8.  Blainville-Crevon,  aur  le  Crevon,  un  aflloeal  de  l'Andelle,  à  ctnti  Ueuet» 
de  Rouen  (Seine- Inférieure,  canl.  de  Buchy). 

9.  Mies  norm.  et  franc.,  n*  843. 

10.  Leltreh  patentes  de  Henry  V,  en  date  d  É^tcux,  le  9  arril  14Î9,  au  nom 
de  Guillaume  dEsilou  le  ville,  seigneur  de  Tony  et  év.  Blainville.  (Sdles  norm. 
et  franc. ^  e*  334.)  —  Mandement  de  Henry  V  au  baîUÎ  de  Rouen,  en  6a\^  de 
Corl>eil,  le  12  juillet  1420,  portanl  auforlsatiou  dun  emprunt  sur  les  revruuM 
du  tief  de  Blainville,  au  nom  du  nn*me,  (Ihid.,  W  843.) 

On  ne  vtût  pas  ce  ijue  ee  iiourraîl  Hr^  un*»  conlÎM'ation  des  biena  de  Gfiîl* 
laume  d'Estoute^ille  au  prolit  de  Wjdter  Hun^erford,  grand  sénéclial  anglais  de 
Normandie,  en  date  du  tl  mars  1421  ou  (422.  (De  la  Rofiue,  ffisL  de  la  iiiaî- 
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rentrer  dans  son  chàteaa  de  Torcy,  rendu  à  l'étranger,  pendant 
la  captivités  par  le  sire  de  Saane',  et  devenu  depuis  place  de 
guerre  entretenue  par  le  domaine'.  En  1424,  il  a  quarante-cinq 
ans  environ»  et,  quoique  la  branche  aînée  de  sa  &mille,  dont  fait 
partie  Louis  d'EstouteviUe,  l'héroïque  défenseur  du  Mont-Saint- 
Michel^,  tienne  ouvertement  pour  le  parti  national,  il  compte 
pour  un  des  hauts  personnages  de  Normandie  qui  ont  accepte 
jusqu'ici  sans  réserve  le  régime  étranger^. 

son  d'Hareauri,  t.  I,  p.  572.)  Les  registres  du  Trésor  des  chartes  et  les  Rôles 
normands  ne  semblent  rien  contenir  de  tel. 

1.  Le  chAteau  de  Torcj  a  capitulé  le  27  janvier  1419.  {Rôles  norm,  et  franc,, 
n*  327.)  Il  reste  Anglais  jusqu'au  26  octobre  1430.  (Pierre  Cochon,  éd.  Ch.  de 
Beaurepaire,  p.  307.)  Depuis,  il  est  violemment  disputé. 

Le  chAteau  de  Gharlemesnil  a  dû  capituler  dans  l'hiver  de  1419,  après  Rouen, 
en  même  temps  que  toutes  les  places  du  pays  de  Gaux.  AUusion  A  sa  reddition 
dans  un  acte  du  2  janvier  1420.  {Rôles  norm.  et  franc,,  n*  727.)  Il  fut  enlevé 
par  les  insurgés  cauchois  en  1435.  {Monstrélet,  t.  V,  p.  202.)  Disputé  depuis. 

Le  chAteau  de  Blainville  ne  paraît  donner  lieu  A  une  action  militaire  que 
lors  de  l'insurrection  cauchoise  de  1435,  lors  de  laquelle  il  est  enlevé  et  repris. 
{Monstrelet,  t.  IV,  p.  202,  272.) 

2.  Jean  I*%  sire  de  Saane,  dans  la  vallée  de  ce  nom  (Seine-Inférieure,  cant. 
de  Bacqueville),  l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  la  domination  anglaise 
en  Normandie.  Sur  lui,  voir  Helbt,  notes  des  Chroniques  de  Normandie,  n.  209. 
C'est  lui  qui  décida  peut-être  de  l'issue  de  la  journée  de  Verneuil.  (Voir 
ci-dessous,  le  Choc  de  Verneuil  et  la  Jacquerie  normande.) 

3.  La  place  de  Torcy  figure  constamment  sur  les  comptes  de  Normandie,  de 
la  fin  de  1423  A  1429.  (Ch.  de  Beaurepaire,  de  VAdm.  anglaise  en  Normandie.) 

4.  Sur  Louis  d'Estouteville,  P.  Anselme,  HisL  généal.,  t.  VIII,  p.  91  ;  Siméon 
Luce,  Chron,  du  Moni-Saint-Miehel,  passim;  Hellot,  notes  des  Chron,  de  Nor- 
mandie, n.  158. 

5.  C'est  évidemment  de  Guillaume  d'EstouteviUe  qu'il  s'agit  ici,  et  non  de 
son  fils  Jean  d'EstouteviUe,  né  en  1410  (et  non  en  1405),  mort  en  1494,  qui 
fut  grand  maître  des  arbalétriers  de  France.  (Sur  lui,  P.  Anselme,  Hisi. 
généal.,  t.  VIII,  p.  87-88  et  98.)  L'édition  française  de  Wavrin  (éd.  de  M"*  Du- 
pont, t.  I,  p.  271,  n.  1;  cf.  p.  259,  n.  1),  suivie  par  le  commentaire  du  Bour- 
geois de  Paris  (éd.  Tuetey,  p.  196,  n.  1),  semble  faire  confusion  sur  ce  point. 
Par  contre,  M.  Hellot,  sans  discuter  la  question,  reconnaît  la  véritable  identité 
de  Guillaume  d'EstouteviUe  dans  ses  notes  des  Chroniques  de  Normandie 
(n.  206,  a). 

En  effet,  le  document  tiré  de  Rymer  {Fcsdera,  t.  IV,  part,  iv,  p.  127),  sur 
lequel  on  s'appuie  pour  prouver  que  GuUlaume  d'EstouteviUe  était  encore  A 
cette  époque,  depuis  1415,  prisonnier  en  Angleterre,  que  par  conséquent  c'était 
seulement  son  fils  Jean  qui  pouvait  figurer  dans  les  rangs  anglais,  ne  s'applique 
pas  A  lui.  Ce  document,  en  date  de  Westminster,  le  29  mai  1427,  concerne  son 
parent  très  lointain,  le  chef  de  la  branche  aînée  de  sa  maison,  Jean  II  d'Es- 
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Mais  le  sire  de  Torcy  est  en  rdatioDs  évidentes  avec  les  ca 
laines  bourguigEons  de  Picardie,  parmi  lesquels  son  mari 
lui  assure  de  puissants  alliés.  Sa  femme*  est  Jeanne  de  Dou- 
deau ville ^  fille  et  héritière  de  Jean,  seigneur  de  Doudea^ 
ville,  en  Boulonnais^,  et  de  Jeanne  de  Créquy^.  Jeanne  41 
Doudeauville,  en  premières  noces,  était  mariée  à  Raoul  de  Raî- 
neval,  de  la  grande  maison  des  Raineval  d'Artois^,  aux  mai 
desquels  était  récemment  passé  le  comté  de  Fauquembergue^ 
par  eDe,  le  sire  de  Torcy  est,  en  outre',  possesseur  de  noi 
breuses  sei^i^neuries  en  Ponthieu,  plus  voisines  de  la  lisière  Nor- 
mande, de  Ponches,  dans  le  val  d'Authie*,  de  Caumartin,  près  du 
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iouteTllle,  sire  d'E^tati  le  ville  et  de  ValmoDl,  grand  bouteiller  de  Ftance,  fiiit 

prÎMjnnipr  égaliMnctit  en  1415,  îl  est  vtai,  raaîs  À  Aztncoort,  et  non  pas  cûname 
Oulllâumc  à  HaHlour,  el  p>To  de  Louis  d'Eftlouti»vîlle,  le  comma^ndant  dn 
Mont-Saînl-Mîchel,  L'eipression  a  domini  d'Estonlevyle  i»,  employi^  dans  laclc 
du  29  mai  14^7,  di^monlre  suIlisainrneQl  qu'il  s'agit  du  sire  d  Eiiloul#*viUe  et 
non  du  sirp  de  Torcy,  d^^signation  fions  laquelli*  GatUaume  d'EstouteviliftS 
louâ  C4?ui  de  sa  branrhe  sont  toujours  signalés.  ( 

D'aiUeurftf  Jean  d'Estouteville,  son  lils,  n'avait  que  quatorze  an»  à  cetlt 
époque,  et  non  dii-neuf,  cotiiTo<*  lo  lui  ivrétent  la  pluparl  des  gt^ëalogict^s, 
IrtunjiéB  par  qnelqne  erreur  d'impression  du  P.  Anselme.  Ce  dernier  (t.  VIIJ, 
p,  87)  dit  i^n  eftel  que  Jeau  d' Est  ou  te  vi  Île  «.'omplait  dii-sept  ans  en  juillet  U'22, 
ce  qui  le  ferait  naître  en  1405.  Or,  c'est  1427  qa  il  faut  lire  au  lieu  de  1122 
(cf.  de  la  Roque,  BisL  de  lu  maison  dHarcouri,  1. 1,  p.  57^);  c^  qui  fait  naître 
Jean  d^Eslou  le  ville  en  1410.  On  en  trouve  la  preuve  nianifeale  dans  les  lettre 
de  restitution  d'une  partie  de  leur  liéritage  aux  enfanta  de  Guillaume  d  £&t4 
tevillo,  délivrées»  en  date  de  juillet  UTi.  Je^n  d'Estouteville,  écujer»  y  est 
tionné  comme  âgé  de  diï-sept  ans.  (Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  747.) 

r  P.  Anselme,  BisL  çënéaL,  t.  Mil,  p,  £)8,  et   Bibl.  nat,  Cab.  dei  Tit 
Dossiers  hieus,  DoudeauvUle. 

2.  Dont  l«î  nom  est  g<^n<^rnlemenl  défiguré  {Hist.  génial,,  l.  VII]»  p.  98; 
des  Chron.  de  Normandie,  n.  ^06,  a),  aous  la  transposition  de  Jeaaite  û'i 
deauville.  (Cf*  de  la  Rmiue,  tac.  ciL) 

3.  Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres,  Dossiers  bleus»  Doudeauville, 

4.  On  ne  voit  pas  bien  dairement  son  ascendance.  De  la  Roque  {ffi$t*  d$i 
maison  d'Harcourt,  L  L,  p.  571-572)  la  fait  fitle  d'un  Jean  de  Créquy  et  d'une 
Jossine  de  Soiasons,  c«  qui  parait  ditlkile  à  admettre,  ce  Je&n  de  Créquy, 
éfioui  de  Jossine  de  Soissons,  semblant  avoir  été  Jean  VII  (1497-1543);  wmÊ 
P.  Anselme,  mst.  gënéal.,  t.  Vil,  p.  784.  W 

5.  Sur  la  maison  de  Raineval,  P.  Anselme,  Bist.  généaL,  t.  VII],  p.  613-617. 

6.  /friï/.,  t.  III,  p,  ItZ;  L  VI,  p.  107;  t.  vm,  p.  GI6.  Abbé  Robert,  NûUce 
historique  sur  l'ancienne  mile  et  eanUé  de  Fauquembergue  ( Saint -Dmer, 
1844,  in-8\  164  p.),  p.  34-46. 

7.  Doudeauville,  au  sud-est  de  Boulogne  (Pas-de-Calaîa,  canl,  d«  ; 

8.  Ponches,  Somme^  cant.  de  Créey-en-Pontbieu. 
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champ  de  carnage  de  Crécy  S  de  Ligescourt^,  entre  Penches  et 
Caumartin^,  de  Nouvion-en-Ponthieu,  proche  de  la  baie  de 
Somme  ^.  La  ligue  secrète  ourdie  par  les  Longueval  a  sans  doute 
essayé  de  le  gagner  à  la  même  cause,  lui  et  les  petits  seigneurs 
terriens  du  pays  de  Caux^,  voisins  des  frontières  de  Picardie,  où 
se  décide  en  ce  moment  la  grande  insurrection  nationale®. 

Charles  de  Longueval  figure  à  ses  côtés,  pendant  cette  courte 
campagne  d'Ivry,  dans  les  rangs  de  la  troupe  anglaise.  Il  porte 
avec  lui  le  secret  redoutable  des  conjurés  de  Roye,  qui,  en  ce 
moment,  vers  les  bords  de  la  Somme,  attendent  un  signal  pour 
agir.  Quelques  heures  après  Guillaume  d'Estouteville,  il  va  réa- 
liser la  retentissante  et  périlleuse  défection  qu'il  médite.  Com- 
ment admettre,  comment  supposer  qu'il  n*ait  pas  servi  de  lien, 
pas  tenu  le  rôle  d'émissaire  entre  les  conjurés  picards,  dont  il  est 
l'âme,  et  les  Français  de  Normandie  encadrés  dans  Tarmée 
anglaise,  qui  vont  faire  aussi  leurs  preuves"^  ? 

Toujours  est-il  que,  le  premier,  Guillaume  d'Estouteville  donne 
l'exemple  de  la  défection,  et,  risquant  tout,  dans  un  coup  d'invin- 
cible entraînement,  ses  bons  châteaux,  ses  belles  terres  et  sa  tête, 
quitte  brusquement,  dans  la  journée  même  du  15,  les  lignes  an- 
glaises, où  nul  raisonnement  ne  peut  plus  le  retenir^.  Peut-être 


1.  Caumartin,  Somme,  cant.  et  comm.  de  Grécy-en-Ponthieu. 

2.  De  la  Roque,  Bist  de  la  maison  dHarcourt,  t.  I,  p.  571-572. 

3.  Somme,  cant.  de  Grécy-en-Ponthieu. 

4.  Nouvion-en-Ponthieu,  Somme,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  d'AbbeTille. 

5.  Cotre  les  gens  du  pays  de  Caux  passés  aux  Français  avec  Guillaume 
d'Estouteville  (Arch.  nat.,  JJ  172,  n»  600),  on  va  voir  le  rôle  important  de  la 
défection  de  plusieurs  combattants  nobles  de  cette  région,  en  pleine  bataille. 
(Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  25.) 

6.  Sur  la  ligue  picarde,  voir  ci-dessus,  p.  449  et  ss. 

7.  Sur  le  rôle  de  Charles  de  Longueval  dans  la  conjuration  de  Roye,  ci-des- 
sus, p.  449-450.  Sur  son  ralliement  au  parti  français,  immédiatement  ci-après. 

8.  Le  passage  du  sire  de  Torcy  dans  les  rangs  français  est  relaté  par  plu- 
sieurs chroniques,  BourgeoU  de  Paris  (p.  196),  Wavrén  (t.  1422-1431,  p.  121), 
Manstrelet  (t.  IV,  p.  197),  FeiUn  (p.  122),  Chronique  dite  des  Corddiers  (ms. 
fr.  23018,  fol.  449  v*).  Mais  ces  témoignages,  en  défigurant  plus  ou  moins  son 
nom,  ce  qui  a  peu  d'importance,  varient  assez  sur  le  moment  exact  où  il  aban- 
donne l'armée  anglaise.  Les  uns  fixent  cet  incident  au  même  jour  que  la  prise 
de  Verneuil,  elle-même  placée  par  méprise  au  lundi  14  (Bourgeois  de  Paris)  ; 
d'autres  le  placent  dans  la  nuit  du  15  au  16  (Chron.  dite  des  Cordeliers),  ou 
bien  à  la  nuit  du  16  au  17  (Wavrin),  au  jour  même  de  la  bataille  (Monstrelet 
et  Fenin).  Le  récit  du  Bourgeois  de  Paris  (p.  196)  mettant  hors  de  doute  la 
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est-il  accompagDe»  déjà,  de  deux  grands  barons  nonnattlsJ 
les  chroniques  n'ont  pas  conservé  mémoire  *  ♦  En  tout  cas,  3  ^i 
pas  seul,  et  de  petits  gentilshommes  de  Caux  racoompaguei 
parmi  eux,   l'écuyer  Thomas  Le  Senne,   son  servant  Rd 
Fumière,  obscurs  combattants  dont  un  hasard  permet  de  co^ls«^ 
ver  les  noms  et  de  les  unir  au  sien  -. 

Ce  ralliement  improvisé,  dont  les  circonstances  exactes  r 
malheureusement  dans  Tombre^,  trouve  aussitôt  son  emploi  im 
Fexécution  d'une  ruse  classique,  vieille  comme  la  guerre  i 
mais  de  succès  toujours  sûr^  L'armée  que  GuiHaarae  dT 


parlirt()ation  de  Guillaume  d'Estoiil^ville  à  lu  surj^rl^  de  Vf'niPim,<jul  ti* 
liiik'  f!Am  ccinirovt'me  poss^ibte  au  15  Aodt,  il  s'ensuit  qu'on  Df  p^ut  mnler 
au  delà  de  cette  heure  le  moment  fie  &on  ralliement. 

t.  La  Chronique  anonyme  Jite  des  CordeJiers,  qui  fixe  k  défettioo  Jiurr- 
de  Torcy  à  b  nuil  du  \b  au  16,  lui  <lonnr  A  ce  moment .  comme  coinpigafl» 
de  résolu  lion,  deui  autres  nobles  nontiands  qu  elle  ne  désigne  |*(i»  êJitipmnïU 
«  El  la  nuil  i*nsuivant  (du  Î5  au  16),  {>ar  ïe  moien  du  sire  de  Trosj  (jit) eKle àaa 
autres  tlirvidUer!!^  dr  Noruiendie,  quU  celle  dicte  nuit,  sVâtoient  |L)«rtis  H rmUcs 
di;  lu  compaignie  dudil  rt^^ent  el  allez  en  la  comfmignie  de  i€s  àneiûh.  Irsdis 
anemïK   &e    parlirenl  el   tourn>r*^nl  vers   Vi^rneuil,  el  14...   »  (M*,  h.  23CHS, 
foL  449  v.)  Ce  rtkit  pL'u-4îrait  au  Ï6  la  voUe-face  de  l  aniline  françjiiïf  et  UpOMS 
de  Verneuil»  événements  qui  inconleslablemcul  oui  lieu  le  15;  maiâ,  df  *•► 
narration  de  la  chronique,  il  ne  subsiste  |>as  moins  que  le  sire  de  Tûnryftii- 
aecompagné  de  deux  grands  âeigneurs  dans  sa  fuite. 

Faut-il  comiirendre  parmi  ces  com[>agnons,  dès  cette  beure,  Ghtrles  dil 
gueval  et,  b'iJ  y  avait  Lieu,  réni^matiqiie  «  seigneur  d'Augmont  v,  dOQtl^^^ 
mûmc  de  la  défection  est  si  nellement  affirmé  par  Wavrin  (t.  1 422-1  i3 1 ,  pi*  ^ 
et  j>ar  Monsln*lel  (t.  IV,  p.  197),  sans  en  préciser  l'instant,  et  sans  que,  cottO 
fH>ur  le  sire  de  Torcy,  on  possède  un  élément  critique  aussi  certain  pour  l  > 
précier  ?  On  verra  les  raisons  qui  font  préférer  pour  ce  fait  la  nuit  du  1G  m 
veille  de  la  rencontre. 

2.  RémisRÎon  f>our  Robin  Fumière,  valet  servant,  natif  du   pays  de  Ce.'* 
ayant  t^uivi  son  maître  Tbomas  Le  Senne,  éeuyer,  alors  que  celui-ci  ; 
gna  dans  sa  défection  Guiilaujne  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy,  ayant  co# 
battu  avec  eux  dans  les  rangs  de  l  armée  française  à  la  bataille  de  Verneu* 
|)uis  fait  pri^nnierT  dans  la  déroute,  [>ar  la  garnison  anglo- bourguignonne 
Cbartrcs.  Doc.  en  dale  de  novembre  1424.  Arcb.  nal.,  JJ  1?2,  n*  600. 

3.  Guillaume  d'EslouteviUe  et  ses  compagnons,  non  seulement  abandonnent 
les  lignes  anglaises,  mais  prennent  part  à  la  bataille  m^me  de  Venicuil,  k^ 
17  août,  dans  les  rangs  fraurais.  C'est  i^y  que  démontre  absolum«ïtt  la  lettrf?  ( 
réiiussjou  qui  vient  d'être  cilé^^  lfi(|uelle  fnil  ni**nlion  d'un  de  ses  éeuyers  el  < 
son  servant  comme  faits  prisonniers   dans  ta  déroute  de^s  débris  de  l'anti^ 
nationale,  où  ils  devaient  f>ar  conséquent  avoir  nécessairement  tiguré. 

4.  La  mention  de  la  prise  de  Veraeuil  par  l'armée  frantjaise  se  trouve  dan 
toutes  les  chroniques  contenant  le  récit  de  ces  événements  (ci-dessus,  p.  475 
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Tille  a  rejointe  est  en  marche  sar  Vemeuil,  où  l'acte  du  sire  de 
Torcj  est  encore  inconnu,  insoupçonnable  surtout.  Il  se  prête 
volontiers  à  une  feinte  facile,  paraissant  sous  les  murs  de  la  place, 
à  la  vue  de  tous  les  habitants,  captif  simulé  des  Français,  se  lamen- 
tant sur  la  défaite  supposée  que  Bedford  vient  soi-disant  d'essuyer 
devant  Ivry.  La  vue  du  siredeTorcj,  connu  pour  l'un  des  fidèles 
tenants  du  parti  anglais,  en  si  piteuse  attitude,  en  si  pénible  déses- 
poir, persuade  aux  soldats  ennemis  que  l'armée  du  régent  vient 
d'éprouver  un  complet  désastre,  au  fond  redouté,  presqu'attendu 
peut-être.  Des  Écossais  des  Basses-Terres,  faux  prisonniers  traî- 
nés à  la  queue  des  chevaux,  qui  interpellent  dansleur  langue  natale 
les  Anglais  de  la  garnison  accourus  sur  le  rempart,  achèvent  d'en- 
cadrer la  scène  et  de  mettre  le  stratagème  au  pointa  Vemeuil 
ouvre  ses  portes  au  duc  d'Âlençon^,  seigneur  naturel  de  la  viUe, 
et  donne  un  précieux  point  de  ravitaillement  et  d'appui  à  l'armée 
firançaise  en  campagne,  qui  va  s'y  adosser  pour  le  grand  combat 
dont  l'heure  inévitable  approche  à  grands  pas^. 

n.  8).  Hais  les  dates  exactes  différent.  Ainsi  le  Bourgeois  de  Paris  (p.  195), 
qui,  dans  le  récit  de  cet  éYénement,  donne  des  détails  si  originaux,  pois  Raoolet 
(p.  185),  si  bien  informé  sar  toute  cette  semaine,  donnent  tous  deux,  arec  one 
précision  qui  pourrait  abuser,  la  date  de  la  rigUe  de  la  Xotre-Dame  d'août, 
c'est-i-dire  du  lundi  14,  reportant  du  reste  à  ce  jour  presque  tous  les  laits 
coonns  incontestablement  pour  s'être  passés  le  15.  —  Du  récit  de  Wafrin,  qui 
suivait  l'armée  anglaise,  il  faut  déjà  forcément  déduire  que  l'éTénement  eut 
lieu  le  15.  Mais,  en  outre  et  détinitiTement,  un  document  inattaquable  fixe  an 
15  août  le  moment  de  la  surprise  de  Vemeuil.  Ce  sont  les  lettres  de  rémission 
accordées  par  le  duc  de  Bedford  aux  babitants  de  Vemeuil,  après  la  réoccupa- 
Uon  de  U  Tille  par  les  Anglais  victorieux,  le  lendemain  de  la  bataille;  ces  lettres 
sont  datées  de  c  l'ost  devant  Vemeuil,  le  xviii*  jour  d'aoust  •  1424,  et  men- 
tionnent expressément  la  surprise  française  comme  ayant  eu  liea  le  15  août 
même.  (Arch.  nat.,  JJ  172,  n*  585.) 

1.  Pour  tous  ces  détails,  voir  Journal  dTuii  bourgeois  de  Paris,  p.  136-196, 
seule  cluooique  qui  s'étende  ainsi  sur  les  circonstances  de  la  surprise  de  Ver- 
nenil  et  qui  mentionne  le  n>Ie  joué  à  cette  occasion  par  le  sire  de  Torcy. 

2.  Jean  V  (Jean  11  comme  dut;,  duc  d'Alençon,  sur  l'Age  duquel,  a  cette 
Cloque,  il  a  été  souvent  discuté.  Un  singulier  document  semble  placer  sa  nais- 
sance au  14  juin  IWj.  [b'ibL  nat.,  ms.  Ut.  741:^,  fol.  Gl.)  Il  élut  donc  alors 
tout  juste  dans  sa  dix-neuvieme  année.  Fait  prisonnier  le  surlendemain,  au 
fort  de  la  bataille  de  Vemeuil,  enfermé  au  Crotoy,  —  où  Jeanne  d'Arc  fut  aussi 
lenoe  captive,  ^  ajant  refusé  de  prêter  aucun  serment  à  l'Angleterre,  il  ne 
devait  icc4Miyfei  sa  liberté  qu'a  la  lin  de  1427. 

3.  Sur  la  ledditioo  de  Vemeuil  au  duc  d  Akms»,  Chrom.  de  yormamiu, 
p.  72  et  Mlea,  n.  2Û6;  Ckron,  de  la  PuetUe,  p.  OZ, 
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Cette  défection  n*est  cependant  que  la  première^  et,  dans  \m 
cadres  anglais,  d'antres,  depuis  longtemps  en  germe,  épient  dé^ 
l'heure*. 

Le  mercredi  16,  au  matin,  Bedford,  qui  vient  de  passer  la  naît 
à  Evrenx  avec  le  gros  de  ses  forces,  a  reçu  la  nouvelle  de  la 
perte  de  Verneuil.  En  route  aussitôt»  il  a  rejoint,  le  soir  même, 
ses  lieutenants  Suffolk  et  Salisbury.  Son  armée,  après  une  jour- 
née de  marche,  passe  la  nuit  du  16  au  17  masaée  entre  Evreux 
et  Verneuil',  à  trois  ou  qoatre  lieues  environ  des  positions  fran- 
çaises^, fondue  en  un  seul  bloc,  arrêtée  et  reposée  de  bonne  heure 
et  se  préparant  au  heurt  du  lendemain^.  Cette  anxieuse  reilléa 


L  Ici,  û&n&  la  nuil  du  t5  au  tG,  c'est-Â-dlre  pendant  la  nuit  ptsâée  à  Éirreiu, 
ae  plac^mil^  s'il  fallait  suivre  la  Chronique  anotijrme  dite  dêa  Cordeliem,  Tii»- 
tant  de  la  défeclion  du  fiîre  de  Torcy^  avec  ceUe  de  ses  deux  énigmatiquef 
coDi}ïagnonâ«  (Teite  ci-dessus,  p.  476,  q.  1,}  Compagnons  dont  l'un  pourrait  aToîr 
été  Charles  de  Longueval  et  Tautre  le  biiarre  «  seigneur  d'Augmout  •».  Mal« 
celle  by[x»iliè^  ne  se  i^utienl  \i&»,  les  notations  sonimaifes  du  rédact^-uf  de 
cette  clironlque  ne  pouvant  Hre  mm^^Tée^^  sur  ce  point,  au  récit  circoastftodé 
du  Bourgeois  de  Paris^  d'après  lequel  U  faut  li:Ler  le  déjtart  du  sire  lie  Turqr  afml 
la  prise  de  Yemeuil,  laquelle  a  lieu  le  Î5  c^inme  on  l'a  vu,  ni  au  iémoi^nige  de 
Wavriu,  qui  va  placer  1  abandon  des  autres  nobles  normands  dans  la  anil  du 
16  au  n. 

2.  Le  duc  de  Bedford,  apprenant,  le  16  au  matin,  à  la  première  beure^  li 
nouvelle  de  la  prise  de  Verneuil,  effectuée  la  veille,  se  met  immédiateiiiefil  en 
marche,  a  Et  lors,  après  sa  messe  oye  et  qu'il  eut  beu  ung  cop,  fiât  fioniief  la 
trompette  du  desloi^ement.  Si  se  party  de  cesle  ville  d'Ëvreux  et  m  ni*!  am 
champs  en  prenant  le  droit  chemin  vers  Verneul,  par  ung  merquedj,  aelateimc 
jourd'ftoust.,  u{WavHn,  éd.  William  Hardj,  t.  1422-1431,  p.  108;  le  lus.  parte: 
<i  XXVI*  ut  ;  l'éditeur  fait  naturellement  observer,  p,  108,  n.  7,  qii€  ca  ne  peut 
être  (junne  erreur  matérielle  de  copie  et  qu'il  convient  de  lire  :  «  xvr  a.  Pour 
Uis  dates  semblables,  matèrtellemcnt  erronées,  voir  ct-dessous,  p.  490^  ti.  2,} 

3.  Q  ...  loge2  à  troys  ou  quatre  lieues  dudit  Veraeuil...  »  {Chnm,  de  ia 
Pn€dht  p.  224,)  —  «  .*.  iogier  a  trois  lieues  ou  environ  prez  dudit  VeruDeîl..^  » 
{Chron.  de  Normaiidie,  p.  T2-)  —  Monstrelet  (t.  IV,  p.  192),  très  confus,  UH 
contradictoire  avec  lui-m(>me  dans  te  récit  de  ces  faits,  plaçant  la  bataille  an 
jeudi  tfi,  se  servant  toujours  de  la  même  bizarre  eipressîou  pour  dt*s>igner  Dam- 
Tille,  dJt  que  Bedford  se  logea  cette  nuit  à  a  DamvlUe-en-Vafiseulî  »  {yoït 
ci-dessQS,  p.  471,  n,  ti)|  qui  est  en  effet  à  cinq  faibles  Ueuea  seukinfiat  de 
Verneuil. 

4.  a  Si  se  logèrent  ce  jour,  de  bonne  heare,  adfin  de  mieuLi  aroir  espace  ém 
leurs  beaongnes  aprester  pour  atendre  Fadveûture  de  la  battaille  déairée,..,  car 
de  leur  propre  nature  iiz  âont  très  dévots,  devant  boire  espéciaLemenL  • 
{Wavrin,  L  1422-1431,  p.  10».)  Se  rappeler  le  fait  de  U  béoédJctioD  da  lieu  «k 
comijat  d'ivrj»  rapporté  par  la  Geste  des  notules  (p,  197). 
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est  le  moment  que  guettent  d'autres  hésitants  de  la  dernière 
heure.  Cette  nuit^-là,  une  troupe  de  gentilshommes  du  pays  de 
Caax  et  du  Ponthieu,  suivis  de  leurs  gens,  abandonne  le  camp 
anglais  quelques  heures  avant  le  contact.  Ils  vont  retrouver  les 
partisans  normands  venus  des  bords  de  la  Touques,  comme  Guil- 
laume de  Brévedent,  comme  Robert  de  Carrouges,  qui  ont  che- 
miné de  bois  en  bois,  par  les  frontières  du  Maine,  pour  s'aligner 
à  leur  rang  dans  l'armée  du  roi  Charles  ^  Eux  aussi,  d'une 
impulsion  violente,  sautent  à  cheval  pour  aller  chercher,  à  quelques 
lieues  de  gabp,  les  étendards  de  France,  sous  lesquels  ils  vont 
combattre  le  lendemain  à  leur  place  contre  l'ennemi  national  ^. 

C'est  à  cet  instant,  selon  le  plus  de  vraisemblance  ^  que  peut 
se  classer  le  ralliement  de  Charles  de  Longueval,  le  haut  baron 
de  Picardie  qu'on  vient  de  voir  mêlé  de  si  près  à  la  fédération  de 

1.  Ci-des808,  le  Pays  dÂuge  et  les  Partisans  et  les  lignes  françaises, 

2.  Il  semble  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  cette  nuit  même,  une  nouTelle 
et  importante  défection  de  nobles  normands  dans  l'armée  anglaise.  Le  récit  de 
Wayrin,  présent  au  camp  cette  nuit  même  (t.  1422-1431,  p.  108-109),  est  trop 
explicite  pour  permettre  d'en  douter  :  «  Mais...  vous  raconteray  comment,  la 
propre  nuit  devant  la  martelé  baitaiUe  dessus  dite,  se  partirent  de  la  routte 
des  Anglois  et  de  leur  compaignle  aucun  lasces  cbevalliers  et  escuyers  de  Nortb- 
mandie,  avec  certain  nombre  de  gens  qu'ils  séduirent  et  emmenèrent,  lesquels 
chevalliers  et  escuyers  estoient  des  marches  conquises  du  pays  de  Chauli  et 
là  environ,..  »  [Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  120.) 

Monstrelet  (t.  IV,  p.  197),  Fenin  (p.  222),  la  Chronique  anonyme  dite  des 
Gordeliers  (fol.  449  v)  mentionnent  également,  quelques  heures  avant  la  ren- 
contre (ce  dernier  texte  en  reportant  par  erreur  évidente  le  fait  à  la  nuit  du 
15  au  16),  le  départ  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  et  d'écuyers  normands. 
De  ce  que  ces  trois  chroniques,  et  même  Wavrin,  mentionnent  dans  cette 
a  fournée  »  le  sire  de  Torcy,  dont  le  ralliement  a  été  établi  le  15,  comme  on 
l'a  vu,  il  ne  faut  pas  conclure  pour  cela  que  cette  défection  en  masse  et  la 
sienne  ne  fassent  qu'un,  et  qu'il  faille  avancer  la  désertion  finale  au  15,  ou 
retarder  celle  du  sire  de  Torcy  jusqu'à  la  nuit  du  16  au  17.  L'expression  si 
caractéristique  de  Wavrin  :  «  la  propre  nuit  devant  la  martelé  battaille,  » 
combinée  avec  les  détails  si  précis  du  Bourgeois  de  Paris,  qui  établissent  le 
départ  de  Guillaume  d'Estou  te  ville  le  15,  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  ce 
point.  L'allusion  de  Wavrin  aux  gentilshommes  «  du  pays  de  Ghaulz  et  là 
environ  »  est  d'ailleurs  singulièrement  mise  en  valeur  par  un  document  qui  va 
être  cité.  (Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  25.) 

3.  On  a  vu  comment  la  version  qui  placerait  sa  défection  en  même  temps 
que  celle  du  sire  de  Torcy,  c'est-à-dire  le  15,  parait  moins  vraisemblable.  Quant 
an  dire  de  la  Chronique  anonyme,  dite  des  Gordeliers,  qui  fixe  à  la  nuit  du  15 
au  16  le  départ  des  gentilshommes  normands,  départ  dans  lequel  on  pourrait 
le  compter,  elle  n'est  pas  admissible. 
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Roye,  Sa  préface  constatée  dans  les  cadres  anglais ,  en  ce 
moment  et  à  cette  heure»  montre  que  la  ligue  dont  il  était  Tâme 
ne  devait  guère  être  encore  soupçonnée,  et  que  les  conjurés  du 
Nord  attendaient  pour  jeter  leur  défi  quelque  mot  d'ordre  étroite- 
ment lié  à  Tissue  de  la  grande  rencontre  espérée.  On  ne  s* explique 
pas  autrement,  en  effet,  que  le  sire  de  Longueval  servît  encore 
dans  larmée  anglaise,  sous  des  chefs  en  lesquels  il  n'aurait 
trouvé  que  des  juges,  si  Téclat  d'une  rupture  entre  les  affiliés 
de  Roye  et  le  régime  anglo -bourguignon  eût  déjà  lancé  son 
retentissant  écho^  Quoi  qu'il  en  soit,  le  passage  du  seigneur  de 
Longueval  dans  les  lignes  françaises,  au  moment  où  les  deux 
armées  vont  s'aborder  de  plein  front t  est  un  fait  accompli  ;  le 
parti  national  compte  une  recrue  de  plus,  qui  ne  connaîtra  désor- 
mais que  les  emblèmes  de  France  et  ne  quittera  plus  là  croix 
droite'-'. 

Faudrait-il,  en  interprétant  une  mention  quelque  peu  obscm^ 
du  texte  qui  relate  le  fait,  lui  adjoindre  un  autre  compagnon,  et 
non  des  moindres  personnages  du  parti  de  Bourgogne?  Si,  en 
effet,  au  lieu  de  :  *  Messire  Charles  de  Longueval,  seigneur  d'An- 
mont  )►,  titre  que  ne  porta  jamais  nul  des  Longueval  et  qu*il  est 
impossible  de  leur  prêter  à  uo  degré  quelconque,  on  devait  lire 
le  passage  du  chroniqueur  Jean  de  Wavrin  de  la  façon  suivante  : 
«  Messire  Charles  de  Longueval  et  le  seigneur  d'Aumont  *,  il  en 
résulterait  que  le  sire  d'Aumont  en  personne  aurait  aussi,  ce 
jour-là,  rallié  le  camp  français'.  Le  fait  serait  précieux  à  déoou- 


1.  Sur  CljArles  de  Lc»iigiieval  et  bùù  tùle  à  Eoje,  ci-de^su»,  p.  449-45Û. 

%  La  croix  droite  bla»ctie  repn^sentaitf  mmme  on  aait,  Finsigno  de  Fntnee« 
la  troîï  de  Sainl-Aodn^  blanche  celui  de  Bourgogae,  la  croix  droite  ruugc  «lai 
d'Anglelerre.  L'insigne  sjiécial  du  parti  d  Armagnac  a^ait  été  la  bande  bUocfie, 
Depuiei  la  révolution  de  mai  1418,  la  mort  du  connctabte  et  Texiiilenc^  du  double 
gouveroemenl  de  Pariu  et  de  Bourges,  les  capitaioes  du  dauphin  Charles,  deTeou 
ct*€'f  du  fmrti  national,  nu  portent  plus  que  la  croix  droite  blanche  :  du  moins 
le  constâle-i-on  en  août  1419.  {livre  des  trahisonHf  p.  143*)  A  plus  forle  rai^n 
la  croix  droite  blanche  reste-t-elie  leuiblème  des  parlîâans  de  Charles  VU, 
depuis  son  avènement  comme  roi  en  1422, 

3,  Texte  exact  de  Wavrin,  relatant  le  départ  des  gentUshommeâ  du  pfty§  de 
Oaux,  la  nuit  du  16  au  17  :  a  „,  entre  lesquels  messire  Cbailea  de  Lo&gue^al^ 
seigneur  d'Augmont.  »  (Éd,  William  Hardy,  L  1422-1431,  p,  120-121;  aucnit 
variante  signalée  )  Monslrelet,  dont  le  récit  «uccincl  est  sur  ces  faits,  s4iif  les 
confusions  d'itinéraire,  très  voisin  dans  le  fonds  de  celui  de  Wavrin^  meolîocme 
gimpiemeni  :  a  ...  eutrc  eulx  meâsirc  Cbarleii  de  LongueTnl  b,  sans  autr^  qna- 
liticalion.  (Éd.  Doufit  dArcq,  l.  IV,  p.  Î970 
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Trir,  mais  extraordinaire  à  vérifier.  Le  chef  ^  de  cette  paissante 
maison  française'^,  qui  tient  une  bonne  partie  du  Yexin,  sur  la 
lisi^  de  la  falaise  du  Bray,  où  l'abbaye  de  Ressons^  lui  sert  de 
Saint-Denis,  est  alors  en  effet  Jacques,  sire  d'Âumont,  fils  de 
Jean  IV,  tué  à  Azincourt,  et  de  Yolande  de  Clhâteauvillain  ^.  Il 
est  bien  le  neveu  de  Guillaume  de  Châteauvillain^,  le  grand  féo- 
dal de  Bourgogne,  qui  en  ce  moment  refuse  obstinément  le  ser- 
ment au  roi  d'Angleterre®,  le  neveu  encore  de  Catherine  d'Au- 
mont, mariée  à  Jacques  de  Soyécourt,  seigneur  de  Mouy'', 
lui-même  apparenté  de  façon  si  suspecte^,  etqu*on  va  voir  si  sin- 
gulièrement écarté^  à  la  dernière  heure,  des  rangs  de  l'armée 
anglaise*,  n  est  bien  le  beau-fils  de  Guy  de  Bar,  le  second  mari 
de  sa  mère^®,  le  capitaine  bourguignon  suspect  de  répugnances 
anglaises.  D'autres  parentés  le  rapprochent  de  tout  un  groupe  de 
maisons  bourguignonnes  ouvertement  hostiles  au  système  étran- 
ger**. En  Picardie,  il  se  trouve  allié  de  près  au  sire  de  Saint- 
Simon,  l'un  des  plus  ardents  ligueurs  de  Roye  **.  Il  correspondrait 

1.  Sur  la  maison  d'Aumont,  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  IV,  p.  870-880. 

2.  Aumont,  sur  les  limites  de  l'Amiénois,  Yers  les  approches  du  Bray  (Somme, 
cant.  d'Honioj). 

3.  Ressons-en-Veiin,  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  entre  Méni  et  Beau- 
Tais,  lieu  de  sépulture  célèbre  de  la  maison  d'Aumont  (Oise,  cant.  de  Noailles). 

4.  Sur  Jacques  d'Aumont,  seigneur  d'Aumont,  de  Méru,  de  Chars,  région  où 
l'on  a  vu  les  partisans  du  Vexin  si  fortement  installés,  de  Chappes  en  Cham- 
pagne, P.  Anselme,  HUU  généal.,  t.  IV,  p.  873-874. 

5.  Ibid,,  t.  VIII,  p.  427. 

6.  Ce  fait  et  ceux  auxc[uels  U  est  fait  allusion  plus  bas,  concernant  les  dis- 
positions de  plusieurs  maisons  bourguignonnes,  seront  exposés  dans  un  cha- 
pitre ultérieur. 

7.  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  ÏV,  p.  873,  et  t.  VIII,  p.  527. 

8.  Ci-dessus,  la  Prise  d'armes  de  1424. 

9.  Voir  ci-après,  p.  487-488. 

10.  P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  427.  Ernest  Petit,  notice  sur  Guy 
de  Bar,  dans  Avallon  et  l'ÀvallonnaiSf  p.  73-83. 

11.  Par  la  maison  de  Mello,  dont  était  issue  Jeanne  de  Mello,  mère  de  son 
père  Jean  IV,  le  sire  d'Aumont  se  trouvait  allié  aux  sires  de  Couches,  aux  ducs 
capétiens  de  Bourgogne,  à  la  maison  de  la  Trémoille,  aux  Aycelin  de  Montai- 
got,  seigneurs  de  Listenois,  dont  on  reconnaîtra  ailleurs  le  rôle.  (P.  Anselme, 
Hist.  généal,  t.  IV,  p.  872-873;  t.  VI,  p.  65;  t.  VI,  p.  65-66;  t.  I,  p.  562; 
t  VI,  p.  65;  t.  IV,  p.  179-180;  t.  VI,  p.  67,  p.  304.) 

12.  Gaucher  de  Ronvroy,  sire  de  Saint-Simon,  dont  il  a  été  parlé,  avait  épousé 
Marie  de  Saarbriick,  fiUe  d'Ame  de  Saarbriick,  damoiseau  de  Gommercy,  et  de 
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bien  à  ce  second  persoanage  de  marque  désigné  par  une  chrcK 
nique  comme  ayant  imité  le  sire  de  Torcy,  et  dont  Charles  de 
Longueval  pourrait  représenter  l'autre  ^  Mais  nul  trait  de  sa  vie 
ne  se  rapporleniit  à  pareil  acle*,  dont  toutes  ses  dispositions  et  sa 
carrière  ne  permettent  guère  de  lui  décerner  rinitiatire',  11  est 
donc  préférable  de  conclure  à  quelque  erreur  matérielle  en  caus^n, 
défigurant,  de  £açon  qu  oa  croit  deviner,  le  nom  d'une  des  ï5t?i- 
gaeuries  possédées  par  le  sira  de  Longueval  lui-même^»  auquel  il 
est  en  résumé  plus  sûr  de  ne  pas  adjoindre  Jacques  d*Aumont 
comme  associé  de  fortune,  Charles  de  Longueval  n  en  demeure 
pas  moins,  pour  l'observateur  du  drame  en  cours,  Tinspirataur  de 
cette  résolution  périlleuse,  de  ce  sacriflca  sans  regrets  qui  va  le 
désigner,  ses  compagnons  et  lui,  à  toutes  les  spoliations  et  à  toutes 
les  représailles* 
La  trahison  r6de  de  toutes  parts  autour  des  auxiliaires  de 


tfaric  de  ChâtesiaYiUaiii,  scBur  de  GuUkume  et  de  Yolande.  (IM.,  t.  fV,  p.  39S; 
t.  VI II,  p.  427,  534.) 

L  Chran,  diU  des  Cordelière,  ms.  fr.  2a01S,  fol.  449  t*.  Voir  cl-deftnis,  p.  476, 
n,  1  î  p,  478,  n.  t  ;  p,  479,  n,  4  ;  p,  480,  n.  3, 

2.  Sans  cooclure  sur  la  question,  M^^*  Du^ioatf  d&n^  les  notes  de  ma  éditioa 
de  Wavrin,  Ji  très  visiblement  appelé  l  attenlion  sur  celle  double  et  inTrai^em* 
blable  incaroalion,  (  Waorin,  éà,  de  M^^-  Dupont,  l.  I,  p.  271,  n.  2.  et  p.  272,  m  L) 

3.  A  l'atitoinni?  de  t4SU^  on  voit  le  sire  d'Anmont  tenant  sa  rortereiiae  de 
Chappes  en  Champagne  (Aube,  canl.  de  liar-sur-Setne),  à  lui  apparlenant  ptr 
Jeanne  de  Mello,  sa  grand  mère  {ffisU  généaL,  t.  VI,  p.  65;  L  IV,  p,  872-873)^ 
cl  la  défendant  contre  Barbazan.  {Berry,  p.  3H2-383;  MomtreUt,  L  IV,  p,  386,) 
En  143t  el  U32,  on  le  âui(  dans  Tartnée  t>ourguiguonne,  ne  quittant  (laà  Ptiili- 
bert  de  Vaudrey«  (Voir  ei-dessu^,  p.  43^,  n.  2,)  Dans  le  courant  de  1431,  on  lea 
trouve  ensemble  son^  le;»  arme;;.  (Arch.  de  la  Cèle-d'Or.  Jo^ph  Garnicr,  Invm^ 
taire,  B  11803,  cL  llâ07.)  En  1432,  ils  se  rendent  de  Bourgogne  en  Picardie; 
de  là  au  tx>mbal  de  Lagny-sur-Marue,  en  aoùL  {Monstreletf  t.  V,  p.  30-39; 
M^'-  Dupont,  notes  de  Wavririf  t.  1,  ]K  272,  n.  1.)  En  septembre  1432,  ils  com* 
mandent  eusenible  la  place  d'£u.  (lîibl.  nal.,  colL  (Jlalrambaull,  voL  13^, 
p.  2485,  n*  42.) 

4.  Cbarîes  de  Longueval  avait  épousé,  corame  on  la  vn,  Marguerite  de  Dîvioa 
(Divion»  Pas-de-Caltiiâ,  eanl.  de  lloudainj.  Ce  nom,  À  l  occasion  d'une  mention 
concernant  le  briard  de  Dhlon^  frère  de  Marguerite,  est  défiguré  par  le  leite 
de  quelques  chroniques  souâ  la  forme  a  de  Du  non  u  (FeniA^  p.  124),  forme  qui, 
une  fûts  constatée,  {leul  supposer,  sans  exagération  aucune,  les  iranscripCions 
fautives  telles  que  :  «  d'Unon,  d'Unnon,  d'Aunon,  d'Aumon.  i*  Se  serait-on  pa& 
dèi  lors  en  droit  d'admettre  que  Wavriu  ait  voulu  tout  simplement  qualilitr 
Charles  de  Longueval  de  n  seigneur  de  Dîvion  »,  el  qnece  soit  ainsi  qu'il  faille 
rélablir  le  texte?  On  [»eul  au  moins  donner  cette  hypothèse  comme  plausible. 


r Angleterre.  Le  dac  os  £ec::^i  le  aui  e(  >  »v.t. .'':  s^  tv';.^.^ 
gnemoits,  le  matin  mèo»  ia  16  joù;*  !u:  vc:  à;;  *t>cvn,)rv'  ;;;\o 
^sçoà&m qui permel de  insssrar  axi isquMUvie.  Ix^  (t> «tu  r.vitiiu 
à  Erreax,  avant  de  se  meixre  en  marche  vers  le  cKtiup  ^io  K;iM\Vi<\ 
il  se  détermine  à  éoonJniK  discrèlement*  mais  ^veo  uno  )>v\\hi~ 
tion  sans  relique,  tras  oommandanis  bs>QrguigiK>u$  ilo  u\â\\}uo* 
dont  il  craint  sans  doute,  au  dernier  moment  «  quolquo  l^i.^qxh)  i^i 
irrésistible  variation  d^humeur  ^ 

Poortant  Jean  de  YiUitfs,  sire  de  riâIe-Adam^«  Ji^an  ilo  Non 
difltel,  sire  de  Montaigu^,  Jacques  de  Mo\n .  do  la  luaii^iMi  do 
So^éooortS  viennent,  pour  le  rejoindre,  de  traverst^r  touto  uuo 
moitié  de  la  France,  arrivant  au  trot  de  leurs  chovnux  du  »i<\(t« 
de  Nesles-en-Tardenois*y  qu*ils  conduisent  au  nom  du  duo  «lo 
Bourgogne  sur  les  firontières  de  Champagne^,  où  s  nohnruo  o\w\\\\> 
la  défensive  française*.  Tous  trois  cependant  sumi  bion  oouuum 
pour  Bourguignons  d'élite,  engagés  dans  le  parti  luw  Ht\n\m\\ 
féodal  ou  par  opinion  Ssmatique. 

Issu  de  la  grande  maison  de  NeucbftteP,  le  aint  dii  Mouttûgu*** 

1.  On  a  vu  leur  arrirée  à  âyieax,  probablcinont  1«  iiAiiit«ill  17. 

2.  Watriii  est  le  seul  chroniqnear  qui  rdatf)  leur  nrrlv^^t  avaiiI  tu  iiinriilm 
•or  IiTj  et  qui  note  leur  départ  ce  matin  du  10,  iiltAl  lu  n'Unir  dii«  iNilNltiMira 
de  Sol&dk,  avant  l'heure  de  la  messe  de  Bodford  (t.  UrMill,  \t.  KM»,  Hw  IOM) 
Le  Ferre  de  Salnt-Remy  les  cite  présents  a  la  Journal*  illvry,  muin  hiilli|iiiii 
comment.  {SahU-Remy^  éd.  François  Morand,  t.  Il,  \f.  Hk.) 

3.  Cité  par  Wayrin  et  Saint-Remy. 

4.  Cité  par  Wavrin  seulement. 

5.  Cité  par  Salnt-Remy  seulement. 

6.  Nesles-en-Tardenois,  l'iupowit^  ttjrUirtik^.  qui  «ulf^Ufi*  hWâtth  ^irêtM\iiîi 
intacte»  près  de  Fère-en-Tardeo^>i4  'KUnt,  tjuti.  »Ui  yarf  i-u  IniiU'ttitltt,  foifiMi 
de  Seringes). 

7.  Dans  cette  région,  la  Fert^Miiob  i^utii  tlHff  pfuin,  nt  fwfivJM  Un 
Nesles  et  Fère  tiennent  encore  juyju4  U  Un  «1  «///^f   ^^hron  iIUh  //#>•  ihitth 
Uers,  ms.  fr.  23018,  fol.  iZz.  4i^, 

8.  Le  tiige  de  NeU»  f«i«:(  %v>;r  «^  ?/«,«  ^*-n  \j,  \0fiuUm\i*  »\»  M/V  \mt 
Llsle-Adam,  «  commissaire  ^  '>iv  ynj^^  -  if*^,  n^i  44  Ui  h  P4  ,*, , 
lIonstMlet  (L  IV,  p.  !y;  -a  »*»/,*  »  :;//.  \^*/.  p,  r//,  *  i  v/^  ,/,o  'h 
ranimée  de»  BougnliÇkMfci  «  ktt»9ïit  ui^A*^Af^i,*  «>H/  //^/«f.j^i,  .^o.  toi 
tpédSer  de  dale.  ^CeaMsi  m  r**t.'  >,  V,  -ita^  «-•.f«*>«  YA^^y»  fftt*  //*•  ///////^ 
Ûm^  ma.  fr.  &ji6,  fU.  U>.. 

9.  Su  In  maiMM  de  5K<wuLft»i   >  kA»^^  f$^M  ^t^M  ,  ^    nii.f,  U/',v, 

10.  Neockttel-CrtJm.  Dwm  -mt.  w  ^vj^,  <*,  */.>t# 
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est  un  Bourguignon  de  Bourgogne,  qui  ne  sert  et  ne  co) 
ses  princes  nationaux,  dont  sa  mère.  Marguerite  de  Bourgogi 
issue  des  anciens  ducs  capétiens»  le  fait  parent  par  le  sdng* 
était  du  drame  de  Moutereau,  où  seul  il  a  pu  s*évader  du  pi 
sautant  tout  armé  lices  et  barrières  pour  donner  Talarme 
dehors*.  Llsle-Adam  et  Jacques  de  Mouy  sont  au  moins  aui 
dévoués  au  fils  de  Jean  Sans-Peur,  plus  précieux  encore  à  con- 
server dans  l'armée. 

Sans  rappel  en  règle  de  sa  carrière  antérieure,  L'isle-Adam* 
est  celui  qui  a  mené,  Tannée  précédente,  le  premier  siège  d'Ivrj. 
De  tous  les  capitaines  présents  sous  les  étendards  d'Angleterre, 
c'est  le  seul  qui  ait  déjà  battu  les  alentours,  qui  connaisse  le 
rain  sur  lequel  va  se  dérouler  Faction*,  Jacques  de  Soyécou 


'm 

ur^H 
rt»  dit     ] 


1.  Jean  de  Neucbàt^el,  sire  de  Montâîgu,  second  Ûh  de  Thibaud  VI,  nirr 
Nfuchàlel)  ci  de  Marguerite  de  Bourgoi^m',  dame  de  Moolalgu,  d'une  branchf 
des  anciens  ducs  aUiée  aui  comtes  de  Bourgogne.  H  fui  grand  botiteiller  ûe 
France  après  la  révolulioii  de  1418^  chevalier  de  la  Toison  d'or  à  la  foodaUoQ 
de  l'ordre  en  1430^  et  mourut  en  1433.  11  âTatt  épousé  Jeanne  de  Gyât4iUeft, 
fille  de  Jean  de  Ghistelles  et  de  Jeanne  de  Cbâfillon.  [P.  Anselme,  BUt.  géném 
t.  VIII,  p.  576,  354î  t.  VI,  p.  1^^-126,  et  du  Ghesne,  BUL  de  la  maùon 
ChaiHUon,  ]k  6(10-6100  lî  élail  oncle  de  Tbiliimd  Vl!I,  sire  de  NeuehAl^L  tji 
fut  grand  maître  de  France  à  la  suite  des  événements  de  1418,  chevalier  de 
ToÎBon  d'or  en  1433,  mort  en  1458,  et  dont  la  femme,  Agn*%  dt»  Monlbéliai 
avait  pour  mtre  Marie  de  Cliâtillon,  sœur  de  Jeanne,  ce  ciiii  rendait  l'oncle 
le  neveu  eousins  germains  par  alliance.  {ilisL  génial.^  t.  VUI,  p.  347,  350; 
t.  VI,  p,  125-126,  et  BUL  de  Cha$iUlùn,  p.  r>fM>-6iO.) 

Le  lieu  de  Montaigu,  dont  il  tenait  la  seigneurie  de  *a  mère,  n'est  pHA  Mon- 
laigu,  sur  les  lisières  dy  Charolals  (9aàne-el-Loire,  cant.  et  comm.  de  Chaufi 
failles),  comme  on  pourrait  le  croire.  (Siméon  hnvfi y  Jeanne  d Arc  à  Domremi 
Preuve^s,  ]k  134,  n.  %)  C'est  Montaigu,  dans  le  massif  du  Jura,  près  de  Looi 
le-Saulnier  (Jura,  cant.  de  Conlii'^ge), 

î.  Monslreiet,  t.  IV,  p.  342,  344,  345-350,  354-355. 

3,  Jeiui  de  Villiers.  seigneur  châtelain  de  l'Isle-Adam,  le  chiteau  planté  daiu 
une  île  de  l'Oii^e,  entre  Beaiimont  el  Pontoise,  mouvant  directement  du  roi 
cause  du  châUiau  royal  de  PontoL^e.  Il  élail  (ils  de  Pierre  II  de  Villiers,  secoi 
ftîre  de  l'Isle-Adam  de  la  seconde  maison  de  ce  nom,  sorlle  den  seigneurs 
Vjîliers-lC'Bi*!,  dans  la  plaine  de  France,  et  de  Jeanne   de   ChAUlton, 
d'Isabelle,  miTc  de  Jacques  de  Soji>court-Mfjuy  el  de  ses  S4jpurs,  cousin 
deux  sœurs  Jeanne  cl  Marie  de  Ctiâtillon,  migres  des  femmes  de  Jean  et 
Tliibaud  VIII  de  Neucbâtel,  Né  entre  1384  et  1392,  passé  au  parti  tx)urguigi 
en  septembre  1417,  maréchal  de  France  en  1418»  destitué  en  1422,  réiaJ>lî 
1432,  rentré  dans  le  parti  français  après  le  traité  d'Arras  en  1435.  mort  en  U3< 

4,  Sur  le  premier  siège  d'ivry,  voir  ci^dessous^  Annexe  4. 
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seigneur  de  MouyS  est  un  Bourguignon  de  la  première  heure  : 
il  appartient  à  l'une  de  ces  familles  du  Beauvaisis',  directement 
sujettes  du  roi,  qui  ont  suivi  passionnément,  dès  le  début,  la 
chance  de  Jean  Sans-Peur^  tous  ses  hasards  et  tous  ses  risques. 
Cousin  germain  du  sire  de  TIsle-Âdam^,  c'est  très  probablement 
lui  qui,  conseillé,  autorisé  et  écouté,  a  décidé  Jean  de  Yilliers 
lui-même  à  se  jeter  dans  le  parti  et  à  livrer,  il  y  a  sept  ans,  les 
ponts  de  son  château  à  l'armée  bourguignonne,  arrêtée  devant 
l'infranchissable  fossé  de  l'Oise  S  en  rouvrant  ainsi  à  Jean  Sans- 


1.  «  Et  si  estoit  (à  la  reddition  d'Ivry),  du  partj  de  Bourgoingne,  le  seigneur 
de  Lille-Adam  et  le  seigneur  de  Moy...  »  {Saini-Remyy  t.  II,  p.  84.) 

Les  chroniques  contemporaines  et  leurs  diverses  éditions  accumulent  les 
confusions  possibles  entre  les  représentants,  alors  existants,  des  deux  maisons 
de  Moy  (Aisne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Saint-Quentin)  et  de  Mouy  (Oise,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  de  Clermont).  A  cette  époque,  la  maison  de  Moy  tenant  pour  le 
parti  français,  il  ne  pouvait  exister  qu'un  seigneur  de  Moy  ou  Mouy  tenant 
pour  le  parti  de  Bourgogne  :  Jacques  de  Soyécourt,  second  fils  de  Charles  de 
Soyécourt,  seigneur  de  Mouy,  tué  à  Azincourt  en  1415,  avec  son  fils  aîné  qui 
portait  le  même  prénom  que  lui.  (P.  Anselme,  HUt.  généal.,  t.  VIII,  p.  526-527.) 

2.  Sur  la  branche  des  sires  de  Mouy,  de  la  maison  de  Soyécourt,  Ibid.,  id.  ^ 
Soyécourt,  en  San  terre  (Somme,  cant.  de  Chaulnes);  Mouy,  en  Beauvaisis, 
sur  le  Thérain,  entre  Beauvais  et  Creil  (Oise,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de  Clermont). 

3.  Jacques  de  Soyécourt,  né  du  premier  mariage  de  Charles  de  Soyécourt, 
seigneur  de  Mouy,  avec  Isabelle  de  ChÀtillon,  morte  en  1403,  sœur  de  Jeanne 
de  Ghatillon,  mère  de  L'Isle-Adam.  (P.  Anselme,  Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  526- 
627;  t.  VI,  p.  113,  et  du  Ghesne,  Hist.  de  la  maiton  de  ChastUlan,  p.  573-579.) 
Il  avait  épousé,  en  1405,  Catherine  d'Aumont,  fille  de  Pierre  II,  dit  Hutin 
d'Aumont.  {Bist.  généal.,  t.  VIII,  p.  526-527;  t.  IV,  p.  873.)  Il  était  mort  au 
23  mars  1428  (Bist  généaLy  t.  IV,  p.  873);  mais  il  est  à  remarquer  qu'il  n*est 
pas  mentionné  dans  un  acte  du  21  octobre  1425,  où  figurent  ses  sœurs,  acte 
déjà  cité  {la  Prise  d'armes  de  1424),  et  sur  lequel  on  va  devoir  revenir.  (Arch. 
nat,  JJ  174,  n*  226.) 

Son  père  et  son  frère  aîné  tués  à  Azincourt,  il  n'avait  plus  alors  qu'un  frère  cadet, 
Louis  de  Soyécourt-Mouy,  né  du  second  mariage  de  son  père  avec  l'Allemande 
Amélie  de  Nostemberg,  dame  d'honneur  d'Isabeau  de  Bavière.  (Hist.  généal.^ 
t  VIII,  p.  527;  Arch.  nat.,  JJ  169,  n*  474;  JJ  171,  n»  381.)  Louis  de  Soyécourt 
était  encore  mineur  à  la  date  du  21  octobre  1425  (Arch.  nat.,  JJ  174,  n*  226), 
en  1427  (Hist.  généal.,  t.  VIII,  p.  527),  et  n'apparaît  majeur  qu'à  la  date  du 
23  mars  1428.  (IM.) 

4.  Sur  ce  fait,  Monstrelet,  t.  III,  p.  210,  répété  par  FetUriy  p.  76,  par  Saint- 
Bemy,  t.  I,  p.  310.  «  Et  lors,  par  le  moien  et  pourchas  d'un  gentilhomme 
nommé  Charles  de  Moy,  »  dit  Monstrelet.  Il  faut  qu'il  y  ait  erreur  ou  du  chro- 
niqueur sur  le  prénom,  ou  du  généalogiste  sur  la  date  de  la  mort  des  deux 
ChÀrles  de  Soyécourt-Mouy,  le  père  et  le  fils,  qu'on  vient  de  voir  tous  deux 
signalés  comme  tués  à  Azincourt. 
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Peur  le  chemin  de  Paris  et  la  voie  de  sa  fortune.  Tous 
L*lsle-Adam  etdeMouy,  la  veille  encore,  au  déâlé  delà  gamiâoil^ 
française  qui  a  capitulé  dans  Ivry,  se  relayaient»  entourés  d'une 
garde  d'honneur,  pour  porter  la  bannière  de  France*,  à  côté  de 
rétendard  monstrueusement  écartelé  de  lis  et  de  léopards  que 
Bedfûrd,  pour  la  première  fois,  faisait  déployer  comme  un  défi'. 

Mais,  le  matin  du  16  août,  au  lever  du  jour,  les  coureurs  de 
Suffolk,  de  DaravîUe,  ou  ils  battent  lestrade,  ont  apporté  à 
Evreux  la  nouveHe  de  la  prise  de  Verneuil  et  du  ralliement 
imprévu  du  sire  de  Torcy'.  A  ce  symptôme  qui  se  trahit,  à 
menaçant  indice,  le  duc  de  Bedford  s'est  ému, 

L'isle-Adam^  est  un  des  chefs  bourguignons  qui  ont  le  pli 
ouvertement  découvert  leur  a^^ersion  pour  l'alliance  étrange 
Il  a  été  du  petit  lot  de  capitaines  du  parti  qui  ont  eu  à  mener  1 
guerre  contre  l'invasion.  Il  a  tenu  frontière  contre  les  Anglais  i 
Pontoise^,  en  Normandie^,  à  Gisors.  La  veille  encore  de  Tassâfl 
sinat  de  Jean  Sans-Peur,  commandant  de  Beauvais,  il  se  jetait 
dans  le  pays  de  Caux,  où  toute  sa  compagnie,  mêlée  aux  parti*^ 
sans  du  dauphin  Cha^les^  reprenait  ostensiblement  la  croix  droit 


t.  «...  le  j;cigneur  de  Lnip-Adam  pt  le  seiKtieur  de  Sfoy»  «usqneb  le  rég< 
bai  Ha,  pour  le  jour,  à  iwrt^r  la  banii>re  de  Fraucf,  et  leur  baiUa  ccol  cfac^ 
Hers  ci  escurers  pour  les  acompaignirr.  û  [Saint-Remy^  t.  H,  p.  84*) —  •  .*. 
bani^^re  de  Franœ,  Inquel*»  il  list  [>our  ce  joyr  bai  Hier  à  porter  au  «eigneuf 
Llllftdam.  m  {Wavrin,  L  Î4Î2-1431,  p,  t03.) 

2.  «  Puis  thi  tîesploier  la  bani^rt*  esquartelée  de  France  el  d'Englelerre,  en 
signînance  des  deux  rojaulme»  Gonjotncls.  v  {ÎM,,  tdO  û 

3.  Wavrin,  L  1422-1431,  p.  !Oe-!(n,  1 

4.  L'isle-Ailam,  TOmniJindarxl  de  Pontoii^,  depuis  mn  passage  au  parti  bour- 
gutgnou  el  l'oecupatiort  û^  la  plave  par  Jean  Sans-Peur  jusqu'à  la  firÎR*  de  la 
ville  par  les  Anj^lais  (Âepternlire  1417-juillel  UtO).  {Hetiffieuac  ds  Saint- De  nés. 
éd.  Bellafçuel,  t  VI,  p.  115;  Monstrekt,  î.  II!,  p,  214-239;  Fênén,  p.  77;  Sainl- 
Remy,  l.  l,  p.  31  L]  On  satl  (pj'il  lais^  surprendre  la  place  par  un  audacieui 
Il  eâchiellage  o  anglais,  exécuté  à  la  pointe  du  jour,  qudqQés  heures  à  peint 
aprèa  la  atrlcle  expiration  de  la  Iréve  de  Pouillj,  le  30  juillet  1419.  i 

5.  L'Isle-Adam,  chargé  (juînwiûût  1418)  d'un  commandeioent  en  Nonnandle, 
(Arch.  nat.,  JJ  171,  n'  295.) 

€v  L'iâle-Adam,  commandant  de  Giâors  (1419);  le  tnaaaacre  de  S^^rifonUinA 
(avril  1419}.  (Arv^h.  nat.,  JJ  171,  n*  481;  Uvre  du  $rQhéëon$r  p.  141;  Monstre- 
tel,  L  111,  p.  315 î  Fenin,  p.  tOfi-107.) 

7.  L'LsIe-Aclmii,  c^mmundant  de  Bcauvais  (août-oclobre  1419);  allié  des  Hiii^ 
pliinois  pour  la  h\ée  du  sii>ge  de  Saint-Martin-le-Gaillard  (15  août  14111).  {lêcfê 
dê&  irahisons,  [\  143;  Chroii.  de  Normandie,  éd.  IJellot,  p.  51  cl  note*,  n.  U7i 
Monstrelet,  L  111,  p.  334*337;  Fenin.  p.  llO-ïll.) 
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de  France*.  Bien  des  chefs  anglais  savent,  à  n'en  pas  douter, 
que,  depuis  son  altercation  mémorable  avec  Henry  V,  son  empri- 
sonnement  à  la  Bastille'  et  la  destitution  de  son  grade  de  maré- 
chal^, il  gardeau  régime  étranger  une  tenace  et  haineuse  rancune. 
U  est  cousin  germain  de  ce  Pierre  61é,  le  commandant  dont  la 
négligence  a  laissé  surprendre  Ivry,  et  de  ce  Philibert  de  Yau- 
drey,  négociateur  de  la  défection  d*  Arthur  de  Bretagne^,  qui  vont 
eux-mêmes,  sous  peu,  si  le  fait  n'est  déjà  accompli,  passer  égale- 
ment dans  les  rangs  français^. 

Jacques  de  Mouy ,  parent  de  Llsle-Adam  au  même  degré,  a  ces 
deux  suspects  personnages  pour  beaux-firères^.  Il  est  marié  lui- 
même  à  Catherine  d'Aumont"  et  se  trouve  ainsi  Tonde  du  sire 
d'Aumont',  dont  le  rôle  vient  d'être  scruté  de  près^^,  associé  ainsi 


1.  a  Monsignenr  de  LiUe-Adara  prist  la  croix  droitte,  la  porta  et  la  fist  por- 
ter à  touttes  ses  gens.  »  {Livre  des  trahUonij  p.  143.) 

2.  Octobre  1420.  {ChastéOain,  t.  I,  p.  178-180;  Monstrelet,  t.  IV,  p.  9-10, 
répété  par  Fenin,  p.  147.) 

3.  8  Juin  1421-2  septembre  1422.  {Chasteilain,  t.  I,  p.  219-220;  Chronique 
dite  des  Cordeliers,  à  la  suite  de  Monstrdet,  t.  VI,  p.  296;  Monstrelet,  t.  IV, 
p.  36;  F(0n<n,  p.  156;  SainURemy,  t.  II,  p.  33-34;  Arch.  nat.,  XIa  1480,  fol.  234  V; 
XSik  16,  fol.  424;  —  Chron.  dite  des  Ùordaiers,  ms.  tr,  23018,  fol.  427  V;  Mons- 
trOd,  t.  rv,  p.  130;  Arch.  nat.,  XU  16,  fol.  466.) 

4.  22  janTier  1422  (?).  (DocnmenU  cités  dans  P.  Anselme,  Bist.  gënéal., 

t.  vn,  p.  10.) 

5.  On  rappeUe  ici  qu'Adine  et  Catherine  de  Soyécourt-Mouy,  mariées  à  Piei;^ 
Glé  et  à  Philibert  de  Vaudrey,  sont  filles  d'Isabelle  de  Ohâtillon,  sœur  de 
Jeanne  de  Ohâtillon,  mère  de  L'Isle-Adam.  (/M.,  t.  VIII,  p.  527;  t.  VI,  p.  114; 
do  Chesne,  Hist.  de  la  maison  de  ChasHUon,  p.  573-579.)  Sur  ces  deux  per- 
sonnages, ci-dessus,  la  Prise  dormes  de  1424. 

6.  Faits  établis  par  les  lettres  de  confiscation  déjà  citées,  en  date  du  21  oc- 
tobre 1425.  (Arch.  nat.,  JJ  174,  n»  226.) 

7.  Adine  et  Catherine  de  Soyécourt-Mouy  sont  sœurs  de  Jacques  de  Soyécourt, 
seigneur  de  Mouy,  tous  trois  enfants  d'Isabelle  de  GhAtillon.  (P.  Anselme, 
AM.  génial.,  t.  VIII,  p.  527;  du  Chesne,  Hist,  de  la  maison  de  ChasUllon, 
p.  573-579.)  —  Il  est  à  remarquer  que  leur  jeune  frère,  Louis  de  Soyécourt, 
fite  de  leur  père  Charles  de  Soyécourt  et  de  sa  seconde  femme  Amélie  de  Nos- 
temberg,  majeur  au  23  mars  1428  {Ibid.,  t.  VIII,  p.  527),  passa  ostensiblement 
dans  le  camp  français  en  septembre  1429,  lors  de  l'apparition  de  l'armée  royale 
sous  les  murs  de  Paris,  en  compagnie  de  Jean  II,  sire  de  Montmorency.  {MonS' 
ireUt,  t.  IV,  p.  354.)  Il  épousa  plus  tard  Marie  de  ViUicrs,  petite-fille  du  maré- 
chal de  risle-Adam.  {HUt.  généal.,  t.  VIII,  p.  527;  t.  VII,  p.  12-13.) 

8.  P.  Anselme,  HiU.  généal.,  t.  VIII,  p.  527;  t.  IV,  p.  872-873. 

9.  Ibid.,  t.  IV,  p.  873. 

10.  Cfi-dessns,  p.  480-482. 
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à  toutes  les  inquiétantes  parentés  que  les  d'Aumont  comptent  en 
Bourgogne  * . 

Pour  tous  deux,  le  sire  de  Montaigu  est  un  allié  commun,  leurs 
mères  sortant,  comme  celle  de  sa  femme,  de  la  grande  race  de 
Châtillon^ 

Aussi  la  décision  de  Bedford  est  immédiate  et  sans  appel. 
L'Isle-Adam,  le  sire  de  Mouy,  le  sire  de  Montaigu  repartiront 
sur  l'heure,  expédiés  de  nouveau  vers  leur  siège  de  Nesles,  avec 
tous  leurs  cavaliers  =  :  seul,  pour  représenter  la  chevalerie  de 
Bourgogne,  restera  le  bâtard  de  Montaigu  S  fils  de  Jean  de  Neu- 
châtel^.  Bedford,  qui.  quatre  joui*s  plus  tôt,  a  laissé  voir  tant  dr  ■  ■      i  fJi 
satisfaction  de  leur  venue,  tant  de  joie  du  renfort  brillant  et  pr 
cieux  qu'ils  ont  si  vite  amené  de  si  loin  \  n'hésite  plus  à  les  reraer — 
cier  à  présent,  la  veille  du  choc  suprême.  Il  n'a  cependant  pas. 
trop  de  toutes  ses  forces,  L*armée  française  compte  au  moins  qua- 
torze mille  combattants'';  les  Anglais  ne  peuvent  en  aligner  que 

t.  Cî-dcgsu8,  ]i.  48t. 

2t  Od  rappîïi*  ici  cpie  Jeanne  ûc  Chîsielles,  fr»mmp  de  Jean  de  NeuchâteJ, 
fiîre  de  MoniarfOJ^  a  poui  luère  Jeauno  ile  Châlillon,  cousine  des  deux  sœurs  de 
Châlillon,  Isat^Jle  et  Jeanne,  mères  du  sire  de  Mouy  et  du  sire  de  I  lâle^Adau. 
(P,  Anselme,  HisL  çénéaL.  L  MU,  p.  354;  t.  VI,  p.  125-126,  lU;  du  Chesna, 
Hkt,  de  la  makon  de  ChasUlhn,  p.  GOO-610,  573-579;  HUL  généal.,  t.  VIII, 
p.  527,  X,  Vil,  p.  12.} 

3.  Sur  leur  iU\mn  il'Évreiix  et  leur  retour  devant  Nej<iles.  iranin,  t.  14tî- 
1431,  p.  107-108.  Berry  (p.  371)  commel  une  grosse  erreur  en  parÎAnl  de  leur 
envoi  k  Paris» 

4.  Wmmn,  I.  1422-1431,  p.  107. 

5.  Tliibauct,  bâtard  de  MontAigu,  fils  naturel  de  Jean  de  Neuçhâtel,  seigneur 
de  Nan(eyil-îa-Fos*e,  It^gilîmé,  m%M  ({ue  son  fr<*re  Anloînc,  en  novembre  1424. 
(P.  Anselme,  Hht.  généaL^  i.  VIU,  p.  354-355,  et  Siméon  Luc4?,  Jeanne  d'Art 
à  Domretmj,  Preuves,  p.  135»  n,  1.) 

6.  «  .,.  de  laipele  venue  fui  le  duc  de  Betbforl  moult  joyeui,  cl  ce  fut  f»i* 
son^  car  tous  estoient  chevaUers  de  gruil  recommandation.  »  {WaxtHn^  t.  14*22- 
1431,  p.  100.) 

î.  On  t»orle  généralement  la  force  de  l'armée  françaiiàe  à  20,000  bonini«t&. 
(Vallet  de  Viriville,  L  11,  p,  412413;  de  Beaucourt,  t.  H,  p.  15-16.)  Sur  r« 
dernier  ebiflre,  Monstrelei,  t.  ÎV,  p.  tSO;  Raoulet,  t.  11!,  p.  184;  lettres  di^ 
rémission  ï>our  les  habitants  de  Verneuil,  citées,  en  date  du  18  août;  Arcii, 
nat.T  JJ  172,  n"  585.  Wavrîn  jmrlc  «  de  xviii  à  xx"  bommes  de  bonne  ealulfe  « 
(l,  1422*1431,  p.  lOÎ);  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  de  15  à  18,000  tûm- 
batUnis  (p.  tlî7). 

En  réftiilé,  Tarmée  fr^in^mise  ne  nemble  pas  avoir  compris  plus  de  14,000  f:Qin- 
battants.  C'eal^  en  tout  cas,  le  cbillre  donné  dans  un  document  autbentii|ue, 
une  lettre  du  duc  de  Bedford,  en  dale  du  19  août,  contenu  i 
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dix  mille  h  peine^  Mais,  en  dépit  de  la  disproportion  qui  Tinquiète, 
de  cette  inégalité  de  sinistre  augure',  tout  lui  semble  préférable 
à  la  menace  qu'il  sent  flotter  autour  de  lui,  à  l'efifrayante  vision 
de  quelque  charge  suspecte,  de  quelque  trouble  manœuvre  qui 
jetterait  les  Bourguignons  ses  alliés,  dans  un  soudain  et  furieux 
emportement,  vers  les  emblèmes  de  France  qu'ils  ont  autrefois 
portés. 

Le  choc  de  Verneuil  et  la  Jacquerie  normande. 

Cependant,  dans  les  campagnes  de  Normandie,  un  courant 
passait,  une  sensation  commune  se  fixait,  obscure  et  inconsciente 
volonté,  encore  en  germe  dans  la  masse  paysanne,  qui  n'attendait 
cependant,  pour  se  traduire  en  actes,  qu'une  occasion,  qu'une 
impulsion  perceptible  :  la  première  nouvelle  venue  de  ces  larges 
plaines  entre  Évreux,  Ivry  et  Verneuil,  où  va  se  jouer  la  suprême 
et  terrible  partie. 

Cette  Jacquerie  normande  est  demeurée  jusqu'ici  ignorée  de 
rhistoire.  L'érudition  moderne  en  a  signalé  quelques  indices^. 


anonyme  dite  des  Cordelien  (ms.  fr.  23018,  fol.  451).  Saint-Remy,  qui  cite  le 
très  exact  dénombrement  de  l'armée  anglaise  homme  à  homme,  cite  pour  les 
Français  ce  même  chiffre  de  14,000  (t.  II,  p.  84). 

1.  Exactement,  l'armée  anglaise  parait  avoir  compté  9,800  combattants.  C'est 
le  chiffre  donné  par  Saint-Remy,  citant  un  dénombrement  opéré  par  les  hérauts 
d'armes,  avant  le  combat  (t.  II,  p.  84).  Wavrin,  avec  Monstrclet,  disent  qu'on 
comptait  8,000  archers  et  1,800  hommes  d'armes  (t.  1422-1431,  p.  100,  et  t.  IV, 
p.  189).  Le  Bourgeois  de  Paris,  qui  sait  le  dénombrement  des  hérauts,  dit  que 
les  Anglais  n'étaient  pas  10,000  (p.  197).  Raoulet  exagère  quelque  peu  en  leur 
prêtant  13  à  14,000  combattants  (p.  186). 

2.  A  ...  les  François  qui  estoient  la  moitié  plus  de  gens  que  les  Anglois..., 
ensamble  sur  le  point  de  xviu  à  xx*  hommes  de  bonne  estoffe...,  qui  ne  con- 
tendoient  que  à  vaincre...,  jamais  plus  belle  compaignie...  monstrant  greigneur 
samblant  ou  voulenté  de  soy  combattre...,  oncques  en  toute  ceste  guerre  ne 
se  combattirent  plus  vaillanment.  »  {Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  114,  101,  114, 
109,  114.) 

3.  Dans  son  étude  sur  les  Limites  de  la  France  à  l'époque  de  la  mitiion  de 
Jeanne  d'Arc^  publiée  en  1875,  M.  Longnon  signale,  le  premier,  le  fait  en  ces 
termes,  en  citant  plusieurs  pièces  qui  se  rapportent  à  cet  événement  :  a  II  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  signaler  à  ce  propos  un  fait  qui  ne  semble  pas  connu 
des  historiens  :  il  y  eut  soulèvement  d'hommes  du  peuple  dans  plusieurs  lieux 
de  l'Évrecin  et  des  pays  voisins,  à  la  nouveUe  répandue  par  quelques  fuyards 
de  l'armée  anglaise  d'une  prétendue  victoire  des  Français  à  Verneuil.  Chacun 
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que  oui  essai  d'analyse  ne  semble  encore  avoir  tenté  de  péaéirif  .^ 
C'est  seulement,  en  effet,  dans  son  avortement  qu'on  la  derine, 
et  les  trop  rares  documents  qui  permettent  d*en  saisir  à  la  déro- 
bée quelqpies  traits*  ne  ibnt  qu'irriter  plus  violemment  la  curio- 
sité sans  la  satisfaire.  Telle  qu'elle  se  laisse  entrevoir  cependant, 
dans  ses  lignes  confuses,  mais  partout  identiques,  dans  ses  mani- 
festations éparses,  mais  disséminées  sur  un  surprenant  rayon, 
cette  ébauche  d'insurrection  spontanée  apparaît  comme  quelque 
chose  de  formidable  et  d'inachevé,  comme  quelque  force  effrayante 
et  incomplète,  arrêtée  dans  le  plein  de  sa  volée  et  n'ayant  pas 
exprimé  sa  formule.  Au  seul  domaine  de  Timagination  appartiens 
drait  d'en  déduire  l'effet  concevable,  d'en  restituer  le  résultat 
possible.  Dans  ce  vaste  champ  sans  barrières,  si  les  affirmations 
s'interdisent,  si  les  inductions,  en  dehors  des  événements  stricte- 
ment vérifiés,  doivent  se  défendre  tout  soupçon  d'écart^  les  con- 
jectures et  les  suppositions  auraient  droit  de  se  donner  libr«  cours. 
Elles  ne  risqueraient  peut-être  qu'un  reproche,  celui  de  demeu- 
rer au-dessous  des  apparences  sensibles  et  en  deçà  de  l'exacte 
réalité  des  faits. 

Le  jeudi  17  août*,  par  un  temps  sec  qui  fait  rouler  la  pous» 


des  insurgés  rentra  chez  lui  loraque  la  triste  ?ériié  fat  conaiie.  »  (£er 
éiB  la  France,  p*  27  et  n.  5.) 

Dans  les  Pièces  justificatives  de  la  Chronique  du  Mont-Saifit-Iliche), 
M.  Siméôn  Luce  a  publié  in  eilenso  l'un  de  ces  doonmenls  (Àrdi,  oat.,  JJ  iTt, 
n*  629)^  en  ci  ta  ni  également  quelques  autres  téinoi^naf^e^  du  mi^me  ordre  :  «  Ici 
plusieur^^  documents  relatifs  à  une  affaire  dont  l'heureu&e  issue  aurtit  soulevé 
la  Normandie  tout  entière  contre  leg  envahiKseurs.  i>  (Chronique  du  Jtfaiil- 
Saint^Mkhd,  Pièces  just,,  n'  31,  t.  I,  p,  142-144,  p,  142,  n.  2,  p.  143,  a,  Z) 

1.  On  en  Irouvera  la  liste  complète  et  exacte  par  l'indicalion  successive 
pièces  citées  au  cours  de  c^tlc   présente  étudc^  et  qui  font  loules  partie  é 
Pièces  jiustilicatiTes  de  TouTrage  destina  à  Hre  ultérieurement  publii', 

2.  La  date  du  jeudi  !7  août,  assigna  comme  date  à  la  rencontre  de  Verneutl. 
est  hors  de  cause.  Le  Jeudi  après  l'Assomption,  fêle  qui  tombait  le  martli  15,  esl 
unooimemenf  indiqué  ]^ar  tous  les  chroniqueurs,  m^me  par  ceux  qui  se  trompent 
sur  les  contrcmarcbes  compliquées  de  l'armée  anf^laise  entre  le  14  et  le 
(WavHn,  t  1422-1431,  p.  108-109;  Monstrdel,  t  ÏV,  p,  191;  Sainl-Bemy,  t 
p.  85;  Bourgeois  de  ParU,  p.  196;  Chron,  dite  des  CordeUers.  ms,  fr,  230Î 
fol.  451  ;  lettre  de  remission  citée  ci-après  (Ardi.  rial,,  JJ  172,  n*  629),  publiée  di 
la  Ckron.  du  Monf -Saint -Michel,  t.  I,  p*  142-144,  du  côté  anglo-boorguiisnon; 
Baoulel,  p.  185;  Chron.  de  la  Pucelle,  p,  224;  Gâte  des  nùbiei,  p.  198;  Par- 
eetal  de  Caçny,  ms.  Ducbesne  48,  fol.  8I>,  du  c^Mé  franchis,)  —  Il  serait  puéril 
de  «^attarder  à  discuter  tes  erreurs  de  transcription,  d'édition  ou  de  typogra- 
phie,   absolutnent    né^Ugeables ,   qui   placent  l'événemefit   au  Jeudi   18  août 


leTTp 

I 

esl 

>ent 

i 

on:      I 


DANS  U  HAUTE  NORMANDIE.  494 

sière  sur  les  plaines  S  le  grand  choc  s'est  engagé*  entre  la  rWière 
d'Avre  et  les  approches  de  foret  voisines,  à  la  vue  des  murailles 
de  Yemeuil'.  L'armée  française  tourne  le  dos  aux  remparts  ;  Far- 
mée  anglaise,  qui  a  campé  cette  nuit  en  route  et  qui  marche  posé- 
ment depuis  le  matin,  s'épaule  à  la  direction  d*Évreux^. 

Elle  foit  bloc*^,  ses  dix  mille  combattants*  d'une  seule  masse 
d'hommes  à  pied,  archers,  lances  non  montées,  cavaliers  mis  à 
terre.  Sous  peine  de  mort,  Bedford  a  Mt  crier  de  quitter  les  che- 
vaux, lui-même  donnant  le  premier  l'exemple,  vidant  ses  étriers, 
prenant  son  rang  de  fantassin,  la  hache  d'armes  à  la  main.  Toutes 
les  bêtes,  alignées  sur  quatre  files  d'épaisseur,  solidement  saisies 
par  la  tête  et  par  la  queue,  des  piquets  et  des  longes  partout, 
sont  rangées  à  l'opposé,  les  pages  et  servants  auprès  d'elles, 
rempart  vivant,  remuant  et  frémissant,  qui  protège  par  derrière 
les  lignes  de  combat  engagées  sur  le  front.  Deux  mille  archers 

{Wavrin,  p.  112»  qui  Tient  de  fixer  la  velUe  de  la  bataUle  au  mercredi  16, 
p.  108-109)  ;  au  jeudi  6  août  [Monstrelety  p.  194,  qui,  cependant,  en  racontant 
les  préliminaires  de  la  rencontre,  détermine  exactement  l'instant  du  jeudi 
17  août,  p.  191);  au  jeudi  15,  au  jeudi  25  août  [Saint'Remyy  p.  85,  encore  le 
texte  des  mss.  porte-t-il  avril  au  lien  d'août);  «  environ  (1*'  octobre)  la  Saint- 
Remy.  »  {Fenin,  p.  223.) 

Cette  date  du  17  août  est  natureUement  celle  adoptée  par  VaUet  de  ViriTille 
[HiU.  de  Charles  VII  et  de  son  époque,  t.  I,  p.  412)  et  par  M.  de  Beaucourt 
{Hisl.  de  Charles  F//,  t.  II,  p.  15). 

1.  «  Les  François  advertis  que  les  Anglois  les  aprochoient,  lesquels  de  loing, 
pour  lapouldrière  des  gens  et  chevaulz,  ils  apercheurent...  »  {Wavrin,  1. 1422- 
1431,  p.  111.) 

2.  Un  récit  détaillé  de  la  rencontre  de  VemeuU  a  été  donné  par  Vallet  de 
Viriyille.  {BM.  de  Charles  VU  et  de  son  époque,  t.  I,  p.  412-419.) 

3.  «  Et  s'ordonnèrent  en  bataiUe  auprès  de  ladite  ville  de  Vemeuil.  » 
{Chron.  de  la  PucHle,  p.  224.)  «  Le  duc  de  Bethfort...,  quant  il  se  trouva  en 
plaine,  il  choisy  la  ville  et  toute  la  puissance  des  François  rengiés  et  mis  en 
ordonnance  de  bataUle.  {Wamin,  p.  100, 1 1422-1431,  p.  109;  cf.  Berry,  p.  371  ; 
Chron.  de  Normandie,  p.  72.)  Vemeuil  est  tout  entier  sur  la  rive  gauche  de 
l'Avre,  et  l'aile  gauche  française  {Raoulet,  p.  186)  s'étendait  «  devers  la  forest  », 
prolongation  des  grands  bois  de  Conches  et  de  Breteoil. 

4.  Cette  disposition  ressort  d'elle-même.  L'armée  anglaise  s'avançait  «  en 
moult  beUe  oidonnance  ».  {Wavrin,  U  1422-1431,  p.  109.)  Au  moment  même 
du  choc,  «  les  Anglois  marcholent  pesamment  et  sagement,  sans  eulx  guères 
eschauifer.  »  {Chron,  de  la  Pucelle,  p.  225.) 

5.  Pour  les  dispositions  de  l'armée  anglaise,  Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  110; 
Monstrelet,  t.  IV,  p.  192-194;  Bourgeois  de  Paru,  p.  196-199;  Chron,  de  la 
Pueelle,  p.  224-225,  suivie  par  CharUer,  U  I,  p.  42-43. 

6.  Sur  le  dénombrement  anglais,  ci-dessua,  p.  489,  d.  1. 
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d'Angleterre,  deux  cents  lances  restées  montées*, 
poar  leur  garde.  Le  peu  de  chariots  qu'il  y  a,  le  matériel  I 
lerie,  sans  emploi  ce  jour-là,  les  relient  sur  les  côtés,  1 
raille  archers  restants»  tireurs  de  choix,  sont  aux  ailes»  1^ 
battants  du  corps  à  corps  au  centre,  en  deux  corps  pruM 
sous  Tjedford  et  Salisbury,  pour  pousser  de  la  lance,  fraj 
la  bâche  et  tailler  de  l'épée.  j 

Dans  les  rangs  français  ',  la  grande  masse^  est  ^gakl 
piéJ.  Les  arcs  sont  aux  mains  des  Ecossais,  tireurs  qui  ' 
pour  la  première  fois,  l'adversaire  qui  leur  fait  face.  Ils  i 
quatre  à  cinq  mille  ^,  formant  à  eux  seuls  la  plus  grot 
«  batailles  »,  marchant  à  part  sous  leurs  chefe  nationaux, 
bald  Douglas,  duc  de  Touraioe,  James  Stuart,  comte  de  D 
Trois  autres  «  batailles  »  de  combattants  à  pied,  neuf  mille  b 
au  total  peut-être,  sont  menées  par  Guillaume  de  Lara,  i 
de  Narbonne,  qui  commande  tous  les  Espagnols,  par  Jea 
d'Alençon,  Jean  d'Harcourt,  comte  d'Auraale,  qui  se  paj 
les  Français,  Gascons  et  Bretons.  Mais,  différence  avec 
de  combat  de  Tennemi,  il  est  resté  de  la  cavalerie  montée 
ailes.  Quatre  à  cinq  cents  cavaliers  italiens*  se  sont  ra| 
droite,  du  côté  de  la  Beauce,  sous  leschefe  de  leur  pays,  le] 
Caccaranno,  Teodoro  de  Valperga,  Lucchino  Rusca  :  avi 
figurent  quelques  pelotons  de  Dauphinois,  A  peu  près  aul 
Français  de  France*  sont  alignés  à  gauche^  du  côté 


1.  Ces  douï  mille  archer»  sont  mentionnés  par  WaiTin,  Monstr 
nique  i\e  la  Pucelle.  Les  deux  c-ents  lances  montées  ne  $onl  sîgo^ 
ce  dernier  texte.  pÏRglû  comme  d'habilude  par  ChArtier. 

2.  Pour  1rs  dis}M)silioii.s  de  rûriiiée  fruneaise,  m^meê  âoufce^, 
p.  186-187;  Bffrry,  \k  37Ï-37Î;  €hrm.  d^  Nùrmandie,  p,  72-73. 

3.  Sur  le  dt^nomhremenl  rr&oçak,  ci-dessus,  p.  4SS,  n*  7. 

4.  Ci-desBU8,  p.  445,  n,  10. 

5.  9  ..p  qualre  à  cim|  cens  lances  de  Lombars...  »  {CKariieTji 
«...  les  Lombards  qu'on  estîmoil  A  environ  cinq  ccnU  bommi 
poiog...  n  [Cfiron.  de  la  PueellCy  p.  73*)  Cf.  ci'dcs.sus,  p.  445,  n.  i 

6.  «  .♦.  ûtout  environ  quiilre  cents  lanres.-,  »  {RaotUet,  p.  t86.)  «  . 
ordonnèrent  quatre  cents  lances..*  u  (Chron.  de  lïormandîe,  p.  73.)  Cft 
eus,  p,  t46,  tu  2. 

7.  tJn  adopte  ici  ta  drs[>osilion  indiquée  avec  beaucoup  de  préeîi 
Raunlel  (|i.  18G),  qui  menlwnne  le  ciVlé  de  la  forOt  el  le  vMt^  où  se  An 
justîc**  de  VerneuiL  Berry  (p.  371-372)  intervertît  cet  ordre  des  aUes» 
ten  Italjenî^  à  gaucbe,  les  Français  A  droite.  Il  i>orte  leur  nombre  U>tà 
mille  cATAliers  partagés  en  deui  égtàeb  divisions. 
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Perche.  Saintrailles  commande  ces  maigres  escadrons,  avec  La 
Hire,  le  sire  d'Estissac  et  Tintrépide  Le  Roussin.  Jean  delà  Haye, 
baron  de  Ck)ulonces  S  le  vaillant  Normand,  «  lieutenant  de  roi,  >  qui 
devait  charger  avec  eux,  mécontent  de  son  poste,  dans  une  irri- 
tation entêtée  contre  le  duc  d'Alençon,  se  tient  à  l'écart,  sur  une 
butte,  ses  hommes  immobiles  autour  de  lui.  Naguère,  à  la  jour- 
née de  la  GravelIeS  sa  querelle  avec  le  comte  d*Âumale  a  failli 
compromettre  les  dispositions  de  combat.  Ce  jour-là,  il  a  su  sacri- 
fier son  ressentiment  à  son  devoir.  Cette  fois,  la  colère  l'emporte, 
et,  de  tout  le  temps  du  combat,  il  restera  criminellement 
immobile'. 

U  est  passé  trois  heures  de  Taprès-midi^.  Les  deux  fronts 
s'ébranlent '^.  Anglais  et  Normands,  archers  parisiens  et  picards 
d'un  côté,  de  l'autre.  Français  de  France,  écossais  qui  peuvent 
parler  aux  Bretons,  Espagnols  et  Gascons  qui  se  comprennent. 
Italiens  et  Dauphinois  se  jettent  en  avant,  poussant  chacun  leur 
cri^.  Sur  les  deux  ailes>  les  cavaliers  sont  partis  en  charge  pour 
se  jeter  sur  l'arrière-ligne  anglaise.  Les  Italiens,  supérieurement 

1.  Sur  8on  rôle  à  Verneail,  Chron,  de  Normandie,  p.  72-73. 

2.  Sur  son  rôle  à  la  GraveUe,  Chron,  de  la  PuceUe,  p.  215-216,  suivie  par 
Chartier,  t.  I,  p.  34-35;  J.  Le  Fizelier,  la  Bataille  de  la  Brossinière,  dans 
Revue  JM.  du  Maine,  t.  I  (1876),  p.  28-42.  —  Le  baron  de  Coulonces,  aussi 
intrépide  qu'indiscipliné,  se  fit  tuer  sur  Jes  grèves  du  Mont-Saint-Michel,  au 
gué  de  la  Gueintre,  pendant  le  siège  de  Pontorson,  le  17  avril  1427.  {Chron.  du 
Mont-Saint'Michel,  p.  29.) 

3.  La  Chronique  de  Normandie  (p.  72-73)  afDrme  qu'il  ne  quitta  la  place  que 
pour  la  retraite,  la  bataille  perdue.  Berry  (p.  371-372),  qui  du  reste  ne  men- 
tionne pas  cet  incident  et  présente  mal  le  récit  de  la  charge  française,  semble 
l'y  faire  participer. 

4.  a  ...  ainssy  comme  à  deux  heures  après  midy  oommenchant.  »  (Wavrin, 
t.  1422-1431,  p.  112.)  —  Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  d'après  Monstrelet. 
Quelque  erreur  de  transcription  lui  fait  dire  :  «  environ  trois  heures  après 
nonne  »  (Monstrdet,  éd.  Douiit  d'Arcq,  t.  IV,  p.  194),  et,  par  suite,  £iit  expU- 
quer  par  l'éditeur  :  «  c'est-à-dire  sur  le  midi  ».  {Ibid.,  n.  1.)  Monstrelet,  mal 
compris  par  son  copiste,  a  dû  vouloir  dire  :  heure  de  none,  soit  trois  heures; 
ou  bien  :  trois  heures  après  midi.  —  «  Environ  quatre  heures  après  midi  », 
dit  la  lettre  de  Bedford,  en  date  du  19  août,  déjà  citée.  {Chron,  dite  des  Cor- 
dHiers,  ms.  fr.  23018,  fol.  451.) 

5.  Pour  le  récit  de  la  rencontre,  mêmes  sources  que  pour  les  dispositions 
des  deux  armées. 

6.  «  A  l'assamblée  y  eut  grant  noise  et  grant  huée...,  si  estoit  la  huée  tant 
horrible  qu'il  n'estoit  homme,  tant  feust  hardy  ou  asseuré,  quy  ne  doubtast  la 
mort,  tant  héoient  les  parties  l'un  l'aultre.  »  {Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  112.) 
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montés^  écornent  un  cola  du  grand  carré  anglais,  pillent 
bagages,  chaînent  le  butin  au  vol,  font  du  desordre,  de  Tafibb 
ment,  delà  panique*.  Les  cavaliers  de Saititrailles  pénètrent  pli 
avant,  jettent  bas  deux  ou  trois  cents  morts,  poussent  la 
dans  la  masse  des  chevaux,  des  servants,  des  conducteurs,  de 
tous  les  non-combattants*.  Les  archers  anglais  de  cette  aile,  les 
voyant  arriver  en  foudre,  se  sont  couchés  la  figure  à  terre  ^  pour 
laisser  passer  la  trombe  qui  a  troué  leurs  lignes.  Sur  les  derrières 
du  grand  carré»  à  ce  moment,  le  tapage,  les  cris,  le  désarroi 
n'ont  pas  de  norn^  Sur  le  front,  sous  le  trait  des  flèches,  sous 
le  tranchant  de  Fa  rme  blanche,  le  sang  coule  à  grands  ruisseaux^. 
Au  centre,  dans  une  percée  d'hommes,  l'étendard  d'Angleterre 
vient  de  s'abattre  sur  un  tas  de  morts  °.  A  cet  inquiétant  s>'mpt6ine, 
Bedford  et  Salisbury,  qui  se  battent  à  pied,  frappant  de  la  hache 
d*armes,  comme  des  écuyers  de  vingt  ans,  qui  soutiennent  en 
braves  le  poids  brutal  de  la  lutte  ^,  ont  pu  sentir  vaciller  leiir_ 
sang-froid  et  chanceler  tout  le  destin  de  leur  race. 


1.  Charge  des  Italiens»  Ckron.  de  la  Pticellêf  p.  225. 

2.  Charge  des  Français,  làid. 

3«  a  ..,  âe  couchèrent  lou»  atix  detiA,*.  »  {Chron.  de  NormandU^  p.  73,J 

4.  «  Leâ  Fraoï^ots  à  cheval  frappèrent  railkuimeat  »iir  1  autre  costé  et  >  y 
portiiretil  ai  graudcmeiil  et  ai  hoonarabkmeaL  i|ti'jb  romptreol  et  desco' 
lesdils  AQglois,  et  y  en  eut  foison  de  tuez  et  de  prius.  »  (CAroji.  de  la  Pu: 

p.  225*)  —  «  Les  Loialwirs  et  autres  qui  estoient  de  cheval  eu  ladicle  UaUiUc 
aeDruirent,  mais  juir  grani  soutiveté  ils  se  frappèreiit  eus  è^  pa|;e^  et  eo  ceulx 
qui  icDoieut  et  gardoieut  les  chevûulx  de  le  partie  dudit  régent^  et  y  fiicnl 
grant  donaraage,  taiU  quHt  ïen  part^  bien  de  mil  à  X¥i  cen$  chevautx,  qiU 
main  le  noient  i[ue  ledit  régetil  estoît  deâcontUs  pour  ceUe  cause,  u  {Chron,  diU 
des  Cordeliers,  m.  fr,  23018,  fol.  45  v.) 

5.  R  Le  saug  des  uiors  esleoduti  à  terre  et  des  oafrez  oouloit  par  gtaiis  ruis- 
seaidi  parmi  le  champ.  »  (Wavrin^  L  1422-1431,  p*  112.) 

6.  Chute  de  léteadard  anglais,  [Chraji.  de  Normandie,  p.  73,)  Lequel, 
entre  les  cinq  n  hanaières  »  déployée^t  ai  soleoDellenaent  ravanl-veiUe,  le 
mardi  là,  au  moment  de  la  reddition  d'Irry,  et  dont  WavTtn  (p.  1Q3)  a  taisué 
une  t*i  corïeu^.*  description  f  Celle  de  France?,  celle  écarieléc  de  France  et  d'An- 
gleterre, celle  de  Saint-Georgeîi,  ceUe  de  Saiot-Édouard,  ou  celle  sjïécialemeiil 
rt'servt^e  à  Bedford  't  La  Chrouique  de  Normaudle  (p,  71)  parle  simplement  de 
la  chute  de  n  l'estendart  des  Ënglois  », 

7.  a  £t  je,  acteur»  sçay  férilahlejoeut  (jue  celluy  }oiir  le  comte  de  S&Uebery 
«otiatint  le  plu»  grand  faix,  nonobstanl  qu  U  branala  grandement...  •  —  «Le 
duc  de  BetMort..,,  d  une  hache  4pi  11  lenml  a  deui  mains,  Qatalndoît  nul  qu  il 
ne  courouchast...  ei  occist  matnl  homme,  a  {Wavrint  U  1422-1431,  p,  11^*n4.) 


DâNS  LA   HAUTE   ^TOftMANDlE. 

il  ce  premier  acte  a  duré  trois  quarts  d'heure  S  trois  quarts 

llieiiFe  de  corps  à  corps  sans  précédent»  de  mémoire  de  soldat*. 

kprès  quoi,  l'aspect  de  la  mêlée,  sous  le  jeu  changeant  des  forces 

cause.  Ta  s'intervertir  peu  à  peu,  varier  de  face  et  transposer 

f\m  rôles.  Les  Italiens,  sur  leurs  montures  légères,  surpris  au  fort 

du  pillage  et  vivement  ramenés  par  le  tir  serré  des  archers  de 

rarriére-garde,  remis  sur  pied  sans  encomhre^,  vont  détaler  sur 

la  route  de  Chartres*.  Moins  facilement  impressionnables,  mais 

grisés  d*un  premier  succès,  les  Français  de  Saintrailles,  leur 

saaglânt  sillon  tracé,  vont  s'égarer  dans  la  stérile  poursuite  des 

Ifiijrards  en  déroute^  par  la  plaine.  Ainsi  lancés  en  chasse,  partis 

I  ta  loin,  à  perte  de  vue,  bien  peu  de  cavaliers  raUieront  à  temps 

h  champ  de  bataille,  oii  leur  manœuvre  devait  assurer  la  vie-- 

tdre,  où  leur  désordre  commence  à  organiser  la  défaite^.  Déli- 

rrés  da  leur  attaque,  de  la  menace  des  charges  tournantes, 

les  deux  miUe  ai^dxers  anglais  de  la  réserve  vont  se  porter  à 

k  rescousse,  en  ordre  et  tout  frais,  et  se  jeter  résolumeut  sur 

les  assaillants  qui  s  épuisent  ^  Un  chevalier  normand  du  pays 

t  ■  Ces  te  bataUle  dura  environ  les  trob  pars  d'uDe  heure,  moult  lernble  et 
'  eûsangUûtèe,  p  [WavHnj  l.  142'2-U3l,  p.  112-Î13.)  Même  durée  danâ  Monstfi!* 
kl  (l,  IV,  |i,  194J-  Feniu  parle  de  deux  lieunss  (p.  221), 

1  «  £t  n'estoit  lors  en  mémoire  d  tic^mme  d'avoir  veu  deux  «i  imi^ssamieâ 
pirtie^  par  tel  espace  ëgallemeni  uomlkillre  :^auâ  [x^uvoir  parctievoir  à  quy  en 
tuameroit  la  perte  ou  la  victoire,  v  (Wavrin^  L  1422-1431,  p,  113.) 

1  Déroute  linale  des  Italtea^n.  {Baoniei^  p.  lâtj;  Chroa.  de  ta  Fucetie,  p.  225; 
iary,  p.  372;  Bourgeois  de  Parii^  p.  197.) 

I.  Boûrgeoii  de  Paris,  p.  197.  Herry  est  seul  à  signaler  que,  vers  le  soir,  ïh 
WvîiireDi  en  force  sur  le  champ  de  bataille,  pensant  trouver  les  Français  vic- 
lotiem,  et  y  rencontrèrent  les  An^laî;;  qui  leur  tuèrent  plusieurs  cavaliers 
(^312).  Ik  se  iniR*nl  eu  lin  de  compte  en  retraite  veriâ  la  Loire.  {Baouiet,  p.  188.) 

5.  lUncBctTfe  maoquée  de  la  cavalerie  française»  des  400  lancer  qui  «  pas- 
léfeat  oultre  U  bataille  de^  Anglois  ftans  retourner  )>.  (Chron.  de  ^ormatidiei 
f  73;  cl,  Vallet  de  VirtvUk%  Hist.  de  Ohurlti  Vil  ei  de  son  époque,  t.  11,  p.  41B.) 

6b  Salotrailles  dut  revenir  prendre  sa  pari  du  combat,  puisi[u'on  le  retrouve 
eifeime  dans  Verneuil  avec  les  débris  de  Tarnuie  et  compris  avec  sauf-conduit 
i  la  cûpitulaliou  de  la  place,  le  111.  {Raoukl,  p.  187,  188.)  —  On  n'aperçoit 
py  ee  (|a  il  advint  immédiatement  de  La  Uire^  qu'on  nmœntre  [jeu  après  en 
flbnmagnr,  â  Vitry-eu-Perlboiâ,  capitulant  le  4  oclobre  1424.  (Siméon  Luce, 
leanne  dArc  à  Domrcmy,  Preuves^  n*  78,  p.  Ill>-r27.)  —  On  a  vu  ce  *pi"il 
idfîai  du  baron  de  Coulouceii,  tué  au  gué  de  la  Gueintre,  le  17  avril  1427. 
(Clirûfi.  du  MofU-Saiui-Mkhêiy  p.  29.)  —  Le  Roussin  trouva  la  mort  dana  la 

mèie,  [Herry,  p,  372.) 

I  «  Ainsi  frez  et  nouveaulji  qu'ik  estoient,  en  gcctant  un  merveilleux  cry^ 
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de  Caux,   compatriote  et  allié  de  Guillauine    d'Estouievïlk, 
mais  Anglais  dans  rame,  Jean  de  Saane,  va  relever  rétendard 
à  terre  et  décider  peut-être,  par  le  geste  et  l'acte,  du  gaia  com- 
promis de  la  jouraèe*,  La  menace  incertaine  qui  flotte,  depuiâ 
une  heure  et  plus,  sur  les  lignes  anglaises  oscillantes,  va  brusque- 
ment se  renverser  et  les  raidir  d'un  bout  a  lautre  dans  un  effort 
victorieux.  Mais,  jusque-là,  la  secousse  est  cruelle  pour  la  fortuae 
de  TAngleterre.  La  poussée  de  Tassant»  le  heurt  furieux  de  Val- 
taque,  on  ne  sait  quel  signe  qui  passe,  tout  le  calcul  enfin  dm  j 
chances  parait  amasser  et  grossir  sur  elle  un  imminent  désasb 
sans  retraite  et  sans  quartier  •• 

Donc,  pendant  cette  première  phase  du  choc,  pendant  ce  dé 
violent  du  combat,  vers  le  moment  où  1  etendai*d  d'Angleterre  J 
s'abat  comme  un  symbole,  une  panique  s'est  ruée  sur  la  résen-e  ^ 
anglaise.  Durant  cette  première  heure  du  contact,  sous  TefforU 
des  charges  francises,  des  écuyers,  des  pages,  des  valets,  des^ 
cavaliers,  des  deux  cents  lances  restées  à  cheval  à  rarrière-garde, 
sont  partis  affolés,  en  pelotons  disloqués,  en  grappes  de  fuyards» 
dans  toutes  les  directions,  piquant  droit  au  hasard  dans  la  plaine, 
criant  la  journée  perdue,  disparaissant  au  galop  dans  toutes  les 
aires  de  déroute. 

Or,  sur  quantité  de  points  de  la  Normandie,  cette  après-midi  j 


se  vindr^nt  en  tourpiant  mettre  au  front  devant  où  en  leur  ?eaae  i 
cirent  à  faire  grant  diâciplîm^  de^  Françob  quy  rxiouU  estoient  lasMX  de  i 
battre.  »  {Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  115.) 

L  c(  Teteinenl  que,  m\  n'ou^^t  esi*^  img  gentilhornme  du  p&îs  de  Cftui,  nonilii^ 
roonseigiif'ur  de  Senne,  qui  e^toit  fort  el  puissant,  i|Mi  releva  reslendart  ilw 
Engloliv,  la  jouriîtk^  cust  e.sté  ]H>iïr  les  Frari<;«is>  u  [Chron.  de  yormandie,  p.  73*) 
C'est  Jean  I"%  sire  de  Saane,  qui  avait  rendu  aux  Anglais,  en  1419,  le  châlcui 
de  Torcj.  (Voir  ciniessus,  lei  Noblêi  normands  et  ptcardiJ)  Sur  lui,  voir  Bel- 
lotf  notes  des  Chroniques  de  iVormandie,  n.  209.  Ëst-<!4.'  le  m^me  que  U  Je«o 
de  Saane,  sire  de  Saane  et  de  TocqueviJk-en-Caui  (Seine-Inférieure,  canl.  de 
Bacqueritle),  qu'on  voit  é}iouser  Gharlûlte  d'Estouieville,  de  ta  branche  au»ée 
de  cette  niolâon,  la  propre  sœur  de  Louis  d'£$(ou  le  ville,  eapîtalno  du  Mont-^ 
Saint-Michel  ?  (P.  Anselme,  flUL  gënéaL,  t.  VIU,  p.  90-91.}  Au  début  du  &i^-le  < 
précédent,  Robert  de  Saane  avait  éi>ouôé  Agnès  d'Eslouteville,  &a3ur  de*  deui , 
frères  d'où  étaient  sorties  la  branche  aînée  des  sires  d'Estouteville  et  celle  de« 
«ires  de  Torcy.  (/Met,,  p.  89;) 

2.  a  t..  il  n'est  pas  double  que  la  chose  qui  estoît  en  grant  braosle  ne  feu«t 
trèfi  mal  allée  jxjur  les  Anglûis.,.  >»  {Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  IH>)—  «  .,.  Cui- 
doient  certainement  que  tous  les  Anglois  fussent  desconlits.  i»  {Chron,  de  Ul 
FuedU,  p,  225.) 


tum  u  uixnt  mnuk^bn. 


W 


du  17  août,  le  soir  même  ou  le  leodemain,  en  tous  les  lieux  où  le 
hasard  vient  charrier  les  épaves  de  cette  débandade  éperdue,  des 
traubles  èdatent,  des  rassemblements  armés  s'organisent,  Tin- 
aureclion  paysanne  se  lève,  spontanée,  menaçante  et  conta- 
gieuse. 

En  campagne  ouverte,  hameaux,  bourgs  bâtis,  petites  villes 
agricoles  et  marchandes,  partout  où  pénètre  le  premier  cri  d'une 
prétendue  victoire  des  Français,  une  entente  incroyable  s*établit 
d'elle-même  entre  les  gens  de  village,  accourus  pour  voir  et 
entendre  le  porteur  de  nouvelles,  page  ou  écuyer  fuyard  do  pre- 
mier heurt,  qui  sème  sur  son  passage  le  bruit  d'un  désastre  de 
l'a rmée  de  BedforJ  et  Fassurance  d*un  Azincourt  anglais.  L'insur- 
rection est  dans  toutes  les  pensées,  et  sans  doute,  dans  plus  d'une, 
la  légende  de  la  grande  Jacquerie  française,  qui  naguère,  jus- 
Tti^n  Normandie,  avait  aussi  prolongé  ses  racines*.  Cette  fois 
ï®   soulèvement  n'est  pas  en  projet,  comme  chez  les  conjurés 
de  Roye;  il  se  traduit  en  actes  et  en  faits.  En  chacun  des  lieux 
^^  se  produit  le  phénomène,  le  tableau  dont  les  témoignages  con- 
ser\-és  laissent  apparaître  les  traits  se  répète  en  images  identiques. 
fugitifs  désagrégés  sous  les  premières  charges,  démoralisés,  épui- 
®^.  betes  et  gens,  par  des  traites  de  dix,  de  vingt  lieues,  ne 
^^ chant  rien  de  la  suite  de  la  bataille,  mais  grossissant  le  désastre 
P<^ur  excuser  leur  défaElance,  assemblant  autour  d'eux,  dans  le 
"^'"illage  où  ils  viennent  d'échouer,  la  foule  avide  de  nouvelles, 
agitée  déjà,  remuante  et  hostile.  Insurgés  résolus,  êtres  d'action 
^t  d*audace  parlant  tout  de  suite  de  se  lever  en  troupe  contre  les 
Aji^lais  vaincus,  entraînant  de  force  les  moins  hardis,  les  hésitants 
^tui  deviennent  bientôt  plus  furieux  que  les  premiers.  La  bande 
^iusi  improvisée  rattrapant  les  fuyards  au  premier  tournant  du 
chemin,  les  massacrant  sur  place,  les  enterrant  dans  les  fourrés, 
*^  jetant  dans  les  puits,  ou  bien  se  lançant  dans  les  traverses 
pour  aller  guetter  à  la  meilleure  embuscade,  coin  de  sentier  ou 
^ière  de  bois,  les  autres  groupes  en  !*etraite  dont  la  première 
"^îotime  vient  d^annoncer  le  prochain  passage,  toute  la  queue 
ti*aÎQante  d'une  déroute  où  le  paysan  armé  va  trouver  richesse  et 


^  «  Sar  la  Tépercufiftton  de  lu  Jacquerie  (mai-juin  135^)  en  Basse-NortniiDdIe  et 
^  OieD,  Sfméon  Lucc,  Sist*  de  lu  Jacquerie,  cbap.  ii,  p.  67,  et  Pièces  just., 
•^^    45,  p.  291-292. 


4M  U   GtlER&E   0B   nBTISANS 

T8iigeaac6.  Élan  commun  et  irrésistible,  pour  lequel  Thomme  de 
la  campagne  sent  que  dans  les  villages  voisins  du  sien,  à  la  même 
heure  et  pour  la  même  cause»  se  forment  également  d'autres 
colonnes  pareilles,  prêtes  à  grossir  la  bande  où  il  marche  loi* 
même,  pour  mieux  se  ruer  ensemble  à  Tachèvement  de  la  débâcla* 

Tels  sont  les  faits,  presque  tous  de  même  ordre,  identiques  et 
calqués  l'un  sur  l'autre,  qui,  le  soir  même  de  Vemeuil,  le  lende- 
main tout  au  plus,  se  produisent  dans  une  zone  de  déroute, 
autour  d'Evreux,  dans  une  autre,  autour  de  Conches,  plus  loin, 
dans  la  plaine  du  Neubourg^  à  douze  lieues  de  Yerneuilt  dans 
une  autre  encore,  autour  de  Beau  mon  t-le-Roger  et  de  Bemaj, 
Le  mouvement  atteint  même  Pont-Audemer,  à  plus  de  vingt 
lieues  de  la  bataille,  distance  remarquable  et  vers  laquelle,  en 
vertu  de  la  force  acquise,  de  la  difficulté  des  démentis  et  des  con- 
trôles, ses  résultats  se  font  le  plus  violents.  Des  traces  s'en  relèvent 
encore  dans  le  pa3^s  Virois,  au  cœur  de  la  basse  Normandie. 
Enfin  une  longue  liste  d'insurgés,  la  plus  abondante  et  la  plus 
complète,  malheureusement  dépourvue  de  toute  indication  d'ori- 
gine, laisse  forcément  dans  la  nuit  on  ne  sait  quel  nombre  de 
bourgs  ou  de  villages  témoins  d'événements  de  même  aorte. 
Silence  amèrement  regrettable,  qui  permet  seulement,  par  suite 
d*un  détail  du  texte,  de  fixer  le  rayon  de  ces  faits  anonymes  vers 
Orbec  ou  Bernay,  dans  cette  énergique  vicomte  d*Auge,  Tune 
des  réserves  vives  oik  la  résistance  à  Tétranger  compta  sans 
relâche  ses  dévouements  les  plus  sûrs,  les  plus  fidèles  et  les  plus 
tenaces. 

Aux  portes  d'Évreux',  du  côté  de  renceinte  opposé  à  la  direc- 
tion de  Verneuil^  dans  le  petit  hameau  d'Argence*,  dans  le  vil- 


1,  Sur  ces  événeraeoU,  aux  eii?imns  d'Évreux.  R^^uiinsioo  j»our  Thomu 
llacieu,  d*Argcnc«,  pH's  Éttcux,  pour  fdt  dt  sëdition.  à  l'occasion  de  •  l*  trti 
grant  paour  til  fmietir  que  donn^ronl  à  tiostre  peuph*  du  pays  d'ÉvrfUx  aiuauit 
de  nos  sujets  i».  Doc.  en  date  de  noTembre  1424  :  faits  imaoDtaat  à  k  fin  ée 
la  journée  du  17  ucjùL  Arcb.  nal.,  JJ  173,  n*  25. 

2.  a  Ou  hmwil  d' Argentées.  »  —  <i  Se  parti  dadit  lieu  d'Ar^nces  pour  lUet 
en  la  vilk  Ouest  qui  g»1  assez  près  de  là.  ù  —  C'est  Argence»  groupe  d'IiâbiUitioos 
aîlué  à  une  dcmi*li<'ue  eavirou  iiu  nord  d  Evreuï.  non  loin,  eo  elfei,  du  tillage 
d'Huest  (Eure,  cant.  et  comm.  d'Évreux].  U  ne  faut  pas  risquer  de  oon^dn; 
celle  locAlîtA,  nellement  rcconnajSBabîe  dans  le  texte  en  qutsstiou,  atec  k  Heu 
plus  cooiiu  d'Argences,  daus  la  cannpague  de  Caen  (Calvados,  canl»  de  Troers). 
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lage  d'Hoest^  situés  sur  les  chemins  qui  conduisent  vers  Louyiers 
et  Pont-de-rÂrche  en  contournant  les  murs  de  la  place,  le 
trouble  est  semé,  quelques  heures  après  le  début  de  la  bataille, 
par  une  troupe  de  gentilshommes  normands,  éyadés  au  premier 
froissement  de  lances,  qui  viennent  de  dévorer  neuf  lieues  de  pays 
sans  retourner  la  tète.  Une  simple  mention  contenue  dans  le 
document  qui  relate  le  fait  prend  ici  une  valeur  spéciale.  Retraite 
ou  désertion,  les  fuyards  sont  du  pays  de  Caux*,  compatriotes  de 
Guillaume  d'Estouteville,  compatriotes  de  ces  chevaliers  et  écuyers 
qui  ont  quitté  le  camp  anglais  la  nuit  précédente,  et  que  le  chro- 
niqueur Jean  de  Wavrin,  qui  figurait  ce  joui^là  dans  Farmée  de 
Bedford,  a  signalés  expressément  comme  appartenant  à  la  même 
contrée  d'origine^. 

Ceux-là,  peut-être,  ont  manqué  de  décision,  la  veille,  pour 
suivre  leurs  compagnons  de  race,  plus  impatients  et  plus  hardis, 
mais,  au  premier  contact,  ont  tourné  bride  sans  rendre  un  seul 
coup.  Leur  double  qualité  constatée,  de  combattants  nobles  et  de 
fuyards  à  cheval,  démontre  qu'ils  faisaient  nécessairement  partie 
de  ces  deux  cents  lances  destinées  à  appuyer  les  deux  mille 
archers  de  Tarrière-garde  anglaise,  et  que  les  charges  de  la  cava- 
lerie française,  conduites  par  Saintrailles,  La  Hire,  le  sire  d*Es- 
tissac  et  Le  Roussin,  ont  profondément  entaillées  pendant  le 
premier  quartier  du  combat.  Ces  deux  cents  lances,  en  efiet, 
représentent  les  seuls  cavaliers  anglais  restés  à  cheval,  tous  les 
autres  ayant  été  obligés  de  quitter  leurs  montures,  sous  peine  de 
mort,  par  ordre  exprès  de  Bedford,  pour  établir  une  seule  masse 
compacte  à  pied.  Facilement  débandés,  courant  droit  devant  eux, 
les  gentilshommes  du  pays  de  Caux  viennent  d'atteindre  la  vue 
d'Évreux,  de  contourner  la  place  où  ils  ne  se  soucient  pas  de  péné- 

1.  «  La  yille  Duest  qui  est  assez  près  de  là  »  (d'Argence).  C'est  Haest,  à  une 
lieae  et  demie  d'Eyreax,  sur  le  plateau  entre  Iton  et  Eure,  séparé  d'Argence 
par  le  bois  de  la  Queue  d'Argence  (Eure,  cant.  d'ÉYreux). 

2.  «  ...  aucuns  gentilshommes  que  l'en  disoit  estre  de  nostre  pais  de  Caux 
qui  estoient  audit  lieu  Duest  yenuz  de  ladite  journée  et  continuoient  encores 
leadites  nouvelles...  »  (Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  25.) 

3.  Voir  le  passage  de  Wavrin  déjà  cité  :  «  Aucuns  lasces  chevalliers  et  écuyers 
de  Northmaodie,  lesquels  estoient  des  marches  conquises  du  pays  de  Chaulz  et 
là  environ.  »  (Wavrin,  t.  1422-1431,  p.  120.)  —  Voir  la  lettre  de  rémission, 
dé|^  citée,  faisant  mention  des  écuyers  et  servants  cauchois  du  sire  de  Torcy. 
(Aich.  nat,  JJ  172,  n*  600.) 
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trer,  et  vont  essayer  de  regagner  leurs  manoirs  en  repassant  U 
Seine  au  poat  de  Pont-de-r Arche. 

Ils  sont  suivis,  à  courte  distance,  par  las  gens  du  seigneur  de 
Champagne  S  son  chapelain  parmi  eux,  englobé  aussi  dans  la 
déroute.  Sont-ils  au  but  de  leur  course,  près  d'atteindre  la  rési- 
dence de  leur  maître,  au  hameau  voisin  de  Champagne,  ou  bien 
sontcedes  Normands  de  TAvranchin,  fourvoyés  après  cette  course 
folle  dans  ce  petit  village  voisin  d'E vreux,  égarés  loin  des  chemins 
de  leur  pays?  Avec  eux  sont  des  écuyers  anglais  qui  ramènent  en 


1.  «  ...  le  sdgnear  de  Ghampiùgaeft,..  »  (Aich.  Dit.,  JJ  17S,  n*  25,}  U  est 
ngretbtb'le  de  ne  ]>ouvoir  iHre  micun  fixé  sur  ridenliU^  de  ce  personnage. 

Dans  le  voisioûge  direct  de  Huesl  et  d^Ârgence  existe  le  lieu  ActocUMnefit 
di^nommé  Cbîuupftgne  {Eure,  cant.  dÉvreui,  c^min.  de  Reuilly)*  sourenl  ûppeli' 
La  Champagne,  qI  [lour  lequel  on  reli^ve  la  romie  ancienne  ChJkinffaigne.  flfar* 
quift  de  Blosseviller  Dictionnaire  topographique  du  département  de  i-£ure.) 

Une  fomiile  o  de  Ctimpaniie  »  jxjiiàédail  ce  lief  aux  xi*  et  xn*  Biècleâ.  (Àug.  Le 
PréfTOBt,  Mémoires  et  nolet  pour  servir  à  VhUtoire  du  département  de  i'Eure^ 
publiés  par  MM.  Léofmld  DHisle  et  Louis  Pasuy,  t,  III,  p.  2%)  Dans  le  cou- 
rant du  XIX*  siècle,  unfl  ftimille  du  nom  de  La  Champagne  y  résidait  encore. 
(Charpillon  et  abbù  Carr*j»m(%  Dictionnaire  Imtoréque  de  toutes  lei  cùmmunes 
du  (léparlemetU  de  l'Eure^  t.  II.  p.  708.)  Depuis  la  fin  du  xiv  siècle,  la  ad- 
gneurie  de  la  Champiigne  est  danij  la  innî^n  des  Maillard,  ou  le  pn^u  de 
Guillaume  semble  bérèdilatremenl  ixirté  par  plusieurs  personnages,  de  1390  â 
1474»  et  qui  tenait  encore  ce  fief  dans  ïc  cours  du  xvui»  siècle.  (Ch&rptUûQ  e! 
abbé  Caresmc,  (.  c] 

S'agirait-il  au  contraire  d'un  personnage  de  la  famille  du  lieu  de  La  GhâmpagAe, 
en  Avranchin(Miinche,  caut.  d'Avranclies,  eomm.  dr  Plomb),  alliée  à  la  piiLafanle 
maison  des  Payne!,  dont  le  dévouemcnl  au  parti  national  est  alors  si  notoire? 

Jean  de  la  Champagne^  seigneur  d'Appilly  (lieu  situé  sur  le  territoire  de 
Saint-Senier-sous-Avranches,  Manche»  cant.  d'Avranchos;  ?oir  Simikin  Luce, 
Chron,  du  Mont-Saint-Michel^  1. 1^  p.  A%  u.  t),  marié  A  Agni^s  du  Me^le,  dame 
de  Gacé  (Orne,  ch.-L  de  cant.,  arr.  d'Argentan),  était  mort  à  la  date  de  1405. 
(BibL  nat.,  Cab.  des  Titres,  P.  or.,  de  la  Champagne,  n"  2,  3»  4.  2L)  Leur 
fille,  Jeanne  de  la  Cbam pagne,  a  de  Champayn  »  {Réies  itorm.  et  franc, ^  w  79), 
épouse  Mcole  PuyneL  (Ittid.)  De  ce  mariage  est  issue  Jeanne  Paynel,  fiemine 
de  Louis  d'Ë.s  toute  ville,  de  la  branche  aînée  de  cette  maison,  le  délénaeur  du 
Mont-Saint'Mîcbel  (JtfUes,  n*  373).  Appiily  et  Gacé  étaient  à  cette  ép04[ae 
naturelkinent  confisqués  {Rôies^  w*  79,  85â,  1010)»  en  même  temps  que  lei 
terres  et  ebAteaux  héréditaires  des  PayneL  —  Un  Foulques  de  la  Ck&m pagne, 
0  df*  Chanipaigne  d,  «  de  la  Champaîgne  »  {Réles^  u**  49U  ^2),  et  sa  scDur 
Margueritiî»  en  avril  1419,  en  raison  de  leur  absence  et  rébellion,  sont  déposée- 
dés  di3  tous  leurs  biens  su  dans  les  bailliages  de  Cotentin  et  de  Caca.  —  Sur 
les  de  la  Champagne,  yoît  La  Roque,  BUt,  de  la  maUon  d'Iiarcourt,  t.  t, 
p.  151-152  et  p.  544. 
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main  des  cheyaux  échappés  du  champ  de  bataille.  Tous,  surve- 
nant l'un  après  l'autre,  viennent  grossir  reffarement  et  le  désordre. 
Depuis  le  milieu  du  jour,  un  rassemblement  de  paysans  armés, 
avertis  par  quelque  fugitif  isolé,  en  avance  sur  les  autres,  vient 
et  va  d'Argence  à  Huest,  en  quête  de  nouvelles  et  s'augmentant 
en  chemina  Â  Huest,  ils  laissent  passer  les  Normands,  se  con- 
tentant de  se  feire  raconter  Févénement.  A  Argence,  ils  attaquent 
les  Anglais,  qu'ils  enlèvent  avec  leur  lot  de  chevaux.  Puis  la 
bande  continue  à  courir  les  environs  à  la  recherche  de  nouvelles 
rencontres  ou  de  quelque  fructueux  coup  de  main. 

Auprès  de  Couches',  dans  une  orientation  déjà  divergente,  h 
six  lieues  du  combat,  des  faits  de  même  ordre  se  produisent, 
naissent  d'eux-mêmes  du  sol  et  du  milieu.  Là,  sur  la  lisière  de  la 
forêt  de  Couches,  dans  les  villages  de  Séez-Mesnil^  et  de  Nagel^, 
en  bordure  de  la  route  qui  vient,  par  Breteuil,  du  théâtre  du 
combat,  des  bandes  se  forment,  des  colonnes  de  paysans  s'orga- 
nisent, l'après-midi  de  la  rencontre,  se  mettent  en  marche  pour 
guetter  les  fuyards  et  les  attaquer  au  premier  détour  du  chemin^. 
Des  Anglais  débandés,  qui  tombent  au  milieu  de  l'attroupement, 
sont  promptement  expédiés.  L'un  d'eux,  Richard  de  Rine,  avec 
son  page,  est  entraîné  dans  un  petit  bois,  entre  l'écart  de  la  Bre- 
tèche^  et  la  ville  de  Couches,  y  est  jeté  bas  et  enterré  sous  le 
taillis^.  D'autres  rassemblements  de  gens  de  la  campagne  sont 

1.  Noms  des  autres  insurgés  cités  :  Jean  Le  Prudhomme,  Pierre  du  Perche, 
Jean  Lormier,  Thomas  Lessert,  tous  du  village  d'Huest. 

2.  Sur  ces  événements,  aux  environs  de  Couches.  Rémission  pour  Jean  du 
Périer,  journalier,  de  Séez-Mesnil,  près  Couches,  pour  fait  de  sédition  et  de 
complicité  de  meurtre.  Doc.  en  date  de  juin  1425  :  faits  remontant  à  la  fin  de 
la  journée  du  17  août.  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  164. 

3.  «  Saint-Mesnil  près  Couches.  »  C'est  Séez-MesnU,  à  une  lieue  environ  au 
and  de  Couches,  à  gauche  de  la  route  de  VemeuU  à  Gonches  par  Breteuil  (Eure, 
tant,  de  Couches). 

4.  a  Notre-Dame^u-Naget.  »  C'est  Nagel,  un  peu  plus  près  de  Gonches  et  de 
l'antre  côté  de  la  même  route  (Eure,  cant.  de  Couches). 

5.  Noms  des  autres  insurgés  cités  :  Jean  ICassieu,  Gdin  Piédefer,  Guiot  du 
Vallet,  Féret  fils,  Jeannot  Le  P'révost,  Jean  Bellois,  tous  de  Séez-Mesnil.  Alln* 
skm  à  l'exécution,  déjà  accompUe,  de  Jean  Massieu. 

6.  La  Bretèche,  entre  Nagel  et  Ck)nches  (Eure,  cant.  de  Ck)nche8,  comm.  de 
Nagel). 

7.  Ce  petit  bois  ne  peut  consister  qu'en  quelque  prolongement  de  la  lisière 
est  de  la  forêt  de  Gonches,  traversée  en  cet  endroit  par  la  route  de  Vemeuil. 


502 


LA  GUBRItB  m   PARTISANS 


pendant  ce  temps  en  marche  vers  le  lieu  de  la  bataille,  à  la 
contre  des  pelotons  isolés,  en  quête  de  dépouilles  et  de  massacres. 
Plus  aTaot  encore,  dans  la  même  direction,  le  territoire  di 
Neubourg*,  centre  et  commandement  des  routes  qui  étoilent  toti' 
la  région,  se  révèle  comme  un  foyer  d'insurrection  remarquable, 
Toute  une  flle  d'écuyers,  de  pages,  de  valets  d*armée  vient  de 
s'abattre  au  Neubourg,  fourbue  par  onze  lieues  de  traite,  répatj 
dant  dans  tous  les  villages  d'alentour  le  bruit  de  ranéantissemenj 
de  Tarmée  anglaise.  Ceux-là  ont  fui  tout  droit  devant  eux,  si 
la  route  qui  mène  à  Rouen*.  Une  bande  d'insurgés,  dans  rinter- 
valle,  s'est  assemblée  sur  la  place,  et,  se  grossissant  en  route*, 
s'est  mise  en  marcbe  pour  le  Bocage*,  petit  hameau  bâti  sur  la 
route  qui  vient  de  Conches,  où  elle  rencontre  plusieui-s  Anglais 
fugitifs.  On  les  entoure,  les  pousse  en  désordre  vers  le  petit  bois 
du  Manoir,  qui  se  trouve  sur  le  chemin^*  Là,  un  des  paysans, 
dit  Jean  de  Paris,  les  apostrophe  brutalement,  leui'  reprochai 
avec  injures  leur  apeurement  et  leur  fuite.  Puis  la  bande  l 
assaille  brusquement,  en  tue  un  et  jette  le  cadavre  dans  un  pmtaj 
On  se  partage  les  chevaux,  dont  l'un  est  une  bête  de  prix,  à  cm' 
Anglais  de  la  garnison  de  Vire,  qui  vaut  67  écus  d'or.  Sept  lettres 
de  rémission  différentes,  relatant  les  faits  en  termes  identiques, 
selon  la  responsabilité  de  chacun  des  coupables  comproi 
attestent  le  soulèvement  des  paysans   de  ce  canton,   à 
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1.  Sur  ces  éTénerafnls,  am  etivirona  du  Neubourg.  Rémissions  pour  Philii>pot 
de  Caui»  fKiur  Cardol  Picot,  pour  Colin  Hareng,  |»our  Jean  Le  Valois,  pour  C; 
din  Hoiifroy.  pour  Jran  L«*  Fermniîrl,  pour  GMillaume  Le  Faverel,  loui*  lulli 
leurs  du  Neubourg,  pour  iail  d**  sédilioo  H  de  complicité  de  meurlre.  Doc. 
dalfi  de  îH^pU^mbre  1421  ;  faits  remonlaol  à  n  laiilosi  après  la  journi^  de 
balaillé  dt^rnièremeul  faite  iirè«  Vemeuil  ».  Arcli.  nil.,  JJ  172,  n"  633, 
635,  536,  €37,  038,  (iJO. 

2.  La  route  venant  de  Verneuil  par  Bi«teuil  H  CùSktbê%  et  se  oontiouant  du 
Neulwjurg  muf  Ellieuf. 

3.  Noms  des  autres  insurgés  :  Jeau  Le  Xj^  dit  JeMi  de  Paris*  Telloj  Le 
Mire,  tous  deux  du  Neubourg.  Le  nom  de  Cardin  Honfroj,  auquel  ^t  déUme 
une  des  lettres  de  r^^mis$ion  citées,  est  à  retenir  et  à  rapprocJier  de  celui  de 
Chardot  floufro}'^  le  cbirurRten  de  campagne  dout  le  dévouemeut  aux  parlItiiiA 
de  In  totH  de  lireteuîl  a  été  jtrécédcmment  signalé. 

4.  Le  Bocage,  à  une  demi-lieue  environ  au  sud  du  Neubourg,  un  peu  à  droite 
de  la  route  venant  de  Cooches. 

5.  Aucune  carte  ni  dictionnaire  topographjque  ne  paraît  porter  trac«  de  ceti 
désignation. 
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de  moitié  chemin  de  Verneuil  jusqu*aux  remparts  de  Rouen. 
D'autres  essaims  de  fujards  se  sont  lancés  dans  un  rayon  dif- 
férent*. On  les  trouve,  le  soir  et  le  lendemain  du  combat,  dans 
les  raUées  de  la  Riale  et  de  la  Charentonne,  vers  Beaumont-le- 
RogeretBernay,  où  leur  apparition  fait  partout  éclater  le  tumulte, 
jette  les  paysans  sur  des  armes,  improvise  des  attroupements 
furieux  qui  se  lancent  dans  la  campagne.  A  la  Futelaye,  au-des- 
sas  de  Beaumoût%  le  18,  massacre  dans  un  bois.  Autour  de 
Berflay,  soulèvement  plus  caractéristique.  Avec  les  insurgés  se 
trouve  un  noble  du  pays,  un  ècuyer  naguère  prisonnier  des  Fran- 
çais, auquel  sa  captivité  n*a  pas  laissé  de  rancune.  Des  compa- 
gnies de  partisans,  qui  tiennent  le  pays  aux  alentours,  sont 
sortis  de  leurs  bois  et  de  leurs  couverts  :  les  *  brigands  3»,  dont 
OQsait  à  présent  le  rôle  et  le  signalement,  sont  venus  grossir  les 
rangs  des  villageois  sédentaires*.  Surviennent  en  débandade  les 
gens  du  capitaine  anglais  qui  commande  le  poste  de  Bernay  :  ils 
sont  attaqués  et  détroussés.  Une  bande  se  porte  sur  la  maison 
seigoeariale  de  la  dame  des  Champs ^  où  s'est  abrité  un  peloton 
d'Anglais,  qui  ont  rassemblé  foule  de  chevaux  sans  cavaliers, 
échappés  de  la  mêlée  :  on  s'en  empare  et  se  les  partage.  L*écuyer 


I.  Sur  f4îs  évén^Mnenls,  aux  etivirons  ch^  Beaiimont4i*-no|iîer  H  de  Bermiy. 
Hémk^ioQS  pour  Robin  Esme,  âe  Beau  mon t-lf-Rog<*r,  pour  Jean  Le  Pourrj, 
dfl  Eenuij,  pour  Jean  Le  SèDe»clmlf  ècuyer,  pour  faJU  de  âédîlioD.  Doc.  en  date 
d'août  1424,  de  seplernhre  1424»  de  Janvier  1425  :  fails  remmilanf  à  la  Un  de  la 
jôwnécdu  17  et  au  18  août.  Arcb.  nal.,  JJ  172,  ii*  G29,  pi^œ  donnant  la  date  du  18 
fiMumc  lendemain  de  la  rïcloire  de  Vemeuil»  publkk*  par  M.  Sitnùon  Luce  dans 
laar<ïn.  du  Mont-Saint- M kKd,  Pièces  just,,  r  32,  L  I,  p.  142-144;  Arch. 
Ml.,JJ172,  n**  627,  G04. 

1 1  La  Foutelloje,  au-dessus  dudJt  BeaumonL  »  (Arch.  nat.,  JJ  172^  n*  629.) 
UFtttelaje,  à  peu  de  dislancfl  au  nord  Je  Beaurnonl-le-Rogert  sur  la  route  du 
Keaboarg  (Eure,  cant  e(  cornin.  de  Beau  mon  t-lc- Roger). 

î.  " ..,  Par  quoi  plusieurs  brîgans  et  autres  pouires  gêna  et  de  petit  estât  (pii 
eflavoieat  oy  parler.  )>  Arch.  nal.,  JJ  172.  ti'  604. 

n  cJooTïcnt  de  ne  pas  s'abuser  sur  la  valeur  de  cette  expression  :  «  de  petit 
«•*ll  ».  On  la  trouve  applirjut'e  par  la  chancellerie  anglaise  k  La  Htre  et  à 
8*iûlnilles  eux-mâmeST  et  ce,  non  pas  au  inoioeDl  de  leurs  premi^'^res  armeâ, 
Owift  fn  1436,  dans  un  document  ofBeiel,  une  requête  de  délégués  normands  au 
fui  Hcwj  VI.  [HMes  mnn.  et  franc.,  a*  1391.) 

*  •  ...  A  loslel  de  la  dame  den  Cliamps...  »  (Arch.  na!.,  JJ  172,  n*  €04.)Lea 
^•^P*  ro,  entre  Concbes  et  Heaumonl,  prèg  du  lieu  tïe  la  Pulhenaye  (Eure, 
<^l.  "le  Beaumont-le-Roger,  coTiim.  de  KorniHy-La  Puthenaye).  On  ne  voit  pas 
^I^elle  pouvait  être  cette  «  dame  des  Champs  ». 


MA 
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normand  qui  firatemise  avec  les  insurgés,  Jean  Le  Sénécbalt  i 
soldat  dans  ce  désordre,  empêche  le  massacre  du  page,  du  com- 
mandant de  Bernay  et  d*uû  de  ses  compagnons  d*armes»  Colin 
Le  Barbier,  qui  peuvent  détaler  la  vie  sauve. 

A  ce  mouvement  des  environs  de  Bernay  se  rattdcbeDt  très 
probablement  les  faits  qui  motivent  ce  groupe  considérable  de     | 
treutehuit  rémissions  auquel  il  vient  d^être  fait  allusion,  et  dont  le 
texte  nespécifle  malheureusement,  quant  aux  insurgés  dénommés, 
aucun  lieu  d'extraction  ni  de  résidence*.  On  y  voit  que  des  gen- 
tilshomraes  ont  été  che£s  et  conducteurs  du  soulèvement*.  Quant    i 
au  lieu  de  l'action,  il  serait  permis  d^avancer  que  ce  fut  la  vicom^^M 
d'Auge,  En  effet,  Tune  des  particularités  de  ces  actes,  relative ^^ 
la  perception  de  l'amende  infligée,  comme  atténuation  de  peine« 
à  tous  les  coupables  signalés,  se  retrouve  dans  les  trois  actes 
précédents,  tous  trois  concernant  cette  région  si  troublée,  si  mal 
soumise,  où  l'esprit  national  conserve  de  si  vivaces  racines*. 


ma 
ïeof- 


\.  Sut  CCS  ^^véneranntSf  sans  imlicfilion  de  liou,  R«^miftsîon  rollectîTC  p 
Rt^nnud  Lo  Roy,  Jpan  Cui^Ilcr^Mpicl  jVutio,  J^^fliinin  Le  Mîrp  jt^une,  Jean  Ma 
Jean  BarbHte,  Jeati  ciil  Denijofi,  tin  autre  Jran  dil  Dennefl,  Ji?«n  CardAnel  |cui 
Je^n   Dobc'ttiii  jeune,   Calm   Um\}*H.  Robin   MiLugnrs,  Jean   MArchnmi,  Fi'tTÎn 
Brue^  ll&ouL  de  Fauviile,  Robin  Piéïklièvre,  Raoul  Boutlltks  Guillemot  Lftugloi«, 
MarUn  du  Mont,  Cardcil  Fouqiiet,  Perrîn  Le  Rnrbier.  GuHlaunie  Haulier.  Geof* 
froy  Halley,  Jean  Guellerwïufl  aimS  Alaîn  Quinarl»  Guillemot  Lr  Mojrne,  Mi 
MicbeL  Jeannolin  Ikii&selt  Jean  Marole^  Guillttuuii?  Le.  Maistii%  Pcrriu  Lenfai 
Jean  do  Barncville,  Jeaiirioltu  de  Lannoy»  Renaud  L*^  Rous^cL  Jean  Le  îki\ 
Cardot  Simon^  Michel  du  Quesne,  Jean  Poverf,  Guillaume  Priney,  pour  fait 
s*^dilîon»  à  1  o«!ca*ii>n  de  ce  que  «  aucunes  personnes  se  feussenl  mises  sus  en  inclut*^ 
sanl  lesdià  suppliant  et  plusieurs  simples  gens  de  village  el  autres  de  tia&tit 
obùisftanc<^  alio  d  euli  irn^ltre  etisemble  |>our  euii  rebeller  à  rencontre  de  no\ 
el  de  donner  aide  et  e^onlorl  à  nos*  ennemis  et  adversaires,  »  Doc,  en  dalc 
fi€T*tembrc  1424  t  faits  retnoiilant  a  laulosl  après  la  victoire  devanl  Veroeut] 
Arch.  nal,,  JJ  172»  n-  570, 

2.  Ils  sonl  mis  hors  la  loi  t^X  spécialenieat  eiceplés  de  toute  atnnlAtj( 
«  .,,  Excepté  à  ceulx  qui  sont  gentUzhommes  et  qui  ont  été  principaïiix  capl 
laines  et  eonduîseurs  de  ladite  assembli^e-.  •*  Areh.  nat.,  JJ  17'i,  n*  570. 

3,  Kémissiou  esl  accordée  aux  insurgés  dénommés  moyenuanl  la  condliioii 
suivanle  t  n  Parmy  ee  (|ue  ctmcun  deuU  paiera  du  moins  x  lÎTres  parisis 
d'amende  pour  et  ou  nom  de  nous  à  uoslre  bien  amé   Durant  de  Tient illi 
eseuicr,  lieutenant  du  bailli  de  Rouen  es  partiei  d\4uge  et  cominb  de  par  niv 
k  recevoir  les  amendes  de  i-esle  (sbose,  »  (Arelt.  nal.^  JJ  172,  n"  570.)  Mt^i] 
amende  et  même  receveur  spécilié  dans  le^s  troi^ï  rémissions  accordées  aui  b 
tantâ  de  Beau moot-le- Roger  et  de  Bernay»  qui  viennent  d'être  relevées.  (ÀicjJ 
nat.,  JJ  172,  n- G29,  627,  601.) 
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Terre  classique  des  partisans,  où  courent  déjà  à  la  tête  de  leurs 
bandes  des  chefs  de  compagnie  comme  les  Benoît  Collet,  les  Roger 
CSiristophle,  les  Perrot  Le  Saige,  les  soldats  de  l'assaut  de  Livet, 
du  combat  de  Boissy-Lamberville  et  de  la  grande  bataille  de 
Planches*. 

Est-ce  par  cette  voie',  ou  par  quelque  autre  route  de  débâcle, 
Tune  de  celles  que  suivent  chevaux  et  cavaliers  de  la  garnison  de 
Vire',  qu'ont  passé  les  premières  nouvelles,  parvenues  à  l'extré- 
mité de  la  Normandie,  h  quarante  lieues  du  champ  de  bataille, 
et  dont  l'effet  extraordinaire  se  constate  au  fond  du  pays  Yirois. 
Là,  un  jour  qu'il  est  difiScile  de  préciser,  très  peu  après  l'heure 
du  grand  choc,  des  détachements  de  réguliers  français  sont  en 
marche^,  occupés  à  l'un  de  ces  cheminements  lointains  de  bois  en 
bois,  dont  on  a  pu  présenter  de  si  caractéristiques  exemples. 
Ss  sont  partis,  comme  on  s'en  souvient,  des  forteresses  fix)n- 
tières  du  Parc,  en  Cotentin*,  de  Mausson,  sur  la  lisière  du 
Maine*.  Informés  des  premiers  bruits  de  la  rencontre,  ils  pro- 
jettent la  surprise  de  Torigny',  sur  la  route  de  Saint-Lô.  Ils 
sont  de  60  à  80,  joints  aux  partisans  disséminés  du  voisinage*, 
et  se  massent,  pour  préparer  le  coup,  dans  les  fourrés  de  la  forêt 
FÉvêque',  à  mi-route  environ  de  Vire  à  leur  point  d'attaque. 

1.  Ci-dessns,  le  Pays  d'Auge. 

2.  Sut  ces  événements,  dans  la  forêt  l'ÉTéque  et  à  Ferrière-Hareng.  Rémis- 
sion pour  Colin  Le  Vaillant,  écuyer,  habitant  an  manoir  écarté  sur  le  terroir 
de  Ferrière-Hareng,  pour  faits  de  complicité  envers  réguliers  français  et  parti- 
sans, assemblés  pour  savoir  des  nouvelles  définitives  de  la  journée  de  Vemeuil. 
Doc.  en  date  de  mars  1425  :  faits  remontant  «  environ  le  temps  que  la  bataille 
fut  faicte  à  Vemeuil  ».  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  115. 

3.  Dont  on  a  vu  des  épaves  en  déroute  au  Neubourg,  par  exemple.  Arch.  nat., 
JJ  172,  n-  633. 

4.  Sur  le  récit  de  cette  expédition,  ci-dessus,  les  Partisans  et  les  lignes  fran- 
çaises. 

5.  Le  Parc-l'Évéque,  sur  le  territoire  de  Sainte-Pience  (Manche,  cant.  de  la 
Haye-Pesnel). 

S.  ICausson,  sur  le  territoire  de  Landivj  (Mayenne,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  de 
Mayenne). 

7.  Torigny-sur-Vire,  sur  la  Vire,  entre  Vire  et  Saint-L6  (Manche,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  de  Saint-L6). 

8.  c  ...  Vindrent  à  son  hostel,  de  nuyt,  plusieurs  brigans  et  nos  ennemis,  les- 
ipiels  par  contraincte  le  menèrent  de  fait  en  un  bois  assez  près  de  sa  maison, 
ooqiiei  avoit  de  lx  à  luiu  hommes  armez  des  forteresses  du  Parc  et  de  Mau- 
aon,  nos  adversaires...  »  Arch.  nat.,  JJ  173,  n*  115. 

9.  La  fbrét  i'Évéque,  massif  boisé  entre  la  Vire  et  la  Souleuvre. 
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Anxieux  et  irapatienls  de  noayelles,  Us  envahisseBt  de  nuit,  sut  le 
teiTitoire  boisé  de  Ferrière-Hareûg*,  rhabitalion  isolée  d*un  Tieux 
gentilhomme  du  pays,  Colin  Le  Vaillant,  celui  même  qu'on  a  vu 
les  guider  à  Torigny  et  cacher  en  dépôt  leurs  échelles  de  siège. 
Ils  veulent  des  renseignements  sur  la  bataille  en  cours.  Le  vieil- 
lard, qui  a  douze  enfants  à  sa  charge,  les  accueille  comme  il  peut 
et,  mieux  informé  que  les  combattants»  réguliers  ou  hors  la  loi,  leur 
apprend  qu'il  a  entendu  parler  de  la  victoire  finale  des  ÂDglais^ 
Dans  leur  stupeur  et  leur  colère^,  poursuivant  néanmoins  leur 
projet,  ils  vont  rôder  encore  autour  de  Torigny,  puis  reviennent 
comme  on  sait  mettre  en  sûreté  leurs  instruments  d*  *  eschiei- 
lage  »  dans  les  bois,  comptant  les  y  retrouver  pour  Theure  meil^^ 
leure,  dont  ils  ne  veideuL  pas  désespérer.  H 

Dans  le  Bocage  normand,  ce  sont  des  réguliers  qui  improvisent 
une  opération  de  guerre,  qui  s'agrègent  aux  partisans  pour  le 
soulèvement  spontané  qui  s'affirme»  A  l'autre  extrémité  du  pays, 
vers  la  baie  de  la  Seine,  ce  sont  des  citadins  qui  se  joignent  aux 
bandes  déjà  existantes  des  campagnes,  pour  soulever  une  viUe, 
une  ville  à  poste  serai-forlifié,  à  fonctionnaires  et  à  soldats.  C'est 
le  seul  exemple  qui  puisse  être  relevé  d'un  mouvement  de 
ordre.  Il  n'en  vaut  pas  moins,  surtout  par  son  cadre,  son  milieu,' 
par  tout  ce  qu'on  a  vu  déjà,  dans  la  circuit  d'alentour»  se  dépen-J 
ser  de  courage  et  de  ruse  pour  la  défense  du  sol*. 

Comme  lieu  d'une  des  dernières  manifestations  de  Vinsi 
tiOD»  voici  maintenant,  en  effet,  la  ville  même  de  Pont-Audemer, 
un  port  de  rivière,  un  poste  à  garnison  mobile,  à  vingt  lieues  du 
théâtre  de  la  rencontre  et  du  désastre  supposé^. 

Dans  ces  campagnes  du  Lieuvin,  entre  la  Risle  et  la  Touques, 
toutes  proches  déjà  de  la  côte,  où  les  compagnies  de  partisans 


1 .  t<  Lft  Ferrîère-le-Hareng  »,  près  la  forêt  l'ÉTéqne.  Ferrie re-H&reng,  d&as  ce 
difitricl  (CalTados,  cauU  de  Bény-Boca|iP). 

2.  «  ,..  Le  firent  jurer  qu'il  iliroit  vérité,  en  lai  demaadant  s'il  da?oît  aucune 
chofte  de  DOUTel»  qm  leur  dit  qu'il  avoit  oy  dire  que  nosdis  enoemis  avoîent  esté 
dciiconfiz  à  Vernuel...  »  Arch.  uat,  JJ  173,  n'  115, 

3»  «  .*.  Dont  ils  furent  très  courrouciez.,,  o  IbM.^  id» 

4.  Gi-deftsuii,  le  Lieuvin. 

5.  Sur  ce»  c'*vénements  à  Pont-Audemer.  Remissions  pour  GuUtanme  B\ 
pour  Jean  Piédclit'vns  de  Pont-Audemer,  |M>ur  faits  de  sédition.  Doc,  vn 
d'août,  de  novembre  1424  :  faits  remoutant  h  u  nftgaires...  soubz  ombre  de  m 
que  la  journée  de  Vemeuil  estolC  perdue  m^  Aich,  nat.^  JJ  172^  d*  5^;  JJ  173, 

D-  110, 
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comptent  plus  d'exploits  que  partout  ailleurs,  c'est  une  prise 
d'armes  qui  s'organise,  l'attaque  d'une  ville  qui  déjà  se  calcule  et  se 
précise.  Aux  premières  nouvelles  qui  commencent  à  courir  le  pays, 
les  bandes  de  partisans  qui  rôdent  aux  alentours  envahissent  les 
rues,  annonçant  la  défaite  des  Anglais^  :  les  gens  de  la  ville  se 
joignent  à  eux,  recrutent  sur  la  place  des  adhésions  et  des  renforts*. 
Pour  quelque  temps,  quelques  heures  ou  quelques  jours,  Pont- 
Audemer  appartient  à  l'insurrection.  Une  bande  se  jette  sur  l'hôtel 
du  commandant  du  poste  anglais,  l'écuyer  Jean  Teston ,  absent  avec 
ses  hommes  et  encadré  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Yemeuil. 
La  maison,  prise  d'assaut,  est  saccagée  de  haut  en  bas.  Puis,  sur 
l'annonce  du  retour  de  la  troupe,  qui  regagne  à  la  hâte  son  can- 
tonnement, le  rassemblement  déserte  la  ville  et  se  jette  dans  la 
campagne,  où  il  va  grossir  le  nombre  des  soldats  de  Guyot  Le 
Vetre  et  de  Guillaume  Halley,  les  chefe  intelligents,  énergiques 
et  prêts  à  tout  qiii  vont  tenir  si  longtemps  encore  l'occupation 
étrangère  en  échec. 

Tels  sont  les  fruits  de  la  première  scène  du  drame  de  Yemeuil. 
Quels  bruits  confus,  quelle  sourde  et  occulte  préparation  avait  dû 
précéder  l'éclosion  bnisque  d'un  mouvement  pareil,  tellement 
identique  dans  ses  manifestations  diverses,  tellement  clair  et  vio- 
lent dans  ses  épisodes  et  danâ  ses  signes,  il  faut  se  réduire  à  l'ima- 
giner sans  le  définir^.  Quelles  perspectives  cette  enquête,  si 

1.  «  ...  Aucuns  de  Pont-Andemer,  par  l'introdaction  d'aucuns  de  nos  malTeil- 
lants  estons  èsdictes  parties,  se  feussent  assemblés  a^ec  ces  malTeillanto  pour 
tenir  les  champs...  et  que  iceulx  ainsi  assemblés  aient  contraint  plusieurs  par 
force  d'aller  avec  eux.  »  Arch.  nat.,  JJ  172,  n*  586. 

2.  Il  a  été  souvent  parlé  des  «  Anglais  de  Pont-Audemer  »,  en  1426,  à  l'occa- 
sion des  combats  des  compagnies  du  Lieuvin  (Arch.  nat,  JJ173,  n**  379,  513, 
534),  et  de  la  «  forte  maison  de  Pon^Audemer  »,  en  1433.  (Bibl.  nat.,  Cab.  des 
Titres,  P.  or.,  Salvain,  n*  30.) 

3.  Toute  l'immense  anxiété  que  le  gouTemement  anglais  put  éprouver  vers 
les  approches  du  choc  de  Vemeuil  se  reflète  dans  les  formules,  spéciales  et 
inusitées,  employées  vers  cette  époque  dans  les  documents  émanés  de  la  chan« 
celleric  étrangère.  Tout  rappel,  toute  allusion  à^ cette  victoire  inespérée  se  trouve 
accompagné  d'expressions  significatives,  et  cela  non  pas  seulement  sous  le  coup 
de  l'événement,  mais  encore  plusieurs  années  plus  tard. 

a  La  victoire  que  nostre  benoist  Créateur  nous  a  voulu  de  sa  grâce  envoler 
devant  Vemuel.  »  Doc.  en  date  d'août  1424  à  Janvier  1425.  (Arch.  nat,  JJ  172, 
n**  570,  604,  627,  629.)  —  a  La  très  noble  victoire  que  Nostre-Seignenr  par  sa 
bénigne  grâce  luy  (au  duc  de  Bedford)  a  nagaires  donnée  devant  la  ville  de 
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regrettablement  incomplète,  si  tronquée,  si  superficîeUe  q 
soit,  ne  laisse-t-eUe  pas  eEtrevoir  sur  l'état  des  campagnes  < 
villes  de  Normandie  pendant  ce  mois  d*août  prédestiné  de  1424Î 
Une  victoire  française  dans  les  plaines  du  Perche  eût  soulevé  la 
région^  tout  entière,  eût  lancé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  paysans, 
entre  Evreux  et  Touques,  dans  une  poursuite  furieuse  des  Anglais 
en  déroute»  11  semble  difficile  d'en  douter  après  cette  âpre  et  bru- 
tale éloquence  des  textes.  Là,  comme  dans  les  châteaux  picards, 
tout  était  prêt  pour  l'action,  pour  une  levée  de  colères  comme 
ailleurs  pour  un  élan  de  répulsions,  tout  était  mûr  enfin  pour  le 
rejet  de  Vétranger,  qu*uoe  heure  de  chance  de  plus,  ce  jour-là^ 
eût  balayé  trente  ans  plus  tôt  de  la  terre  de  France.  ~ 

Germain  Lefèvke-Pontalis. 


VernaeiL  «  Doc.  en  date  de  novembre  1424.  (Bibl.  nal.,  ms.  fr.  56017,  ii"  3| 
343,  344.)  —  «  La  rictorieuse  journre  najçaîies  obtenue  moyennant  la  grâce  i 
Nostre^ Seigneur  devant  VerniieU.  ù  Doc.  en  date  de  mni   1427,  d'avril, 
mai  1429.  (Arch.  nat.,  JJ  173,  n"  18, 30, 110, 115, 670;  JJ 174,  n-  297, 304,  33a) 


DATES 

DE  DEUX  DIPLOMES  DE  GHÂRLES-LE-GHÂUYE 

POOR  L'ABBAYE  DBS  FOSSÉS. 

M4 

Déterminer  avec  exactitude  la  date  des  documents  est  Tune 
des  plus  rigoureuses  obligations  imposées  à  la  critique  diploma- 
tique. Les  altérations  des  originaux  et  les  fautes  des  copistes 
sont  à  cet  égard  des  causes  d'erreur  contre  lesquelles  il  importe 
d'être  prémuni.  C'est  pour  cela  que  je  crois  utile  de  détacher,  à 
titre  d'exemples,  du  recueil  des  actes  des  souverains  carolingiens 
dont  je  prépare  la  publication,  l'étude  critique  des  dates  de  deux 
diplômes  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés. 

L 

Parmi  les  diplômes  de  Charles-le-Chauve  en  faveur  de  cette 
abbaye,  il  en  est  un  par  lequel  le  roi,  sur  le  rapport  de  l'abbé 
Goziin,  «  protonotaire  »  royal,  ratifie  un  échange  conclu  entre 
l'abbé  de  Lagny  et  l'abbé  des  Fossés,  Ligelbert,  au  nom  de  leurs 
monastères^  L'original  de  ce  document,  malheureusement  mutilé, 
s'est  conservé;  il  y  manque  la  partie  supérieure,  qu'on  peut  éva- 
luer, d'après  le  formulaire,  à  un  peu  moins  de  la  moitié  de  l'acte. 
Cette  mutilation  existait  déjà  lorsque  André  Duchesne  en  fit,  au 
xvn*  siècle,  la  seule  copie  que  je  connaisse.  Jules  Tardif  a  été 
jusqu'ici  l'unique  éditeur  de  ce  diplôme. 

La  date  qu'on  lit  au  bas  de  la  pièce  contient  les  éléments  chro- 
nologiques suivants  :  ides  de  mars  (15  mars),  8*  indiction, 
6*  année  du  règne,  ce  qui  correspondrait  à  845  ou  à  846,  selon 
que  l'on  calcule  d'après  l'un  ou  l'autre  de  ces  chiffres.  C'est  ainsi 
que  J.  Tardif,  s'attachant  de  préférence  à  l'année  du  r^e,  a 
daté  le  diplôme  de  846.  Mais  cette  date  porte  des  traces  maté- 

1.  Voy.  le  texte  de  ce  document  à  TAppeadice,  n*  1. 


540 


DiTES   DE   DEOX    DIPLOMES 

rielles  non  équivoques  de  remanieinents  :  en 
regardant  la  pièce  en  transpareoce,  oq  voit  clai- 
rement :  1^  que  le  chiflTre  vm,  très  serré  entre 
les  mots  indictione  et  anno^  a  été  récrit  sur  un 
grattage;  2^  que  le  chiflrô  vi  était  précédé  de 
deux  caractères  soigneusement  grattés,  et  auSti 
d'un  autre  grattage.  Le  fac-similé  ci-contre  rend 
sensible  cette  altération. 

D'autre  part,  le  diplôme  est  promulgué  sur  le 
rapport  de  Gozlinusabba  noster^que  proiono- 
tarius^  dont  le  nom  figure  en  outre  dans  la  for- 
mule de  récognition.  Or,  Gozlin,  abbé  de  Saint- 
Germain -des -Prés,  n'est  devenu  chancelier 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  de  Saint-Denis,  Louis^ 
survenue  le  9  janvier  8G7**  Si»  à  partir  de  ce 
terme»  on  recherche,  d'après  Titinéraire  de 
Charles-le-Chauve,  en  quelle  année  ce  prince  a 
séjourné  à  Senlis  vers  le  milieu  de  mars,  on  ne 
trouve  que  868*.  Il  y  a  donc  lieu  de  restituer  ainsi 
les  chiffres  altérés  de  la  date  :  indictione  [/•]. 
anno  [XX\VFiII,]  régnante,.,^  ce  qui  corres- 
pond parfaitement  aux  vestiges  des  chiffres  pri- 
mitifs, et  de  dater  le  diplôme  du  15  mars  868. 

11  subsiste  toutefois  une  grave  difficulté.  Ingel- 
bert,  qui  est  Tune  des  parties  dont  le  contrat  est 
ratifié  par  le  roi,  et  qui  figure  comme  abbé  dans 
les  titres  de  Saint-Maur-des-Fossés  de  841  à 
845,  avait  certainement  cessé  de  Têtre  avant  le  19 
avril  847,  date  à  laquelle  on  le  voit  remplacé  par 
Einard  ^  Celui-ci  à  son  tour,  à  la  date  que  je  pro- 
pose de  restituer,  avait  été  remplacé  par  Godefroi*. 


1.  Ânnates  B&iin,,  à  867. 

2,  Ânnalei  Berlin.^  a  868;  diplùmes  do  17  mars  pour 
l'abbaye  des  Fossés  (Orig,  Arch.  nal.,  K  14,  n"  3*;  J.  Tar- 
dif, Mùïu  hist,,  n^  200),  du  18  mars  pour  N.-D.  de  Pâfit 
(Copie  du  XI"  s^  ibid.,  K  14,  n"  S;  Baluxe,  OapUul.,  t,  U, 
col.  1485);  du  27  mars  pour  Satut-Rjquler  (C/tron.  Cmiiut*, 

m.  m,  cap.  XVI,  éd.  Lot,  p.  130). 

3,  nipL  de  Cbaries  le  Chmre  (Arcb.  nat.,  K  11,  a*  5^;  i.  Tardif,  Mon»  hM,, 
û*  154). 

4.  Godcrroi  figure  comme  abbé  pour  U  première  fois  dans  un  diplôfiie  de 
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n  semble  à  première  vue  qu'on  ne  puisse  concilier  les  mentions 
dans  le  même  diplôme  du  chancelier  Gozlin  et  de  Tabbé  Ingel- 
bert.  Mais  est-il  impossible  que  le  diplôme  royal  soit  postérieur 
de  plusieurs  années  au  contrat  qu'il  ratifie?  Nous  n*en  possé- 
dons, il  ne  faut  pas  l'oublier,  qu'un  fragment  ;  ne  trouverions- 
nous  pas  dans  la  première  partie,  si  elle  était  conservée,  la  solu- 
tion de  la  difficulté?  N'y  serait- il  pas  dit,  par  exemple,  que 
l'accord  a  été  conclu  par  feu  Ingelbert  ?  Une  chose  me  paraît  de 
nature  à  appuyer  cette  conjecture,  c'est  que  le  formulaire  bien 
connu  de  la  ratification  d'échange  se  trouve  un  peu  modifié  dans 
la  partie  du  document  qui  s'est  conservée.  Tandis  qu'il  est  dit 
ordinairement,  dans  les  actes  analogues,  que  ce  sont  les  parties 
elles-mêmes  qui  ont  produit  le  contrat  par-devant  le  roi  et  en 
ont  sollicité  l'homologation,  il  est  relaté  au  contraire  dans  notre 
diplôme  qu'il  a  été  concédé  sur  le  rapport  et  à  la  prière  du  chan- 
celier. Cette  procédure,  dont  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple, 
n'est-elle  pas  naturelle,  si  l'acte  à  ratifier  remontait  à  quelques 
années? 

La  contradiction  apparente  qui  résultait  de  la  mention  d'In- 
gelbert  et  de  l'année  que  fournissait  le  calcul  des  éléments  chro- 
nologiques me  parait  de  nature  à  expliquer  l'altération  qu'on  a 
£Eiit  subir  aux  chiffres  de  la  date.  Un  moine,  qui  savait  que  l'ab- 
batiat  d'Ingelbert  n'avait  guère  dû  dépasser  l'année  845,  frappé 
de  cette  contradiction,  aura  voulu  ramener  à  cette  année  l'an  du 
r^e  et  l'indiction.  Sans  s'inquiéter  du  terme  précis  à  partir 
duquel  la  chancellerie  de  Charles-le-Chauve  avait  compté  les 
années  du  règne,  il  aura  considéré  la  6«  année  comme  correspon- 
dant à  845,  calculé  l'indiction  en  conséquence,  et  substitué  res- 
pectivement les  chiffres  vni  et  vi  aux  chiffres  i  et  xxvni,  qui 
devaient  figurer  dans  la  date.  C'est  avec  la  môme  simplicité  de 
calcul  qu'a  opéré  Eudes  de  Saint-Maur,  lorsqu'il  a  remanié  et 
précisé  les  dates  de  certains  documents  du  chartrier  de  son  abbaye 
qu'il  voulait  utiliser  pour  écrire  la  vie  du  comte  Bouchard  le 
Vénérable  *.  Aussi  serais  je  assez  porté  à  attribuer  à  ce  même  Eudes 
l'altération  de  la  date  de  notre  diplôme,  d'autant  plus  que  nous 
savons  qu'il  avait  entrepris  d'autres  travaux  sur  l'histoire  de 

Charles  le  Ghaave  du  23  avrU  864  (Orig.  Arch.  nal.,  K  13,  n*  i2<;  J.  Tardif, 
Mon.  MU.,  n*  193). 
1.  Vie  de  Bouchard  le  Vénérable^  6d.  Bonrel  de  la  Boncière,  Introd., 

p.  XZTU. 
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son  abbaye  ^  et  que,  pour  autant  qu'un  seul  chiSi^  autorise  im 
jugement»  c'est  bien  au  milieu  du  xf  siècle  qu'on  peut  approxi- 
mativement axer  répoque  de  la  falsiâcation  qui  nous  a  occupe. 

De  cette  étude  me  paraît  se  dégager  un  enseignement  pour  la 
critique.  Faite  avec  le  secours  d'un  original,  la  correction  pro- 
posée se  présente  avec  tous  les  caractères  de  la  certitude  ;  faite 
d  après  une  copie,  elle  ne  serait  qu'une  conjecture.  Mais  l'exemple 
de  ce  diplôme  doit  montrer  combien  les  conjectures  de  ce  genre 
sont  plausibles.  Des  contradictions  entre  les  mentions  delà  teneur 
d'un  texte  diplomatique  et  les  éléments  chronologiques  de  sa  date 
peuvent  s'expliquer  par  une  altération  de  ces  éléments  chronolo- 
giques et  ne  sauraient  suffire  à  incriminer  l'authenticité  de  l'acte 
lui-même. 


M 


Le  second  diplôme  dont  je  propose  de  rectifier  la  date  ne  nous 
est  précisément  parvenu  qu'en  copie.  C'est  la  ratification  par 
Charles-le-CIiauve  d'un  échange  de  terres  en  Parisis,  conclu  entre 
Hilduin,  archichapelain  du  palais,  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  et  Einardi  abbé  des  Fossés,  au  nom  de  leurs  monastères 
respectifs''.  Ce  document,  jusqu'ici  inédit»  nous  a  été  conservé 
par  une  copie  fort  médiocre  du  xv"  siècle  dans  un  cartulaire  ;  une 
autre  copie,  dans  un  cartulaire  du  xvni*  siècle,  est  la  reproduction 
de  la  précédente.  Il  y  faut  joindre  une  analyse  du  xvjf  siècle  où 
sont  rapportés  quelques  mots  de  la  teneur  et  la  date  entière.  Les 
variantes  qu'on  y  remarque  montrent  que  cette  analyse  a  été 
faite,  non  d'après  la  copie  du  xV  siècle,  mais  d'après  un  autre 
texte,  sinon  directement  d'après  roriginal, 

La  date  de  la  copie  du  cartulaire  est  ainsi  conçue  :  Daiû 
XV*  kl.  janua.^  indietione  III l.,  anno  XVP.  régnant 
Karolo..,  La  date  rapportée  dans  l'analyse  donne  les  même 
chiffres  pour  le  quantième  et  rindiction,  mais  le  chiflre  IV  pou 
Tannée  du  règne. 

Le  18  décembre  de  la  4*  année  de  Charles-le-Chauve  corres- 
pondrait à  843  et  à  rindiction  6  ou  7;  le  18  décembre  de  la 
16^  année  correspondrait  à  855  et  à  Tindiction  4  (chiflre  donné 
par  les  deux  textes),  si  l'on  admet  l'emploi  de  l'une  des  indictions 
dont  le  terme  initial  est  en  septembre. 


1.  Vêe  de  Bmtchard  le  Vénérable,  ibid,,  et  p.  xxu. 

2.  Vof.  le  lexle  de  ce  document  &  rAppendice,  n*  2, 
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lâia  aucune  de  ces  deux  dates  n*est  admissible.  En  effet, 
Bilduin  II,  l'une  des  parties  contractantes,  n'est  devenu  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  archichapelain  qu'après  la  naort 
d'EbnVm,  son  prédécesseur  dans  ces  deux  charges,  survenue  le 
18  avril  SbSK  D'autre  part,  la  première  mention  connue  du  suc- 
cesseur de  Tabbè  Itlinard  au  monastère  des  Fossés  se  rencontre 
dans  un  diplôme  du  23  avril  864  ^.  On  est  donc  fondé  k  supposer 
une  erreur  de  lecture  des  chiffres  qui  expriment  dans  Tune  et 
l'autre  copie  Tannée  du  règne  et  Tindiction,  et  à  dater  le  diplôme 
de  Tune  des  années  comprises  entre  858  et  8G3. 

n  (âut  observer  de  plus  que  le  texte  de  la  date  présente  dans 
la  copie  du  cartulaire  une  singularité  qui  provient  certainement 
aussi  d'une  faute  de  lecture  :  elle  est  dépourvue  de  T indication 
du  lien,  et  l'an  du  règne,  qui  en  est  le  dernier  terme,  est  énoncé 
ainsi  :  Anna  XVP.  régnante  Karolo  gloriosissimo  7^ege 
atqiÂe  piissimo,  Piissimus  est  une  qualification  qui  n*est  point 
d'ordinaire  attribuée  à  Charles-le-Chauve  et  qui»  du  reste,  à  cette 
place  est  tout  à  fait  insolite.  La  correction  se  présente  d'elle- 
même  à  Tesprit  :  la  date  de  lieu,  avec  sa  formule  habituelle,  devait 
suivre  la  date  de  temps;  atqite  doit  donc  être  une  fausse  lec- 
ture à^Aclimi,  et  piissiino  une  fausse  lecture  du  nom  de  lieu. 
Le  texte  rapporté  par  l'analyse  du  xvif  siècle  confirme  cette 
conjecture  :  les  mots  atqiœ  2nissî7no  y  sont  remplacés  par  Actum 
Pansiaco  palatio.  Au  point  de  vue  paléographique,  la  faut^ 
piissimo  pour  Parisiaco  est  possible;  Tomission  du  mot  pala- 
Ho,  devenu  embarrassant  après  la  lecture  atque  piùsirno,  n'a 
rien  que  de  vraisemblable,  et  Ton  pourrait,  semble-t-il,  admettre 
telle  quelle  la  correction.  Mais  on  doit  remarquer  :  i**  que  dans 
les  dates  des  diplômes  royaux  de  cette  époque  le  lieu  est  toujours 
exprimé  par  un  substantif,  h  Tablatif,  au  locatif,  ou  à  Taccusatif 
pnâcédé  de  la  prépusition  apud,  et  jamais  par  un  adjectif  ethnique 
gVi  il  avec  le  mot  palatio  ;  2""  que  Paris  semble  avoir  été 

akn\.  i  ^.iu  de  son  ancien  rang  de  résidence  royale  {palatium), 
et  que  dans  les  rares  documents  carolingiens  datés  de  Paris  (je 
û'câicoDnaisqu'unseuldeCI'  *  '  Chauve)  cette  date  est  expri- 
m&a  par  les  mots  Parisius  ' 

n  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'analyse  du  xvn*  siècle  ne  donne 


l.  {ML  ehrttL,  L  II,  coL  1130. 

PincarU  do  Charles- Iep43h4tive  (Orig*  ArcU.  oau,  K  13^  n*  Wi  3.  Tardiri 
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pas  pour  le  nom  de  Heu  une  leçon  beaucoup  meilleure  que 
tulaire  du  xV,  et  il  en  faut  chercher  une  autre.  Parmi  les 
royaux  fréquentés  de  CharlesleChauve,  il  en  est  un  dont  la  dé 
gnation  dans  les  dates  répond  aux  données  du  problème,  ce8l     ^ 
celui  de  Quierzy,  qui  y  est  toujours  indiqué  par  les  mots  Can- 
siaco  palatio.  Le  G  majuscule  de  l'écriture  Caroline,  formé 
deox  courbes  superposées,  peut  assez  facilement  être  pris  poi 
un  P,  et  ainsi  s'expliquerait  Terreur  commune  de  l'analyse  et  du 
cartulaire. 

Si  Fitinéraire  de  Charles--le-Ghauve  était  assez  complet  pour 
qu'on  sût  dans  laqueUe  des  années  de  858  à  863  il  a  séjourné  le 
18  décembre  au  palais  de  Quierzy,  le  problème  serait  complète- 
ment résolu,  mais,  dans  Tétat  actuel,  on  ne  saurait  dire  autre 
diose  sinon  que  la  présence  du  roi  dans  cette  résidence  au  18  dé- 
cembre ne  paraît  impossible  dans  aucune  de  ces  six  années.  Force 
est  donc  de  se  ojutenter  d'une  approximation  et  de  dater  noii 
diplôme  du  18  décembre  et  d'une  année  indéterminée  compi 
entre  858  et  863.  Encore  ne  faut-il  pas  se  dissimuler  que  ceti 
solution  présente  une  part  de  conjecture,  puisque,  en  Tabseï 
de  Toriginal,  la  leçon  XVkLJan,^  bien  que  fournie  par  les  d< 
copies,  pourrait  être  une  Êaute  commune,  comme  est  le  chifire  & 
Tindiction,  et  que  la  correction  Carisiaco  ne  s'appuie  que  sur  la 
vraisemblance. 

A.  GïRY 


APPENDICE. 


868,  {5  mars.  —  Senlis. 

Charleji'le'Ckauve^  sur  le  rapport  de  l'abbé  Gazlin^  «  proionotaire  » 
rayais  ratifie  un  échange  conclu  entre  Vabbé  de  Lagntf  et  ingel* 
bert,  abbé  dea  Fossés^  par  lequel  ce  dernier^  amc  le  consentement 
de  ses  moines,  donne  à  tabbaye  de  Lagny  des  biens  en  Muhien^  à 
ChèireviHe\  et  des  terres  en  Parisis^  aux  lieux  dU$  Luciacum  e^ 
Tercicum,  (Fragment.) 

A.  Orig.  scellé,  Arch.  nat.,  K  11,  no  2^.  Il  y  manque  toute  k 

partie  supérieure.  Largeur  O'^^iSG  ;  hauteur  0™367,  Réglé  au  verso 
à  la  pointe.  La  date,  qui  a  &ubi  des  remauîemeats,  est  d'une  écri* 


t-  Oise,  arr.  de  Senlja»  cant.  de  Naiitettil-Ie>Uaudoaiii. 
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ture  très  dififérente  de  celle  de  la  teneur.  —  B.  Copie  de  A.  Du- 
chesne,  Bibl.  nat.,  Coll.  Baluie,  t.  41,  fol.  129,  d'apr.  A. 
a.  J.  TdiTdify  Monuments  historiques,  iiol50,d'apr.  A,  à  Tannée  846. 

KiBOLUS  DE  GOMMUTATIONIBUS  QUAS  HITER  SE  FBGERUNT  ABBiS  HUJUS  LOCI 
ET  ABBAS  LATmUGENSIS(a). 

Il  ^  terra  ejusdemFossaleiisis  adherel  monasterii.  Econtra  vero  dédit 
prefotus  Ingelbertus,  Fossatensis  monasterii  abba,  ad  partem  mona- 
sterii Latiniaci,  unacum  consensu  fratrum  suorum,  in  pago  Meidico, 
in  looo  qui  vocalur  Capreoli  villa  ||  ^  mansos  très  cum  omnibus  adja- 
oentiis  eorum.  Simili  etiam  modo  dédit  in  pago  Parisiaco,  inter 
Luciacum  et  Tercicum,  campos  très  quibus  ex  duobus  frontibus  et 
ambobus  lateribus  terra  supradicti  monasterii  lungitur.  Unde  et  duas 
commutationes  jj  ^  aequo  tenore  conscripserunt  et,  secundum  con- 
suetudinem,  suis  conscriptionibus  conQrmaverunt,  quas  Gozlinus 
abba  nosterque  protonolarius  et  in  cunctis  Qdelissimus,  honoriflcen- 
tiae  nostrae  ad  relegendum  prensentaliter  ostendens,  amplissimam 
excellentiae  ||  *  nostrae  magnitudinem  petiit  ut  eas  denuo  nostrae 
auctoritatis  scripto  conflrmaremus.  Gujus  precibus  libenter  aurem 
accommodantes  (6),  hoc  altitudinis  nostrae  preceptum  super  easdem 
commutationes  ûeri  jussimus  per  quod  precipimus  atque  flrmamus 

Il  'et  (c)  quicquid  pars  juste  et  rationabiliter  alteri  contulit  parti,  sicut 
in  jamdictis  commutationibus  plenius  continetur,  jure  flrmissimo 
teneat  atque  possideat  et  faciat  inde  quicquid  elegerit.  Ut  autem  haec 
auctoritatis  nostrae  ||  ^  roboratio  firmior  habeatur  potioremque,  in 
Dei  nomine,  per  futura  tempora  flrmitatis  valeat  obtinere  vigorem, 
anuli  nostri  inpressione  eam  subter  jussimus  sigillari. 

OrFREDUS  NOTARIDS  AD  YICBM  GoZLIIVI  REGOGNOVI  ET  S.  (Ruche  ; 

trace  du  sceau  plaqué.) 
Data  id.  mart.,  indict.  [i.]  (d\y  anno  [xx]vi[ii.]  [e)  régnante  Karolo 

a.  Cuie  auios  en  iemi-oneiales  du  XI*  siècle. 

b.  La  fin  du  mot  est  récrite  sur  un  grattage;  il  semble  que  le  scribe  avait 
écrit  éP abord  accommodamas. 

c.  Sic,  corr,  at. 

d.  Le  chiffre  VIII,  (Pune  encre  beaucoup  plus  pâle  que  le  reste  de  la  date, 
a  été  récrit  sur  un  grattage,  comme  il  est  aisé  de  le  constater  en  regardant 
U  document  en  transparence.  Il  devait  y  avoir  :  «  Indict.  I.  » 

e.  Deux  chiffres,  qui  ne  peuvent  avoir  été  que  deux  XX,  ont  été  grattés 
soigneusement  devant  le  chiffre  VI,  après  lequel  un  autre  grattage  doit  avoir 
enlevé  deux  unités. 
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glonoaisaimo  rege.  Aclum  Silvanectis  civitate.  In  Dei  ûomia^feVi' 
citer.  Amen. 


(858-863),  18  décembre.  —  Quierzy  (7). 

CAarleS'le-Chauve  ratifie  un  échange  par  lequel  Bilduin^  archichor 
pelain  du  palais  et  abbé  de  Saini-Germain-des-Prés,  donn^   ^ 
r abbaye  des  Fossés  le  domaine  d'Ozouer  en  Parisù^  et  Einc*^^^' 
abbé  des  Fossés,  avec  le  consentement  de  ses  moines,  donrB^ 
Saint'Germain*deS'Prés  des  biens  dans  le  même  pagus,  in  o-^"^ 
qui  iliciiur  Villa  Porconim^ 

A.  Oiig,  perdu.  —  B.  Copie  du  xv<  siècle,  Arch.  oai.i  LL*^  ^ 
{Cartuîaire  du  XV^siècle)y  foL  48.  —  C,  Copie  du  xvni*  siècle,  itp  *-^^^ 
LL50  {Gopie  du  cartuL  en  papier}^  fol.  55  v«,  d'apr.  B.  —  D.  A.'*^^^^^ 
lysô  et  extraits  du  xvii*  siècle,  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  23328  {Bxti  ^"^ 
des  chartes  de  Vabbays  de  Sainct^Maur-des- Fossés]^  fol.  310  v^. 

PagCBPTïïM  Kaeoli  EEfiis  DB  Oritoriq  (a). 


i 

-1 


In  nomine  sancle  et  individue  Trioitatîs.  Karolus  gratia  Dei 
Si  eaim  oa  que  fidelis{6)  regni  nostri  înter  se  commuLaverint  pi 
eorum  opportunîtatibus  ac  commodilatibus,  nostris  couûrmam 
edictis,  régie  celsitudinis  more  coûsuevenrau8(c)  ac  per  hoc  jm  ^ 

flrmissimo  invialabiliter  mansurum  esse  volumus.  Quapropter  nove»  ^Tï 
rit  oraniura  sancte  Dei  eccteâie  fidelium  nostroru roque  tam  presen--'^''^ 
tium  quam  futurorum  industria  quia  venerabilis  Hilduinus,  sacr-^ 
paJatii  uostri  archicapellanus  et  monasterii  sancU  ac  beatissimi  con— ^ 
fessoris  Gbrîsti  Germani,  quod  est  coustruetum  extra  muras  urbl^ 
Pari9îace(<i),adiertsserenitatem  nostram  humîiiter  celsitudini  nostri 
inooiuiiquaiiter  cura  quodara  reverendo  viro,  iïeoardo  nomîoe,  atqu9 
abbate  Fossatensi  {e)  ceaobii,  quod  est  coustruetum  in  honore  saneti 
Pétri  apoâlûlonirn  priacrpis,  quasdana  res  pro  cougrua  slbi  oppor- 
tUQÎLate  commuiasseni.  Dédit  itaque  prefatus  abbas,  videiicût  iiildui- 

a.  Titre  du  cariuL  B. 

b.  Corr^  fidèles, 
e,  Corr.  more  m  cûafrueftclmiiB. 

d.  SuppL  abbafl. 

e.  Corr*  Fo&sat6a$ig« 

1.  Ozoadr-la-Ferrière,  9«iae-et-Mariie^  arr.  de  Meiun,  canl.  de  Tdorniii* 
2*  Peut-élre  ParcberiBe,  S«iae-et-Oise,  arr.  de  Maalea,  canl.  de  Umai. 
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nus,  partibus  monasterii  Sancti  Pétri  Fossaten&is  atque  memorati 
Heinardi  abbatis  seu  fratrum  ejusdem  cenobii  quasdam  res  Sancti 
Germani,  sitas  in  eodem  pago  Parisiens!,  villa  Fossatensis(a)  que  nun- 
cupatur  Oratorium,  aspicientes  ad  villam  que  vocatur,  hoc  est  inter 
cultam  seu  incultam  terram  ad  Praticum  (6),  bunuaria  octo  et  dimi- 
dium  ;  et  e  contra  in  recompensatione  higus  meriti  dédît  pretaxata  (c) 
Heinardus  abbas,  ex  rébus  ecclesie  Fossatensis,  una  cum  consensu  et 
voluntate  omnium  monachorum  ibidem  obsequiis  ramulentium(d), 
in  prescripto  pago,  in  arce  qui  dicitur  Villa  Porcorum,  partibus  sancti 
Germani  atque  Hilduini  abbaUs  de  terra  arabili  bunuaria  decem  et 
dimidium;  unde  et  quas  (e)  commutationes  inter  se  fôictas  parique 
tenore  conscriptas  ab  (f)  bonorum  hominum  manibus  roboratas  nobis 
ostenderunt  ad  relegendum,  sed  pro  intégra  inQrmitate  peUerunt  cel- 
situdinem  nostram  ut  easdem  auctoritatis  nostre  precepto  conOrmare 
dignaremur.  Quorum  petitionibus,  quam  {g)  satis  racionabiles  (A),  hoc 
magnitudinis  ac  celsitudinis  nostre  preceptum  Oeri  jussimus  per  quod 
predpimus  atque  Ormamus  ut  quicquit,  (t)  opportunitatis  ac  commodi- 
tatis  libitu  0),  jure  flrmissimo  teneat  atque  possideat.  Ut  autem  bec 
nostre  preceptionis  atque  conflrmationis  actus  (k)  majorem,  in  Dei  no- 
mine,  per  super  memorata  tempora  obtineat  vigorem,  anull  nostri 
impressione  subter  eam  asaignari  jussimus.  Gislebertus  (/}  nota- 
rius  ad  vicem  Hludowici  recognovit. 

Data  XV.  kl.  janua.,  indictione  lui.,  anno  xvi^.  (m)  régnante  Karolo 
gloriosissimo  rege.  Actum  Parisiaco  palatio  (n) .  In  Dei  nomine.  Amen. 

a.  ViUam  FossatensemC?) 

b.  Le  texte  est  ici  àtiéri;  peut-être  tuffirait-U  fTune  interversion  pour  le 
rétablir:  aspicieniem  ad  Tillam  que  Tocatar  ad  Praticmn,  hoc  est,  inter  calUm 
sea  incoltam  terrain,  bonnaria  octo,  etc. 

e.  Corr.  pretaxatns. 
dL  Corr.  famnlantînm. 

e.  Corr.  dnaa. 

f.  Corr.  ac 

g.  Corr.  que. 

k*  Add.  vMê  vise  font,  a«entinn  prebentes. 

L  Add.  pïo  tonan. 

J.  Add.  pan  juste  et  ratiooabUlter  dteri  confnlit  parti. 

A.  Corr.  aodoritas. 

L  Gelbertna,  B  C. 

m.  anno  lY.,  D. 

».  alqne  piisaimo,  B  C.  Corr.  Carisiaco(?) 
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JEAN  D'ORLÉANS  COMTE   D'ANGOUIÈE 


Issu  de  l'illustre  et  malheureux  Louis  de  France»  duc  dXV 
lèans^  et  de  Valentine  Viseoûti,  Jean  d'Orléans,  comte d'Aiipii* 
lême,  était  le  petit-fils  de  Clmrles  V,  et  il  fut  raïeul  deFm- 
çois  I"",  C'était  le  frère  de  ce  duc-poète  à  la  grâce  délicate  et  a 
peu  mièvre,  Charles  d'Orléans. 

Deux  biographies  du  prince  parurent  en  1588  et  en  i^^^ 
L'une  d* elles,  très  brève  et  très  vague,  e^t  de  Papire  X 
L'auteur  de  la  seconde,  en  apparence  plus  îîérieus*?,  J  '^" 
Port,  sieur  des  Rosiers ^  fait  naître  le  comte'*  le  26  juin  t4M, 


1,  Voir  le  Hrre  Ifè»  documenté  de  M.  E.  larry  :  ta  Vie  politique  ^it  V"*^ 
de  France,  dm  d'Oriéans,  1372-1407.  Paris,  Picard,  et  OrléAus,  ïlrtrluH». 
t8S9,  ia-S%  xx-486  pa«es. 

2,  Vita  inclifti  principû  D.  JoannU  EnçoiiimsB.,.  iHxfritii  Masiovm  ^^1^ 
et  opéra.  PariBÎU,  15^,  i>elit  iEi-12.  —  La  mdme,  c  mi»e  de  laUii  ea  ftu^*-* 
Paria,  1613,  petit  iu-8-. 

3,  La  Vie  de  très  itluslre  et  verfuetjjc  prince  Jean,  comte  d'Àn^win^^ 
aïeul  dit  grand  rotj  François^,,  Dédié  à  monaeigneur  le  duc  d'EspcnûftP*^ 
Jeun  du  Porl,  sieur  des  Roâierâ^  conseiller  du  roy  en  La  aeoescJbaucce  el  ^^^^ 
presidiul  d'Arij^oulmois»  A  Aogouleame,  par  Olivier  de  Minières,  158&,  l^'^ 
151  pages»  petit  jji-4",  avec  tableau  géatialogique.  Nouvelle  édil,  AnipuM"*^^ 
1602.  —  Rééilition  nui  frais  de  la  Société  archéologique  et  hisUvrique  àP       ^ 
Charente,  par  J.-F.-EuBèbe  Gasluigne,  bibliotUécjiîni  de  la  ville  d'Angoolêl^^i^ 
lfl-8%  xzxit-tll  pages,  avec  2  planches  el  un  Ubieaii  géaéalogîque.  Tirage 
pari.  —  C'est  À  cette  réédition  que  aou&  renvoyons.  —  La  dédicace  est  àët 
du  21  décembre  1588.  ^^ 

4»  Jean  d'Orléans  ne  prit  le  litre  de  comte  d'AngoulAme  que  lorsqae  Chart©^^>» 
fton  frère  le  lui  céda,  après  las^ssinal  de  Louis  de  France,  le  23  novembre  H07. 
Charlea  réchangea  alors  contre  celui  de  duc  d'Orléan»,  sous  lequel  il  e&t  ronoo 
dans  rhîstoire  (Arch.  nal.,  K  55,  n"  tl*,  2V  el  28;  K  &6,  n*  tS  [ridUnosI).  ~ 
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à  Orléans  ^  La  fortune  de  cette  date,  donnée  cependant  sans 
preuves',  a  été  singulière  :  pendant  trois  siècles,  les  historiens, 
sans  songer  à  en  faire  la  critique,  l'ont  communément  adoptée'. 
La  valeur  générale  de  l'œuvre  de  du  Port  justifiait-elle  donc 
tant  de  confiance?  Il  est  permis  d*en  douter,  rien  qu'à  voir  la 
dédicace  et  la  fin  du  volume.  Nous  y  trouvons  que  le  livre  a  été 

Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  2155,  5  (251),  355.  —  Monstrelet  (Eagucrraod  de), 
Chroniques..,,  publ.  par  Doutit  d'Arcq  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France. 
Paris,  1856-62,  6  vol.  in-8%  t.  I,  p.  394  et  167.  —  Vallel  de  Viriville,  Geste 
des  nobles,  dans  le  vol.  de  la  Chronique  de  la  Pucelle,  ou  Chronique  de  Cou- 
sinot.  Paris,  Delahays,  1859,  in-16  (Bibl.  gauloise),  p.  118.  —  C'est  donc  pour 
plus  de  commodité  seulement  que  nous  appeUerons^  avant  1407,  Jean  d'Orléans 
comte  d'AngouIéme. 

1.  Édit.  Castaigne,  citée,  p.  4  :  c  Jean  d'Orléans  et  de  Valois,  duquel  nous 
proposons  d'escrire  la  vie,  nasquit,  régnant  Charles  VI,  lb  xxyi  jxnN  1404,  en 
la  ville  d'Orléans.  >  ~  Pap.  Masson  Taisait  lui  aussi  naître  Jean  en  1404,  puis- 
qu'il lui  donnait  neuf  ans  accomplis  en  1413,  quand  les  Anglais  l'emmenèrent 
prisonnier  dans  leur  lie  :  c  Abductusque  in  insulam  illam  [Britanniam] 
anno  1413,  cum  nonum  xtaiis  sux  vix  impïevisset,  »  p.  6-7.  Édit.  de  1588, 
citée.  —  Avant  du  Port,  la  date  de  1404  avait  été  assignée  à  la  naissance  de 
Jean  :  1*  par  Coriieu  (voy.  note  4,  infra,  p.  522),  p.  132,  qui  écrivait  en  1566-76; 
2*  par  Pap.  Maison  {De  episcopis  urbis,  1586,  p.  344  r* ,  cf.  infra,  et  dans  sa 
vie  du  comte  de  1588).  Du  Port  le  premier  parla  du  26  juin. 

2.  J.  du  Port  indique  généralement  ses  preuves  dans  la  marge  de  son  texte. 
Or  il  ne  nous  renseigne  pas  sur  le  document  qui  lui  aurait  fourni  la  date  en 
question. 

3.  Le  Père  Louys  Beurrier  {Histoire  du  monastère...  des...  Célestins  de  Paris 
contenant  ses  antiquités...,  avec  le  testament  de  Louys,  duc  d'Orléans.  Paris, 
1634,  in-4%  [xxii-]428  pages,  portr.),  p.  339.  —  François  Vigier  de  la  Pile 
{Histoire  de  VAngoumois...  publ.  avec  des  documents  inédits...  par  Michon. 
Paris,  1846,  in-4"),  p.  xliij.  —  Sénemaud  {Bulletin  de  la  Soc.  archéologique  et 
historique  de  la  Charente,  1859),  p.  227.  —  P.  de  Lacroix  {le  Château  de 
Boulevaie,  buU.  cité,  1875),  p.  126.  —  Vallet  de  Viriville  {Bibl.  de  VÉcole 
des  chartes,  2*  série,  III),  p.  137,  n.  3,  etc.  —  Enfin,  plus  récemment,  en  1889, 
M.  de  Manlde  La  Clavière  {Histoire  de  Louis  XII,  1^  partie,  t.  I.  Paris,  Leroux, 
1889,  in-8«),  p.  34,  n.  1. 

Dès  Tannée  précédente,  1888,  la  réaction  contre  le  témoignage  de  J.  du  Port 
avait  commencé  (cf.  École  nationale  des  chartes.  Positions  des  thèses  soute- 
nues par  les  élèves  de  la  promotion  de  1888.  Épinal,  1888,  in-8*,  144  p.;  Jean 
d'Orléans,  comte  d*Angouléme,  chap.  I,  p.  33;  M.  du  Fresne  de  Beaucourt, 
Hist.  de  Charles  VU.  Paris,  1881  et  suiv.,  t.  IV  [1888],  p.  18,  n.  6).  —  Notre 
confrère  M.  E.  Jarry  est  arrivé  sur  ce  point  et  la  même  année  à  des  conclu- 
sions en  partie  analogues  à  celles  que  nous  présentons  ici  (cf.  infra).  Nous 
devons  à  son  aimable  obligeance  la  communication  de  plusieurs  documents,  d'un 
intérêt  capital  pour  la  présente  étude,  émanés  de  sa  coUection  particulière. 
Nous  lui  en  exprimons  notre  bien  vive  gratitude. 
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composé  «  pour  exciter  im  chacun  à  conformer  sâ  vie  et 
k  Texeraple  de  ce  vertueux  prince*  ;  »  c'est  aussi  afin  de  sauvi 
Henri  III.  Dans  la  détresse  de  la  France,  c  Sa  Majesté  a  voit  lai 
en  personne  divers  voyages  et  pèlerinages  pour  invoquer  1 
saints  qui  sont  vénérés  en  diverses  églises  du  Royaume,  qui  sei 
bloyent  avoir  faict  la  sourde  oreille...  »  <  D  ne  restoit  plus  qi 
avoir  recours  au  sainct  tutélaire  de  la  maison  d'Angoule^me% 
le  comte  Jean,  ëdëd,  ce  qui  décida  vraiment  du  Port  à  retra 
les  hauts  foits  de  son  héros,  ce  fut  la  lecture  de  l'enquête  de  can^ 
nisation  du  prince^  faite  de  1518  à  1519 ^  L'ouvrage  du  siei 
des  Rosiers  est  donc  une  hagiographie. 

La  qualité  des  sources  uù  a  puisé  Fauteur  ne  nous  autorise 
à  accorder  beaucoup  plus  d'estime  à  son  livre*  Il  a  recoi 
presque  exclusivement^  a  des  sources  narratives^  ou  à  des  liv: 


t.  id.  Castaigne,  p.  100. 

2.  Ibid.,  p.  xm. 

3.  Ibïd.,  p.  XVI,  XVII,  xxYi,  ixvii.  J.  du  Port  eot  connùssance  dis 
enqu^le  par  i'érâque  d'Angoaléme,  Charles  de  Bony  (ibid.,  p.  xxvi:  cf.  Pouili 
historique  du  diocèse  d'Àngotdême,  par  M*  l'abbé  J.  Nanglard...^  1894.  kagioa 
léme,  iD-&\  Y11-G33  pages,  L  I,  p.  61-62). 

4.  J.  du  Port,  éd.  GasUigoe,  citée,  p.  xyii  :  a  l'IaquisiUon  qui  fut  faictd 
defunct  Anlboiiic   d'Eâtaiog,  evcsrjufî  d'Anjou lestne,  en  l'année   151  S.  v 
Cf.  Missire  d'Aolboine  d'gstaiog...  à,..  Madame  ta  duchesse  d'Angoulmo|s< 
mère  du  roy,  ibid.,  p.  xx*  i ...  il  y  a  environ  bl  an»  que  ledicl  seigaeiir  IJean^^^ 
comie  d'Angouleme]   est  trempasse.. .,  »  écrit  Tévéque  à  Loube  de  Savoie  ei^ 
l'iuformiirit  qu'il  vient  d'achever  t'cnquêtc  de  canonisation.  Comme  Jean  dUi»'-' 
Roult^me  mourut  le  30  avriï  UG7  (voy.  Journal  de  son  enterrement,  édil.  Scae^ 
tnnud.  Paris,  Aubry,  t863,  in-8%  x.ii]-'2â  p.)»  cinquante-deux  ans  plus  tard  aoo» 
reporte  au  temps  écoulé  du  P'  luai  151»  au  30  avril  t5t9.  Cent  vingi-buît 
témoins  furent  entendus  pour  cette  «  Inqui&ition  •  (ôdit.  Ca^taigne,  p.  xxj,  elc-J- 

5.  J.  du  Port  a  connu  en  effet  ;  h  le  lestitment  du  comte  que  lui  avait  com- 
muniqué Charles  de  Bony;  il  l'a  publié  in  eiteuso  (p.  82-91);  2»  une  cooiinna- 
Mon  de  ce  testament  par  la  comtesse  (p.  91);  3*  te  cartel  des  princes  dOr* 
léans  au  duc  de  Bourgogne,  dont  le  texte  est  fort  altéré  (ef,  p.  18-19  et  note); 
4»  uoe  lettre  du  comte  à  Tabbé  de  la  Couronne  (p.  61-62);  5*  une  épllre  dédiCnatoir* 
d^Odo  de  Foutllaco,  précepteur  du  comte,  à  son  élève  (p.  63).  —  De  tes  cinq 
documents,  les  trois premierg  seuls  sont  datés  du  jour  et  de  l'année;  le  qua- 
trième du  jour  seulement,  et  le  cinquième  a  été  mal  daté  par  du  Port. --Quant 
à  l'enquête  de  canonisation,  iJu  Port  n'a  pu  y  trouver  une  bien  grande  préci- 
sion chronologique  (cf.  p,  G3  et  suiv.).  —  11  cite  la  session  39  du  concile  d« 
Bàlc  :  tl  a  consulté  en  elfcl  le  Secunduê  tomus  concilior.  gtt^eral.  (Pari*^  ia*foL^ 
1524,  fol.  ccix  v  et  ccixj  r"). 

6.  Les  chroniques  auxquelles  recourt  J.  du  Port  sont  au  norobre  de  deoi 
seulement  :  l»  Monslrelel  (p.  tO,  14,  16,  21  de  redit,  de  Caataigne);  V  le  pré- 
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de  seconde  main'  et  n*a  pas  pu  contrôler  ni  rectifier  leurs  dates 
à  l'aide  de  documents  d'archivé*  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être 


iendti  Alain  Charlier  (p.  14,  20,  21,  37,  46,  47,  51,  52,  53,  54),  Le»  rtmoh 
de  J.  du  Port  à  ces  deui  sources  sont  eiiiclÀ  ;  nous  les  aroos  vériGés.  U  s'est 
sans  doule  scrfî  :  f  du  To/umc  pretnifr  des  chroniqucâ  d'Enguerran  rf« 
Mùtiiirelet^  gentilhomme  Jadis  demeurant  à  Çarnbray  en  Cambresis..,  Paris, 
157?,  rn^fot.;  c^  Je  (cite  t)^  du  Port,  p*  10,  1\,  ek-..  au  iMtc  de  Monstrelet, 
tùl  8  r  ©l  ! 4  r*,  foi,  U7  r  et  v*.  etc.;  2-  des  Cronicqueê  du  feu  rvt/  Charles  t7/*,,^ 
par  feu  maUre  Alain  Chartier\.,  Parii,  1528,  iii-4*;  ef.  te  leile  de  du  Por^ 
ji.  14,  20,  21,  elf»,  au  lûito  de  Charlier,  fol.  rv  et  ▼%  fol»  ix  r  et  r%  etc.  — 
Rappelons  qne  la  chronique  »il  tri  buée  Â  Ghartler  par  J.  du  Port  et  ses  contem- 
poniiiïs  e«t  en  rèalit*^  de  Cilles  de  Hou?ier,  dît  Berry,  (Voy.  M.  J,  du  Fresoe  de 
Beaucoort,  UUt.  de  Chartri  Ytl,  t.  î,  p.  li?  et  U.\ 

K  Parmi  toute»  le%  compilattonii,  il  n'en  est  pas  que  Jean  du  Port  mette 
dafanlage  é  contribution  que  celle  qu'il  nom  me  les  Annales  de  France  (p.  12, 
13,  15,  16,  17,  20,  21.  26,  27,  29,  33,  34,  35,  39,  42,  46,  47,  52,  53,  56,  58,  5% 
60,  98),  ou  simplement  rffistoire  de  fYance  fp.  48).  Il  s'en  sert  même  sans  les 
nommer  (p.  IG;  cf.  p.  1032  de  Délit' forest).  Il  a  eu  sous  la  main  tes  Grandes 
Annales  et  histoire  générale  de  France  dèi  le  rtgm  de  Plulippe  de  VahU 
jutques  à  Uenrê  ift,à  présent  heureusement  régnant,,. ^  par  PrançoiRde  Bellc- 
foresL..,  L  IL  Paris,  1579,  io-foL  Les  renvois  de  J.  du  Port  (p.  12,  13,  15,  21,  etc,) 
correspondent  en  effet  aui  pages  1022,  tOta,  1032.  1039,  etc.,  de  Betleforeat* 
-^  J.  du  Port  A  puisé  aussi  {p.  34,  37,  56)dAnA  les  Annales  de  Baurgongfie,  par 
Guillaume  Paradin,  de  CoyseauU,  Lyon,  1566,  tn-foL,  xi-^J%  pages  (cf.  p.  768 
ci  sujv..  791  et  suif.,  etc,  de  ces  annales);  —  dans  les  Annale$  d'Aquitaine^ 
par  Jehan  Bonctiet.  Poitiers,  1557,  in-fol.  (cf.  du  Port,  p.  47,  52,  et  Bouchet, 
foL  134  ¥%  etc.);  —  dans  les  Annales  de  Bretagne  (p»  l,  14,  21),  qui  sont  les 
Grandet  Annaiei  ûu  cronieque.,  de  nostre  petite  Bretaigne.,.  commançaniz 
OH  fojf  Bmius,.,  jusquei  aux  ans  de  présent  et  du.,,  roy  Françoifê  premier 
tU  ce  nom. ,*{édtl,  de  1541.  Bibt.  oat.,  Réserve,  Lk^  415),  par  Alain  Bouchard. 
Les  trois  références  de  du  Port  se  retrou v^enl  dans  ce  volume,  fol.  cixv  r, 
coL  J  et  2  ;  fol.  cl  ¥•  et  fol,  i IJ  r-  ;  —  dons  Polydoro  Virgile  (p,  21, 26,  29)  :  Piflg* 
dori  Vergihi  Vrhinatis  angtir  Miffnrlr  tibri  XXVlh  Basilero,  1556  (cL  p.  438, 
lif oea  10-30,  p*  4  i4,  454)  ;  —  oi  , ,eiie  /^j  chroniques  anglaises 

d«  Georges  du  Liz,  C/t^t  Ir  '  enumeratio  regum  et  prin^ 

cipum  in  quos  van  un  diversis  temporitus  trant' 

latum  <fi/,  Georgio  /  r  oforti,  1505,  in*4",  [m-J82  p. 

(Bibl  nat.,  IHa8.  Réserve;.  L^e  tel  te  de  du  Port  (p.  21  et  26)  correepond  «u  texte 
du  Ckronicon  (fol.  53  ?•  et  54  ?'). 

On  sait  que  ces  compilations  générales  ou  provinciales  sont  faltee  ftanfi 
critique*  Dom  Morice,  dans  Mm  Histoire  ecclésiastéque  et  civile  de  Bretagne, 
t,  I,  p»  vu  (Parift,  1740,  in-foU),  apprécie  ainsi  l'ouvrage  d'Alain  Bouchard  : 
i  Le  tUfe  de  cet  ouvrage  liUt  assez  sentir  que  l'auteur  a  admis  les  fables 
qui  a  voient  cour»  de  sou  temti.  t  Dom  Lobineau  {SisL  de  Bretagne.  Paris^ 
1707,  ln'f<  '  r  *  ire,  I)  est  plu»  dur  encore  :  t  Pour  ce  qui  est  des  faits,  il 
[Alain  U  ^i\s96  asset  l(gcremcnt  sur   les  véritables  et  s'arrcslA  b^an» 

tonp  Aui  MLii.  fe  D'autre  part,  Tlrahoschi  {Stmia  dêUa  kUmitura  OalUtna. 
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8*il  concorde  avec  les  renseignements  certains  que  nous  possédons 
d*autre  part. 

Or,  du  Port  est  justement,  quand  il  aflSrme  que  Jean  d'Angou- 
lême  naquit  en  1404,  en  contradiction  formelle  avec  le  testament 
de  Louis  de  France^  Le  duc  y  parle  de  Jean,  son  fils,  en  des 
termes  qui  démontrent  que  celui-ci  était  vivant  à  la  date  du  tes- 
tament, soit  le  19  octobre  1403  : 

«  Item^  des  biens  temporels  de  ce  mortel  monde  que  mon 
«  benoist  créateur  m*a  prestez,  je  ordonne  le  partage  de  mesdits 
4c  eniants  Charles,  Phelippe  et  Jehan^  par  forme  et  manière  que 
«  ensuit  : 

«  C'est  à  scavoir  audit  Charles,  mon  aisné  fils,  la  duché  d'Or- 
ne léans... 

«  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  Phelippe,  mon  second  fils,  ait 
«  la  comté  de  Vertus... 

«  Item,  je  vueil  et  ordonne  que  Jehan,  mon  tiers  fils,  ait  les 
«  comtez  d'Angoulesme  et  de  Pierregort...  » 

On  pourrait  objecter  que  Louis  de  France  eut  d'autres  fils  du 
nom  de  Jean  et  qu'il  est  fait  ici  allusion  à  l'un  d'eux. 

On  connaît,  en  effet,  au  duc,  trois  enfants  qui  portèrent  ce 
nom*.  Le  premier  était  mort  le  19  octobre  13933,  au  plus  tard. 
Il  était,  du  reste,  l'aîné  de  Charles  S  non  son  puîné,  comme  le 


1.  Ce  testament  est  au  British  Muséum,  AddiU  Chart,  30758.  Le  texte  que 
nous  citons  est  aux  fol.  129  v'-lSO  r*.  —  il  a  été  publié  par  Beurrier  (voy.  note  3, 
p.  519),  p.  292-335,  et  par  Godefroy,  HisL  de  Charles  VI,  p.  631. 

2.  Cf.  Jarry,  op,  cit.,  p.  231.  M.  Jarry  ne  compte  pas  le  bâtard. 

3.  f  Loys,  fils  de  roy  de  France,  duc  d'Orléans...  Nous,...  considérans  les 
bons  services  que  damoiselie  Jehanne  de  Cberances,  nagaires  nourrice  de  feu 
Jehan  nostre  très  cher  fili,  dont  Dieux  ait  Vâme,  a  faiz  A  nostredit  fiiz, 
depuis  sa  naissance  jusques  à  son  trespas,,.  >  Paris,  19  octobre  1393.  (Bibl. 
nat.,  Quittances,  Charles  YI,  fr.  26026,  pièce  1912.)  —  Ibid.,  Pièces  originales, 
2152,  Orléans,  2,  pièce  161,  troisième  paragraphe  avant  la  fin  de  l'acte  :  «  A  Pri- 
meur de  Bezoux,  pannetier  de  Mad.  la  duchesse  d'Orléans,  50  fr.,  lesquehe 
mondit  seigneur  [Loys  d'Orléans]  lui  avoit  donnés  de  sa  grAoe  esp^al,  pour 
cause  des  premières  nouvelles  par  lui  apportées  A  ycellui  sgr  de  la  naUvité  de 
feu  Jehan  mgr  son  filz,  si  comme  il  appert  par  quittance  dud.  Primeur,  donnée 
le  17'  d'octobre  ensuivant  oudit  an  [1393].  > 

4.  Né  A  rhôtel  Saint-Paul,  le  24  novembre  1394  (cf.  Jarry,  op.  eit,  p.  129- 
130  et  p.  75)  et  non  le  26  mai  1391,  comme  on  l'a  cru  longtemps.  Dans  les 
lettres  d'émancipation  qui  lui  sont  délivrées  par  le  roi,  le  10  décembre  1408, 
Charies  d'Oriéans  est  dit  «  aagié  de  xit  ans  »  (Bibl.  nat.,  fr.  20380,  n*  21).  Ce 
nouveau  texte  confirme  donc  la  rectification  de  M.  Jarry. 
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voudrait  le  testament.  Pour  cette  double  raison,  il  &*e8t  pa»  iâ 

question  de  lui.  Le  second  est  le  célèbre  bâtard  d'Orléaiu.  Cs 
n*est  pas  la  date  de  sa  naissance  qui  nous  permet  de  Técailêr; 
cette  date,  nous  Fignorons^  C'est  son  nom  même*  Le  duc  «n 
père,  en  parlant  de  lui,  aurait  dit,  dans  le  langage  du  tempe, 
Jehan  le  bastard,  et  non  pas  «  Jehan,  »  tout  court.  LesenfauU 
illégitimes  avaient  beau  être  tolérés  par  la  mode',  le  bâtard  d'Or* 
léans,  en  particulier,  eut  beau  être  accueilli  dans  sa  famille  patar- 
nelle  et  traité  comme  un  âls  par  Valentine*,  l'usage  n'était  pas 
moins  constant  :  ils  avaient,  dans  leur  nom,  comme  dans  \mt 
ècu  que  rayait  une  barre,  un  signe  certain  qui  rappelait  toujoors 
la  qualité  de  leur  origine. 

Des  trois  fils  de  Louis  de  France  qui  reçurent  le  nom  de  Jean, 
les  deux  premiers  étant  exclus,  reste  le  troisième,  TaïeuldeFrâa- 
çois  P^  Il  était  le  puîné  de  Charles  et  de  Phihppe*,  comme  reîig« 
notre  texte.  Il  reçut  les  comtés  d'Angoulême  et  de  Périgord 
lui  assigne  le  duc.  A  moins  de  supposer,  ce  que  les  chroniqujE» 
les  documents  ne  disent  nulle  part,  l'existence  d'un  quatrième 
du  nom  de  Jean  qui  serait  mort  avant  le  24  juin  1404,  force  est 
bien  de  croire  que  la  clause  testamentaire  citée  plui^  haut  se  réBre 
au  comte  d'AngouIêrae,  Et,  comme  nous  devons  préférer  au  teite 
suspect  de  J*  du  Port  le  testament  dont  l'exactitude  et  Tauthen- 
ticité  ne  sont  pas  douteuses,  il  ressort  clairement  que  Jean  d*Aû- 
goulêrne  vivait  déjà  le  i9  octobre  1403. 

Nous  pouvons  préciser  davantage.  Durant  les  quatre  années 
qui  précèdent  ce  jour,  nous  retrouvons  le  jeune  prince  dan^s 
les  comptes  ou  dans  d'autres  documents  bien  datés  :  le  7  avril  1403 
(n.  st*),  son  père  fait  payer  pour  lui  le  prix  d'une  houppelande^; 
le  10  décembre  1402,  on  nous  mentionne  les  femmes  de  chambre 
qui  le  soignent®;  il  chausse  alors  une  paire  de  hautes  bottes  ei 
revêt  un  manteau  d'écarlate^;  le  30  octobre  1402,  on  lui  £ait 


1.  Celle  do  23  novembre  1402  n'est  pas  sûre.  On  préfère  généralement  1403 
ou  1404  (cf.  Jarry,  op.  cit,,  p.  295,  n,  2). 

2.  Voir  à  ce  sujet  Vanet  de  Virirille»  BUL  de  ChùrUt  Vil,  l.  III.  p.  7-a, 

3.  Jarry,  op,  cit.,  p.  357. 

4.  Dans  tous  les  actes  ariginaui  où  son  nom  se  IroQve,  amsi  que  celui  de 
ses  frères,  il  câl  éouméré  le  troisième,  après  Charles  et  Philippe  (cf«  ^/hi}> 

5.  BriUfth  Muséum,  ÀddiL  CharL,  2381  JoarganTauR^  lot  617. 

6.  Ibid.,  2401.  JoursanvaulL,  fot  3540. 

7.  Ibid. 
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porter  le  deuil  de  son  aïeul,  le  duc  de  Milan*.  Le  11  mars  1401 
(n,  8t.),  Valentine  donne  quittance  de  1,200  livres  tournois 
reçues  pour  les  dépenses  de  ^  la  dernière  gésine  >  qu'elle  fit  de 
Jehan,  son  fils».  Le  29  janvier  de  la  même  année,  elle  parle  de 
la  nourrice  et  de  €  la  berceresse  »  de  Tenfant^.  Jean  est  encore 
nommé  le  20  janvier  1401  ^  (n.  st.).  Enfin  Louis  de  France,  qui, 
chaque  année,  pour  lui  et  chacun  de  ses  fils,  avait  sa  part  dans 
les  livrées  du  roi,  reçoit  trois  houppelandes  ^c?«r  ses  trois  fils^ 
le  !«'  mai  1400»^.  11  n'en  avait  eu  que  deux,  pour  ses  denœ  (ils, 
le  1"' mai  1399*- 

Jean  d'Angoulême  naquit  donc  entre  ces  deux  dates.  C'est  là 
un  second  résultat. 

En  voici  un  troisième,  M.  Ed.  Jarry  a,  le  premier,  publié  les 
trois  fragments  qui  nous  resteut  d*un  testament  authentique  rédigé 
par  Louis  de  France  le  7  août  1399'.  La  duc  écrit  : 

t.  LouIh,  duc  d'Orlèaas,  ordooiie  de  payer  «  une  coll«  et  ung  chapperon... 
poor  oostre  lrè<i  chièr«  et  très  amée  compaigne  pour  lo  dueil  du  tiespassement 
de  feu  Dôdtr«  très  chler  et  trèsamé  père  le  duc  de  SfîlUn..,  13  aulne»,  doat  on 
ft  fait  pour  Charles,  conle  d'Eagi)ule«me,  Philippe  et  Jthan^  not  enfan»,  à 
chaâeun  une  hou ppt! lande...  f  Donné  à  Thîonrille^  (e  30  octobre  t4U2.  {Adà, 
Chart.f  2400.  JouraaJivauU,  loi  3540.) 

in  CoUection  Jarry.  CominttnicaUon  de  M.  Ed.  Jâir;. 

3.  tbid. 

4.  ■  Layft,  doc  d*Orléan&,...  qaalro  boappelandeâ  de  fin  drap  notr  de  Londrei.M 
pour  le  duel  du  Iretpassctiiieiii  de  mgr  le  Daulphin^  Tune  longue  pour  nou»  et 
les  Ifoift  aulr«*  pour  Gli.irles,  Philippe  et  Jehan ^  noz  eoffann..,  Uue  Côtte 
*impled'<  I  il  le  que  nous  avotis  fait  faire  pour  Jehàn^  nostre  /Ui*,* 
quatre  ùi)  Ucdo  Ujuni,  dont  noua  avoni  fait  faire  deux  douhlt^B*.. 
pour  Jekanf  rw^l/tidU  /iU.  •  (Uritisb  Muaeum,  Âddit.  ChurL,  2373«  ioursao- 
rauit,  lot  6tS.) 

5*  Bibl.  nttl,p  fr.  îtJ379,  foL  37  v  (coll.  Gaigïiières).  a  Eitrall  d'un  volume 
de  la  Chaiïibro  de*  «^Rrpt(«s  en  iiarchemin.  XI V^*  compte  extraordinaire  de  Chartea 
Pouparl^  an;etili(jr  du  roy.  Noms  dei»  eieigneura^  chevatten  etescaycrs  auxijoels 
ont  Hé  déllTfveii  houpelande*  le  1"  tnay  UOO.  £ftcuyers  :  trois  &h  de  tngr  d'Or- 
16ans.  i  (Cf*  Briti^h  Mui»«uin,  Add.  CfiarU,  2367.  &  mai  1400,  on  Ml  faire  des 
•  braeerolea  «  pour  Jeau.) 

0.  <  Xtl*  compte...  Ce  Aonl  les  noma  dea  seigneurs,  cheraliers,  escuyert  et 
aatrtt  ofnclcr«  do  roj,  nostre  aire,  auiqiieU  ont  été  dén?rèéi  bou^Hslandea 
pour  m%  reAilr,  de  la  Uvréc  <[ue  le  roy  a  faicte  le  1**  mal  13911,  jusqu'au  nombre 
de  >''<  '  '  liddee...  IC«cuyer«.*.  deux  tlU  de  mgr  d'Orléanfr*  »  (BibL  nat., 
fr.  V  .foU37T'.) 

7.  0/>,  ciL  Lottii  éê  frw  iV\prèd  une  copie  de  la  CaHeetion 

iJoat  de  U  Bibl.  naL,  ^  »gliial  aax  archives  dea  Bsssea* 

Pyrénées. 
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€  Item^  des  biens  teraporelz  de  ce  monde  mortel  que  mon 
<  benoist  Créateur  m*a  prestez,  je  ordonne  le  partage  de  raesdili 
«  enfants  Charles  et  Philippe  et  Jehan,.,  » 

M.  Kd*  Jarry  pense  que  le  nom  de  Jehan  est  mis  là  par  suite 
d'  «  une  erreur  du  scribe*.  >  Il  allègue  surtout  deux  raisons. 
L'une,  c*est  que  les  biens  de  Louis  d'Orléans  sont  partagés  entre 
Charles  et  Philippe  et  que  Jean  n'a  rien*.  Un  tel  argument  ne 
vaudrait  que  si,  au  lieu  de  trois  paragraphes  seulement,  nous 
avions  le  testament  complet  et  si  nous  pouvions  nous  assurer 
qu'en  effet  le  duc  n'avait  rien  donné  à  Jean  dans  les  paragraphes 
aujourd'hui  perdus.  L'autre  raison»  c'est  que,  dans  un  mande- 
ment du  80  octobre  1399,  rendu  deux  mois  après  la  date  do 
testament,  il  est  question  des  fenunes  qui  gardent  Charles  et  Phi- 
lippe et  non  pas  de  celles  qui  devaient  garder  Jean*.  Cet  argu- 
ment nous  paraît ♦  comme  le  précèdent,  sans  grande  force.  Les 
documents  ne  manquent  pas,  même  postérieurement  au  l**'  mai 
1400,  où  il  est  question  de  Charles  et  de  Philippe  sans  qu'il  soit 
rien  dit  de  Jean.  En  la  seule  année  1402,  nous  en  pouvons  citer 
deux  au  moins^  Et  cependant  d'autres  textes,  delà  même  année, 
prouvent,  nous  l'avons  vu,  l'existence  de  Jean^.  Pour  avoir  le 
droit  de  se  prononcer  dans  le  même  sens  que  M.  Jarry,  il  faudrait 
avoir  tous  les  maudemeals,  quittances,  etc.,  relatifs  aux  femmes 
de  la  duchesse  et  de  ses  flls.  Si  même  nous  possédions  le  compte 
général  de  toutes  les  dépenses  de  1399  où  tous  les  actes  particu- 
liers de  l'année  financière  étaient  reportés^,  nous  ne  pourrions 
décider  en  toute  certitude,  car  il  arrivait  souvent,  par  suite  de 
négligences  ou  de  retards  de  tous  ordres,  que  ces  actes  ne  figu- 
raient dans  l'état  général  des  dépenses  que  deux,  trois  ou  quatre 
années  postérieurement  à  leur  date  propre'^.  Nous  n'estimons 
donc  pas  avec  M.  Ed.  Jarry®  que  le  scribe,  en  écrivant  le  nom 


1.  Op,  HL,  p.  231. 

2.  Ibid, 

3.  Ibid. 

4.  Labarde,  Preuves  des  ducs  de  Bourgoçne^  l.  lU,  5941  (Bibl.  du  Lourre, 
F  U5*},  du  20  février  UU2,  o.st.  —  Bibl.  ïiaU,  Pièces  originales,  2IS4,  4  (190)» 
2aS,  du  22  octobre  1402. 

5.  Telles  ci  lés,  notes  6  et  7,  supra,  p.  524. 

6.  Le  m  s.  fr.  8815  de  k  BibL  mxL  est  un  compte  de  ce  genre. 

7.  Ibid. 

8.  Op,  ciL,  p.  23t. 
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de  Jean  sur  le  testament  de  1399,  avait  #  probablement  sous  les 
yeux  une  copie  du  testameot  de  1403,  »  et  qu  U  s'est  trompé. 
*  La  répétition  de  la  conjonction  et  *  »  ne  suffit  pas  non  plus  à 
prouver  cette  erreui\  Dans  le  testament  du  duc  de  1403,  cette 
répétitioD  est  si  fréquente*  qu'elle  semble  une  forme  de  style. 

E>e  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  que  Jean  d'Orléans, 
comte  dWngoulême,  naquit  en  1399,  entre  le  l'^^mai  et  le  Taoût. 
En  revanche,  nous  ne  saurions  nous  prononcer  sur  Fendt^oit  où 
la  duchesse  mit  son  fils  au  monde.  Est-ce  Orléans,  comme  le  pré- 
tend J.  du  Port^î  Est-ce  Asnières-sur-Oise*,  dans  le  aimté  de 
Beaumont?  Valentine  avait  à  Asnières,  où  elle  donna  le  jour  à  Phi- 
lippe de  Vertus^  une  résidence  princière  qu  elle  semble  n'avoir 
pas  quittée  de  mai  à  septembre  1399*^.  Néanmoins,  tant  que  nous 
n'aurons  pas  son  itinéraire  complet,  nous  ne  serons  pas  en  mesure 
d'affirmer  quoi  que  ce  soit. 

11  est  donc  sage,  en  Tètat  des  documents,  de  nous  en  tenir, 
sans  rien  tenter  encore  pour  la  date  de  lieu,  à  la  rectification  de 
la  date  de  temps  jusqu*ici  donnée  pour  la  naissance  du  comte 
d'Ângoulême. 

G.  Ddpont-Ferrier* 


K  Op.  cit,  p.  Î3t. 

'2.  t  Antoiir  de  Te^lise,  les  cierges  et  torches  et  escusaons  de  mtB  armes,  » 
ffSè*  Beurrier,  op.  cit.  —  tbid.,  p.  305  :  c  à  uag  hoslel  qui  sera  fondé  de 

.D.  et  qui  sera  fait  et  ordonné  e^  peint  à  mes  armes»  »  p.  310,  321,  etc. 

3r  Cf.  supra.  J.  du  Port,  o.  5. 

4.  Seine-et-Oise,  arr.  de  Pon toise,  cani.  de  Lu 2 arches. 

5.  Cf.  Jarry,  op.  cU.f  p.  16y,  et  supra,  n.  3,  p.  522. 

6.  Valeulioe  est  à  Asnières  te  20  niai  1309  (Blhi  nat.,  fr.  6212,  n'  84).  — - 
lbid.,le  11  août  1399  (Bibl.  uat.,  fr.  6211,  n"  482).  ^  U9  septembre  elle  est  à 
Qoovieoz  (eommu  ni  cation  de  M.  Jarry)* 
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NOTE 

SUR  UN  MANUSCWT  INTERPOLÉ 

E   LA  CHRONIQUE  DE  BEDE 

CONSERVÉ  A  BESANÇON. 

ni  les  épreuves  du  Catalogue  des  manuscriU  de  la  biblio^         4 
Besancon,  préparé  avec  le  pluâ  grand  sohi  par  notre  très 
ïiifrèro  M.  Castan,  et  qui,  grâce  aux  bous  soins  de  M,  Poète,      ^  j 
hainement  publié,  je  remarquai  la  notice  consacrée  au 
qui  parait  dater  du  ii*  siècle  et  dont  la  meilleure  partie  est         * 
ir  la  Grande  r4hruiii(iue  de  Bède.  L'auteur  du  Catalogue  fkît          j 
ment  remarquer  que  le  texte  de  la  Chronique  y  est  plus 
que  dans  les  édiLions;  mais,  ajoute-lHl^  les  additions  sont 
mU  faits  h  des  chroniques  déjà  connues, 
n  de  la  Chronique  de  Bede  publiée  celte  année  même  par 
^ej^^^immlièrt^^ 

îfOTB  stm  im  HinuscEiT  m  la  chronique  de  Blm.        529 

Pour  montrer  dans  quel  rapport  sout  entre  eux  :  <**  le  texte  origi- 
xmai  de  la  Ghronique  de  Bède,  représenté  par  Tédition  de  M,  Momm- 
s^en;  2**  le  texte  interpolé  du  manuscrit  de  Besancon^  que  j'appellerai 
Cexte  bisontin;  3"  le  texte  de  la  Chronique  de  MoissaCj  représenté 
par  le  ms.  latin  4886  de  la  Bibliothèque  nationale,  je  transcrirai  les 
«chapitres  relatifs  aux  règnes  des  enapereurs  Maurice  et  Anastase»  le 
premier  d*après  le  manuscrit  de  Besançon,  le  second  d'après  le  ms, 
latin  4886  de  la  Bibliothèque  nationale. 

1,  Régne  de  Maurice  (582-602),  d'après  le  manuscrit  de  Be&ançon, 
fol  i50  tf  et  i5i. 

Ce  chapitre  est  identique  dans  le  ms.  de  Besançon  et  dans  le  ms. 
latin  4886  |foK  38  V*  et  39J,  Il  se  compose  de  onze  petits  paragraphes^ 
dont  les  suivants,  ^,  3  [sauf  les  deux  dernièrea  lignes),  6,  7  et  8, 
sont  la  reproduction  du  texte  de  Bède  (articles  528-532  de  Pèdition 
de  Mommsen);  les  autres,  c'est-à-dire  les||2,  dernières  lignes  de  3, 
4,  5,  9,  10  et  {f,  sont  des  interpolations  qui  du  texte  bisontin  sont 
passées  dans  la  Ghronique  de  Moissac. 

Nous  imprimons  la  partie  primitive  en  caractères  italiques  et  les 
interpolations  en  caractères  romains. 

Seclfkdum  Hbbreos  im™  d  lvh,  secdndum  septdaginta 
V'Dccxcvrn. 


1.  Mauriiitis  ann.  XXI, 

2.  Chilpericus,  rex  Francorum,  anno  xxm  regni  sui  intorficitufp 
i^^cumqae  Gundramno  tVatri  ipsius  perlatum  fuisset  eo  quod  frater 

8UUS  Chilpericus  esset  interfectus»  festinans  perrexit  Parisius,  ibi- 

çue  Chlotarium,  filium  Chilperici,  ad  se  venire  precepit,  quem 

baptizare  jubet,  eumque  de  sancto  lavacro  excipiens,  in  regno 

^patris  firmatur.  Anno  xxxiii  regni  Gundramni,  sub  die  v  kaL 

i  aprilis,  ipse  Gundramnus  rex  moritur.  Cujus  regnum  Childeber- 

yiym  adsumpsit,  qui  postea  in  Italiam  abiit,  et  Langobardi  se  suae 

dictioni  coramendant.  Gloriose  exinde  Gliildebertus  revertitiir* 

Acceperat  enim  prias  a  Mauricio  imperatore  quinquagînta  milia 

auri,  ut  Langobardoa  de  Italia  expugnaret ,  sed  non  solum  eis  non 

nocuît,  sed  amicitias  cum  ipsis  inivit. 

3.  Hirminigildus ,  Levigildi  Goikoruyn  régis  filius ,  ob 
fidei  caiholicœ  confessionem  înexpugnabilem,  a  pâtre  Ar- 
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lu  priralus  infolis  et  in  carcerem  ac  vinôuia  pro~ 

extremum,  noeie  sancia  donUniceresurrectioms, 

apilepercussus,  regnumcœleste  pro  tet^renô  rem 

inlravit.  Cujits  frcder  Richaredus  moœ,  ut  re^ 

patremaceepit,  omne[ni]  Goikotnim  euiprœerai 

liîsiante  Leandro,  Hispatitano  episcopo^  qui  et 

\ldam  docuerat^  eatholiaam  convertît  ad  fidem^ 

llibros  arriaDOs  prœcepit  nt  praesaûtareatur,  quos  in 

lonlucatis  {sic)  iûcendio  coocremare  jussit] 

Ifus,  imperator  Persarum,  apud  Anthiochiambaptîza- 

jmj)eratari  Maurlcio  p6tiit  ut  epiacopos  cum  clero  siif- 

Iret,  quos  in  Persas  atabiliret,  ut  UDiversara  Persidam 

ratiani  adhiberent  ;  quod  Mauricius  libente  animo  prae- 

Itiaquô  céleri  La  te  oraEÎâ  Persida  ad  Christi  culiam 


Christl,  quae  in  Passtoae  eidera  sublata  est,  supar 
bs  sorÈem  miseruDt,  in  dvitate  Zapbat,  procul  ad  He- 

I  arca[Tïi]  marmoricara  positam,  repparitiir;  quam  Gre- 
locheaus,  et  Thomas  Hierosolimorum,  Johaanes  Coo- 
t  ta  nus  episcopi,  cura  aliis  multîs  episcopis,  triduano 
Junium,  etexinde  ctmdigne  cum  arca  niarmorica,  kire 

II  tjx  ligDo  fiiisset,  urdioe  pedestro  {sic)  Hîêrosolimam 
It,  et  in  aïcclesia  ubi  crux  Domini  adora tur  posuenmt* 

irius  Romane  mcclesiœ  poniifex  et  doctor  exi~ 
\j  MauHdi  impf^rii  XIII,  indictione  XIII,  st/no^ 
lommim  XXI II  f  ad  rorpus  heali  anosioU  Pein 
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8.  Gregorius,  XVIII  anno  Mauricii  imperatoris,  indi- 
cione  IlIIy  scribens  AugustinOy  Lugdoniœ  quoque  et  Ebo^ 
raci  episoopis,  accepto  a  sede  apostolicapallio^  metropoli-' 
tanos^  esse  debere  decemii. 

9.  Anno  nn  post  qaod  Ghildebertus  rex  Francorum  regnum 
Oundramni  acceperat,  defonctus  est,  regnumque  ejns  âlii  sui 
Theodobertus  et  Theodericus  adsumunt. 

10.  Ânno  xim  regni  Ghlotarii,  Theodobertus  sortitus  est  Âu- 
stria,  sedem  habens  Mettis. 

11.  Theodericus  accepit  r^pdum  Gundramni  in  Burgundia, 
sedem  habens  Âurelianis. 

II.  Règne  éCAmstase  (ftS-llô),  d'après  le  ms.  lot.  4886, 
<f  est-Mire  la  Chronique  de  MoissaCj  fol.  45  et  t/*. 

Ce  chapitre  consiste  en  douze  petits  paragraphes,  dont  cinq  (§§  4, 
2,  3,  7  et  8)  sont  empruntés  à  la  Chronique  de  Bède,  articles  582- 
586  de  rédition  de  Mommsen;  les  sept  autres  se  partagent  en  deux 
groupes  bien  distincts  :  quatre  (§§  4,  5,  6  et  42)  sont  des  interpo- 
lations faites  à  la  Chronique  de  Bède  par  le  compilateur  dont  nous 
avons  le  travail  dans  le  manuscrit  de  Besançon;  trois  (§§  9, 40  et  44) 
sont  des  additions  faites  au  texte  bisontin  par  le  rédacteur  de  la 
Chronique  de  Moissac. 

Ici  la  partie  primitive  (texte  de  Bède)  est  imprimée  en  caractères 
italiques,  -^  les  interpolations  du  texte  bisontin  en  caractères 
romains  ordinairesi —  et  les  interpolations  de  la  Chronique  de  Mois- 
sac  en  petits  caractères  romains. 

[SEOUITDnM  HSBRBOS  mi'^DGLXX,  SBGnifDUM  SSPTUAGINTA 

V"  Dcccc  xvn*.] 

1.  Anastasiiis  annis  IIL 

2.  Hic  Philippicum  captum  occvUis  privavit  nec  occidit. 

3.  Idem  literas  Constantino  papœ  Romam  per  ScolasH- 
cum  patricium  et  exarcum  Italie  direanty  quibus  se  fwuJto- 

1.  t  MeiropoUtanat.  •  Mt.  de  Besançon. 

%  Oette  mbriqae  n'existe  pas  dans  le  ms.  de  la  GhroniqQe  de  Moissnc.  Je  la 
rétablis  d*après  le  ms.  de  Besançon,  fol.  156  v*. 


1 

i 

ice  fîdei  et  saficii  sexti  concUii  prœdicatorem 

DCC  XI III  ab  îûcarûatioQe  Chrkti,  Pipitiiis  febre 
4 us  obiit.  Obtiûuerat  principâtum  annis  xxva.  Ple- 
a  Pipiai,  cum  iiepote  suo  Theobaldo  vel  Dagoberto 
j^mbernabat  sub  discrepto  regimine. 
)CC  XV,  Franct  deouo  în  Cotia  silva  contra  Theodal- 
irasius  ^  inruerunt,  ac  sese  mutuo  durissima  caede  pro- 
l(3CKlaldus  autein,  per  fugam  lapsus,  ereptus  est*  Ipso 
ato,  RagaDfmium  majorêm  domus  el^eniût,  qui, 

nagoberto  exercilo,  Carbon  ariam  silvam  transôuii'- 
asam  Huvium,  terraoi  stl vasque  yastautes  succea- 

Rathbode  duce  gentil  i  amicicias  feriuot.  Earolus 
ipiui,  his  diebus  a  Plectrude  sub  custodîa  tenebatur, 
e  Domino  vix  evasit.                                                                1 
;iare,  Dagobertus  rex  egriïtaDS  mortuus  est,  aano  vi* 
ciacivero  Dauielem  quodam  cleriœ,  caÊsaream^capi- 
,  eum  in  regera  stabiliunt  atque  Chilpericum  nun- 

amtiis^,  rex  Langobardornm,  dotmtionem  pa* 
nium  Goiiarum'^,  quam  IIenbe7*ius  reœ  fecereU 
lierai^  amoniiwne  venerabilis  papœ  Gregorii 

f'ectus^,  cir  sancius,  de  génie  Anglorum,  et 
i  monachicha  vita,  eiiam  pro  cœlesti  patria 
.  ej:oniam,  plurimds  Scotice  gentis  promncias 
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regnayit  annis  ?iii  et  meiises  rn.  IsLe  deditus  in  fœminîs,  exemplo 
suo  sacardotes  ac  populum  luxiiriose  vivere  docuit,  îrritajis  furorcm 
[bminj.  Sarraceni  tune  ïn  Spania  îngredionL  GoU  soper  se  Roderi- 
cum  regem  constituunt.  Rudericus  rex,  cuoi  exerciLu  magno  GoLo- 
mm,  Sarraœnis  obviam  venit  in  prelio,  sed  inilo  prelio  Goti  debellati 
suxita  Sarracenîs,  sicque  regoum  Golorum  iû  Spaoia  finitor,  elinfra 
duos  aonos  Sarraceni  pœne  toLam  Spaolara  subiciunt, 

40*  Sema,  rex  Sarracenonim ^  posl  dodo  anno  quam  in  Spania 
ingresai  siint  Sarracenî,  Narbonani  obsîdeL  obsessamquo  capit,  viros* 
que  civita[ti]s  illius  gladio  péri  mi  jussiL;  mulieres  vero  vel  parvulos 
captivos  iû  Spaoia  dueunt.  Et  in  ipso  anno,  mense  tercio,  ad  obsi- 
dendam  Tolosam  perguiU;  quam  dum  obsiderent,  eiiit  obviam  eis 
Eudo,  prioceps  Aquitaniae»  cum  exercitu  Aquitaniorum  vel  Franco- 
ram,  et  coraisiL  cum  eis  praBlium,  et  dura  praeliare  capissent,  terga 
versus  est  exercitus  Sarraœnorum,  maxîmaque  pars  ibi  oecidit  gladio* 

Amibisa,  rex  Sarracenorum »  cum  ingenti  exercitu,  post  quinto 
anno,  Gallias  adgreditur,  Carcassonam  expugnat  et  capit,  et  usque 
Nemauso  pace  conquisivit,  et  obsides  eorum  Barchinoaa  transmitit. 

H.  Adûo  ab  incarnacione  Domini  DCCXVP,  Franci  exerci- 
tum  movent  usque fluvium  Mosam,  contra  Karolum  dirigunt.  Ex 
alla  parte,  Frisones'  cum  Radbode  duce,  consurgunt.  Karolus 
quoque  super  Frisones  inruens,  raaximuraque  dispendiiim  de  exer- 
citu suo  perpessus»  atque  per  fugara  dilapsis  abscessit^. 

La  Chronique  de  Bède  se  termine  par  deux  chapitres  consacrés 
aux  règnes  des  empereurs  Théodose  (716-747)  et  Léon  III  l'Isaurien 
(747-744).  Voici  comment  nous  les  présente  le  mamiscrit  de  Besançon 
(fol.  i57et4  57  v**). 

Dans  ce  manuscrit,  le  chapitre  de  Tbéodose  consiste  en  six  para- 
graphes, qu'il  serait  superflu  de  reproduire  et  qui  sont  suffisamment 
indiqués  par  un  simple  renvoi  aux  textes  imprimés  : 

§  1,  =  Chron,  de  Bède,  éd,  MommseD,  art.  587. 
2.=  —  —  art.  588. 


t.  «  Eo  anaOf  i  dans  le  m  s.  de  Oesânçoi],  où  ce  ?,  11  vleai  immédjalemettt 
aprèi  le  |  7. 

2*  f  Frigioncs.  i  Ms.  de  Besançon, 

3.  1  Ibîque  maximum  diapeadium  de  sadabilibuf  suU  parpessus  est  atque 
per  fugnm  dibp&us  abscessit.  t  3ds.  de  Besançon, 
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3.  =  Chron,  de  Bède,  éd.  Mommsen,  art.  589. 
4.=  —  —  art.  580, 

5.  ^  Chroû.  de  Moisaac,  éd.  Pertz^  p.  291. 1.  5-8. 
6.=  —  —  p.  291,  L  9-17. 

7.  =  —  —  P-  291, 1. 18-26. 

n  n'y  ^  qu'une  seule.  varianlQ.  Dans  le  §  7,  à  l'endroit  où  la  Chro- 
nique de  Moissac^  porte  Hie  veto  ChUpericum  regem  cum  m%li[ 
muneribus  reddidit,  le  manuscril  de  Besançon^,  après  le  mot  ttdi 
dit,  ajoute  seà  non  diu  in  regno  resedit. 

Ici  la  comparaison  avec  la  Chronique  de  Moissac,  telle  que  nous' 
rofFrelems.  4880,  est  assez  diffîciie.  liya,  en  effet,  dans  ce  ras.  4886, 
une  lacune  k  partir  des  mots  Ilis  temporibus  multi  Anglorum\  qui 
sont  au  bas  du  fol.  45  v°,  lacune  qui  s^étend  au  delà  de  l*endroit  où 
la  Chronique  de  Moissac  cesse  d'avoir  pour  premier  fond  la  Chro- 
nique de  Bède.  Nous  avons,  il  est  vrai,  pour  combler  cette  lacuue, 
le  manuscrit  des  A nw(T/<?5  Anianenses  (ras.  latin  59^  (  de  la  Bîbl.  nat,|, 
dans  lequel,  à  partir  de  Tannée  670,  sont  entrés  beaucoup  d'articles 
de  la  Chronique  de  Moissac.  Mais  il  serait  trop  long  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  rechercher  ici  dans  quel  rapport  le  texte  bisontin,  pour 
le  règne  de  Théodose,  devait  se  trouver  avec  la  partie  disparue  du 
ms.  4886. 

Cette  dernière  observalion  s'applique  également  au  chapitre  d^^ 
règne  de  Léon  Tlsaurien.  Pour  ce  règne,  le  manuscrit  de  Besanç^)^^ 
(fol.  157  v")  nous  offre  le  texte  de  la  Chronique  de  Bède  (articles^ 
59i-593  de  Tédition  de  Mommsen)  :  «  Léo  ann.  ?iiif  —  honore 
recondîdit.  »  Après  quoi  le  copiste  a  tracé  les  raots  :  HVC  VSQVE 
BEDA.  Viennent  ensuite  quelques  articles  supplémentaires,  ratta- 
chés, les  uns  au  règne  de  Léon  l'isaurien,  les  autres  à  celui 
Constantin  Copronyme.  En  voici  la  copie  : 


m.  Articles  ajoutés  dam  le  manuscrit  de  Besançon^  fùL  IS7  if, 
à  la  suite  de  la  Chronique  de  Bède, 

Anno  ab  incarnatione  Ghristi  DCC  XXI  jactavit  Eodo  Sarra- 

cenos  de  terra  sua. 


1.  MonumerUa  Germanix  hisloricaj  ScriptoreSt  t  \, 

2.  Ligne  24  de  l'édition  de  Pertz. 

3.  Foï.  157  V,  ligne  11. 

4.  Ligne  1  de  l' article  590  dans  t'édllIoQ  de  Mùmmma. 
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AnDO  DCC  XXV,  Sarraceni  Augustedunum  civitate  destnixe- 
Tunt,  unferia,  xikal.  septembris^. 

Anno  DCC  XXXI,  Karolas  vastavit  duas  vices  ultra  Ligere,  et 
Raganfredus  moritur*. 

SbCUîTOUM   HeBREOS   Iin"'D€...,    SECUNDUM  SEPTOAOINTA 
V°*DCCCC... 

Constantinus  ann.  ... 

Anno  DCC  XXXII,  Carolus  pugnavit  cmn  Sarracenos»  die 
sabbati,  apud  Pictavescivitatem, 

Anno  DCCXXXIIII,  Carolos  raigravit  in  Frisia,  delevitque 
eani  usque  [ad]  mternitiooe[m]^- 

Papa  Gregorius,  Roraanae  aBCclesiae  episcopus,  claves  venerandi 
sepulcbri  sancti  Peiri  et  viocula  ejusdem,  cum  muneribus  magnis 
et  iDÛnitis,  legationem  ad  Carolum  principem  niisit,  quo  pacto 
patrato  ut  a  partibus  imperatoris  recederit  et  Romano  coQSulto 
praefato  principi  Carolo  sanciret.  Ipse  autem  princeps  magnifico 
honore  ipsam  legationem  recîpit»  raunera  preciosa  coDtuIit,  atque 
cum  suis  nuotïis  Rom^  reinisit^. 

Anno  DCC  XXXVII  ab  incarnatioDe  Domini,  Carolus  pugna- 
vit contra  Sarracenos  in  Gotia,  in  Io€o  qui  dicitur  ...^. 

Anno  DCC  XLI,  Carolos  obiit.  Filîi  ejus  principatum  illius 
inter  se  dividunÈ  ;  Carolomannus  Austria,  Alamannia  atqne  To- 
ringia  sortitur;  Pippinus  Burgundia,  Neaustria  atque  Provintiam 
accepit^ 

Tout  cela  se  retrouve,  soit  textuellement^  soit  en  substance,  dans 
is  Annales  Anianemes, 

En  résumé,  le  ras.  487  de  Besançon,  dont  le  caractère  avait  été 
fort  bien  compris  par  M.  Castan,  contient  un  texte  de  la  Chronique 


1 .  Cet  article  est  un  peu  plus  déTefoppé  dans  les  Annales  ÀnianerueSr  foL  4 1' 
dû  ms.  594Î  ;  éd.  Pertz,  p.  Î9t,  l  27, 

2.  Cf.  Ann,  Anian.,  ms.  594t,  foL  4t-;  éd.  PerU,  p.  291,  L  30. 

3.  et  Ann.  Anian.,  ms.  5041,  foL  5;  éd.  Pcrlz,  p.  291,  L  41. 

4.  Cr.  Ann.  Anian.,  ma.  5941,  foL  5;  éd.  Perlz,  p.  291,  I.  46-p.  292,  J.  7. 

5.  Cf.  Ann.  Anian.,  im.  5941,  foL  5  v'i  éd.  Pertz,  p.  292,  1.  19.  —  L'ajiQa- 
U&te  indique  ainsi  le  cbamp  de  balaUle  \  i  super  Berre  lluvio.  » 

e.  Cf.  Ann.  Aniatu,  ras.  5941,  foL  6;  éd.  Pertz,  p.  292,  L  26. 


536  NOTE  SUR  Ulf  MANUSCRIT  DE  LA  CHRONIQUE  DE  bIdE. 

de  Bède  dans  lequel  ont  été  fondus  beaucoup  d*exinûts  relatifs  à 
Thistoire  mérovingienne  et  empruntés  ^  pour  la  plupart ,  soit  à  la 
Chronique  dite  de  Frédégaire,  soit  au  Liber  historiœ  Francùrum, 
plus  connu  chez  nous  sous  le  titre  de  Gesta  regum  Francarum. 

Ce  manuscrit  devra  être  attentivement  étudié  par  les  critiques  qui 
voudront  se  rendre  compte  de  la  composition  de  la  Chronique  de 
Moissac  et  des  Annales  d^Aniane. 

L.  Dblisle. 
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Antiquités  nationales.  Description  raisonnée  du  Musée  de  Sainte 
Germain-en^Laye  :  bronzes  figurés  de  la  Gaule  romaine,  par 
SalomoD  Reinagh.  Paris,  Firmin-Didot,  4895.  In-8^,  xyi-384  pages, 
avec  planches,  héliogravures  et  600  dessins  intercalés. 

En  1889,  M.  Salomon  Reinach  offrait  au  public  le  premier  volume 
d'un  ouvrage  consacré  à  la  description  des  antiquités  conservées  au 
Musée  de  Saint-Grermain;  ce  volume  comprenait  les  objets  contempo- 
rains de  l'époque  des  allu viens  et  des  cavernes.  Logiquement,  les 
volumes  suivants  devaient  traiter  de  Tépoque  néolithique  et  des  dol- 
mens, puis  de  répoque  des  métaux.  Mais  certaines  considérations,  dont 
nous  ne  devons  pas  nous  plaindre,  puisque  ce  retard  est  motivé  par 
des  études  qui  fourniront  certainement  des  aperçus  nouveaux,  ont  modi- 
fié le  plan  primitif.  M.  Sal.  Reinach  donne  dès  à  présent  un  tome  qui 
deviendra  plus  tard  le  troisième  ou  le  quatrième  de  la  série  ;  ce  volume 
est  le  catalogue  raisonné  des  bronzes  figurés  contemporains  de  la  Gaule 
romaine  ou  recueillis  sur  le  sol  gaulois.  Par  l'expression  bromes  figu' 
rês,  Fauteur  entend  désigner  les  représentations  empruntées  au  règne 
animal,  sans  s'arrêter  aux  détails  mythologiques  et  historiques.  Plus 
tard,  M.  Sal.  Reinach  abordera  la  mythologie,  et  cette  promesse  est 
bien  faite  pour  exciter  la  curiosité  de  ses  nombreux  lecteurs. 

Depuis  quelques  années,  les  conservateurs  des  musées,  à  Paris  et  en 
province,  sont  entrés  dans  une  voie  excellente,  et  Ton  doit  faire  des 
vœux  pour  qu'ils  puissent  continuer  à  faire  connaître  les  richesses  con- 
fiées à  leur  vigilance  éclairée.  Le  zèle  et  l'érudition  ne  leur  font  pas 
défaut,  mais,  dans  notre  pays,  il  y  a  une  cause  matérielle  et  prosaïque 
qui,  malheureusement,  ne  leur  donne  qu'avec  parcimonie  les  encoura- 
gements indispensables  :  le  nerf  de  la  guerre.  MM.  de  la  Tour  et  Prou 
ont  permis  aux  archéologues  de  profiter  des  séries  numismatiques  du 
Cabinet  de  France  pour  les  époques  gauloises  et  mérovingiennes; 
M.  Babelon  a  publié  des  ouvrages  considérables  sur  les  monnaies 
antiques  d'Asie;  en  ce  moment,  grâce  au  concours  de  llnstitut,  il  vient 
avec  M.  Blanchet  de  publier,  pour  la  collection  dont  il  est  conserva- 
teur, un  livre  analogue  à  celui  dont  je  m'occupe  en  ce  moment.  —  Je 
n'ai  pas,  quant  à  présent,  à  faire  un  parallèle  entre  ces  deux  et  indis- 
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pensables  publications;  il  sufEt  de  constater  que  M.  Saloman  Reinacb 
est  arrivé  bon  premier. 

La  Description  des  bronxes  figurés  du  Musée  de  Saint-Germain  s*ou^ 
par  quelques  pages  d'introduction  dignes  d'ôtre  méditées  parce  qu'eU 
reûètent  des  idées  déjà  émises  par  Fauteur  dans  plusieurs  recueils^ 
idées  qui  n'ont  guère  été  discutées  qu'à  l'étranger. 

Frappé  d'un  rapprochement  entrevu  vaguement  par  Lelewel*,  M.  Rei* 
nach  pense  qu'il  dut  y  avoir  une  relation  entre  l'art  dans  nos  régions 
avant  la  conquête  romaine  et  Tart  qui  fleurit  en  Gaule,  pour  parler 
plus  exactement  dans  l'Europe  centrale  après  la  dislocation  de  TEm* 
pire  romain.  Depuis  longtemps  on  a  supposé  que  l'ornementation  des 
objets  recueillis  en  Gaule,  datant  du  iv«  au  v«  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne, avait  été  importée  do  TOrient  ou  copiée  d'après  des  types  orien* 
taux.  Des  casques  trouvés  dans  les  &épuiiure.s  gauloises  faisaient  peii^H 
ser  à  TAssyrie  à  cause  de  leur  forme  conique;   certaine*  divinité»" 
représentées  accroupies,  lee  jambeB  croisées,  rappelaient  des  statues  de 
l'Inde  assises  dans  une  attitude  bouddhique.  Seulement,  il  y  avait  une 
ombre  à  ce  tableau;  c'est  qu'à  mesure  que  les  recherclies  sur  le  terrain 
se  multipliaient  de  proche  en  proche  vers  l'est,  on  ne  trouvait  aucune 
trace  pour  reconnaître  la  voie  par  laquelle  les  prototypes  seraient  arri^^_ 
vés  d^Orieut.  M.  Salornoo  Reinach  place  le  point  de  départ  vers  aii|^| 
région  que,  prudemment,  il  ne  détermine  pas  exactement,  mais  qu'if 
propose  de  hier  à  l'ouest  de  la  mer  Noire,  chez  Les  Scythes. 

Cet  art,  suivant  l'auteur,  se  manifeste  en  Gaule  par  une  ornementa- 
tion compliquée  d Incrustations  de  corail,  d'émaillerie,  par  des  dessiiiA, 
ajourés  dans  lesquels  lea  formes  vivantes,  en  quelque  sorte  exception 
nelles,  sont  transformées  en  motifs  de  décoration  sans  égard  pour  leu 
aspect  réel.  Les  objets  auxquels  je  fais  allusion,  exécutes  sauvent  ave 
une  certaine  perfection,  sont  décoratifs  et  non  figuratifs.  Ils  remontent 
à  une  époque  reculée  puisqu'ils  commencent  avant  l'apparition 
monnaie,  par  conséquent  antérieurement  au  m^  siècle. 

Cet  art,  d'après  M.  Sal.  Reinach,  disparut  en  Gaule  pendant  la  do 
nation  romaine.  On  vit  alors  des  copies  plus  ou  moins  passables 
modèles  empruntés  à  Tltalie  où  dominait  l'art  gréco-égyptien.  Lorsque 
les  Gaulois  romanisés  adoptèrent  des  types  afin  de  personnifier  leuns 
divinités,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant,  ils  auraient  emprunté 
à  l'Egypte  Sérapis  pour  représenter  Dis  Pater,  Imoutbîs  pour  leur^ 
Ogmios,  Isis  pour  les  déesses  mères,  etc. 


eulfl 
dôfll^^l 

les  dd| 


1.  VArehéoioçie  celtique.  Paris,  A.  Heilf,  1691,  iii-8*.  —  Ewm  eeffiçui^'i 
1892,  p.  189.  —  Gazette  des  beanx-arUy  3-  pér.,  X,  p.  369,  et  XI,  p.  25.  — 
Mirage  oriental,  dans  VAnthrojxUoffie.  Paris,  G.  Masftoo,  1893. 

2.  J.  Leleivd»  Études  numismaiiqties  et  archéologiques,  IS41,  L  1^  p.  417 

et  Boiv. 
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Au  v«  siècle,  lorsque  les  peuples  barbares  qui  avaient  conservé  la  tra< 
dition  de  Tart  celto-scythique  en  dehors  des  frontières  de  l'empire  eurent 
conquis  l'Occident,  cet  art  reparaissant  partout  nous  aurait  laissé  ces 
nombreux  objets  désignés  vaguement  par  les  épithètes  de  francs,  méro« 
vingiens,  gotbs,  visigoths,  etc. 

M.  Salomon  Reinach  n'est  pas  éloigné  de  retrouver  cette  tradition  artis- 
tique dans  l'architecture  médiévale  des  xn«  et  xm*  siècles.  La  tendance  à 
couvrir  les  monuments  et  les  bijoux  d'une  décoration  élégante  et  très  orne- 
mentée le  porte  à  penser  à  ce  qu'il  appelle  le  génie  régional.  Je  souligne 
ces  deux  mots  parce  que  le  savant  conservateur  du  Musée  national,  en 
admettant  l'existence  d'un  art  celto-scythique,  ne  l'attribue  pas  à  une 
race  spéciale,  mais  à  c  un  tempérament  régional,  résultat  d'influences 
diverses  rebelles  à  l'analyse,  tempérament  qui  n'abdique  jamais  et 
reprend  le  dessus,  d'une  manière  sensible,  chaque  fois  que  les  influences 
étrangères  s'affaiblissent  par  suite  de  circonstances  politiques ^  • 

Les  conclusions  de  M.  Salomon  Reinach  montrent  la  question  sous  un 
jour  que  l'on  n^avait  pas  entrevu  jusqu'ici  ;  elles  bouleversent  les  idées 
admises  généralement.  J'avoue  qu'elles  me  séduisent  à  première  vue  ;  il 
y  aura  lieu  certainement  de  discuter  quelques  points,  de  demander  des 
preuves  à  l'appui  de  conjectures  qui,  du  reste,  semblent  vraisemblables. 
Mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ces  pages  une  Uiéorie  nouvelle, 
présentée  avec  critique,  digne  d'être  examinée  et  méditée  par  les 
archéologues  sérieux  et  par  les  historiens  curieux  d'éclaircir,  sinon  de 
deviner,  l'histoire  antique  de  l'Europe  occidentale. 

La  collection  des  bronzes  figurés  réunis  au  Musée  de  Saint-Germain, 
originaux  et  moulages,  comprend  &45  numéros  répartis  en  huit  cha- 
pitres :  divinités  gréco-romaines  ;  divinités  celtiques  ;  personnages  divers  ; 
têtes,  bustes,  masques;  trouvaille  de  Neuilly-en-SuUias;  animaux; 
vases  et  fragments  de  vases  à  figures;  manches  et  objets  divers. 

On  ne  peut  entrer  dans  le  détail  de  chacun  de  ces  chapitres;  j'insis- 
terai tout  à  l'heure  sur  le  second.  Constatons  que  M.  Reinach  décrit 
tous  les  objets,  quelquefois  trop  sommairement  peut-être,  indique  les 
provenances,  compare  les  monuments  entre  eux,  donne  les  références 
bibliographiques.  En  un  mot  il  met  le  lecteur  et  le  visiteur  à  même  de 
comprendre  le  but  que  Ton  s'est  proposé  en  fondant  le  Musée  de  Saint- 
Germain  :  ce  n'est  pas  une  collection  dans  la  véritable  acception  du  mot, 
mais  bien  un  tableau  de  Tarchéologie  nationale.  Il  m'a  toujours  semblé 
qu'après  plusieurs  visites  dans  ces  galeries  j'en  sortais,  chaque  fois, 
instruit  par  les  yeux  et  moins  ignorant  qu'en  entrant. 

Lorsque  M.  Salomon  Reinach  traitera  delà  mythologie  gallo-romaine, 
il  pourra  renvoyer  ses  lecteurs  aux  deux  premiers  chapitres  du  volume 

1.  Voyez  aossi  Retme  erUiquêf  n*  do  15  Juillet  1895,  p.  25,  à  propos  da 
mémoire  de  M.  Foacart  sur  les  Mjfstèrei  ifiieutU, 
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dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment;  Us  conUennent  une  riche  série 
de  dieux  romains  et  gauloÎB.  Nous  ne  pouvons  aborder  aujourd'hui  ce  c^té 
de  la  question.  —  Le  chapitre  consacré  aux  divinités  celtiques  commence 
par  les  représentations  de  Dis  Pater,  et,  pendant  49  pages,  M.  Salomoa 
Heinach  donne  des  détails  précieux  sur  ces  images  qui  paraissent  être 
celles  du  dieu  principal  des  Gaulois.  On  y  trouve  un  résumé  aussi  com- 
plet que  possible  de  la  question  et  des  discussions  auxquelles  elle  a 
donné  naissance;  un  catalogue  des  monuments  relatifs  à  Dis  Pat^r, 
connus  de  l'autear.  Le  sujet  est  si  tentant  que  M.  Salomon  Reinach  adû 
faire  un  certain  elîort  pour  ne  pas  se  laisser  entraîner  à  aborder  le 
rôle  mythologique  du  dieu,  mais  ce  n'est  que  partie  remise.  Faisons  des 
vœux  pour  que  M.  Gaidoz,  qui  lui  aussi  est  un  dévot  de  Dis  Pater,  noui 
lasse  enân  connaître  tout  ce  qu'il  a  réuni.  A  propos  de  cette  discnssion 
à  laquelle  j'ai  pris  un  peu  part,  il  m'a  été  donne  de  profiter  d'une  petite 
leçon.  Il  m'a  bien  fallu  reconnaître  que  je  n'étais  pas  le  premier  à  avoir 
trouvé  ce  que  je  me  flattais  d'avoir  deviné. 

Pour  les  dieux  tricéphales,  accroupis,  cornus,  M.  Reinach  énumère 
également  les  exemplaires  connus.  Pourquoi  négtige-t-tl  dédire  que  la 
statuette  donnée  par  Montfaucon,  t.  II,  pi.  90,  5^  est  rOceanos  dn  Cabi- 
net des  médailles? 

L'auteur  a  compris  qu'un  catalogue  de  musée  doit  donner  le  plus  grsnd 
nombre  possible  de  dessins,  représentant  les  objets  de  la  coUection;  le 
moindre  croquis  vaut  toujours  mieux  que  le.^  plus  longues  descriptions. 
Il  a  donc  enrichi  son  texte  de  600  gravures  intercalées,  D  eût  été  à  sou- 
haiter que  réditeur  n'el^t  pas  reculé  devant  uo  sacrîhce  qni  aurait  per- 
mis de  présenter  des  gravures  également  bonnes.  Parmi  celles  qui 
passent  sous  les  yeux  du  lecteur,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  sembleni 
de  simples  esquisses  du  genre  de  colles  que  les  touristes  crayonnent  pour 
fixer  leur  souvenir;  ces  croquis  ne  donnent  qu'une  idée  fugitive  des 
monuments. 

En  résumé,  on  doit  une  grande  reconnaissance  à  M.  Salomon  Reinach 
qui  a  su,  à  lui  seul  et  assez  lestement,  publier  un  volume  très  utile, 
attendu  depuis  de  longues  années  el  destiné  à  faire  connaître  et  apprécier 
au  loin  l'importance  du  Musée  de  Saint-Germain** 

A.  DB  Bartuèlemy. 

1.  Un  ouvrage  de  la  valeur  du  Calahgue  du  antiquités  nationales  est  des- 
tiné à  être  consulté  par  nombre  de  curieux  et  de  savants;  aussi  une  seconde 
édition  ne  se  fera  cerlaîneinent  pas  attendre.  C'est  dans  cet  espoir  que  je 
crois  devoir  signaler  à  l'auteur  quelques  véUlles  échappées  à  rélourderie  des 
imprifiieurs  ei  à  la  correction  des  épreuves.  H.  Salomon  Reinach, qui,  par  ailleurs, 
a  mainte  fois  pmcré  rimportance  qu'il  attacbc  à  lexactitude  et  à  la  forme  de 
rédaction,  verra,  dans  celle  note,  avec  quel  soin  je  l'ai  lu  el  combien  Je  souhaîlc 
qu'un  livre  auâ«i  utile  devienne  le  plus  parfait  possible.  —  P.  23.  Le  vérilible 
litre  de  Touvrage  cilé,  de  M,  bingnon^  est  :  Géographie  de  ta  Gattle  an  VI*  skède. 
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Fontes  jurù  germanici  anliqui  in  usum  schùiarutn  ex  monumentis 
Germanix  hisioricis  separatim  ediii  :  Leges  Vmgothorum  anti- 
quiores^e>6[d\i  K.  ZscafEB.  Hanovre  eL  Leipzig,  Hahn,  1891.  Iii-g'', 
1111*395  pages. 

^ttanumenta  Germaniœ  hùlorica;  Legum  sectio  fV:  ConstUniionêi 
et  acta  publica  imperatorum  et  regum,  tomus  1^  edidit  L.  Wei- 
LA!fD-  Hanovre,  Halin,  ^S93.  ln-4»,  xii*7a6  pages, 

La  série  des  Leges,  dans  les  Monumenta  Germantjf,  s'est  récemment 
accrue  de  deux  Yolumes  qu'il  convient  de  signaler  au  lecteur, 

I,  Le  premier,  qui  appartient  à  la  collection  de  petit  format  pour 
l'usage  de  renseignement,  comprend  les  plus  anciens  texteft  des  lois 
Tisigothiques,  qui  y  ont  été  recueillis  par  M.  Zeumer. 

On  y  trouve  d'abord  les  cinquaûta-clnq  fragments   provenant  du 

^  P.  221,  L  16  :  après  médailles  îoédites  de  Postome,  a/oîites  Rev.  num», 
1844*  —  P.  12i.  Il  y  a  eu  trois  notaires  dtj  oom  de  Marcl  d'Arleux  ;  le  possea- 
seordu  groupe  n*  126  porte  le  prénom  de  Charles.  —  P.  133,  L  17  ;  au  Heu  de 
photograpliie»  lisei  gravure.  —  P.  166,  U  tO,  et  182»  1.  21  :  au  lieu  de  Szarmi- 
getasa,  lisez  Sarrai/egetuza.  —  P,  172,  L  7  :  au  Ueu  de  115,  lisez  155.  —  P.  210, 
L  12  ;  au  lieu  de  Saint-lléri,  lisez  Saiol-Thibéry.  —  R  244,  1.  16  :  au  lieu  d^ 
29,  lUez  99.  —  P.  275,  n.  3  :  au  Heu  de  VHry-le-Fraoçais,  Usez  Vilry-le-Fran- 
çois;  à  la  ligue  suiraute,  après  le  mot.  Musée,  ajoutez  de  Saiul-Germaiu.  — 
P,  79  :  au  lieu  de  d' héliogravure»  lliea  en  héliograTore,  —  P,  118,  L  13  :  au 
lieu  de  xxxtui,  lisez  xxviii.  —  P.  50.  La  figurine  a*  29  a  été  trouvée  dans  le 
Jura  et  non  dans  les  Ardenncs*  Ct  la  noie  donnée  par  le  baron  de  Witle  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  Aotiquaîres  de  France,  1872,  p.  118.  —  P.  69. 
S*agit-il  de  Chauurse  (Aisne)  ou  de  Chaource  (Aube)?  —  P.  26,  Je  croia  que 
l'eipression  samienne  n'est  plus  employée  [H)ur  indiquer  la  poterie  gallo-romaine 
rouge  et  vernissée,  —  P.  48»  f  Elle  eifit  d'un  stjle  et  d'une  a>nservalioEi 
satisfiùâante  ;  »  p.  268,  t  statuette,  >  à  propos  d'un  aaiiglter;  p.  271,  1.  16, 
Q  travail  a^âcz  spirituel,  •  toojours  ù,  propos  d'une  figure  du  même  animal, 
sont  des  lapsus  échappée  à  la  correction  d'éjireuves.  —  P.  45.  Ne  j>aâ  oublier 
que  le  Louvre  a  aussi  quelques  pièces  de  la  collection  Oppermann.  —  Le  n"  27 
étant  de  fabrique  étrusque  el  les  n**  129  et  132,  134  et  139  de  fabrique  ita- 
lienne, cea  articles  me  paraissent  dépaysés  au  Musée  de  Saîoi- Germain.  -^ 
P.  80.  Le  plus  beau  Mercure  assis,  Irouvâ  à  Entrains  (Nièvre),  est  au  Musée 
dn  Louvre,  —  P.  206.  L'astérisque  manque  au  n*  lOi  dont  l'original  est  au 
même  musée.  —  P.  100.  L'énumératlon  des  tirelires  est-elle  bien  ultle?  Ne 
siifflsait-il  pas  de  renvoyer  à  l'arlîcle  de  Henri  de  Lûugpérîer?  —  P.  tlB.  A  pro- 
pos de&  bermaphrodites,  je  ne  vois  pas  ceui  du  Cabinet  des  médaîlleâ  et  de  la 
collection  Alcochete.  —  P.  359.  La  main  symbolique  n"  527  est  ineiacleroenl 
représentée;  l'original,  au  Cabinet  des  médailles,  a  encore  Irois  doigts.  — 
P*  183,  L*in&criplion  du  bas-relief  de  Varhély  est  mîeui  gravée  dans  le  BulU' 
tin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1892,  p.  233.  —  P.  338.  L'objet  placé  sûu9 
te  n*  437  ne  aérait- il  pas  un  eervolr  médiéval? 
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manuscrit  de  la  Bibliothèque  nalîanale,  laL  12161  (provenajii  de  Oor* 
bie,  puis  de  Saint-Germain)  ;  ce  sont  ces  fragments  qui  ont  été  publié» 
pour  ia  première  fois  par  Bluhme  en  1847,  Beaucoup  d*érudits  ont  cra 
longtemps  que  ces  textes  devaient  être  considérés  comme  une  poiiloa 
d'une  loi  promulguée  par  le  roi  Récaréde  l"'  (5864>01),  celui-là  même 
qui  de  larianisme  revint  à  la  foi  catholique.  Il  paraît  maintenant 
démontré  que  la  loi  doui  sont  extraits  les  fragments  de  Parts  est  biea 
plus  ancienne.  Reprenant  une  opinion  jadis  soutenue  par  Gaupp  et 
Haauel^  Druouer^  en  cela  suivi  par  Schroderf  les  attribue  au  roi  Ëuric 
(466*465),  M,  Zeumer,  qui  se  rallie  à  cette  opinion^  résume  dans  quelque! 
pagBS  de  son  introduction  les  arguments  sur  lesquels  elle  est  solidemeat 
fondée.  Ainsi  datés,  ces  fragments  se  trouvent  être  la  plus  ancienne  des 
bis  barbares  que  nous  possédions. 

M.  Zeumer  avertit  le  lecteur  que  le  texte  qu'il  en  donne  n'est  point 
définitivement  établi  ;  il  se  réserve  en  effet  de  se  livrer  à  une  étude  non* 
vello  du  manuscrit  en  vue  de  la  grande  édition  des  Uges.  Je  signale 
d'ores  et  déjà,  après  M.  Patetta\  une  correction  qui  me  paraît  s'impo* 
ser  au  texte  du  fragment  327^  tel  qu'il  a  été  restitué  par  M.  Zeumer.  Il 
s'agit  des  droits  de  succession  des  enfants  à  leurs  graad*père  et  grand'mère 
raateraeU.  Voici  comment  M.  Zeumer  rétablit  la  phrase,  fort  incom- 
plète dans  le  manuscrit  (les  rostttutious  sont  remplacées  par  Tiia- 
lique)  :  Nepos  autem  ex  fitia  superstite  pâtre  mortua,  de  ea  portiooe 
qiiam  mater  fuerat  habiturai  tercia  poHio  consequatur..*  Au  lieu  de 
cette  restitutioa  éuigmatique,  il  semble  certain  que  notre  texte  rap* 
pelle  tout  simplement  le  droit  contenu  dans  une  constitution  du  Code 
Théûdosien  et  dans  son  fnierpniaUo^  d'après  lequel^  les  petits^enfanls  <w 
fitia  subissent  une  dimiautioa  du  tiers  de  leur  part  au  profit  de  leurs 
oncles  et  tantes.  Il  serait  donc  tout  à  fait  raisonnable  de  restituer  ainsi 
le  texte,  suivant  les  indications  de  M.  Patetta  i  Si  fuerit  nepos  es  /ilia 
superstite  pâtre  mortua,  de  ea  portione  quam  mater  fuerat  hahitura, 
tertia  porfio  detrahatur.,.  Cette  version,  exactement  conforme  à  la  loi 
romaine,  n*cn  conserve  pas  moins  toutes  les  parties  dn  texte  dont  la 
lecture  est  certaine. 

Après  les  fragments  du  manuscrit  de  Paris,  M.  Zeumer  publie  le 
texte  de  !a  loi  de  Receswinde  (653-672).  On  sait  que  ce  prince,  qu'on 
a  nommé  avec  raison  le  Justinien  des  Visigoths,  a  achevé  et  promul* 
gué  ta  grande  œuvre  législative  entreprise  par  son  prédécesseur  Ghin- 
daswiode.  Cette  compilatiOQ,  divisée  en  douze  livres  d'après  un  plan 
méthodique,  comprend  trois  séries  de  textes  :  les  Uges  antiqus^  extraits 
provenant  sans  doute  du  recueil  gothique  aujourd'hui  perdu  du  roi 


1,  Ârchimo  çiuridicOf  L  LÏII  (1894),  p.  H. 

1,  Constitution  de  Valeatinieii  U^  Tlièadose  et  Arcadlas  (année  389},  c.  4, 
Code  Tkéod.,  V,  1* 


•▼igilde  ^572-586)  et  aussi  de  la  leT  romana  Visigothùrum  ;  les  textes 
proYenant  des  QoveHes  des  rois  postérieurs)  Sisebut  et  Récarède,  et 
enfin  les  lois  de  Ghiadaswinde  et  de  Receswiode. 

Après  Receswinde,  celte  collection  fut  à  diverses  reprises  revisée  et 
ooroplotée;  à  la  suite  de  ces  remaniementg,  efle  a  fini  par  recevoir  la 
forme  connue  sous  le  nom  de  Vuilgate,  Ce  n'est  pas  soub  celte  forme 
que  la  publie  M.  Zeumer;  sans  daîtleurs  prétendre  donner  une  édition 
dëânitive^  il  s'est  attaché  à  reproduire  la  loi  telle  qu'elle  est  sortie  du 
travail  ordonné  par  Ghindaswînde  et  Receswinde  :  aussi  a-t-il  pris  pour 
base  les  deux  manuscrits  que  Bluhme  avait  déjà  signalés  comme  donnant 
celle  forme  primitive,  à  savoir  le  Vatic.  reg.  1024  et  le  Paris,  lat.  4668, 
celui-ci  provenant  de  Saint-Rem  y  de  Reims.  Dans  T  introduction, 
M.  Zeumer  étudie  quelques  questions  relatives  à  ce  texte,  dont  il  ne 
croit  pas  la  pubiicaiîon  antérieure  à  une  époque  avancée  du  règne  de 
Receswinde.  —  Il  est  fort  heureux  que  M.  Zeumer  ait  ainsi  mis  à  la 
portée  des  historiens  et  des  juristes  le  texte  original  du  recueil,  qui  fut 
la  première  bi  territoriale  des  royaumes  barbares. 

IA  la  suite  de  la  loi  de  Receswinde,  on  trouve  dans  ie  volume  publié 
jar  M.  Zeumer  les  quatorze  fragments  découverts  par  M.  Gaudenzi 
dans  un  manuscrit  juridique  de  lord  Leicester.  Ces  quatorze  chapitres 
lurent  présentés  par  M.  Gaudenzi  comme  un  fragment  d'un  édit  du  roi 
feuric*.  Cette  opinion,  d'abord  accueillie  par  quelques  érudils,  ne  tarda 
jpas  à  soulever  des  objections.  M,  Adolphe  Tardif  conjecturait  que  les 
ijualorze  chapitres  pouvaient  tout  au  plus  être  ToBuvre  d'AlaricU,  suc- 
cesseur d'Euric^.  De  son  côté,  M,  Zeumer,  dans  un  article  qui  parut 
dès  1887  dans  le  Neues  Archiva,  y  voyait  uon  une  œuvre  oflicielle,  mais 
des  passages  tirés  d'un  écrit  d'un  jurisconsulte  visigoth  que  M,  Brunner, 
complétant  les  conclusions  de  M.  Zeumer,  a  fait  naître  en  Provence 
dans  la  première  moitié  du  vi""  siècle"^.  Dans  l'introduction  de  son 
volume,  M,  Zeumer  reproduit  ses  conclusions  ainsi  précisées.  Cepen- 
dant M.  Patetta,  dans  Tarticle  cité  plus  haut*^,  soutient  par  des  raisons 
sérieuses  que  les  quatorze  chapitres  se  réfèrent  non  au  droit  des 
isigoths,  mais  à  celui  des  Ostrogoths;  d*après  lui,  c'est  une  œuvre  ita- 
lienne et  non  provençale  ou  espagnole.  Il  est  donc  douteux  que  sa  place 
soit  marquée  parmi  les  sources  du  droit  vistgothique. 
Le  volume,  oà  les  textes  sont  accompagnés  de  nombreuses  variantes 


L  Vn^anlica  compilazione  di  dirilto  romano  evisigoto,  Bolo|>ne,  188â,  in-S'. 

2,  Les  Leges  WUigolkorumf  article  posthume,  pubUé  dans  la  Nouvdle  revue 
hiêiorique  du  droit  français  et  étranger^  L  XV  (1891),  p.  II. 

3,  T.  XII  (1887),  p.  389  et  siuv. 

4,  DêutHche  RôckUgeschichtef  i.  l^  p.  325. 

ô.  Soi  frammenti  ds  Diritto  Gerfiianico  delta  colUUane  Gnudemianat  dans 
Vàrchicio  giuridico,  L  LUI  (1894),  p*  1  et  suir. 
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et  d'utiles  rôréreoceâ  anx  écrits  qui  peuvent  servir  à  les  expliquer,  se 
termine  par  des  tables  qui  en  rendent  Tusage  commode  et  rapide. 

II.  Reprenant  l'œuvre  de  Goidast,  Pertz,  en  1839,  avait  consacré  le 
tome  H  des  Lê§es  (dans  la  collection  des  Monumenta  Germanimi  à  recueil- 
lir leB  textes  intéresaaut  l'histoire  du  droit  public  de  rAUem&gne.  Les 
documents  insérés  daos  ce  volume^  au  moins  pour  la  très  grande  majorité^ 
concernent  la  période  qui  s^ouvre  avec  la  un  de  la  dynastie  carolingienne 
et  se  termine  avec  le  règne  de  Tempe reur  Henri  VII  de  Luxembourg 
(1313);  on  y  trouve  en  outre  quelques  documents  appartenant  à  d'autres 
époques,  notamment  la  collection  des  pseudo-capitulaires  de  Benoit  le 
Diacre.  Depuis  longtemps,  ce  volume  était  épuisé.  La  commission  des 
Monumenta  Germania  décida  que  Tœuvre  de  Pertz  serait  refaite  et 
mise  au  point  à  Taide  de  toutes  les  ressources  de  Téruditlon  moderne. 
C'est  cette  décision  qui  a  donné  naissance  à  un  nouveau  recueil  portant 
le  titre  de  :  ComtituHones  et  acta  publica  imperatarum  et  regum,  et  des- 
tiné à  réunir  les  documents  de  la  période  qui  s'est  écoulée  entre  Tavè- 
nement  de  Conrad  I"""  au  trône  de  Germanie  (912)  et  la  mort  de 
Charles  IV  (1378).  Ce  recueil  se  trouve  ainsi  limité  par  deux  autres 
collections.  Au  point  de  départ,  il  rencontre  la  collection  des  capitu- 
laires;  au  point  d'arrivée,  il  rencontre  celle  des  actes  des  diètes.  Or, 
on  sait  que  les  capitulaires  ont  été  édités  et  réédités  par  les  Monumenla 
Germanùe,  et  ijue  les  actes  des  diètes,  depuis  le  règne  de  Wence^las, 
sont  publiés  par  Weiszâcker  et  son  continuateur  sous  les  auspices  de 
l'Académie  royale  de  Munich, 

Le  nouveau  recueil  comportera  quatre  volumes.  La  tâche  de  publier 
le  premier,  entreprise  par  M.  Loersch,  a  été  menée  à  bonne  fin  par 
M.  Weiland,  à  qui  est  échu  l'honneur  d'y  attacher  son  nom.  Ce  volume 
rétablit  Thistoire  de  l'Empire  depuis  le  régne  de  Ilenri  I*"'  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Henri  VI,  c'est-à-dire  du  commencement  du  x»  siècle 
à  la  fin  du  xn«.  Les  documents  qui  le  composent  (très  peu  sont  inédits) 
altflignent  le  nombre  de  455  ;  sur  ce  nombre,  il  y  en  a  220  environ  qui 
ne  figuraient  pas  dans  la  partion  correspondante  du  volume  de  Pertz. 
En  revanche,  '28  des  documents  admis  par  Pertz  ont  été  écartés,  le 
plus  souvent  parce  que  c'étaient  des  fragments  d 'œuvres  historiques 
insérées  dans  d'autres  séries  des  Monumenla.  --  Chaque  document  est 
précédé  d'une  courte  introduction  où  sont  indiquées  les  sources  utili- 
sées pour  rèditioo  et  aussi,  quand  il  y  a  heu,  les  questions  soulevées 
par  la  critique. 

Pertz,  comme  on  l'a  vu,  loin  de  se  borner  à  composer  son  volume 
d'actes  législatifs  dans  le  sens  étroit  du  mot,  y  avait  introduit  des  pièces 
qu'il  jugeait  susceptibles  de  faire  la  lumière  sur  les  divers  points  de 
l'organisation  de  l'Empire  :  traités,  sentences,  actes  de  conlédératioa, 
lettres  des  princes,  actes  coociliaires,  etc.  Ses  successeurs  ont  suivi 
cette  voie  en  l'élargissant  encore  ;  notamment,  ils  ont  inséré  beaucoup 
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d'actes  intéressant  le  droit  canon  et  l'histoire  de  l'Église;  ce  volume  est 
très  riche  de  textes  concernant  la  lutte  entre  les  deux  pouvoirs.  Il  con- 
vient aussi  de  citer  les  cinq  appendices  qui  le  terminent  :  le  premier 
rempli  d'actes  des  papes  et  de  divers  conciles;  le  second  consacré  à  des 
actes  relatifs  à  la  Sicile;  le  troisième  aux  textes  établissant  la  trêve  de 
Dieu  dans  diverses  provinces.  Viennent  ensuite  une  série  d'actes  con- 
cernant des  objets  très  variés  et  une  série  d'actes  apocryphes. 

Le  défaut,  presque  inévitable  d'ailleurs,  d'un  tel  ouvrage,  c'est  évi- 
demment le  choix  assez  arbitraire  des  documents  qui  y  doivent  entrer. 
Il  est  visible  que  l'éditeur  n'a  pas  suivi  de  plan  méthodique;  il  a  fait 
son  volume  sans  se  laisser  guider  par  une  règle  rigoureuse.  Pourquoi 
a-t-il  admis  tel  document  et  non  tel  autre  de  môme  nature  et  d'intérêt 
égal?  Je  devine  bien  la  réponse  qui  sera  faite  à  mon  objection.  L'édi- 
teur a  choisi  les  documents  qui  se  trouvaient  dans  des  collections  peu 
accessibles  (je  ne  parle  pas  des  rares  documents  inédits)  ou  ceux  dont  il 
était  en  mesure  d'améliorer  le  texte  connu.  U  a  cherché  à  être  non 
logique,  mais  utile,  ce  qui  lui  a  semblé  préférable.  Peut-être  beaucoup 
d'érudits  seront  de  son  avis.  A  coup  sûr,  le  nouveau  recueil,  dressé 
conformément  aux  exigences  des  règles  critiques,  rendra  de  grands 
services  aux  historiens  des  institutions  et  du  droit  du  moyen  âge. 

Paul  FOURNIBR. 

Paul  EaaEiu,  avocat,  docteur  agrégé  de  TUniversité  de  Bruxelles. 
Le%  WaréchaiXj  étude  de  droit  foncier  ancien.  Bruxelles,  4894. 
In-8^,  35  pages.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie 
de  Bruxelles,  i.\m.) 

£n  Belgique  et  même  en  France,  dans  les  pays  wallons,  on  rencontre 
souvent  des  terres  désignées  sous  le  nom  de  waréchaix;  cette  expres- 
sion, constamment  employée  depuis  le  moyen  âge,  se  retrouve  encore 
de  nos  jours  dans  un  grand  nombre  de  noms  de  lieux.  Qu'était-ce  que 
ces  waréchaix?  C'est  la  question  dont  M.  Errera  s'est  efforcé  de  trou- 
ver la  solution. 

Au  xu*  siècle  et  plus  tard,  les  waréchaix  sont  des  terres  vagues, 
bruyères  ou  broussailles,  puis  pâturages,  c  sur  lesquelles,  dans  la  plu- 
part des  cas,  la  collectivité  des  habitants  d'une  localité  exerce  les  divers 
droits  que  comporte  la  nature  du  terrain.  »  Ainsi  entendue,  cette  forme 
waréchaix  procède  d'une  forme  tudesque  warschap  ou  waerschap,  dont 
le  radical,  wer  ou  wara,  signifie  la  participation  à  la  marke,  c'est-à- 
dire  à  la  terre  commune  ;  ainsi  warscap  s'applique  très  bien  à  l'ensemble 
de  cette  terre  commune  ou  des  lots  qui  la  constituent. 

Toutefois,  il  arrive  souvent  que  ces  waréchaix  sont  des  terres  humides, 
tourbières,  terrains  d'alluvion,  champs  bordant  les  rivières  ou  les  lon- 
geant d'assez  près.  Gela  vient,  d'après  M.  Errera,  de  ce  que  la  forme 
4895  86 
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IfXKiffc^p  a  absorbé  iea  dérivés  d'une  forma  irès  voiilûe 
Jtique,  watêfîmp.  Dans  les  documents  belges  de  Tépoque 
mcap  ae  doone  naissanûe  à  aucun  mot  latin  ;  mais  wat$r' 
lire  une  forme  latine.,  wadriseapium,  qui  signifie  ■  une 
l/une  exploitation  rurale  on  rapport  direct  avec  Ibb  eauat 
]3nt,  s  sans  qu'il  soit  possible  de  prècifer  davantage.  Sans 

warèdiaix  du  moyen  âge  procède  pbilo logiquement  de 
U,  par  un  phénomène  de  canvei^enca  linguietiqne  qui 
1(ié  celui  doâ  doublets,  il  a  pris  aussi  le  sens  de  rancian 
pt  pourquoi  an  eent  lutter  dans  les  sîgniâcations  du  mot 
moyen  âge  les  acceptions  primitives  très  diUé rentes ^ 
J  ânissant  par  prendre  le  dessus^  mais  non  sans  être  influeD- 
|r  les  rappels  de  rautre.  > 
liïplication  ingénieuse  que  préeente  M.  Paul  Errera.  Son 

intéressant  pour  F  histoire  de  la  propriété  foncière  dans 
|ns,  se  recommande  par  une  étude  faite  avec  soin  de  nam- 
fèpoques  variées  où  est  employé  le  mot  waréchais, 

Paul  FouaniEB, 

iNates  et  dùcutnêfits  concernant  V histoire  d'Auvergne. 

Xtréf  particulier  de  la  procédure  mérovingienne  appli^ 

\tn'€rgm^  «  PimtUfdiùn  ^ApennU.n  (Extrait  du  Bulle- 

idémie  des  sciences,  àelleë-letires  et  arts  de  Ciermoni* 

série,  ^Sî»4,  n«*  6  et  7,) 

■  s'est  occupé  de  la  procédure  é*Apennis  à  cause  d'une 
live  à  cette  procédure  qui  m  trouve  dans  les  Formula 
|il  ne  se  dissimule  pas  d'ailleurs  que  celte  procédure  est 
la  Gaule*  Il  en  marque,  d'après  les  recueils  de  for- 
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sutstique.  L'auteur  y  expose  les  faits  avec  clarté  et  si^briété;  comme  il 
convient  à  la  nature  de  la  publication,  l'appareil  d'érudition  est  réduit 
aux  citations  strictement  nécessaires. 

On  trouvera  dans  ce  mémoire  l'histoire  résumée  des  patrimoines  de 
l*É^lise  romaine,  bien  connue  par  les  études  de  M.  Fabre,  et  Texposn 
du  rôle  que  jouèrent  les  papes  en  Italie  avant  les  événements  qui  y 
assurèrent  la  prépondérance  aux  Lombards  au  détriment  des  Byzan- 
tins. On  sait  que,  pour  échapper  aux  Lombards,  Etienne  II  vint 
en  France  solliciter  l'appui  de  Pépin  le  Bref;  Tau  leur,  contrairement 
à  ropinion  de  MM.  Bayet  et  Dlehl,  mais  conformément  à  celle  de 
Waîtz,  estime  que  cette  démarche  n'a  nullement  été  faite  par  le  pape 
k  la  suite  d'une  invitation  venue  do  Gonstantinoplo.  Sur  le  traité  de 
Quierzy,  intervenu  lor«  du  voyage  d'Etienne  II  (754);  sur  ïa  confirma* 
tion  de  ce  traité  qai  eut  lieu  vingt  ans  plus  tard,  lorsque  Charlemagne 
se  rendit  à  Rome  en  77  i  pour  y  conférer  avec  Hadrien  I",  enfin  sur 
les  causes  à  raison  desquelles  ce  traité  ne  fut  pas  mis  k  exécution  dans 
son  ensemble,  le  docteur  Bchnûrer  développe  des  opinions  qui,  dans 
leurs  grandes  lignes,  sont  i  a  aux  idées  émisas  par  M.  l'abbé 

Duchesne  dans  sa  belle  îlu  i  au  tome  Wdu  ttkT  Pontifimliâ; 

c'est  dire  qu'il  ne  conteste  pas  la  valeur  historique  do  célèbre  passage 
de  la  vie  d*Hadrien  I«^  Belon  lui,  et  C4^tte  opinion  parait  bien  établi»^. 
rÉtat  de  rËglise  est  né  de  la  donation  primitive  de  Pépin,  valnquei 
des  Lombards,  et,  en  second  lieu,  des  concessions  qu'en  781  et  dans  le^ 
années  suivantes  Hadrien  obtint  de  Charlemagne  en  même  temps  quHl 
renonçait  à  se  prévaloir  de  la  donation  trop  étendue  et  par  la  mémo 
irréalisable  faite  à  Quierzy  et  conQrmée  en  774.  Toutefois,  à  la  différence 
de  M.  Tabbë  Duchesne^  M*  Bchnûrer  ne  croit  pas  nécessaire  d'admettre 
que  la  fameuse  donation  de  Constantin  ait  inspiré  directement  un  paa- 
iage  do  la  lettre  écrite  on  mai  778  par  Hadrien  à  Charlemagne. 

P.  F. 


Chatiularium  Vnû^ersHafû  Pami^msii,  mh  an$plc4iH  consilii  gene- 
raUist'âcaliatum  Partàionsiuît  re 

ooUegit^  cum  aulbenlicia   <ii  i  it 

Heinrieus  1*e«ifl«,  0.  P.,  in  archivo  apostoUcaj  sedis  Homaiiaî 
vlcarias,  academiarum  Vindoboiieiisis  et  Berolinensis  socius,  auxî- 
liaiiLe  ^Emtlio  Ciiatcuia^  bibltulheca?   Universitatis  in  Sorbou 
e<i^  Tomuâ  III,  ab  anno  M  CGC  L  usqae  wâ 

Auctarium  Chartularii  fJniversitatù  Parisiemis,  mb  ausplclis,  etr 
edidûTunl  n.  Di  r  v,  Tomua  I  :  ii^r  pro* 

euraimrumNali^         -  ),abaûnoMCGCXXXin 

unque  ad  aiinum  M  CGGij  VL  Pariâiiâ,  ex  typis  fralrurn  Delalaiiit 
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Ibooe  dicta,  anno  M  DCCG  LXXXXIin-  Ia-4S  ixito-TH 
\diH  pages. 

|nani  dans  ce  recnelH  1ê  compte-renda  du  second  volame, 

irtie,  du  Cârtulaire  de  rUuivcrstté,  nous  émettions  le  vœu 

|itôt  paraître  la  seconde  partie  de  ce  beau  volume,  avec  Tm* 

ianoncée.  Les  circonstances  et  les  éditeurs  en  ont  décidé 

Jet  c'est  le  tmisième  volume  qu'ils  nous  offrent  aujourd'hui. 

Isé,  en  effel,  que  Thistoire  des  collèges  séculiers,  qui  doit 

Icconde  partie  du  tome  H,  n'a  rien  de  pressé  et  qu'il  y  a  plus 

lionner  le  volume  qui  doit  renfermer  les  affaires  de  l'Uni- 

Ju  a  sa  réforme^  et  surtout  k  publier  les  pièces  relatives  au 

|me,  dont  beaucoup  de  savants  8' occupent  à  Tbeure  actuelle. 

volume  va  de  1350  à  1394,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  du 

fit  Vn,  Alors  Ënit  la  période  brillante  de  rUniversité;  après 

elle  se  scinde,  et  cette  scission  a  duré  jusqu'au  concile  de 

temps  que  ce  voLume^  parait  le  tome  I  du  Supplément  an 

J  renfermant  le  livre  des  procureurs  de  la  nation  anglaise 

[}  de  1333  à  1406,  qu'il  est  fort  utile  de  rapprocher  du 

Cartulaire.  11  contient,  un  effet,  beaucoup  d'actes  relati£à 

Ité  pour  la  même  époque.  On  trouvera,  partie  dans  le  texte 

lent,  partie  dans  les  notes,  des  documents  déjà  publiés  ou 

Ir  Jourdain,  mais  réditiou  en  est  plus  correcte^. 

que  nous  avons  à  accomplir  est  fort  agréable,  car  nous 

■'  des  éloges  à  adresser  aux  deux  autenrs  de  ce  Cartulaire, 

it  le  plus  compétent  eu  ces  matières,  M.  L.  Delisle,  a  jus- 

lîiGé  B  d  admirable.  »  La  vaste  étendue  de  ce  travaîli  qui 

itré  à  mesure  que  l'œuvre  s'avance,  n'est  égalée  que  par  le 
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sant  l'introdaction  des  éditeurs  ;  nous  ne  pourrions  avoir  de  meilleur 
guide  pour  mettre  en  lumière  les  points  nouveaux  et  intéressants  qui 
ressortent  de  leur  belle  publication  ;  ils  nous  ont,  cette  fois,  facilité  la 
tâche  en  relevant  eux-mêmes  les  actes  les  plus  dignes  d'attention. 

Les  éditeurs  nous  tracent,  dans  leur  §  2,  un  tableau  animé  et  parfois 
piquant  de  l'état  de  l'Université  dans  la  seconde  moitié  du  xrv*  siècle. 
Ils  nous  montrent  d'une  part  sa  puissance  et  l'estime  qu'elle  avait  d'elle- 
môme  et  qu'elle  avait  réussi  à  faire  partager  aux  autres.  Sa  jactance 
parait  dans  un  texte  publié  à  la  fin  de  l'Introduction.  Dans  ce  traité, 
dont  les  éditeurs  nous  donnent  un  long  fragment  sous  le  titre  d' c  Éloge 
de  la  France  et  de  l'Université  de  Paris,  i  l'auteur  anonyme,  Gerson, 
disent  les  uns,  Nicolas  de  Glémangis,  suivant  les  éditeurs,  ne  craint 
pas  d'avancer  que  le  pape  et  l'Université  sont  les  deux  lumières  du 
monde.  L'Université  vient  du  paradis  ;  elle  a  passé  par  Athènes  et  par 
Rome,  etc.  Elle  comprenait  alors  toutes  les  prérogatives  et  tous  les 
enseignements  des  autres  Universités.  La  prééminence  de  ce  corps 
s'exerçait  surtout  dans  les  c  arts  •  et  la  théologie.  On  pensait  alors  que 
dans  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  la  vérité  catholique  reposait 
comme  dans  son  siège  naturel.  Les  docteurs  parisiens  discernent  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  et  de  faux  dans  la  foi,  et  les  prélats  n'ont  qu'à  définir 
par  leurs  sentences  ce  qui  a  été  déterminé  par  les  docteurs.  C'était  là 
l'opinion  de  Denys  Foullechat,  de  Pierre  d'Ailly  et  de  Jean  Gerson. 
Les  maîtres  en  théologie  étaient  les  coadjuteurs  du  pape.  Ge  qui  les 
confirmait  dans  cette  bonne  opinion  d'eux-mêmes,  c'est  que  les  Uni- 
versités étrangères  (Gologne,  Vienne,  Bologne)  étaient  favorables  aux 
prétentions  de  celle  de  Paris.  Les  papes  eux-mêmes  reconnaissaient 
cette  supériorité.  De  là  la  puissance  de  l'Université  à  cette  époque. 
Elle  s'interpose  entre  les  peuples  et  les  rois  ;  son  recteur  prend  place 
avant  l'évoque  de  Paris;  elle  triomphe  des  prétentions  d'Hugues  Aubriot, 
prévôt  de  Paris.  Tandis  que  le  pape  d'Avignon  voyait  diminuer  son 
autorité,  l'Université  de  Paris  proposait,  avec  l'appui  des  autres  Uni- 
versités, des  moyens  de  rétablir  l'union  dans  l'Église.  Enfin,  elle  devient 
puissance  politique  sous  Benoit  XIII;  quand  elle  veut  faire  triompher 
ses  droits,  elle  suspend  ses  leçons  ;  comme  le  roi,  elle  a  ses  ambas- 
sadeurs. 

Mais  le  progrès  des  études  est-il  en  rapport  avec  la  jactance  de  l'Uni- 
versité? Gestce  que  les  éditeurs  examinent,  en  passant  successivement 
en  revue  la  théologie,  la  philosophie,  les  belles-lettres,  le  droit  et  la 
médecine. 

La  théologie,  qui  avait,  plus  encore  qu'à  l'époque  précédente,  négligé 
ses  véritables  sources,  les  ouvrages  des  Pères,  est  stérile  ;  le  nominalisme 
domine.  A  peine  peut-on  citer  quelques  ouvrages  de  théologie  morale, 
comme  ceux  de  J.  Gerson.  Dès  que  le  schisme  éclate,  les  théologiens 
abandonnent  les  fécondes  disputes  entre  les  maîtres  pour  rédiger  des 
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traitée  fur  le  schisme.  Une  antre  cause,  déjà  signalée  dans  le  tome  IL» 
de  raiïaiblissemenL  des  études  théologique^,  ce  sont  les  dispenses  de 
temps  accordées  pour  la  lecture  des  sente  aces  et  pour  la  licence  (voy. 
les  lettres  de  recommandaiion  sous  les  m*  1303  et  13^1).  Les  licenciés 
par  la  grâce  des  pontifes  étaient  plus  nombreux  que  les  licenciés  de 
IT Diversité.  Celle-ci  résistait  en  vain  ;  mais  ce  sont  surtout  les  religieux 
qui  souffriront  du  discrédit  qui  s'attacha  à  ces  trop  nombreuses  dis* 
penses. 

En  philosophie,  TUaiversilé  reçut  en  héritage  de  la  période  precé- 
dente  le  nominalisme.  Parmi  les  plus  célèbres  nominalisbes  dont  les 
écrits  seront  exclus  de  FUniversité  et  de  tout  le  royaume,  en  1473^  p*f 
Louis  XI,  on  peut  citer  Guillaume  d'Ockam,  Grégoire  de  Himini,  Jean 
Buridan,  Pierr*^  d'Ailly,  etc. 

Quant  aux  bnlles- lettres,  les  éditeurs  signaient  quelques  progrès  ea 
France,  en  comparant  le  xni^  siècle  et  les  soixante-dix  premières  années 
du  xjv«.  A  la  corruption  du  latin,  à  Fabandou  des  classiques  avait  suc* 
cédé  un  mouvement  de  renaissance,  à  rimitadon  de  celui  qui  avait  eu 
Lieu  on  Italie.  En  France,  ce  mouvement  avait  commencé  par  la  tra- 
duction française  de  Tite-Live  par  Pierre  Bercbeure.  Les  auteurs  latins 
furent  étudiés  et  les  letires  latines  cultivées,  comme  le  prouve  le  traité 
écrit  en  1388  par  Nicolas  de  Clémangis,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus» Avec  Clémangis,  Nicolas  de  Montreuil,  l^ierre  d'Ailly,  Jean  Ger- 
son  représentent  en  France  les  belles-lettres.  Mais  ce  moment  brillant 
dura  peu,  et  avant  la  tin  du  xiv*  siècle  les  écrivains  retombent  dans  la 
style  pompeux  et  ampoulé. 

La  musique  eut  alors  pour  maîtres  enseignants  Jean  Le  Comte  et 
Guillaume  le  Bourguignon.  Le  droit  a  pour  représentants  les  juriscon- 
sultes Jean  de  Bournaxely  Jean  Fabre,  Bimon  de  Gramaud;  la  médecine, 
les  célèbres  Gervais  Chrétien,  Guibert  de  Celseto  et  Jean  de  Guistri, 
médecins  do  Charles  V.  Le  nombre  des  étudiants  en  médecine  a  aug- 
menté. 

Si  Ton  examine  ce  que  devinrent  les  études  pendant  le  schisme,  on 
constate  qu'elles  ont  éprouvé  une  profonde  décadence  dont  on  peut 
ramener  les  causes  aux  suivantes  :  trouble  des  esprits  provoqué  par  le 
schisme  et  par  la  question  de  savoir  quel  était  le  véritable  pape;  inter* 
ruption  des  leçons  des  plus  célèbres  docteurs  de  ^Université  occupés 
à  porter  la  parole  dans  les  conciles  ou  devant  les  papes;  pertes  subies 
par  rUniversité,  par  suite  du  départ  des  maîtres  dont  Popinion  ne  pon* 
vail  se  plier  à  celle  de  la  majorité,  et  fondation  d'Universités  étrangère», 
en  Allemagne  notamment;  faveur  des  papes  pour  les  sujets  qui  avaieni 
soutenu  leurs  intérêts  et  qui  n'étaient  pas  toujours  les  plus  dignes, 
comme  ce  cardinal  Nicolas  de  Saint- Saturnin,  que  Clément  VU 
nomma  chancelier  de  TUniversité  de  Paris  et  qui  ne  put  s'acquitter  de 
sa  tâche. 


RTHT.tOr.RAMirg. 
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Par  un  effet  inven^,  fes  débnU  da  ftchîsxDd  faYorisèreot  dans  une 
certaine  mesure  le  dévoloppomeot  de  la  langue  française,  par  suite  de 
la  nécesBîté  où  se  trouvèrent  les  suppôt»  de  l'Université  de  parler  en 
franriiis  dans  les  assemblées  h  propos  des  affaires  da  schisme.  Suivant 
le  P.  Denifle,  par  leur  habileté  à  la  riposte,  ilâ  ne  seraietit  pas  déplacés 
môme  aujourd'hui  dans  nos  assemblées  délîh<Srant©8, 

Malheureusement, comme  nous  lavons  dêjA  vu  A  propos  du  tome  U» 
la  plaie  des  études  était  k  recherche  des  bénéfices  et  des  prébendes* 
Tous  les  clercs,  depuis  le  plus  inâme  jusqu'au  plus  élevé,  y  compris 
N.  deClémangis  et  P.  d^Ailly,  étaient  atteints  de  cette  fièvre;  la  grande 
affaire  pour  eux  était  d'obtenir,  soit  du  pape,  soit  du  roi,  soit  des 
évéques,  d^ôtre  inscrits  sur  le  rôle  des  bénéfices  à  décerner  par  le  papf 
On  conçoit  la  difficulté  qn*ils  éprouvaient  à  être  satisfaits,  quand  ou 
aonge  au  nombre  considérable  des  suppôts  de  rUniversité  à  cette 
épo<]ue.  En  1394^  les  notes  fournies  par  eux  pour  ta  répression  du 
schisme  dépassent  le  chiffre  de  10,000.  D*après  Jean  Petit,  les  maftres 
es  arts  étaient  1^000.  Hn  ambassadeur  persan  compte  dans  rUnivonîilé 
de  Paris  30,000  écoliers  ;  en  admettant  que  ce  chiiTre  soit  e.xagéré,  le 
nombre  de  10,000  paraît  tout  à  fait  vraisemblable. 

Tout  ie  §  3  de  l'Introduction  est  consacré  aux  faits  et  aui  documents 
nouveaux  que  les  éditeurs  ont  mis  en  lumière;  nous  n'aurons  guère 
qu'à  puiser  dans  les  pages  xvu  à  xxni  pour  donner  une  idée  des  décou- 
vertes qu'ils  ont  faites  et  de  la  richesse  de  leur  information.  Qu'il  nous 
soît  permis  de  cit^îx  seulement  quelques  faits  importants  ou  curieux. 
Les  textes  de  ce  volume  et  ceux  du  supplément  nous  fout  connaître  les 
nomfi  des  étudiants  et  leur  profession  magistrale.  Notre  jugement  sur 
certains  hommes  de  grand  renom  doit  être  changé.  Ainsi  Pierre  d'Ailly 
a  non  seulement  dépas8e  les  autres  en  ambition,  mais  encore  c'était  un 
homme  de  mauvaise  foi  qui^  pour  ce  motif,  avait  été  cbaseé  du  conseil 
des  maîtres  {Àuci,,  I,  707). 

Nous  devons  signaler  comme  importants  les  articles  par  lesquels  la 
Faculté  do  théologie  s'insurge  contre  le  recteur  de  l'Université  en  1359 
(n*  Î240K  A  cor  débals,  il  faut  joindra  le  procès  célèbre  de  TUniver- 
sité  I         i  I  encore  incon- 

nus iii  matière  d'un 

livre  spécial»  an  dire  des  éditeurs,  tant  ils  sont  nches  eu  fait»  sur  \vm 
mœurs  du  temps!  Les  éditeurs  nous  donnent  un  texte,  meilleur  que 
celai  do  Du  Boulay,  des  «tatula  d'Urbain  V  pour  les  quatre  Faculté.^ 
statuts  qui  stHi  '  '  !<^  rUnlverNito  ju»qu*à  I; 

du  canlinal  <  '■'  'n^  f3r.*K  ot  ïW  y  ny 

«tal^  faots   puur  U  et  im  <l' 

(n«M     .        :12).  On  remani  .,      •      joire  XI  «m 

meut  VU  oui  permis  de  lire  la  médecine^  Tun  à  Guillaume  Bourrea  i 
[C^rniftsjt  médecin  marié,  Tautre  à  un  prôtc^,  Gulbert  de  CcU^to.  Deux 
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lettres  dUnnocent  VI  pour  la  Faculté  des  décrets  réfutent  cette  faufise 
opinion  que  ce  pape  a  permis  la  lecture  du  droit  civil  à  Paris  (n**  1230 
et  1^42).  Ce  n'est  q[Ue  des  documents  du  Cartulaire  de  T Université  que 
Ton  peut  tirer  la  date  d'élection  des  chanceïîerB  du  temps,  Grimerus 
Bonifadh  Johanms  de  Calore,  Niœlaus  de  Sancîo  Saiurnino,  J,  Blanchart^ 
etc.  Il  fournit  également  des  ooms  nouveaux  de  libraires  de  T  Université 
de  Paris  (n«»  1325  et  U07}.  Une  place  considérable  de  ce  volume  est 
occupée  par  les  rôles  adressés  au  souverain  pontife  par  l'Université^  les 
Facultés  et  les  particuliers.  Ils  fournissent  des  noms  encore  loconnufl; 
ils  donnent  la  nation,  le  lieu  natal  des  hommes  connus,  ou  dum^iU 
en  certitudes  les  coojectures  déjà  faites. 

On  y  trouve  réunis  tous  les?  documents  relatifs  au  procès  de  TUniver* 
site  contre  Jean  de  Montesson,  publiés  d'après  les  originatii  et  les 
meilleurs  manuscrits,  ce  que  n'avaient  fait  ni  Du  Boulay,  ni  Baluze,  ni 
d'Ârgentré  f  Le  vrai  caractère  de  ce  procès  se  dégage  de  c^te  publica- 
tion. C'est  un  procès  tliéologique  et  non  politique.  Il  n'est  pas  un  effet 
de  la  domination  des  Marmousets,  puisqu'il  a  commencé  en  1387,  un 
an  avant  leur  avènement  au  pouvoir-  On  y  apprend  qu'en  1391  Clé- 
ment VU  appela  devant  lui  toutes  les  causes  entre  rUniversité  et  les 
Prêcheurs.  On  remarquera  également  dans  ce  volume  beaucoup  de  docu- 
ments inédits  et  d'une  certaine  étendue,  sur  les  mœurs  et  les  usages 
du  siècle,  le»  luttes  des  prévéts  et  des  sergents  de  Paris  contre  les  ècxh 
liers  et  les  maîtres  (n°*  1200,  1293,  1311,  1312,  1326,  etc.).  li  faut  dire 
ici  quelques  mots  sur  les  ordres  religieux.  Les  documents  de  ce  troi«> 
Bième  volume  ont  donné  beaucoup  pour  les  chapitres  généraux  des  Prê- 
cheurs et  des  Clitnisiens  et  relativement  peu  pour  les  chapitres  des  Cis- 
terciens. Les  ordres  étant  divisés  à  cette  époque,  tes  éditeurs  ne  se  sont 
occupés  que  de  ceux  qui  tenaient  pour  le  pape  d'Avignon.  La  préface 
relève  encore  quelques  renseignements  nouveaux  sur  Tordre  des  Servîtes 
{S€n}i  B,  Maris} y  qui  n^avaient  pas  de  collège  à  Paris,  mais  seulement 
une  maison,  qu'ils  quittèrent,  ayant  pris  le  parti  du  pape  romain,  et  enfin 
sur  l'ordre  de  la  Charité-Notre-Dame,  qui  reçut  à  Paris  le  nom  d'ordre 
des  Billettes. 

Mais  c'est  surtout  pour  le  schisme  que  ce  volume  est  utile  à  consulter. 
Les  éditeurs  se  sont  principalement  attachés  à  donner  les  actes  de  Clé- 
ment VII,  parce  que,  après  quelques  hésitations,  rUniversité  de  Paris 
abandonna  Urbain  VI  et  Boniface  VIII  pour  se  rattacher  à  la  cause  de 
leur  adversaire.  On  y  verra,  par  le  rôle  de  1379,  que  c'est  à  partir  de 
cette  date,  et  non  en  13S3,  que  l'Université  s'est  ralliée  à  Clément  Vil. 
Le  Cartulaire  montre,  entre  ces  deux  dates,  plusieurs  mandements  du 
pape  au  chancelier  de  Paris.  Après  la  mort  de  Jean  de  la  Chaleur,  le 
pape  nomma  un  autre  chancelier,  avec  Tapprobation  du  chapitre  de 
Paris  et  de  TUniversité;  on  apprend  aussi  par  ces  textes  qu^uoe  tenta- 
tive fut  faite  de  1390  à  1391  pour  ramener  Tunion  dans  l'Ëglise.  Les 
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textes  publiés  njoatreni  renchaiiieiiieQt  des  faita  et  fournissent  des  ren* 
geignements  ignorés. 

Le  groupement  des  textes  que  nous  venons  dindiqner  pour  le  schisme 
a  été  appliqué  par  les  éditeurs  k  deux  autres  sujets^  le  procès  contre  le 
chancelier  Blancbart  et  celui  contre  Jean  de  Montesson.  Une  introduo* 
lion  particulière  précède  le  rôle  de  1379,  et  les  groupes  de  documents 
que  nous  venons  dlndiqner  en  expose  le  contenu  et  les  explique.  La 
clarté  des  faits  gagne  à  cet  arrangement  ce  qu'y  perd  Tordre  chronolo- 
gique. 

Quoique  la  méthode  de  Tédition  soit  naturellement  la  même  que  dans 
les  deux  premiers  volumes^  les  éditeurs  ont  été  obligés,  à  cause  du 
nombre  toujours  croissant  des  documents,  de  se  montrer  plus  sévères 
pour  leur  admission;  c'est  ainsi  qu'un  plus  grand  nombre  de  textes  ont 
été  rejetés  et  mentionnés  seulement  dans  les  notes  ;  on  a  exclu  à  des> 
sein  certains  documents,  comme  les  procès  devant  le  Parlement  pour 
des  rixes  entre  écoliers.  Les  éditeurs  ont  fait,  plus  souvent  que  dans 
les  volumes  précédents,  des  extraits  ou  àes  abrégés,  notamment  pour 
les  mandements  des  papes  au  chancelier;  on  a  supprimé  partout  les 
formules  semblables.  Les  notes  sont  plus  abondantes,  les  noms  sont 
restitués  à  leur  vraie  forme  ;  on  a  indiqué  la  date  précise  d'élection  des 
cardinaux,  évoques  et  abbés;  on  a  joint  des  notices  aux  principaux 
personnages  et  aux  faits  nouveaux.  L'altération  des  textes,  Tincorrec- 
tlon  des  manuscrits,  même  des  r^istres  des  papes  depuis  Urbain  V, 
ont  rendu  plus  difficile  la  tâche  des  éditeurs,  qui  se  sont  appliqués  4 
donner  des  textes  aussi  corrects  que  possible. 

Im  sources  sont  les  mêmes  que  celles  du  tome  II,  c'est-à-dire  les 
volumes  suivants  des  collections  du  Vatican  et  des  Archives  nationales. 
Les  nouveaux  manuscrits  employés  sont  surtout  des  volumes  relatifs 
au  schisme  et  au  procès  contre  le  chancelier  (aux  Arclxives  du  Vatican, 
arm.  54  et  coll.  440)*  La  bibliothèque  du  Vatican  et  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  ont  fourni  des  documents  sur  TUniversité,  sur  le 
procès  contre  Jean  de  Montesson  et  sur  le  schisme.  Les  éditeurs  ont 
mis  auissi  à  contribution  les  archives  d'Avignon  et  la  bibliothèque  de 
'  lis.  de  Jumièges).  Ils  ont  tiré  grand  parti  pour  leurs  notes  du 

'  .  '  des  licenciés  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris  de  1373 
(doux  mds.  de  la  BLbl.  nat.  de  Paris,  lat.  5657  et  12650),  qui  sont  uno 
source  sûre,  quoique  les  noms  soient  altérés  et  aient  besoin  de  correc* 
tions;  sans  compter  nombre  d'autres  manuscrits  du  British  Muséum,  etc. 

La  volume  se  termine  par  un  appendice  contenant  les  statuts  de  la 
Pacutlé  des  décrets  (p.  641-059),  les  addendû  et  corrigenda  (p,  66(>-670), 
la  table  des  documents  (p.  671-692),  dans  taquiïUâ  les  actes  sont  répartis 
eu  quatre  >?roup<*â,  Tordre  chronologique  Hgouraux  étant  abandonné,  et 
enfin  te»  deux  huUs  ptrsonarum  per  nomina  €t  prénomma  (p.  693-755) 
Ht  tiukw  urum  (p.  7d6-777),  dressés  avec  le  même  soin  et  la  métùB 
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ampleur  qud  dans  les  volumes  précédents.  C^est  nue  mine  prédeuae 

pour  l'histoire  littéraire  du  irv«  siècle. 

La  pabiîcatioQ  du  Gartulalre  de  rUniversîté  s'avance^  on  le  voit«  avee 
une  régularité  et  une  constance  dont  il  faut  féliciter  hautement  le 
P.  Denifle  et  M,  Châtelain,  et  qui  donne  toute  confiance  pour  la  suite 
de  ce  beau  travail.  Tout  nous  fait  donc  espérer,  ainsi  que  le  promettent 
les  éditeurs,  que  Tannée  1900,  c'est-à-dire  le  septième  centenaire  du 
premier  acte  donné  par  Philippe- Auguste  en  faveur  de  l'Université  i 
Paris,  verra  l'achèvement  de  cette  oeuvre  magistrale. 

A.  Brubl. 


Henri  Fobceqt.  Jean  Balue,  cardinal  (fAjigers  (I42i?'i494),  Paris, 
Emile  Bouillon,  4895.  In-S^,  xxvin-250  pages.  [Bibliùthèqm  de 

l'École  des  hautes'éiudes,  406*  fasc) 

Notre  confrère  M.  Henri  Forgent  s'est  proposé,  dans  l'ouvrage  dont 
nous  allons  rendre  compte^  d'instruire  «  un  grand  procès  de  revision  i 
au  sujet  d'une  personnatité  historique  sur  laquelle  les  jugements  les 
plus  sévères  ont  été  portés. 

Partout  et  toujours  Jean  Balue  a  été  considéré  comme  un  vulgaire 
ambitieux^  à  qui  il  ne  manquait  qu'un  vice  :  Thypocrisie;  un  ignorant, 
qui  ne  dut  ses  hautes  fonctions  qu*à  ta  faveur;  un  négociateur  mala- 
droit, ua  traître  enQo,  qui  conduisit  Louis  XI  au  château  de  Pèronne. 
Notre  confrère  s'est  demandé  si  cette  opinion,  pour  génémle  qu*elle 
soit,  n'était  pas  sujette  à  caution  et  si  elle  se  dégageait  comme  une 
conséquence  nécessaire  de  l'examen  critiqne  des  textes,  —  chroniques 
et  documents  d'archives, 

Â  celte  question,  il  n'était  possible  de  répondre  d'une  manière  cer- 
taine qu*en  ouvrant  une  vaste  enquête  dans  laquelle  tous  les  témoins 
seraient  entendus,  toutes  les  dépositions  contrôlées.  Cest  ce  que  M.  H. 
F.  a  fait  avec  rimpartialité  la  plus  scrupuleuse  et,  hâtons-nous  de  le 
dire,  avec  un  réel  bonheur,  car  il  a  su  découvrir  et  utiliser  des  pièces 
manuscrites  de  premier  ordre,  qui  avaient  échappé  aux  recherches  des 
historiens.  Ces  titres,  on  eÉfet,  qu'il  publie  en  appendice,  passent  en 
revue  tous  les  actes  politiques  de  ta  vie  de  Tévêque,  ses  ambassades,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  et  nous  initient  aux 
moindres  détails  de  ses  intrigues  et  de  sa  trahison. 

De  là  uae  monographie  des  plus  substautielles  et  des  plus  instructivi 
qui  est  à  coup  sur  une  contribution  fort  importante  à  l'histoire  d' 
règne  imparfaitement  connu  jusqu'à  ces  dernières  années.  Elle  com- 
prend,  outre  Tintroduction  et  la  bibliographie,  neuf  chapitres  dont  voici 
les  titres  :  Jeunesse  de  Balue  (et  non  Bal  lue  ou  La  Balue,  ces  deux 
formes  étant  inexactes).  Origines  de  sa  faveur  (1421  ?-14S4).  —  Jean 
Balue  dignitaire  de  TËglise.  Son  rôle  dans  les  affaires  religieuses  (1464* 
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i 469).  —Jean  Balne  ambassadeur.  Son  rôle  dans  les  affaires  politiques 
(1465-1469).  —  La  trahison  du  cardinal  d'Angers  (1469).  —  Captivité 
du  cardinal  Balue  (1469-1480).  —  Délivrance  de  Balue.  Sa  nouvelle 
faveur  en  Italie  (1480-1483).  —  Légation  du  cardinal  d'Angers  en  France 
(1483-1485).  —  Balue  ambassadeur  de  Charles  Vm  et  protecteur  des 
aflkires  de  France  en  cour  de  Rome.  Son  rôle  en  Italie  et  sa  mort  (1485- 
1491).  —  L'homme  privé.  Les  biens  de  Balue.  —  Viennent  ensuite  les 
pièces  justificatives,  au  nombre  de  vingt-six,  un  excellent  index  alpha- 
bétique des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  enfin  une  table  des  cha^ 
pitres. 

De  trois  de  ces  chapitres  seulement  nous  voulons  résumer  ici  quelques 
passages,  pour  montrer  comment  l'auteur  rétablit  dans  ses  droits  la 
vérité  historique. 

Quel  rôle,  par  exemple,  joua  l'évéque  d'Angers  relativement  à  l'en- 
trevue de  Péronne  ?  La  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cette 
époque  ont  nettement  désigné  le  cardinal  Balue,  gagné  par  l'argent  du 
Téméraire  ou  ses  promesses,  comme  celui  qui  suggéra  ce  projet  à 
Louis  XI.  D'autres  affirment  que  le  cardinal,  acheté  par  le  duc  de 
Bourgogne,  aurait  simplement  décidé  son  maître  à  une  entrevue  déjà 
projetée  par  celui-ci.  Tous,  en  un  mot,  sont  d'accord  pour  affirmer  que 
Balue  fut  toujours  au  moins  le  chaud  partisan  d'une  entrevue  (p.  51-52). 
M.  H.  F.  démontre,  au  contraire,  que  Balue  fut  longtemps  l'adversaire 
de  cette  idée,  qu'il  fit  tout  ses  efforts  pour  détourner  le  roi  d'un  tel  pro- 
jet, que  jamais  il  n'abandonna  cette  opinion  qu'il  en  pourrait  advenir 
désavantage  au  roi.  <  L'intérêt  personnel  et  peut-être  aussi  l'amour  de 
son  roi  et  de  son  protecteur,  de  quoi  l'on  peut  douter,  tels  furent  les 
deux  mobiles  qui,  croyons-nous,  décidèrent  Balue  à  se  ranger  au 
nombre  des  adversaires  d'une  entrevue.  Pour  dissuader  Louis,  il  dut 
tout  mettre  en  œuvre,  mais  la  résolution  du  roi  fut  inébranlable  t 
(p.  58).  Bien  mieux,  non  seulement  le  cardinal  ne  trahit  pas  son  maître 
à  Péronne,  mais  encore  ce  fut  lui  qui  le  sauva,  ou  du  moins  contribua 
puissamment  à  le  tirer  du  plus  grand  danger  qu'il  ait  couru  pendant 
son  règne  (p.  59)  ;  il  acheta,  en  effet,  l'entourage  du  Téméraire  quand 
la  vie  du  roi  fut  en  danger  (p.  64). 

En  quoi  donc  consista  la  trahison  du  cardinal  d'Angers  et  comment 
se  découvrit-elle?  Le  chapitre  iv  est  sur  ce  point  une  révélation.  On  y 
voit  comment  Balue,  tombé  en  disgrâce,  aveuglé  par  son  ambition  et 
voulant  reconquérir  la  faveur  de  Louis  XI  par  tous  les  moyens,  se  laissa 
entraîner  dans  des  intrigues  qui  le  conduisirent  à  une  véritable  trahi- 
son. Et  alors  <  il  commença  son  terrible  jeu  en  partie  double  :  créer 
des  difficultés  au  roi  pour  l'en  tirer,  et  par  là  rétablir  son  ancien  cré- 
dit. 9  Voilà  pourquoi  Balue,  avec  l'aide  de  Guillaume  de  Haraucourt, 
essaie  d'organiser  contre  Louis  XI  une  nouvelle  ligue  des  grands  sei- 
gneurs; mais,  au  moment  où  la  trahison  vient  d'être  consommée,  ses 
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lettres  à  Charles  le  Téméraire  sont  interceptées  (p.  79-80)  et  il  est  anèlé, 
ainsi  que  l'évoque  de  Verdun,  son  complice,  le  23  avril  4469. 

Un  dernier  point.  Jusqu'ici  Balue  était  célèbre  surtout  par  sa  capti- 
vité, Louis  XI  r&y&Dt  fait,  dit-on,  enfermer  dans  une  étroite  cage  de 
fer,  où  le  malheureux  prisonnier  ne  pouvait  se  tenir  ni  debout  ni  assis. 
Or,  il  se  trouve  que  cette  captivité  en  cage  n'est  pas  un  fait  ahsclunaei^ 
incontestable,  et  M.  H.  F.,  après  avoir  exposé  tout  un  easemble  de  faltS| 
dont  aucun  ne  constitue  une  preuve  décisive,  mais  qui  méritent  cepeil'* 
dant  d'attirer  l'attention,  est  amené  à  cette  conclusion  «  qu'il  y  a  de 
fortes  raisons  de  ne  pas  admettre  le  récit  traditionnel  de  l'incarcéra- 
tion. > 

Ces  quelques  citations  suffisent  pour  montrer  combien  neuf  et  origi* 
nal  est  le  travail  de  M.  H.  F.,  qui,  pour  la  première  fois,  restitue  à  Jean 
Balue  sa  physionomie  historique  (p.  172-173).  t  Un  ambitieux,  très 
intelligent,  très  actif,  d*un  esprit  pénétrant,  facile,  enjoué,  d'une  habi- 
leté remarquable,  tel  a  été  le  cardinal  d^Angers.  Sa  trahison  a  Mi 
oublier  ses  services.  On  ignorait  qu'il  avait  puissamment  aidé  à  délivrer 
Louis  XI  à  Péronne,  et  on  ne  s'est  pas  souvenu  de  sa  conduite  à  Paris 
pendant  la  ligue  du  Bien  public,  non  plus  que  de  son  rôle  comme 
défenseur  des  intérêts  français  eo  Italie.  Mais  il  n'a  jamais  réellement 
travaillé  ni  pour  son  prince  ni  pour  le  pape;  il  se  mêla  aux  intrigua 
et  aux  grandes  affaires  dans  un  intérêt  tout  personneK..  U  sacrifia  tout 
à  son  ambition  et  o 'hésita  jamais  sur  le  choix  des  moyens  pourlasatis* 
faire,  • 

Ce  jugentieot  sera  celui  de  Tbistoire  :  comme  par  le  passé,  nous 
mépriserons  à  bon  droit  Jean  Baltie,  mais  en  étant  à  même,  grâce  à 
M.  H.  F.,  de  l'apprécier  justement. 

£.  Ck)cJ4ax>. 

Semblançay  (?'i5S7j,  La  bourgeoisie  financière  au  début  du  XV [^  s., 

par  Alfred  Spost,  ancien  élève  de  TÉcoIe  des  chartes,  Paris, 
Hachette,  4  895.  In-8%  x-324  pages,  planches. 

Le  présent  ouvrage  a  été  publié  sous  la  forme  d'une  thèse  pour  Id 
doctorat  es  lettres  qui  a  été  admise  à  la  Sorbonne  avec  la  mention 
honorable.  Les  membres  du  jury,  en  particulier  M.  Lemonnier,  qui  en 
avait  été  le  rapporteur,  et  M,  Lavisse,  ne  lui  ont  pas  marchandé  les 
éloges.  C'était  justice.  Le  volume  a  coûté  à  M.  Spont  des  recherches 
longues  et  dif&ciles,  menées  avec  une  conscience  inappréciable  et  une 
rare  Ragacité,  non  seulement  dans  les  dépôts  de  Paris,  mais  aussi  dans 
ceux  des  départements  et  de  Tétranger.  La  multiplicité  et  la  variété 
des  références  donnent  l'Impression  d*un  travail  véritablement  prodi- 
gieux ;  toutes  les  sources  d'informations,  même  les  plus  inattendues 
(par  exemple  le  ras.  539  de  la  bibhothèque  de  Lemberg),  semhlent  avoir 
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en  épnuées.  Qniiità  lamise  ea  œavre  des  documents  ainsi  rassemblés 
de  Unrn  lei  coins,  elle  est  fort  satisfaisante;  écrit  dans  une  langue 
daÎM  el  liés  heoreusement  purgée  de  toutes  déclamations  vides,  chOM 
4  louer  en  on  sujet  qui  eu  a  tant  inspiré,  le  livre  de  M.  Spoot  peut  t^tre 
QOmiiiérè  ooimne  une  parfaite  biographie  scientiûque. 

LeaBeaune  èuient  des  hommes  nouveaux.  La  généalogie  de  Jact^ues 
os  eomiiie  qu'un  degré  certain,  sou  père,  Jean,  que  les  documents  cités 
fkar  M.  Spont  nous  révèlent  comme  c  un  des  plus  gros  négociants  du 
royaume  i  au  temps  de  Louis  XI,  Quant  à  Torigioe  de  ce  personnage, 
il  ne  semble  pas  douteux  que  son  nom  de  Beaune  se  rapporte,  non  à 
la  ville  bourguignonne  ainsi  appelée,  mais  à  une  ferme  des  environs 
4e  Tours  qui  était  sa  propriété,  la  maison  de  Beau  ne. 

A  propos  de  Jean  de  Beau  ne  et  de  ses  opérations  commerciales, 
M.  Spont  donne  des  renseignements  intéressants  sur  la  poli  tique  éco- 
aamique  de  Louis  XL  Kn  particulier,  on  doit  le  féliciter  d'avoir  iuiliqué 
(p.  5)  la  véritable  portée  d'une  série  de  documents  sur  lesquels  M*  de 
Maulde  avait  bâti  tout  un  roman.  A  quoi  bon  se  metlro  en  frais  d Ima- 
gination et  prétendre  retrouver  un  Essai  d'exposition  internationale  ifl 
Sk70^  dans  Topération,  très  simple  et  très  commune  eu  tous  les  tampa^ 
que  tentèrent  Jean  de  Beau  ne  et  son  geodre  Briçonnet,  Texpéditlon  & 
liOndres  de  marchandises  à  négocier  sur  cette  place  ? 

Mort  en  1480,  Jean  de  Beauno  laissa  un  héritage  considéra blu  jHJur 
nn  simple  marchaDd,  plus  de  22,0CN)  livres  tournois.  En  outre,  sei« 
en^ts,  fils  ou  filles,  étaient  fort  convenablement  établis.  Deux  d'entre 
eux,  Guillaume  et  Jacques,  s'étaient  alliés  aux  Hus^é,  deux  autre», 
Raoulelte  et  Catherine,  aux  Briçonnet.  Les  Deaune  tenaient  donc  aux 
meilleures  familles  de  cette  bourgeoisie  des  bords  de  la  Loire  qui  joua, 
dans  la  France  de  Louis  XX|  de  Charles  VILI  et  de  Liouii  Xll,  bt 
premiers  rôles  administratifs.  Les  tableaux  généalogiques  dreisôs  par 
If.  Spont  (familles  des  Beauae,  des  Brbjonnet,  des  Berthelot,  des  Le 
Hoy  et  des  Bohier)  donnent,  de  façou  saisissante,  la  mètam  de  l'in- 
fluence et  du  crédit  assurés  à  Semblançay  par  son  mariage  avec  Jeanne 
Ruzé^. 

Tant  que  vécut  son  père  et  plus  de  dix  ans  durant  après  son  déoèfi 
Jacques  de  Beaune  exerça  comme  lui  la  profesnion  de  marchand  ei  ds 
banquier  à  Tours.  Ce  fut  seulement  en  décembre  iWf  et  passé  trsntd 
ans,  qn*il  débuta  dans  la  carrière  administrative.  A  cette  dâ(s«  en  elTal, 
il  fut  nommé  trésorier  général  d'Anne  de  BretagnSp  qui  venait  d'épou* 


1.  ce  ÀtadémU  des  i/ucripti^iu  «f  belUt-4êUru,  CoiplitTtfldut»  4«  série, 
t.  XVU  (1889),  p.  161  et  iS^im, 

1.  Pourquoi  o'aroîr  pas  indiqué  ta  Ubl«act  V  que  1%os#  ItoUiT  épmÊm  fm 
secondes  mecs  Gathertse  Briçowiet,  slofs  <|os  csOs  utàm  si  treits  iâfiglstf ée 
au  tableau  117 


55S 


BIBLIOGRAPHIE. 


ser  Charles  Vni.  Cinq  ans  plus  tard,  à  ta  on  de  1495,  il  devint  général 
de  LangaedoC)  puis  fui  promu ,  en  avril  t509»  général  de  Laagaedaîl, 
charge  qu'il  résigna,  le  22  août  1516^  en  faveur  de  son  &ts  Guillaume. 
Il  était  alors,  depuis  Tannée  prêcédentej  suriatendant  des  financer  de 
Louise  do  Savoie,  et  fut  nommé,  en  novembre  1516,  gouverneur  et  bailli 
de  Touraine.  D'ailleurs,  ea  réaignation  n'avait  pas  entraîné  sa  retraite* 
Loin  de  là  :  d^abord  ftans  commission  expresse,  puis  en  vertu  des  lettres 
qualiiiées  par  M,  Spont  de  a  pouvoir  de  1518  »,  il  remplit  lea  fonetians 
d'ordonnateur  sans  charge^  ce  fut,  jusqu'à  sa  disgrâce  en  1524,  la  période 
la  plus  active  et  la  plus  brillante  de  son  eristence.  Enfin,  à  partir  de 
mars  1524,  il  fut  l'objet,  d  abord  d'une  instance  civile,  close  par  l*arrèt 
du  27  janvier  1525,  puis  d'une  poursuite  criminelle,  qui  eut  pour  ooasé* 
quences  sa  condamnation  à  ta  peine  capitale  le  9  août  1527  et  son  exé< 
culîon  le  11  août  suivant.  Ajoutons  qu'en  dépit  de  ses  oceapatione 
administratives,  si  multiples  et  si  absorbantes  qu'elles  fussent,  Sem- 
blançay  re^ta  commerçant  <t  II  a  »,  écrit  M.  Spont  à  la  date  de  1510 
(p.  101),  i  une  véritable  maison  de  banque  où  se  négocient  les  dôebarges  »* 
Et  plus  loin  :  «  De  Beaune  encaissa  aussi  Targent  des  partîcaHers  ei 
leur  prête  à  intérêt  ». 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  la  biographie  de  Jacques  de  Beaune. 
Il  est  impossible  de  suivre  son  biographe  dans  les  mille  détails  oii  il 
entre  avec  une  richesse  et  une  sûreté  d'informations  surprenantes.  Gon* 
naissant  les  aleatours  de  son  sujet  aussi  bien  que  son  sujet  Itii-mème, 
c'est  à  pleines  main^  qu'il  verse  les  références  et  les  documents  au  bas 
des  pages.  Forcé  de  choisir  au  milieu  d'une  pareille  abondance,  nous 
signalerons  seulement  les  plus  importants  et  les  plus  nouveaux  des 
faits  mis  en  lumière  dans  cet  excellent  volume. 

Parlons  d'abord  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  rhisloire  intime  de 
Jacques  de  Beaune.  Sur  la  constitution  de  sa  fortune,  sur  ses  immeubles 
tant  urbains  que  ruraux,  en&n  sur  ses  constructions  à  Tours,  à  la  Carte- 
Persitlière  et  à  Semblanc^y,  M.  Spont  a  réuni  des  renseignements  fort 
instructifs  qu^il  a  eu  la  bonne  inspiration  d'illustrer  de  planches  et  de 
plans  très  bien  exécutés.  Dans  son  hvre,  se  trouvent,  pour  ainsi  dire, 
analysées  les  étapes  et  dressés  les  inventaires  successifs  d^un  homme 
que  son  bonheur  et  son  babileté  en  aUaires  avaient  mis  aux  premiers 
rangs  des  rois  de  l'or  de  son  époque.  Et  cette  contribution  h  rhistoire 
de  la  richesse  est  comme  doublée  d'une  contribution  à  l'histoire  de  Tart, 
le  héros  de  M.  Spont  s'étant  fait  l'émule  de  ses  confrères  en  adminis- 
tration, Thos.  Bohier  de  Gbenonceau,  FI.  Robertet  de  Bury,  ou  G.  Ber- 
thelot  d'Azay-le-Rideau. 

De  rhéritage  paternel,  Sombknçay  avait  recueilli  une  maison  à  Tours 
sise  sur  la  paroisse  de  Saint-Saturnin.  11  en  respecta  la  fabrique,  qui 
resta  intacte  jusqu*au  miUeu  du  xviip  siècle,  et  dont  M.  Spont  a  identii* 
Ûé  deux  corps  de  bâtiment  reliés  par  une  tourelle  (p.  10);  mais  il 
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l'igrandii  et  rembellit  coQ^îdémblement.  Ayant  acquis  en  1506  pla- 
cieurs  immeubles  avoisinants,  il  fit  coostruire  en  1507-1508  un  pavil- 
lon, une  garde- robe  et  une  chapelle;  nous  renvoyouB  aux  quatre 
planches  des  pages  105,  107,  111  et  134,  où  sont  dessinés  un  ensemble 
et  des  détails  de  ce  monument,  qui  est  f  par  sa  date  un  des  bons  spé- 
cimens de  la  première  Benaî^saDce  ».  Ëlevé  par  Guillaume  Besnouard, 
maître  des  œuvres  de  maçonoerie  de  Tours,  il  est  à  rapprocher  «  du 
ccnironnement  du  clocher  nord  de  Saint^Gatien  (1502)  et  du  cloître  de 
Saint-Martin  (1508-1519),  dus  aux  neveux  de  Michel  Colombe,  Bastien 
et  Martin-François  t. 

Au  cours  de  l'hiver  1517-1518,  madame  Louise  lui  ât  don  de  Thôtel 
de  DuDois,  bel  édidce  du  xv«  siècle  et  encore  à  peu  près  entier,  tout 
proche  de  sa  maison.  Ce  fut  pour  lui  prétexte  à  nouvelles  bâtisses.  Dès 
iSlS,  une  galerie  de  deux  étages,  dont  M.  Spont  nous  donne  trois  char- 
mants chapiteaux  (p.  162),  relia  les  conslructioDs  aatérieures  à  rbôiel 
de  Dunois.  Vers  la  même  date,  il  acquit  d'autres  immeubles  pour  arron* 
dir  son  lief,  qui  *  forme  dés  lors  un  quadrilatère  entre  la  rue  Traver- 
saine,  la  Grande-Rue  et  la  rue  Neuve  i».  Pour  embellir  le  t  carroy  de 
Beaune  » ,  contre  le  vieil  hôtel  de  Jean  de  Beaune,  Semhlançay  avait 
obtenu  de  la  ville  de  Tours  rèrection  d'une  fontaine  monumentale 
pour  laquelle  il  avait  oQert  du  marbre  blanc  de  Gênes  ;  ce  bel  ouvrage, 
auquel  avaient  travaillé  les  meilleurs  artistes  tourangeaux,  devait  être 
xnutilé  par  les  huguenots  en  1562.  Un  plan  détaillé  de  cet  ensemble 
d'immeubles  a  été  dressé  par  M.  Spont  (p.  233)  ^ 

A  la  campagne,  Jacques  de  Beaune  eut  trois  terres  principales.  La 

première  est  le  groupe  de  aes  domaines  de  Monlrichard  (p.  241),  dont 

rie  noyau  était  le  fief  de  la  Tour-d*Argy,  hérité  par  sa  femme  de  son 

^père,  Jean  Ruzé  (p,  15)  ;  il  l'arrondit  par  diverses  acquisitions  (p.  110- 

112,  143  noie  I,  et  179  note  2),  mais  ne  semble  pas  y  avoir  dépensé 

beaucoup  en  constructions  neuves.  Il  en  fut  autrement  dans  sa  terre  do 

la  Carte- Persillière,acbetée  le  31  aodt  1497  à  Antoinette  de  laTréraoîîlo 

[et  patiemment  augmentée  depuis  (p*  107  et  suîv.,  et  147  note  4).  M  y 

édiâa  un  manoir,  doat  le  donjon,  n  sans  grand  caractère  v,  est  encon^ 

^debout,  et  une  chapelle  ornée  de  deux  superbes  verrières,  avec  les  por- 

[traîts  du  donateur  et  de  Jeanne  Ruzé.  Mais  ce  fut  surtout  dans  sa  troi- 

I  Eième  terre,  celle  dont  il  porta  le  nom  du  jour  où  il  la  posséda,  qu'il 

■a  montra  grand  bâtisseur.  Ce  fief  de  Semblançay  lui  fut  donné  en  1515 

par  Louise  de  Savoie  |p.  124)  et  devint  dès  lors  son  domaine  favori. 

Il  na  oeasa  de  Farrondir,  et  en  1527  son  étendue  était  de  150  arpout«  dt 

terre  enserrés  dans  une  enceinte  flanquée  de  tourelles  d  angle  (cf.  lu 


t.  En  1526,  au  pks  fort  de  ses  malbenrS}  Semblaoçay  lit  dninlnor  p«r  te  KIo* 
reotin  Polaslron  tes  cuirions  de  taplsserleà  (aujoiirii%ut  ik  Atigom)  ropré%onUut 
h  légende  de  uînt  SaturDin. 


p.  114),  mns  compter  100  arpents  de  boh  (p.  241).  Il  «v«it 
I étang  pour  construire  ear  la  chaussée  un  maug&r  maltitâiiaai 

uncï  chapelle  qui  subsiste  encore  à  peu  près  iutaciê  (p,  14S» 
ilJ  avait  égale  me  ai  restauré  règlise  paroîssiaie  et  Ta  mit  enri- 
Itraux  agrémentés,  c^mma  ceux  de  la  Carte,  de  son  portrait 
li  de  ea  femme. 

lit  de  vue  de  Thiftoire  adminisÈrativef  on  doit  signaler  ce  quA  | 
but  de  la  généralité  de  Languedoc  et  des  pays  annexas»  Lyoâ* 
bzf  Beaujolais,  Dauphiné  et  Provence  (p.  36  et  suiv.Jt  eujet 
tur  connaissait  particulièrement  bien,  ayant  déjà  consacré* 
ynnate4  du  Miâtt  plusieurs  articles  à  rétude  de«  institutioild 

du  Languedoc  II  eu  est  de  même  des  pages  sur  la  tréso* 

reine  Anne  (p.  18  et  suiv.),  ainsi  que  sur  fâ  liquidation  et 
l'émeut  dn  douaire  de  cette  princesse  {p.  75  etsuiv.),  — KoÊn» 
des  finances  francises  sous  Louis  XII  et  pendant  les  dix  pre-* 
luêes  de  François  I**^  est  exposée  dans  ie  deLaii  et  de  fa^on  à 
len  des  points  d'histoire  générale  fort  malaisés  à  interpréter 
1  patientes  rechercher  de  M.  Spont,  En  particulier,  la  vieille 
lui  représentait  les  budgets  de  Louis  XII  comme  des  modèles 

et  d'économie  y  est  démolie,  chiffres  en  mains,  de  fond  en 
îu'on  parcoure  seulement  les  pages  30  à  36  et  68  i  74,  Autre 
I  rayer  des  manuels  classiques,  celle  qui  attribue  à  la  négli- 

ageuta  royaux  et  à  la  pénurie  d'argent  de  Lautrec  Ja  muti- 

Puisses  en  mai  î^lt  et  leur  malencontreuse  attaque  dea  for^ 

[positions  impériales  à  la  Bicoque  :  tout  au  contraire,  ces 

Qs  indociles  avaient  été  soldés  avec  une  régularité  presque 

Lis  avaient  reçu  leur  premier  mois  le  IB  février,  leur  second 

1  et  savaient  pertinemment,  dès  le  milieu  d'avril,  que  fargent 

le  avait  passé  les  Aipes  et  se  trouvait  ea  dép6t  dans  Arona 
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son  encontre  ne  sont  guère  probants.  U  y  a  mieux.  La  lettre  de  lui 
citée  à  la  note  3  de  la  page  243,  in  fine,  nous  parait  le  montrer  sous  un 
jour  plutôt  favorable,  bon  fonctionnaire,  ayant  pleine  conscience  des 
droits  et  surtout  des  devoirs  de  sa  charge.  En  cette  matière,  M.  Spont 
n'a-t-il  pas  accepté  trop  facilement  les  données  traditionnelles  sur  le 
célèbre  chancelier,  données  qu'il  aurait  convenu  de  vérifier  avec  plus 
de  rigueur? 

De  môme,  quelle  sévérité  pour  Louise  de  Savoie  1  Assurément, 
M.  Spont  a  su  se  garer  des  vieux  cancans  d'alcôve,  aussi  peu  démon- 
trés que  scandaleux,  réédités  si  complaisamment  par  M.  de  Maulde 
dans  son  récent  volume  sur  cette  princesse  ^  Mais  il  a  porté  contre 
elle  une  accusation  de  la  dernière  gravité,  celle  d'avoir  perdu  Sem- 
blançay  pour  recouvrer  sur  lui  une  créance  des  plus  contestables,  c  C'est 
la  seule  avarice  i,  écrit-il  en  conclusion  (p.  282),  f  qui  a  converti 
en  cruel  abandon  l'intérêt  affectueux  qu'elle  avait,  pendant  huit  ans, 
témoigné  à  son  favori,  et  François  I«>^,  en  fils  soumis,  a  laissé  faire  t. 
Malgré  Tautorité  qu'emprunte  cette  allégation  à  la  science  de  son  auteur, 
nous  ne  pouvons  l'accepter  sans  protester.  Que  Madame  soit  intervenue 
aux  procès  engagés  contre  Semblançay,  la  chose  n'est  pas  si  étonnante 
qu'on  y  voie  de  toute  nécessité  la  cause  unique  de  ces  procès.  La  plus 
élémentaire  prudence  commandait  qu'elle  agit  ainsi;  elle  a  simplement 
sauvegardé  ses  intérêts,  ainsi  que  l'ont  fait  tant  d'autres  créanciers  du 
financier  mis  en  suspicion.  Pourquoi  ne  pas  envisager  cette  intervention 
comme  un  pur  incident  des  procès,  ce  qui  serait,  je  crois,  un  point  de 
vue  juridiquement  et  réellement  plus  exact?  Pourquoi  surtout  rapetisser 
la  question  à  un  débat  d'intérêt  privé  entre  Madame  et  Semblançay  ? 
Que  deviennent  dans  ce  système  toutes  les  mesures  édictées  contre  les 
ordonnateurs  et  les  comptables,  les  commissions  d'enquête  fonctionnant 
sans  relâche  pendant  treize  ans,  les  condamnations  prononcées  contre 
des  hommes  qui  n'avaient  rien  à  démêler  avec  Louise  de  Savoie  (les 
Poncher,  Meigret,  Berthelot,  etc.),  les  ordonnances  de  réforme  succes- 
sivement rendues  de  1523  à  1560,  le  remplacement  des  institutions 
administratives  de  Charles  VII  par  des  institutions  qui  en  étaient  l'exact 
contre-pied  ?  En  fait,  les  procès  do  Semblançay  ne  furent  que  des  épi- 
sodes de  la  grande  opération  de  réorganisation  qui  se  marqua  d'abord 
par  la  création  de  l'Épargne  et  l'amoindrissement  de  €  Messieurs  des 
finances  i,  puis  se  continua  par  le  démembrement  des  généralités  pri- 
mitives et  la  constitution  de  circonscriptions  fiscales  en  nombre  triple. 
Enfin,  qu'est-il  besoin  de  traiter  en  victime  un  homme  qui,  après  tout, 

1.  louUe  de  Savoie  et  FrançoU  1".  Paris,  1895,  iii-8*.  De  fort  Jodicieases 
recUficatioDS  à  nombre  des  assertions  contenues  dans  ce  volume  ont  été  pro- 
posées par  M.  Haaser  dans  un  article  de  la  Bévue  (tAuverçAe,  L  xn  (janvier 
1895),  p.  45  et  sui?. 
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fat  cûiipablë  êl  tràe  régulièrement  reconoa  tel?  Tout  au  plus  peisl 
regretter  que  François  I"'  a'ait  pas  jugé  à  propos  de  )d  gmcier.  Et 
encore  Q*yauraît-il  pas  lieu  de  soutenir  que  cet  acte  de  démence  aurait 
poul-étre  été  un  acte  de  faiMesse  ?  AXiattre  coûte  que  coûte  le  trop  puis- 
sant syndicat  des  financiers,  voilà  quel  était  à  cette  date  le  but  de  la 
politique  royale.  Par  sa  haute  valeur  exemplaire,  reicécuvion  de  8em- 
blaoçay  s'imposait  comme  le  plus  sdr  moyen  d'afârmer  la  volonté  et  le 
pouvoir  du  roi* 

Pour  terminer,  une  dernière  critique^  portant  sur  l^ensemble  dn  tra- 
vail, qui  a  été  adressée  à  M.  Spont  au  cours  de  «a  soutenance*  Son  livre 
n'est  pas  mal  composé  dans  ses  lignes  générales»  et  rien  à  peu  près 
n'est  à  reprendre  dans  son  plan  même'.  Mais,  dans  le  détail  de  Texé- 
cutioQ,  quelques  négligences  déparent  cette  belle  ordonnance.  Tels 
paragraphes  sont  ici  qui  devraient  être  là»  telles  notes  Teraient  mieux 
dans  le  texte,  et  telles  lignes  do  ce  texte  se  trouveraient  à  leur  vraie 
place  au  bas  des  pages;  bref^  en  plus  d*un  endroit,  des  transpositions 
semblent  indiquées,  au  prix  desquelles  la  lecture  et  Tusage  de  ta  thèse 
seraient  devenus  sensiblement  plus  faciles.  Pure  question  de  forme  et 
d'agencement,  au  surplus,  sur  laquelle  it  ne  convient  pas  d'insister  plus 
qu'elle  nlmporte.  Ces  imperfections  légères  et,  poiirrait-on  dire,  de 
surface  ne  sauraient  porter  de  préjudice  à  la  robuste  charpente  de 
l'œuvre,  une  des  plus  solides  et  des  plus  nourries  qui  aient  été  écritiss 
sur  cette  époque  de  notre  histoire.  Pour  tous  ceux  qui  auront  à  s^occu- 
per  du  règne  de  Louis  XII  ou  des  premières  années  de  François  I*»',  Sem- 
blançay  restera  longtemps  encore  le  répertoire  le  plus  complet  de  faits 
exactement  vérifiés  et  de  références  précieuses*.  Jacqueton. 


Jeanne  de  Montmorency  y  duchesse  de  la  Trémoïlle^  et  sa  fUle, 
princesse  de  Condé^  4  573-1620.  Nantes,  Emile  Grimaud,  -189! 
I11-4*',  ïv-<96  pages- 
Dans  cet  élégant  volume,  M.  le  duc  de  la  Trémotlle  nous  donne  le 


à 


U  Lfi  voici  du  reste  :  L  Premières  années.  Jean  de  Beaun^;  Guillaume  el 
Jacques  de  Bfiauuc  ;  h  maisou  d'Anue  de  Bretagne.  —  IL  AdminUiratian  /inanr 
tière.  [mporlaricf*  de  la  charge  de  général  des  finances  ;  la  généralité  de  Lan* 
guedoC'DauphiïJô-Pmvence;  la  généralité  de  Languedoïl-Gayeone. —  111.  Jnit^ 
die  Bretagne  et  Louise  de  Savoie:  vie  privée.  Le  douaire  d'Aaae  de  Bretagne; 
Aaae  da  Bretagne  et  Louise  de  Savoie;  rie  privée.  —  IV.  Ànnéei  de  pTQtpé- 
rUé,  La  contt^étc  du  Mtluniiiii;  le  pouvoir  de  1518;  la  campagne  de  15Ztî  la 
gn erre  générale.  —  V.  Dernières  années.  La  disgrâce;  la  reddition  des  comptes; 
b  cornmiâjiion  de  1523;  le  procès  criminel.  —  Épilogue.  La  Tour  carrée* 

2.  La  thèse  de  M.  Spont  ne  comporte  pas  de  pièces  jastiticatirea.  Geliez  «cl 
ont  été  publiées  dans  celle  Biùlifyihèque  môme,  cl -dessus^  p.  318  et  siiiv.  Ot 
sont  rle4  dofîiituents  du  plus  haut  intérêt,  ea  particulier  V Interrogatoire  de 
Jean  Guéret  et  ï'Àcte  d'accusation  de  Semblançay, 
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dossier  qu'il  a  constitué,  à  Taide  de  ses  archives  domestiques,  sur  la 
vie  de  deux  femmes  dont  le  nom  appartient  à  l'histoire  :  l'une  était  la 
fille  du  connétable  Anne  de  Montmorency,  et  Tautre  Taîeule  du  grand 
Gondé.  Ce  dossier  consiste  en  104  lettres  et  en  16  documents  divers,  tels 
que  mémoires,  comptes  et  pièces  d'administration  ou  de  procédure. 

Plusieurs  des  lettres  sont  émanées  de  Jeanne  de  Montmorency  et  de 
la  princesse  de  Gondé,  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoîlle.  Les  plus 
intéressantes  concernent  les  rigoureuses  poursuites  dont  la  princesse 
fut  l'objet  à  l'occasion  du  prétendu  empoisonnement  de  son  mari.  On 
y  trouve  aussi  d'utiles  renseignements  sur  les  événements  des  premières 
années  de  Henri  IV  (1584-1593). 

Le  dernier  morceau  de  la  seconde  partie  du  dossier  est  une  relation 
très  détaillée  de  la  pompe  funèbre  de  la  princesse  de  Condé  au  mois  de 
septembre  1629.  C'est  une  longue  et  curieuse  pièce  de  cérémonial,  dont 
Lobineau  n'a  donné  qu'un  assez  court  fragment  dans  son  Histoire  de 
Paris. 

Le  volume  est  orné  de  la  reproduction  de  deux  anciens  portraits  de 
Jeanne  de  Montmorency  et  de  la  princesse  de  Condé.  Nous  devons  féli- 
citer l'éditeur  de  l'avoir  compris  dans  la  série  de  publications  qu'il  pour- 
suit depuis  une  vingtaine  d'années  avec  un  goût  si  sûr  et  un  zèle  si 
méritoire  pour  mettre  à  la  portée  des  historiens  les  inépuisables  richesses 
du  chartrier  de  Thouars. 

L.  Delisle. 

Les  CommunatUés  des  cordonniers,  basaniers  et  savetiers  de  Troyes, 
par  Louis  Moein,  typographe.  Troyes,  impr.  de  Paul  Nouel,  4895. 
In-8®,  64  pages  et  planches. 

M.  Morin,  dans  son  opuscule,  n'a  pas  eu  l'intention  de  nous  donner 
une  étude  complète  de  ces  différentes  corporations.  Il  a  voulu  seulement 
les  faire  connaître  dans  leurs  grandes  lignes.  La  communauté  des  cor- 
donniers est  la  plus  ancienne;  elle  remonte  à  1317,  comme  l'apprend 
une  ordonnance  de  Philippe  V  le  Long.  De  nouveaux  statuts  leur  furent 
donnés  par  Charles  VI  en  1419,  puis  par  Charles  VIII  en  1486.  M.  Mo- 
rin, après  avoir  fait  connaître  ce  dernier  règlement,  donne  quelques 
détails  sur  la  confrérie,  sur  sa  situation  financière,  enfin  sur  les  membres 
de  la  corporation,  apprentis,  compagnons,  maîtres.  La  communauté  des 
basaniers  fut  formée  en  1375  et  celle  des  savetiers  probablement  en 
1363.  En  1412,  un  deuxième  règlement  fut  promulgué  pour  cette  der- 
nière corporation  par  le  bailli  de  Troyes.  En  1768  fut  prononcée  la  réu- 
nion des  communautés  des  cordonniers  et  des  savetiers,  qui  cependant 
ne  vécurent  pas  toujours  en  paix  jusqu'au  26  septembre  1791,  jour  de 
leur  disparition. 

Jules  VlARD. 
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Audijo^^  La  gabelle  en  Gascogne.  Documents  inédits  publiés  pour  la 
Société  hislorique  de  Gascogne  par  A«  Cohhuiiat.  Paris,  Champion; 
Auclï,  GocUaraux»  iHUZ  et  iH^A.  In-8<>,  x?-497  pages  et  planches. 
2  fasdculeâ.  [Archivées  historiques  de  la  Gascogne,) 

Dans  ces  deux  faacicuies  publiés  par  les  Archives  hisiùriques  de  la 
Gascogne,  M.  Â.  Commuoay  donne  des  documents  très  iotéressonts 
pour  cette  province  au  xvii«  siècle.  Ou  ne  peut  dire  qu'il  fasse  connaître 
un  nouvel  épisode  de  la  vie  provinciale  à  cette  épo<]ue,  mais  les  pièces 
qu'il  fournit  éclairent  ou  rectitient  divers  points  de  détails  relatifs  à 
Âudijos  et  à  sa  révolte.  Âudijos  naquit  vers  1634  ou  1635.  Au  momeai 
où  Gervaixot  obtint,  en  1662,  la  ferme  des  impôts  et  droits  à  lever  an 
Guyenne,  il  avait  donc  environ  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans.  Ayant 
servi  une  dizaine  d'années  sons  les  ordres  de  Créquif  il  était  rompu 
au  métier  militaire  ;  aussi  put-il,  secondé  par  une  troupe  de  paysans 
résolus  et  dévoués,  tenir  longtemps  tête  à  l'intendant  Pellol  et  à  toutes 
les  forces  qu*il  envoya  contre  lui.  Après  bien  des  vicissitudes,  obligé 
de  66  cacher  longtemps  en  Espagne,  il  obtint  sa  grâce  du  successeur  de 
Pellot,  Tintendant  de  âève.  Ayant  lait  amende  honorable  devant  le 
parlement  de  Bordeaux  et  juré  de  servir  le  roi,  Louis  XIV  lui  délivra 
un  brevet  de  colonel  de  cavalerie,  et  rancten  partisan  alla,  sous  les 
ordres  de  Vivonoe,  combattre  et  mourir  glorieusement  à  Messine. 
L'étude  de  M.  Commuuay  se  divise  eu  trois  parties  ;  la  première  con- 
tient l'historique  de  la  lutte  de  la  ville  de  Bayonne,  sous  le  ministère 
de  Richelieu,  contre  les  nouveaux  fermiers  de  la  gabelle;  la  seconde 
rappelle  la  sédition  des  Lannes  sous  Mazarin;  la  troisième,  qui  est  k 
plus  longue,  se  rapporte  à  Audijos.  Les  documents  sont  au  nombre  de 
deux  cent  six  f  plus  cinq  pièces  justiScatives;  de  nombreuses  notes 
éclairent  le  texte.  Bon  travail  sur  un  curieux  épisode  de  Thistoire  de 
Gascogne.  j.  Viar»* 

W,  H.  Bliss.  Calendar  of  entries  in  the  papal  registers  reiaUng  to 

Gréai  Briiaia  and  Ireiand.  Papal  letters.  Vol-  1,  4498-4304. 

iiondres,  Eyre  and  SpotLiswoode,  4893.  Grand  ia-8*>,  ix-708  pages* 

48  sh. 

On  a  souvent  regretté,  -^  surtout,  j^imagiue,  depuis  que  le  P,  Augus- 
tin Thoiner  a  lait  paraître,  en  1864,  ses  Vetera  monunienta  Uihernorum 
ei  Scûtorurrif  —  l'absence  de  tout  bullaire  anglais.  Cette  lacune  a  été 
récemment  comblée  par  le  Calendar  de  M.  Bliss,  qui  prendra  une  place 
honorable  parmi  les  publications  analogues  dont  la  série  des  registres 
du  Vatican  a  fourni  la  matière. 

Pour  indiquer  eu  quoi  consiste  la  méthode  suivie  par  M.  B.,  et  en 
ijuoi  aussi  elle  s'écarte  de  celles  du  P.  Theiner,  par  exemple,  ou  de 


inirr.TOciupafi, 


965 


hoiJenLicrg  dans  ses  Kphtùljt  s^cuH  J/ll  e  regesth  Poniifirnm  roma* 
m>rum,  et  de  M.  J.  Bernoullî  dans  ses  Acla  Pontificum  heîvdim,  il  sufOm 
presque  d'avertir  que,  sa  puhUcatiou  faisant  partie  de  la  grande  collec- 
tion de  CaUndars  dite  du  Maître  des  rôles,  Tauleur  s'est,  autant  que  pos- 
fiible,  conformé  aux  principes  généralement  admis  dans  G4?tta  collecùou. 
Tandis  que  le  P.  Theiner  publiait  in  extenso,  avec  plus  de  zèle  peut« 
être  que  de  soin,  presque  toutes  les  pièces  de  son  recueil,  M.  B.  se 
contente  toujours  de  simples  analyses,  le  plus  souvent  assez  courtes,  en 
anglais.  Ce  système  n*est  pas  sans  inconvénients;  et  celui  de  faire  dia- 
paraître  complètement  la  physionomie  du  document  original,  auquel  aa 
trouve  substituée  une  traduction  plus  ou  moins  abrégée,  n*est  assuré- 
ment pas  le  moindre.  Mais  la  brièveté  même  de  la  plupart  de  c^s  ana- 
lyses a  aussi  ses  avantages  :  ello  a  permis  à  M.  B.  de  rassembler,  dans 
un  volume  de  format  très  maniable,  tout  ou  à  peu  près  tout  ce  que  tdfl 
registres  du  Vatican  renferment  d'essentiel  sur  PAngleterre,  pendant 
une  période  d'un  siècle  et  plus,  depuis  le  pontificat  d'Innocent  III  jus^ 
qu'à  oeloide  Benoit  Xlinclu?;  une  quantité  considérable  de  renseigne* 
ments  sont  ainsi  r<^unîs  dans  les  600  pages  de  ce  catalogue.  —  8i  j^ajoute 
que  près  de  200  colonnes  du  livre  sont  consacrées  à  de  copieux  index 
des  noms  de  personnes  et  do  lieux  et  des  matières  *,  je  n*aurai  pa^  besoin 
d'insister  sur  rintorét  d'une  pareille  publication,  à  laquelle  devront  avoir 
fréquemment  recours  les  éruditsqui  s'occupent  de  Thistoirede  TÂngle- 
terre  au  xtn*  siècle. 

Le  travail  de  M.  B*  est,  en  somme,  très  ménunm  «t  très  estimable; 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  sans  défauts,  i  'étions, 

tant  sur  le  plan  de  Touvrage  qu**  surr-Lilains  r  ou,  me 

paraissent  nécessaires. 

£t  tout  d'abord,  dès  que  Pon  uu^»/  <-  livre,  on  constate  que,  contrai- 
rement aux  usages  universellement  reçus  pour  les  publications  dft  ce 
genre,  les  analyses  de  M.  B.  no  sont  pas  numérotées;  et,  par  là,  les  réfé- 
rences à  son  livre  sont  nécessairement  moins  précises.  —  Puis»,  ces 
noues,  ides  et  calendes  qui  courent  dans  les  marges  jurent  un  peu  avec 
le  reste  du  texte,  tout  entier  en  anglais  ;  il  eût  été  cependant  fort  simple 
de  convertir  lex  datns  anciennes  en  dates  modernes.  —  Pour  chaque 
pièce,  le  feuillet  {recto  ou  terso}  du  registre  origiuaî  est  indiqué;  main 
cela  ne  sunit  pas  ;  il  eût  été  mieux  de  reproduire  le  capitulum  ou  numéro 
d'inscription,  pour  chaque  année,  dans  le  registre;  parce  moyen  encore 
on  aurait  gagm?  eu  précision.  —  Un  examen  moins  superficiel  du  (jaisn* 


I.  Où  1 

Vititet  tir 
est  ciMi»»i«i 


articles  :  Croisadet;  HelO' 
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dar  fait  bientôt  apercevoir  que  l^ordre  des  analyses  n'est  pas  rigoarei 
sèment  cbroQologique;  eUes  se  suivent  selon  les  hasards  de  rin^cripl 
au  registre^  ;  ce  système  présente  des  avantages  iocon testa blei>  dans  ui 
publication  où  toutes  les  pièces  du  registre,  sans  exception,  sont  rep 
duites^  soit  en  copie,  soit  en  analyse;  mais  ce  n'est  pa.B  le  cas  pour  celle 
de  M-  B.,  qui  consiste  essentiellement  en  un  choix.  —  JËofeu,  en  c^ 
qui  concerne  les  références  à  des  publications  antérieures,  elles  sont  ou 
trop  peu  ou  trop  nombreuses;  on  ne  voit  pas  que  M.  B.  ail  suivi 
règles  bien  fixes  dans  ses  citations. 

J'ai  parlé  tout  à  l'heure  des  tables  qui  terminent  ce  volume*  Ces  tables, 
qui  constituent,  comme  beaucoup  de  celles  de  la  collection  des  Cal 
dars,  un  très  riche  répertoire  de  noms  propres,  seront  d'au lant  plus 
lement  consultées  que  M.  B.  s'est  efforcé,  sans  cependant  y  réussir 
jours  ^,  d'identilier  tous  les  noms  de  lieux  qu'il  a  rencontrés  au  cours  de 
son  dé[:kouillenieut  :  tâche  rendue  parfois  singulièrement  difficile  par  lei 
erreurs  ou  mîiladresses  des  copistes  italiens^.  Nfais  M.  B,  aurait  rendu 
ce  travail  d'ideniitication  plus  profitable  s'il  avait,  dans  la  table,  repro- 
duit toujours  pour  un  mémo  nom  de  lieu  les  diflférentes  formes  soi 
lesquelles  il  se  rencontre  dans  le  texte  *. 

Il  est  également  fâcheux  que  les  diverses  mentions  d*un  môme 
Bonnage  soient,  dans  la  table,  dispersées  parfois  sous  plusieurs  mbriqm 
c'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  passages  du  registre  relatifs  à  Odon 
le  Blanc,  évèque  de  Porto,  cardinal -diacre  de  Saint-Nicolas  in  Carceie 
Tulliano,  sont  rappelés  (à  l'article  Cardinals)  tes  uns  au  mot  Othù, 
d  autres  à  0..  bUkop  of  Porto,  d*autres  encore  à  Otko  ùfSaini-Nicholasin 
Careêre, 

Malgré  le  soin  qts'a  mis  M,  B*  à  n*omettre»  dans  sa  publication,  aucune 
pièce  relative  à  l'Angleterre,  je  ne  vois  pas  que,  rien  que  pour  la  septième— 

t ,  Une  pièce  du  iiioia  de  décembre  12^8,  pour  ne  citer  qu'un  dxerople,  te 
trouve  ainsi  isolée  parmi  celles  de  Vmnée  1229. 

%.  Les  noms  des  abbayes  de  Cdla  par  va  (p.  232),  Slrata  Fiorida  et  ValU- 
crueis  (p.  131)  ne  sont  pas  ideotliiés  à  la  iMe.  Pour  ces  deat  demiàreft, 
Janauschek  {Orig^  cUterctens.,  t.  J)  donne  les  fonnes  vulgaires  Siraf/lmtr 
(mieux  Ystrad-FJîur)  et  Llanegwasi. 

3.  0*est  ain&i  que  le  nom  de  l'abbayo  à'Arbrùatk  se  reacontre  sons  les 
formes  multiples  et  plus  ou  moins  défigurées  de  AhtTbrtdochf  Aberhathenoe^ 
Âberbrojithùc^  Âbêrbrnock,  Aberbnnchre^  Avirbreeh. 

4.  Ainsi  leâ  formes  Cerlesei,  Ledes  (p.  138)  ne  se  trouvent  pas  à  ta  table;  il 
faut  cbeff.her  les  renvois  auï  formes  correspondaoies  Chertsetf^  Leeds,  Je  n'ai 
paîi  trouvé  dans  la  table  de  renvoi  à  Assemlmter  (p,  136);  ta  forme  arlaelle 
serait  vraisemblablement  Ashminster,  —  J'ajouterai^  puisqu'il  s'agit  d'idenlifl* 
calions,  que  le  Thomas  ite  Frakenkam  (pour  Freekenhani)  de  la  page  171  ect, 
selon  loute  probabilité»  le  môme  que  le  moiter  Thomas  de  Frekeham^ 
9f  Maifdettanf  de  la  p.  132. 
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année  du  pontificat  de  Grégoire  IX,  il  y  ait  fait  figurer  les  capitula 
182,  544  et  548;  dans  le  premier,  il  est  question  d'un  certain  Léonard  % 
peut-être  Leonardo  Gonti,  chanoine  dTork,  neveu  d'Innocent  m  et 
du  cardinal  Jean  Gonti,  chancelier  de  TËglise  romaine  ;  le  n»  544  est 
adressé  abbati  et  eanventui  numasterii  de  Parconstanlee,  Coventrensis  dio' 
cesis;  enfin  dans  le  numéro  548  sont  mentionnés  Févéque  de  Norwich 
Pandulph  et  son  frère  «  Egidius,  i  chapelain  du  pape. 

Telle  autre  bulle  que  M.  B.  a  comprise  dans  son  recueil  ne  me  paraît 
pas  avoir  été  analysée  par  lui  d'une  manière  suffisamment  explicite.  Il 
est  question,  p.  138,  de  certains  citoyens  de  Grénes  qui  auraient  fait  un 
soi-disant  naufrage  sur  les  côtes  de  France,  près  de  la  Rochelle.  Or,  il 
n'est  pas  indifférent  de  savoir  qu'ib  sont  appelés  dans  le  registre  c  Grerar- 
dus  de  Pezannio  et  frater  ejus,  >  c'est-à-dire  qu'ils  appartenaient,  selon 
la  plus  grande  vraisemblance,  comme  veut  bien  m'en  avertir  mon  con- 
frère M.  Bourel  de  La  Roncière,  à  l'Ulustre  famille  génoise  des  Pessagno'. 

Je  ne  voudrais  pas,  en  insistant  plus  longtemps  sur  ces  légers  défauts, 
donner  du  Calendar  de  M.  B.  une  opinion  défavorable  qui  serait  immé- 
ritée ;  car,  si  un  examen  attentif  de  certaines  parties  de  cette  publication 
a  pu  seul  me  révéler  ces  imperfections,  pour  la  plupart  sans  importance, 
un  fréquent  usage  de  ce  catalogue  m'en  a  fait  maintes  fois  apprécier 
l'extrême  utilité.  On  ne  peut  donc  qu'encourager  M.  B.  dans  sa  vaste 
entreprise  et  souhaiter  que  le  bullaire  anglais  du  xin«  siècle  soit  bientôt 
suivi  du  bullaire,  beaucoup  plus  considérable,  du  xn; 

L.  AUVRAY. 

Karl  Wenck.  Eine  mailândiscMhûringische  Heiratsgeschichte  aus 
der  Zeit  Kônig  Wenzels,  Dresden,  4895.  In-S"",  42  pages. 

L'opuscule  de  M.  Wenck  n'apporte  aucun  document  nouveau  :  l'au- 
teur l'avoue  lui-même.  Son  but  est  la  vulgarisation  ou,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  l'adaptation  allemande  d'un  article  publié  en  1891 
par  M.  Romane  dans  VArckivio  Storieo  Lambardo  :  un  Matrimonio  alla 
corte  de'  Visconti.  Les  articles  si  nouveaux  et  si  finement  traités  du  pro- 
fesseur milanais  méritent,  en  effet,  d'être  répandus.  Le  point  controversé 

1.  Ce  même  Léonard  figure  dans  one  balle  d'Innocent  111  (Bliss,  p.  38)  et  est 
rappelé,  beaacoup  plus  tard,  dans  une  balle  d'Urbain  IV  (Bliss,  p.  401). 

2.  Je  relève  çà  et  là  qoelques-anes  de  ces  petites  erreurs  dont  les  poblica- 
Uons  même  les  plas  soignées  et  les  plas  estimées  sont  bien  rarement  exemptes. 
P.  laO  :  au  lieu  de  P.  Garibaldi,  Usez  P.  Grimbaldi.  -  P.  137.  William  de 
Roning  est  pour  William  de  Roing^  qoi  se  trouve  cité  sons  son  vrai  nom  p.  215. 
—  P.  137  :  au  Ueu  de  Walter  cardinal  of  S.  Martin's,  Usei  Wala,  ou  Walo  (ce 
personnage  revient  souvent  dans  la  publication  de  If.  Bliss  sons  le  nom  de 
Gaab).  —  P.  119.  Roroarias  cardinal  of  S.  Angelo,  pour  Bomanns,  n*est  sans 
doute  qu'une  faute  d'impression. 
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dans  les  deux  études  est  de  savoir  si  Lucie  Visconti,  fille  de  Bernabôi 
acceptaol  d*ôtre  mariée  au  landgrave  Frédéric  de  Thurînge,  alors  qa*ij 
aimait  avec  passion  Henri  de  Derby,  le  futur  Henri  IV  d'Anglet 
agit  de  eon  propre  mouvement  et  d'une  fanon  réfléchie  ou  sous  la  i 
trainte  imposée  par  le  duc  de  Milan.  Un  nouvel  examendes  faits  a  cao"* 
duit  M.  Weock  à  se  séparer  de  l'opinion  de  M.  Romano,  qui  défeodail 
la  première  hypothèse.  Il  serait  périlleux  de  décider  entre  lea  deux 
interprétations;  chacune  d'clleSi  brillamment  défendue,  parait  la  plus 
plausible  au  moment  de  la  lecture»  D'ailleurs,  qui  pourrait  se  targuer 
d'avoir  pénétré  jusqu'au  fond  le  sens  cache  derrière  les  formules  des  actes 
authentiques?  Quoi  qu'il  en  soit,  touchant  aux  événements  les 
graves  de  la  fin  du  xw*»  siècle,  la  question  de  nouveau  traitée 
M,  Wenck  présente  l'intérêt  d'une  étude  attachante^  bien  que  Taub 
reconnaisse  avec  raison  la  eupériorilé  de  la  langue  italienne  pour  l'ex* 
posé  d*une  aussi  romanesque  situation* 

E.  Jaeay. 
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Die  Handschriften  der  herzogiichen  Bibliotkek  zu  Wolfenbilt 
beschrieben  von  D'  OlLo  von  Eei.nemanx.  Die  Augusteiscben  llawd- 
schriHeii,  IL  (Des  gaiizen  Werkes  V  Band.)  Wolfenbùltel,  J* 
Zwissler,  <Si)5«  In-8%  364  pages  el  5  plaoches.  -15  m. 

M.  le  D**  von  Heinemann  continue  avec  la  plus  louable  aetivitâJH 
nous  donner  un  catalogue  détaillé  des  manuscritB  de  îa  bibliothèque  de 
Wolfenbûttel*.  Le  volume  dont  nous  anoonçons  la  publication  contient 
la  notice  de  195  manuscrits  du  fonds  dti  duc  Auguste.  La  plupart,  de 
date  assez  moderne,  sont  composés  de  pièces  diplomatiques  et  de  corres* 
pondances  diverses.  Il  faut  rendre  hommage  au  soin  et  à  la  patience 
dont  le  savant  bibliothécaire  a  fait  preuve  en  dépouitlant,  morceau  par 
morceau,  des  collections  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des  différents 
pays  de  l'Europe, 

Çà  el  là  paraissent  des  manuscrits  du  moyen  âge,  dont  plnsieu 
oiïrent  un  réel  intérêt.  Tels  sont  : 

lo  Le  n*»  2186,  très  beau  texte  des  Évangiles,  du  ïx«  siècle,  très  piS 
bablement  d  origine  française  et  peut-être  de  la  même  famille  que 
Évangiles  de  Lolhaire  et  que  la  Bibïe  de  Charles  le  Chauve,  dite 
comte  Vivien.  Sur  la  première  page  de  Févangile  de  saint  Matthia 
dont  le  catalogue  renferme  un  fac-similé  chromolitbographique, 
remarque,  entre  autres  ornements,  un  petit  médaillon  dans  lequel  f 
figurés  en  or  un  prêtre  offrant  le  livre  à  un  archevêque.  A  c6té 
figu  ree  sont  tracées  en  petites  capitales  les  légendes  A  RCHIE  PISGOP  ^ 


L  Voycï  la  Bibliomqut  de  l'Écùte  des  chartes,  U  XLV,  p.  67î^  «H.  J 
p.  539. 
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SÂGERDOS.  A  la  fin  du  manuscrit  se  lit  un  curieux  inventaire  du  tré- 
sor de  Tabbaye  d'Erestein  en  Alsace,  dont  le  texte  a  été  publié  par 
M.  von  Heinemann. 

2<»  Le  n»  23i!,  vaste  recueil  d'actes  relatifs  aux  droits  du  roi  d'An- 
gleterre en  Guyenne,  recueil  dont  l'importance  est  bien  connue  depuis 
l'analyse  que  MM.  Delpit  en  ont  insérée,  en  1841,  dans  le  tome  XIV, 
seconde  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

30  Le  n?  2326,  riche  exemplaire  du  Miroir  des  dames,  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  qui  doit  s'ajouter  à  ceux  que  V Histoire  littéraire  de  la  France 
(t.  XXX,  p.  319-320)  a  signalés  dans  l'article  consacré  à  cet  ouvrage  du 
franciscain  Durand  de  Champagne.  Ce  volume  a  appartenu  c  à  noble 
demoiselle  Marie  de  Gaucourt,  espouse  de  monseigneur  de  Beau- 
chatel.  i 

L.  Delislb. 
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Roma,  tip.  délie  Mantellate,  1895.  In-8o,  284  p. 
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542,  Ebeuhard  (Wilh.).  Ludwig  III,  Kurfurst  voo  der  Pfalz,  und  das 
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Homa,  1894.  la-S"*^  19  p.  [Extrait  de  VArckivia  délia  sodetà  rtmtana  4i 
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570.  Hachbz  (Félix),  Lutte  de  Haootin  de  Succre  contre  le  chevalier 
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Q-8«,  5  p.  (Extrait  des  Annales  du  cercle  archéologique  de  Mons,  XXIV.) 
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^M  573.  Hasak.  Haben  Steiametzer  uasere  mi  ttelal  ter  lichen  Dame 
^gebftut?  Berlin,  W.  Erusi  und  Sohn,  1895.  In-8*,  93  p.,  18  grav. 
(Extrait  de  la  ZeiUchrifl  fur  Bauwesen.)  4  m. 

574.  HAUDECGEim  (abbé  A.).  Jeanne  d'Arc  dans  la  littérature  et  devant 
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Poitiers,  Oodin,  1895.  In-8°,  sxxiv-285  p.,  grav. 

585.  InvenUire  de  pièces  de  Terre*8ainto  de  l'ordre  de  t'HôpiLai, 
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604*  Lewin  (Heinrich).  Der  Mainzer  Erzbischof  Siegfried  II  ton 
Eppsteiû.  Schlûchtera;  Bern,  H.  Kôrber,  1895.  In^S»,  60  p.  1  m. 
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[La  propriété  foncière  des  paysans  en  France  jusqu'à  la  Révolution  et 
la  vente  des  biens  nationaux.]  Kiev,  irapr.  S.  Viadimir,  1894,  In-8*, 
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3  fr.  50. 

626.  Mûnchen.  Seine  geschichtliche ,  Crtliche  und  monumentale 
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Stadt.  Mûnchen,  A.  Bruckmann,  4895.  In-8*,  468  p.,  54  vues,  4  plan. 
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637.  Pebrod  (Maurice).  Maître  Guillaume  do  Saint- Amour.  L'Univer- 
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21  p.  (Extrait  du  Compte-rendu  du  troisième  congrès  scientifique  interna* 
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5  p.  50. 

648.  Quellen  und  Forschungen  zur  Sprach-  und  Gulturgeschichte  der 
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Walther  Merz.  I-"-  Band  :  von  1283-1525.  Arau,  H,-R.  Sauerlaader, 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


OBSÈQUES  DE  M.  DE  MONTAIGLON. 

L'École  des  chartes  et  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  ont  été  attris- 
tées par  la  mort  d'un  de  nos  confrères  les  plus  aimés  et  les  plus  esti- 
més. M.  Anatole  de  Gourde  de  Montaiglon,  professeur  à  l'École  des 
chartes,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  du  Comité  des 
Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  président  de  la  Société  de 
Thistoire  de  TArt  français,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédé  à  Tours  le  i«'  sep- 
tembre 1895,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans.  Le  service  religieux  a  été 
célébré  le  21  de  ce  mois  dans  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis. 

Nous  insérons  ici  les  discours  qui  ont  été  prononcés  sur  la  tombe, 
au  cimetière  du  Père-Lachaise,  par  M.  Paul  Meyer,  directeur  de  l'École 
des  chartes,  A.  Giry,  président  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  et 
Ul.  Robert,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

DISCOURS   DE  M.   PAUL  HETER. 

c  Je  viens,  an  nom  du  corps  enseignant  de  l'École  des  chartes,  adres- 
ser un  suprême  adieu  au  collègue,  à  l'ami  qui,  durant  près  de  trente 
ans,  a  pris  une  part  active  à  nos  travaux,  et  qui,  par  son  enseignement, 
par  ses  conseils,  par  son  exemple,  a  contribué  à  former  de  nombreuses 
générations  d'érudits. 

a  C'est  en  1864  que  M.  de  Montaiglon,  après  plusieurs  années  pas- 
sées dans  le  service  des  musées  et  des  bibliothèques,  est  rentré,  en 
qualité  de  secrétaire  et  de  professeur  suppléant,  dans  notre  École,  d'où  il 
était  sorti  en  1850  avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  Quatre  ans 
plus  tard,  il  devenait  professeur  titulaire,  en  remplacement  de  feu 
Vallet  de  Virivilie,  et  était  chargé  du  cours  de  bibliographie  et  de  clas- 
sement des  archives  et  bibliothèques.  Il  apporta  dans  cet  enseignement 
une  rare  variété  de  connaissances;  il  y  fit  preuve  d'une  bienveillance 
qui  lui  eut  bientôt  concilié  la  respectueuse  affection  de  ses  élèves.  Ses 
leçons  n'avaient  rien  d'oratoire  et  ne  visaient  point  à  former  un 
ensemble  méthodique  :  c'étaient  plutôt  des  causeries  simples  et  fami- 
lières, où  des  digressions,  toujours  intéressantes,  tenaient  parfois  plus 
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de  place  que  le  sujet  principal,  mais  oa  s'iastruisait  à  Tenteadre,  c&r 
il  abondait  en  idées  fécondes  et  en  aperçus  ingénieux.  Il  aimail  à  se 
meure  en  communication  avec  les  élèves^  et  ordinairement,  la  leçon 
terminée,  il  reprenait  en  conversation  quelqu'une  des  matières  dont  û 
avait  traité,  la  développant  à  nouveau,  s'attachant  à  éveiller  la  curio- 
sité des  jeunes  gens,  leur  communiquaott  sans  réserve  comme  s&tiA 
pédantiâme,  les  trésors  de  son  érudition. 

t  On  a  po  regretter  pluâ  d'une  fois  qu'il  n'ait  pas  appliqué  ses  remar^ 
quables  qualités  de  critique  et  son  ^oût  &n  et  sûr  à  quelque  travail  de 
longue  haleine  dans  lequel  il  eût  pu  donner  la  mesure  de  ce  dont  il 
était  capable,  au  lieu  de  disperser  ses  efforts  sur  les  parties  les  plus 
diverses  de  i'bistoire  des  arts  et  de  riiLstaire  littéraire.  Mais  il  était  dans 
sa  nature  de  travailler  pour  apprendre  plutôt  que  pour  produire.  Les 
hommes  doués  d'uae  curiosité  générale  aimeat  mieux  lire  de  gros 
livres  que  d'en  faire.  Montaiglou  était  un  lecteur  insatiable,  et,  comme 
il  lisait  la  pluma  à  la  main,  il  avait  recueilli  des  notes  sur  une  inlinité 
de  sujets.  Mais  il  se  décidait  dilBcilement  à  les  mettre  en  œuvre.  11  lui 
semblait  que  le  temps  employé  à  résumer  ses  idées  était  perdu  pour 
rétude.  Il  avait  besoin,  pour  écrire,  d'être  sollicité  par  la  découverte 
d'un  document  inédit,  par  un  problème  littéraire  jusque-là  inaperçu  ou 
non  résolu,  ou  bien  il  fallait  qu*il  se  fût  pris  de  goût  pour  quelque 
œuvre  des  siècles  passés  dont  il  lui  paraissait  utile  de  donner  une  édi« 
tioo  améliorée  et  savamment  commentée.  Heureusement,  ces  occasions 
se  présentèrent  souvent.  Aussi  son  œuvre,  bien  que  ne  représentant 
qu'une  faible  part  de  son  activité  intellectuelle,  ne  laisse-t-elle  pas 
d'être  considérable.  II  y  a  quelques  années,  ses  amis,  plus  soucieux 
que  lui-même  de  sa  réputation,  eurent  la  pensée  de  lui  offrir,  en  un 
volume  bien  imprimé  sur  beau  papier,  ta  bibliographie  de  ses  écrits. 
Ce  fut  Tune  de  ses  dernières  joies,  mais  aussi  Tune  des  plus  vives. 
Celte  bibliographie  contient  près  de  700  articles.  Beaucoup,  à  la  vérité, 
ne  sont  que  de  courtes  notes  ou  de  simples  comptes- rendus.  Il  en  est  peu 
toutefois  où  on  ne  trouve  une  idée  originale  ou  au  moins  quelque 
remarque  intéressante. 

•  Je  n'entreprendrai  point  d'apprécier  une  œuvre  aussi  étendue  et 
aussi  variée.  lî  me  sera  permis  toutefois,  laissant  à  d'autres  le  soin  de 
dire  ce  que  Monlaiglon  a  fait  pour  l'histoire  de  l'art,  de  rappeler  ici 
quelques-uns  des  travaux  qui  assurent  à  notre  collègue  une  place  dis- 
tinguée entre  les  hommes  qui,  les  premiers,  ont  étudié  avec  sympathie 
et  intelligence  notre  ancienne  littérature.  Lorsque  le  libraire  Jannet 
eut  conçu  l'idée  de  la  Bibliothèque  elzévirienne,  qui,  sous  une  forme 
élégante  et  commode,  a  rendu  accessibles  tant  d'œuvres  peu  connues 
ou  môme  complètement  ignorées  de  nos  vieux  auteurs,  il  trouva  en 
Montaiglon  un  collaborateur  actif  et  bien  préparé.  Ses  éditions  du 
Dolopulhos  et  du  Livre  du  chevalier  de  la  Taur'Landfy  n*ont  point  été 
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remplacées  jusqu'ici,  et  encore  maintenant  on  trouverait  peu  à  ajouter 
aux  solides  introductions  qu'il  y  a  jointes.  Mais  il  faut  surtout  signaler, 
dans  cette  Bibliothèque,  le  Recueil  de  poésies  françaises  des  IV*  et 
IVI"  siècles,  dont  il  publia  seul,  de  1855  à  1865,  les  neuf  premiers 
volumes  et  qu'il  poursuivit  plus  tard  jusqu'au  tome  XIII  avec  la  colla- 
boration de  feu  le  baron  James  de  Rothschild.  C'est  une  collection  inap- 
préciable, qu'aucun  autre  que  lui  n'aurait  pu  entreprendre  il  y  a  qua- 
rante ans  et  qui,  encore  maintenant,  marque,  sur  beaucoup  de  points, 
l'état  de  nos  connaissances.  Plus  tard,  lorsque  Jannet  forma  une  nou- 
velle collection  d'œuvres  littéraires,  Montaiglon  y  publia  son  édition  du 
Joli  roman  en  prose  de  Jean  de  Paris,  qu'il  replaça  dans  son  époque  et 
dans  son  milieu,  y  révélant  des  allusions  historiques  qu'on  avait  négli- 
gées ou  mal  interprétées.  Montaiglon  fut  aussi  l'un  des  collaborateurs 
de  notre  ancien  maître  Guessard,  et  publia  avec  lui  la  chanson  de  geste 
à*Aliscans.  La  Société  des  anciens  textes  français  le  compta  au  nombre 
de  ses  premiers  adhérents.  U  la  présida  en  1880  et  lui  donna  une  édi- 
tion richement  annotée  d'un  élégant  poème  du  xv*  siècle  :  l'Amant 
rendu  cordelier  à  l'observance  d^amours.  Montaiglon  fut  certainement  un 
des  hommes  qui  ont  le  mieux  connu  la  littérature  française  du  xv* siècle. 
D  l'a  prouvé  non  seulement  par  ses  éditions,  dont  je  n'ai  pu  indiquer 
ici  que  la  moindre  partie,  mais  encore  par  les  notices  succinctes  qu*il 
inséra,  il  y  a  trente-cinq  ans,  dans  le  premier  volume  des  Poètes  fran- 
çais de  Grépet.  Les  quelques  pages  qu'il  a  consacrées  à  Villon  dans 
cet  ouvrage  restent  encore  maintenant  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  judi* 
cieux  sur  le  poète  le  plus  original  du  xv«  siècle.  Mais  il  s'intéressait 
aassi  à  des  périodes  plus  modernes  de  notre  littérature.  Il  suffira  de 
rappeler  son  Rabelais,  malheureusement  inachevé,  et  ses  éditions  de 
VHeptaméron  de  la  reine  de  Navarre,  des  contes  de  La  Fontaine,  enfin 
l'édition  illustrée  de  Molière,  à  laquelle  il  travaillait  encore  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  et  qu'il  ne  devait  pas  finir. 

<  Mais  l'œuvre  de  Montaiglon  n'est  pas  tout  entière  dans  les  écrits 
auxquels  il  a  mis  son  nom.  Obligeant  autant  que  modeste,  il  était  tou- 
jours prêt  à  faire  part  à  autrui  de  ses  idées  et  de  ses  notes.  Il  a  été  le 
collaborateur  plus  ou  moins  inconscient  de  bien  des  érudits  de  notre 
temps,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  eût  jamais  élevé  la  voix  pour  réclamer  la 
priorité  d'une  idée  ou  d'une  découverte.  A  cet  égard  comme  à  bien 
d'autres  il  était  d'un  désintéressement  absolu.  U  ne  vit  jamais  dans  la 
science  un  moyen  d'arriver  à  la  fortune  ou  aux  honneurs.  Il  vécut 
pauvrement  pour  pouvoir  consacrer  à  l'accroissement  de  sa  bibliothèque 
la  majeure  partie  du  modeste  revenu  que  lui  valait  sa  chaire  de  l'École 
dos  chartes.  Il  ne  portait  ombrage  à  personne.  Aussi  n'eut-il  point 
d'ennemis.  Par  contre,  il  avait  de  nombreux  amis,  à  qui  il  était  pro- 
fondément dévoué.  Beaucoup  l'ont  précédé  dans  la  tombe.  Ceux  qui  lui 
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L  â6s  collègues  ei  ses  élèves,  lui  garderoiLt  toujours  qd  sotive*^ 

lu  eux  et  recoanaiss4Dt.  « 


DlSGOlîftB  Dl  M.    GUY. 

MessieEr», 
^on  qui  vient  d'enlever  la  maître  et  Véxm  auquel  j*«i 

lieu  suprême,  au  aom  dâ  aes  confrèreB  de  U  Sociale  de  rÊcoJfi 

leSf  Q  a  pas  été  un  coup  imprévu  comme  ceux  qui  oaguère  ont 

Litre  aBsocia^tioa,  Anatole  de  Moniaiglon  avait  accompU  soo 

L  depuis  quelque  temps  déj4  beaucoup  d'entre  nous  s'eilfaj'aieiîi 

rapide  de  ses  forces;  lui  seui,  insouciant  ou  dédaigneux,  &em* 

|paa  prendre  garde  ;  plus  silencieux  seulement,  plu»  Indiff'érâal 

&B  extérieures,  maii  a'exprimant  jamais  ni  plainte  ni  regrei« 

lit  laisser  attribuer  à  des  distractions  dont  on  le  saTait  coiitu- 

I  défaillances  qui  étaient  dues  à  i'aiïaib  lisse  ment  de  »a  eanlé. 

^  ou  d'un  geste  il  écartait  comme  importune  toute  tentative  djô 

ïiQU  uu  de  cûu^etl  sur  ce  sujet.  Parfois  fieulement^  direct€Jiî€iit 

L  il  sortait  du  silence  qui  lui  était  devenu  habituel  pour  diacu* 

luestïon  d'art,  de  littérature  ou  d'éruditiou,  et  Fou  s'étonualt  de 

ses  souvenir»  aussi  nombreux,  ses  points  de  vue  aussi  iug^ 

riposte  aussi  prompte^  tout  renthousiaamen,  toute  la  pa^aioii, 

vivacité,  toute  roriginalité  d'autrefois. 

koix  plus  autortisées  que  la  mienne  viennent  de  retracer  dèTa 

[arrière  si  remplie  de  mou  cher  vieux  maître^  d'appréeiôr  boiP 

jt  de  dire,   avec  une  compétence  qui  ne  m'appartient  pas, 

lue  la  science  lui  doit.  Pour  moi.  Je  voudrais  seulement  évo- 
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àe  dé^iniéreBsement  plus  abeolu.  Insoucieux  des  difll cultes  de  Pexîs- 
teoce»  indilTêrent  aux  distiocttons,  aux  honneurs  et  même  à  larenom* 
mée^  il  a  traversé  la  vie  en  poursuivaut  ses  chimères,  épris  d'art  et  de 
poésie,  passionné  pour  la  science.  N'avait-il  pas  choisi  la  meilleure 
part? 

t  Curieux  de  toutes  les  manifestations  de  Fintelllgence,  de  Findustrie 
et  de  l'art,  il  a  lu  tout  ce  qu'il  est  possibie  à  un  homme  de  lire  et  n'a 
quitté  les  livres  que  pour  voyager  à  travers  TEurope  et  surtout  la 
France,  observant,  d'un  œil  où  Fimage  une  fois  vue  se  fixait  à  jamais, 
tout  ce  qui  se  présentait  à  ses  regards,  étudiant  et  comparant  les  monu- 
ments de  toutes  sortes,  furetant  dans  les  musées  et  les  collections,  eom* 
puisant  les  archives  et  les  hibliothèques,  accumulant  les  copies  et  les 
notes^  et  se  distrayant  de  ses  lectures  et  de  ses  recherches  en  grifTon» 
nant  sur  ses  carnets,  au  hasard  de  ses  impressions,  des  puesies  et  sur- 
tout des  sonnets,  dont  quelques-uns,  de  grande  allure  et  de  pensée 
profonde,  méritent  mieux  que  la  publicité  restreinte  que  sa  modestie 
leur  a  donnée. 

9  8on  œuvre  imprimée,  si  vaste  qu'elle  soit,  est  bien  loin  de  rendre 
compte,  est-il  besoin  de  le  dire?  de  son  activité  inielleciuelle  ;  c'est  à 
peine  si  elle  peut  en  indiquer  la  variété  et  l'étendue;  mais  elle  sutlit 
du  moins  à  montrer  qu'il  appartenait  à  la  lignée  des  grands  érudits 
encyclopédistes  de  la  Renaissance,  auxquels  il  semblait  que  rien  ne 
fût  étranger.  L'histoire  de  la  civilisation  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  peuples  l'intéressait  également,  mais  il  était  attiré  de  préférence 
par  les  curiosités,  les  énigmes,  les  dillicultés,  les  obscurités  et  n'épar- 
gnait ni  temps  ni  peine  pour  en  trouver  l'explication.  II  n'était  pro- 
blème si  menu  qu'il  ne  jugeât  digne  de  son  attention,  persuadé  que 
tout  a  sa  place  et  son  intérêt  dans  Fensemble.  A  défaut  dlnstroments 
de  travail  pour  poursuivre  ses  recherches,  il  songeait  aussitôt  à  les 
créer,  sans  se  laisser  rebuter  par  Fandité  de  ta  lâche  quand  il  croyait 
Fœnvre  utile. 

f  Que  de  projets  de  travaux  et  de  publications  ainsi  formés  pour 
laequels  il  commençait  tout  d'abord  a  ouvrir  une  nouvelle  série  dans 
sa  bibliothèque,  sur  lesquels  il  accumulait  les  notes,  dont  il  abordait 
môme  la  mise  en  œuvre,  mais  desquels  le  détachait  bientôt  sa  curio- 
sité toujours  en  éveil  et  toujours  sollicitée  par  de  nouveaux  sujets  l 

f  El,  4  côté  de  ses  travaux  personnels,  exécutés  ou  projetés,  combien 
de  recherches  n'a-t-il  pas  entreprises  et  poursuivies  pour  les  autres l 
Ses  livres,  ses  notes,  sa  science  étaient  toujours  à  la  disposition  de  qui- 
conque le  BoUicitait;  particulièrement  accueillant  pour  les  jeunes  gens, 
il  leur  donnait  son  temps  sans  compter,  leur  ouvrait  non  seulement  sa 
bibliothèque,  mais  les  trésors  de  ses  notes^  se  plaisait  à  les  conseiller 
pour  leurs  travaux,  à  les  diriger  dans  leurs  recherches,  à  les  guider 
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dans  leê  bdaogoes  les  plus  arides  de  rérudiUûu,  ou  plutôt  il  lavult  Jour 
montrer  qu'aucun»  besogne  n'est  aride  lorsqu'elle  est  faite  avec  intel- 
ligence et  poursuivie  avec  méthode.  C'est  par  là  certainement  qu'il  fut 
mieux  qu'un  maître,  un  véritable  initiateur,  et  qu'il  peut  compter 
parmi  nous  tant  de  disciples  reconnaissants.  Son  enseignement  daoft  la 
chaire  n avait  rien  de  doctrinal;  il  le  faisait  consister  surtout  en  eau-» 
séries  familières  et  en  cuoseils  à  propos  de  toutes  les  questions  qui 
pouvaient  toucher  aux  matières  qu'il  avait  mission  d  enseigner;  il  le 
prolongeait  volontiers,  autant  qu'il  plaisait  à  ses  auditeurs^  en  conver* 
sations  plus  intimes,  au  pied  de  sa  chaire,  dans  les  salles  d^éludes  de 
l'École,  dans  la  rue  et  souvent  chez  lui^  au  milieu  de  ses  livres,  où  il 
aimait  à  retenir  à  sa  table  frugale  tous  ceux  qui  venaient  lui  demao^ 
der  un  conseil  ou  un  service. 

«  Ai-je  besoin  maintenant  de  rappnler  quelle  estime,  quelle  recoû- 
naissance,  quelle  alîection  nous  avions  tous  pour  un  tel  maître?  Il  en 
reçut  des  tèmoignagets  reptiles,  auxquels  il  fait  sensible,  d'abord  lûm- 
qu'il  fut  appelé,  en  1886,  par  le  sulTr^ige  presque  unanime  de  ses  caû» 
frères,  à  présider  notre  Société,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  quatre  ans  ses 
amis  et  ses  élèves  se  réunirent  en  un  banquet  pour  lui  offrir  la  biblio- 
graphie de  ses  travaux. 

•  Attristé  à  la  un  de  sa  carrière  par  la  perte  successive  de  ses  plu£ 
anciens  et  de  ses  plus  ûdèles  amis,  privé  d'une  partie  des  livres  qu'il 
avait  rassemblrîs  avec  taot  d'amour,  il  avait  perdu  un  peu  de  sa  s#^rc- 
nité  sans  se  départir  de  son  stoicisrae,  ûdèle  quand  même  jusqu*à  U 
(in  à  la  belle  et  mi^lancolique  devise  qu'il  avait  empruntée  k  un  des 
grands  artistes  de  la  Renaissance  :  De  Jour  en  jour,  en  apprenant^  fnou^ 
rant.  » 


DISCOURS  DE  M»  ULYSSE  ROBEaT. 


adjesi^^B 
bres  1^^ 


<  Je  viens,  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  France»  ad 
le  suprême  adieu  à  M.  de  Muntaiglon,  qui  fut  un  de  ses  membres 
plus  dévuuéâ,  lââ  pluâ  savants  et  les  plus  aimés.  Il  faisait  partie  de 
notre  Compagnie  depuis  le  tO  février  1851,  et,  s'il  n'était  pas  notre  doyen 
par  rage  et  par  la  date  de  son  élection,  il  était  le  plus  ancien  de  nos 
membres  résidants.  A  ce  titre  seul,  sans  parier  de  celui  que  lui  don* 
nait  son  immense  érudition,  il  aurait  pu,  il  aurait  dû  être  admis  â 
rhonorariat,  comme  ceux  de  nos  confrères  qui,  par  leur  situation  et 
les  servicef^  qu'ils  ont  rendus  à  la  science  et  à  la  Société,  ont  été  jugi3s 
dignes  de  constituer,  pour  ainsi  dire,  parmi  nous  une  phalauged'»'liie. 
Mais  toujours  il  avait  décliné  les  ouvertures  qui  lui  avaient  été  faites 
dans  ce  sens.  Il  lui  eut  semblé,  en  acceptant,  que  les  liens  qui  ratta- 
chaient à  nous  auraient  été  moins  sohdes  et  qu'il  ne  nous  aurait  plus 
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qu'à  moitié  appartenu.  Aussi  assistait-il  à  nos  séances  avec  assiduité. 
Il  y  a  quelques  semaines,  il  était  encore  au  milieu  de  nous,  en  appa- 
rence plein  de  santé.  Nous  étions  loin  de  nous  douter  alors  qu'il  ne 
serait  bientôt  plus.  Peut*étre  avait-il,  lui,  le  pressentiment  de  sa  fin 
prochaine  et  n'avait-il  pas  voulu  nous  quitter  pour  toujours  sans  revoir 
une  dernière  fois  ses  confrères,  ses  amis  dans  cette  salle  du  Louvre, 
où  si  souvent  il  les  avait  intéressés,  instruits  ou  charmés  par  ses  obser« 
vations  ingénieuses,  par  ses  savantes  communications. 

c  La  Société  des  antiquaires  a  en  effet  largement  bénéficié  de  la  rare 
variété  et  de  la  prodigieuse  étendue  des  connaissances  de  M.  de  Mon- 
taiglon.  Nos  Annuaires,  nos  Bulletins  et  nos  Mémoires  abondent  de 
ses  travaux.  A  défaut  du  monument  bibliographique  que  des  mains 
amies  ont  naguère  élevé  en  son  honneur,  on  pourrait  y  voir  qu'il  trai« 
tait  avec  la  môme  compétence  les  sujets  les  plus  divers  et  que  rien 
de  ce  qui  touche  à  l'antiquité,  à  notre  archéologie  nationale,  à  This- 
toire,  à  la  littérature  et  à  l'art  ne  lui  était  étranger.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  était  une  bibliothèque,  une  encyclopédie  vivante.  Rien  n'est  plus 
exact. 

«  J'ajouterai  qu'il  était  aussi  modeste  qu'il  était  savant.  U  a  peut-être 
été  le  seul  à  s'ignorer  lui-même,  à  ne  pas  se  connaître  comme  il  le 
méritait.  Si  le  titre  de  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France 
est  envié  et  justement  enviable,  ses  amis  désiraient  mieux  pour  lui; 
ils  estimaient,  non  sans  raison,  qu'il  méritait  d'être  deux  fois  le  con- 
frère de  ceux  des  nombreux  membres  de  notre  Compagnie  qui  appar- 
tiennent à  l'Institut.  Il  est  permis  de  douter  qu'il  en  fût  aussi  per- 
suadé. 

«  De  même,  sa  bonté  égalait  sa  science  et  sa  modestie.  Tous  ceux  qui 
l'ont  approché  ont  pu  apprécier  son  exquise  aménité,  son  humeur 
douce  et  bienveillante,  sa  franchise  pleine  de  cordialité.  Jamais  une 
parole  amère  n'est  sortie  de  sa  bouche  ;  jamais  il  n'est  tombé  de  sa 
plume,  à  l'adresse  de  personne,  un  mot  qu'il  eût  eu  à  regretter.  Tou- 
jours on  l'a  vu  obligeant,  serviable,  content  quand  il  pouvait  se  rendre 
utile.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  a  eu  tant  et  de  si  dévoués  amis. 
J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  constater  chez  ses  anciens  élèves,  dis- 
persés sur  tous  les  points  de  la  France,  quels  sentiments  d'universelle 
sympathie  il  avait  su  inspirer  ;  ils  ne  me  parlaient  de  lui  que  dans  les 
termes  les  plus  affectueux.  Ces  sentiments,  nous  les  partagions  tous  à 
la  Société  des  antiquaires  ;  aussi  la  nouvelle  imprévue  de  sa  mort  nous 
a-t-elie  causé  la  plus  profonde  douleur.  Notre  regretté  confrère  est  de 
ces  hommes  qu'on  n'oublie  pas;  son  souvenir  lui  survivra  longtemps 
au  milieu  de  nous.  » 
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—  Par  arrêté  miaislériel  en  date  du  18  septembre  IS95,  no«  con- 
frères M.  Cbarlea  Mortel  et  M.  Gustave  Desjardins  ont  été  chargés  de 
faire  à  TÉcole  des  chartes,  pendant  Tannée  scolaire  1895-1896,  le  pre- 
mier un  cours  sur  la  bibliographie  et  1©  service  des  biblioihèques,  le 
second  un  cours  sur  le  service  des  archives. 

—  Par  arrêté  en  date  du  5  octobre,  notre  confrère  M.  Riai  a  été 
nommé  stagiaire  au  département  des  médailles  et  antiques  de  la  Blblio- 
tbèqae  nationale. 

—  Par  arrêté  en  date  du  i«  juillet  1895,  notre  confrère  M.  Albert 
Bléry  a  été  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée 
d^archéologie  de  la  ville  du  Havre. 

—  M.  Levillain,  élève  de  troisième  année  à  TÉcole  des  chartes,  a  élé 
reçu  agrégé  d'histoire  et  de  géographie  au  dernier  concours, 

—  Par  arn>té  en  date  du  9  septembre  1895,  notre  confrère  M,  Soyer 
a  été  nommé  archiviste  du  départemeot  du  Cher. 

—  Notre  confrère  M.  Félix  Pasquier  a  été  nommé  archiviste  de  la 
Haute-Garonne. 

—  Notre  confrère  M.  Ernest  Langlois,  professeur  4  la  Faculté  des 
lettres  de  Lille,  a  été  nommé  officier  de  Flnstruction  publique. 

—  Notre  confrère  M*  Desplanque,  archiviste  des  Pyrénées-Orien- 
tales, a  été  nommé  officier  d'Académie, 

—  Notre  confrère  M.  Daniel  Grand,  pendant  son  séjour  d'études  à 
Hanard  University  (Étals- Unis),  y  a  fait  des  conférences  sur  rËcoIe 
des  chartes,  comme  à  l'Université  de  Chicago,  et  sur  les  <  Archives  en 
Europe.  » 

COLLECTION  D'ÉDITIONS  DE  L'IMITATION. 

A  la  vente  de  la  bibliothèque  Waterton,  le  Musée  britannique  a  acquis^ 
au  prix  de  144  l.  st.  (eaviron  3,G0O  francs),  une  collection  de  textes  de 
rimitation  de  Jésus^Christ,  composée  de  six  m&nuscrita  et  de  1,199  édi- 
tions imprimées. 

FORMULES  D  ADJURATION  ET  DE  BÉNÉDICTION 

POmi  DES  ÉPRBUVES  iUDICUUlEB. 


Le  ms«  latin  1687  de  la  Bibliothèque  nationale,  fol.  41  y^  et  4^,  coo* 
tient,  en  caractères  du  xti«  siècle,  deux  formules  d'adjuration  et  de 
bénédiction  pour  des  épreuves  judiciaires,  qui  paraissent  avoir  échappé 
aux  éditeurs  de  ce  genre  de  documents* 


Gff]IO?riQIÎ£  RT  VéUNGBS. 
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!♦  Suscipe,  aqua  benedicta,  hoc  elementum  terrœ  et  Eomina  hortim 
duonim  adveraaotlum  coEScripta  ill.  Adjuro  te  et  contestor,  sub  invo- 
catioae  saoctâB  Triaitatis,  Patris  et  Filiiet  3piriiu8  sancti,  adjaro  le  et 
GOQlestor  per  decem  oomina  Dei  sumniif  de  quibus  Hebreorum  antt- 
qiiius  10  tribulatioQibuB  suis  Dôum  proclamabat.  Adjure  te,  aqua,  et 
contestor  per  decem  verba  legis,  que  lei  Mosaica  ûliis  iBrael  servare 
et  custodîre^  jtibeote  Domino,  precepit.  Ëïurcbo  te  vel  precîpio  te, 
aqua,  ab  auctoritate  Dei  consecrata,  per  arcbam  Testamenti,  quam 
Deufi  celi  et  terne  io  buIs  Edelibus  consecravit.  Exorcîzo  te  per  virgam 
Moysi.  GoQtestor  te  per  virgam  Aaron,  que  in  templo  Dei  froaduit. 
Adjuro  te,  aqua,  per  illum  cibum,  id  est  manna,  qyod  Deus  celi  et 
terrie  fîliis  Israël  io  deserto  per  matius  augelùrum  Eubministravit. 
Adjun)  et  eïorciiio  te,  aqua,  sive  terrœ  glebas,  per  noroen  Domiui  Dei 
ZDagQum,  quod  est  tetragramatoa,  îd  est  ex  quatuor  litterla  conscri- 
pium,  ioth,  he,  vau,  he,  cujus  iûterpretatio  est  f  principium  pasBioûLS 
Ulius  vitœ,  *  ut  hoc  quod  faisum  est  retineatis,  et  quod  veritas  est 
Dobis  prius  ostendatis,  per  Tirtutem  Domini,  Aspice,  Domine,  de  sede 
sancta  tua  et  cogita  de  sortibus.  Sanuoy,  SansauDoy*.  Sangas.  Bara- 
chieL  Patasanou. 

2.  Denedictio  ad  aquam  et  ad  judicium  Bel.  la  nomine  Domiai  nostri 
Jhesu  Ghristi.  Deug  judex,  juslus,  fortis  et  patieos,  auctor  et  judicans 
equitatem,  judîca  quod  justtim  est... 

Il  est  LQ utile  de  reproduire  cette  formule  de  bénédiction.  Le  texte 
r*eo  trouve,  avec  de  légères  variantes,  dans  les  Formuls  de  Zeumer, 
p.  605, 

LES  MANUSCMTS  DE  WEINGÂRTEN. 

Le  général  Tbiébaut,  parlaot  dans  ses  Mémoires  (IV,  52)  des  manus- 
crits de  l'abbaye  de  Weingarten,  déposée  daas  le  château  de  Fulda, 
dont  il  était  gouverneur,  dit  qu'il  en  choisit  pour  lui-même  uo  de 
chaque  siècle  et  que  l'autre  lot,  le  plus  précieux,  fut  envoyé  à  la 
Bibliothèque  impériale  à  Paris,  où  sans  doute,  dit-il,  les  manuscrits 
qui  le  composaient  sont  encore.  J'avais,  ajoiile-t-il,  signé  sur  chaque 
volume  :  Envoyé  par  le  général  Thiébaui,  gouverneur  du  pays  de  Fulde. 

Il  ne  parait  pas  que  tes  manuscrits  dont  il  est  ici  questiou  aient 
jamais  été  envoyés  à  Paris.  M.  le  docteur  Adolf  Bchmidt,  bibliothécaire 
en  chef  de  ta  bibliothèque  de  Darmstadt,  veut  bien  nous  apprendre 
que  cette  bibliothèque  renferme  une  série  de  manuscrits  de  Wein- 
garten, sur  le  premier  feuillet  desquels  on  lit  :  Imperiali  MèliothecWf 
LuUHiif  Thiebaut,  Fuldemù  regionis  gub$rnaior,  iSOl, 


t.  Le  eopiflle  avait  d'abord  écrit  Samiaiinù]f* 


|lo€iflur  A.  dchiokit  toppose  tvtc  beaucoup  de  V 
[oi  de«  manuAcriU  à  Paris  n'eut  p^  ti«ru,  par  suite  de  Im  i 
Thiébftut,  qut  fut  rappelé  do  Fuldii  «n  1807.  La  f^éiiérml 
[es  nubortluanèa  aumii  céiii^  ou  fui  cédor  m«  maau^enli 
Oa  Eeiie-DariDiUdi,  biea  eoanu  comme  bîbtiopiii]«. 


riON  DO  QUANTIÈME  DE  UANNÉE  RÉPUBLH 


pûlytecboique^  &  roccasioo  du  ceutenaira  dâ  am  foD< 

&nBuairo  pour  Taunée  18^4  ^  l>ajii  la  preoiière  partie  de 

,  iatilalée  :  i  Calûodrlers  et  notices  ajatroaomiqui^  • 

la  règle  giiîvaalâ  damiéé  par  M.  Barold  Tarr^  pour  InHf 

LeQt  dans  une  atméa  républicaino  le  joar  de  la  semai  ae  d*% 

lootique,  larsqu'oo  coaaatt  le  caractère  ou  premtarjour  de 

Iremief  jour  de  tannée  est  un  dimanche» on ie  nrprèi»€!ûietm 
t,  û  c'osl  un  luodif  par  \û  chiffre  2,  et  ain«î  de  «aile.  î  û 

samedi. 
Iiminteuant  la  règle. 

}i  l^i  rang  du  mois,  ajoutet  4,  ajoutes  encore  le  caraclèra 
jt  ]&  (|u^aUème  proi^sé,  pub  diviser  la  somme  par  7;  le  raif 
lâion  sera  le  jour  de  la  semaine  demandé. 
lu  e'assnror  ainsi  que  le  H  ffîmaire  de  l'aanéarépiii»Ucala« 
1  manche  : 

fr}    double  du  rang  do  mois, 

4    aombre  constjint, 

1     caractère  de  l'année  I03j 


JEAN    MESCHINOT 

SA  VIE  ET  SES  OEUVRES 

SES   SATIRES   CONTRE   LOUIS   XL 


SECONDE  PARTIE. 

LES    ŒUVRES    DE    MESCHINOT. 

{Suite  et  finK) 

TV. 

Les  LUNETTBS  DES  PRINCBS. 

Consultez  tous  les  critiques  :  pour  eux  Meschinot  n'existe  que 
par  les  Lunettes  des  princes;  ces  précieuses  lunettes  sont  le 
seul  titre  littéraire  digne  d'être  rappelé,  et  qui  puisse  mériter  à 
notre  auteur  une  petite  place  dans  le  souvenir  de  la  postérité. 

A  mes  yeux,  au  contraire,  comme  fond,  comme  forme,  comme 
intérêt,  les  Lunettes  des  princes  sont  fort  au-dessous  des  poé- 
sies politiques  de  Meschinot  que  nous  venons  d'étudier,  particu- 
lièrement des  satires  contre  Louis  XI  et  de  la  plupart  des  pièces 
bretonnes,  par  exemple,  l'Interdit  de  Nantes,  la  ballade  à  Mar- 
guerite de  Foix,  les  portraits  des  quatre  ducs  de  Bretagne,  etc. 

Je  ne  comprends  pas,  il  est  vrai,  dans  les  Lunettes  l'autobio- 
graphie mise  en  tète  de  ce  poème  par  un  caprice  de  l'auteur, 

1.  Voir  ei-dessas,  p.  99  à  140  et  274-317. 
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1!  amslitue  une  œuvre  parfaiteméQt  distincte^  à  ce  pois 

is  les  5(H)  vers  dont  elle  se  compH>se,  jl  n^est  ni  de  pMi 

question  d'aucune  sorte  de  lunettes.  Cett^  autolmigf^ili 

ne.  on  Ta  vu  plui^  haut,  est  une  pièce  pleine  da  Terve,  é 

o>uleur»  d'un  caractère  fort  curieux,  composée  ^i  14ât 

|U. 

iroposiiion  du  poème  des  LuneUûs  est  certainement  p<»- 

s   i*t  Tiiérne  de  beaucoup.  J'ai  déjà  dit*  que  l'auteor  j 

Jlravâiller  en  1473,  mais  je  serais  porté  à  croire  qu'il  j 

il  plusieiir:^  reprises  et  que  les  dernières  parties  (les  b^ité* 

Ttre  vertus  cnniitiales  dont  il  sera  question  plas  loin)  appar- 

[it  il  une  époque  plus  avancée  de  sa  vieillesse* 

^*  rappelle  la  stèiie  fiuale,  très  émouvante,  de  Tautobio^ 

de  MescliiuoL  Affolé  par  une  maladie  cruelle  qui  le  réduit 

rindigeiK-e,  le  pauvre  poète,  un  beau  jour,  rnooté  sur  sa 

hfifjuf\  pi^rd  la  tête,  sacque  sa  dague  et  va  se  donner  k 

Lrlrl  quand  tnul  à  inup  li*  remonls  envahit  son  âme;  il 

f^enoux  la  face  coritre  terre,  demandant  pardon  à  Dieu 

Iriniinelle  pensée  de  suicide  et  implorant  son  appui  pour 

le  sa  niiî^ere,  Coï!une  celte  prière  fut  en  etîet  exaucée  pea 

Its  aju'i's,  raiiteiir  ^'était  peut-être  arrêté  là,  ou  bien,  plus 

TJient.  il  avait  ajouté  pour  conclusion  une  strophe  d'ac- 

grâces,  qui  aura  disparu  depuis*.  Mais  en  tout  cela, 

on  le  voit,  nul  prétexte  et  même  nulle  préparation  à  Thiâ- 

Lunelles. 

Iiiïstuire,  d'ailleurs,  ne  commence  pas  LnunédiateEneot 


Si  ?iR  ET  ses  ceOTRKS. 
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uj  descend  du  ciel  <  par  un  doulx  temps,  —  sur  une  Mie  nue, 
~de  riches  vestemeos  aornée,  >  accompagnée  d'une  grosse  suite, 
et  qui,  en  entrant  dans  l'entendement  de  Meschinot»  annonce 
*abord  Tintention  d  y  faire  un  conmj  (un  festin)*  Mats  ce  mal- 
eureux  entendement  avait  été  si  grandement  pillé  et  houspillé 
par  Désespoir  que  Raison  n*y  trouva  rien  *  pour  disner  bonne- 
ment, » 

Sinon  ung  pain  de  foy  tant  seulement, 
Assez  petit,  mais  de  bien  bonne  cuite  ^ 

C'était  bien  peu  pour  tant  de  monde<  Raison,  heureusement,  était 
toujours  fort  bien  garnie  de  provisions  ; 

Son  pourvoyeur  fut  Sens»  leqoel  avoit 
Vivres  foison,  ainsi  comme  il  debvoil, 
Et  commanda  que  l'on  dressast  les  tables,.. 
Raison  s'assit,  gardant  termes  estables, 
Et  avec  el  plusieurs  dames  notables*, 

autres.  Providence  (Prévoyance)  qui  découpait  les  mets, 
Biscrétion  qui  les  servait,  Docilité  qui  faisait  Foffice  d'écban- 
son,  etc. 

Inutile  d'insister  pour  montrer  combien  ces  mièvreries  allégo- 
riques jurent  avec  le  franc  et  énergique  réalisme  de  Tautobio- 
graphie. 

Après  avoir  bien  dîné,  dame  Raison  prend  la  parole  : 

Bien  doulcement  avec  moi  sermonna^. 


^ 


dit  Meschinot.  Doucement  peut-être,  mais  surtout  longuement, 
car  le  sermon  a  plus  de  300  vers\  Raison  y  fait  défiler  une 
armée  de  lieux  communs,  afin  de  persuader  au  poète,  ou  plu- 
tôt à  rbomme  en  général  (car  la  personnalité  de  Mescliinot  s'ef- 
face tout  à  fait),  de  subir  avec  patience  les  misères  de  sa  condi- 
tion, les  vicissitudes  de  la  ibrtune,  et  de  se  résigner  docilement, 
dans  la  vie  et  dans  la  mort,  à  la  volonté  de  Dieu,  Pour  le  guider 
parmi  ces  rudes  épreuves,  Raison  dit  à  son  disciple  : 


1.  51'  douzaia. 

2.  52"  douzain. 

3.  53"  douzaia. 

4.  S4'-Sl'  douzalfis. 
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Ung  livre  auras  qui  a  nom  Conscience, 

Mais  pour  plus  clair  y  veoir  le  faull  lunettes^ . 

C'est  alors  qu'elle  décrit  et  promet  au  poète  de  lui  donoer  ces 
femeuses  Lunettes^  dont  Prudence  et  Justice  sont  les  verres, 
enchâssés  dans  Force  et  retenus  par  le  clou  de  Tempérance  (dou- 
zains78,  79,  81).  Mais,  avant  de  lui  faire  ce  don,  elle  lui  ordonne 
d'aller  «  durniir  une  pause,  »  car  il  en  a,  dit^eUe,  grand  besoin^ 
et  elle  ajoute  : 

Puis,  au  réveil,  le  bien  gue  proposas 
Avoir  de  moy  quand  tu  to  disposas 
De  m'ensuir,  fauldra  que  je  t^apose  *. 

C'est  assez  énigmatique,  mais  cela  s'èclaircira  tout  à  Theure» 
quand  le  poète  nous  dira  quel  don  la  Raison  lui  fait  à  son  réveil. 

En  attendant,  après  avoir  adressé  à  Dieu  une  fervente  prière 
(eu  prose),  le  poète  se  couche  ;  au  lieu  de  dormir  tranquillement» 
il  a  un  songe  (raconté  aussi  en  prose)  ;  c*est  Raison  encore  qui 
se  montre  à  lui,  qui  lui  remet  un  petit  hvre  et  un  ècrin  contenant 
les  précieuses  besicles  : 

<  Sçaches,  dit-elle,  que  je  leur  ay  donné  à  nom  les  Lunettes 
des  ptnnces^  non  pas  pour  ce  que  tu  sois  prince  ne  grant  sei- 
gneur temporel,  car  trop  plus  que  bien  loing  es  tu  de  tel  estât, 
valeur  ou  dignité;  mais  leur  ay  principalement  imposé  ce  nom 
poui*  c^  que  tout  homme  peut  estre  prince,  en  tant  qu'il  a  reœu 
de  Dieu  gouvernement  d'âme,  et  ceste  principauté  préfère  ^^  toutes 
aultres,  » 

Tout  cela  est  bien  subtil  ;  cela  prouve  du  moins  que  depuis 
Feutrée  en  scène  de  Raison,  c'est-à-dire  depuis  le  45**  douzain,  le 
caractère  de  Tœuvre  a  complètement  changé;  ce  n'est  plus  une 
poésie  personnelle  où  vibrent  les  sentiments  et  pleurent  les  infor- 
tunes de  l'auteur,  c'est  une  longue  homélie  versifiée  sous  une 
forme  allégorique  tout  artificielle^  s*adressant  et  s'appUquaut 
Thomme,  quel  qu'il  soit.  Depuis  le  45*  douzain,  la  personnalité 
de  Meschinot,  qui  i^mplit  les  44  premiers,  a  disparu  et  Ëiit  pla^ 
à  la  généralité  humaine. 


t.  7S*  douxidn. 
2.  80-  ilousain. 
3*  L'emporte  en  diguitè  sur  toutes  tes  aatrea. 


N 
^ 

N 


^ 


SA  TIE   ET  SES   OEUTRES.  "        "  ^"fW 

Il  y  a  une  réserve  toutefois  ;  en  dépit  de  ce  qu'elle  vient  de 
dire,  Raisoa  est  obligée  d*ajouter  :  «  Eotre  toutes  aultres  per- 
sonnes, celles  Lunettes  sont  très  convenables  aux  papes»  empe- 
reurs, rois,  ducs  et  aultres  grans  seigneurs  qui  soubz  Dieu  ont 
administration  de  grans  pays  et  peuples.  *  Cette  raison  explique 
mieux  le  titre  Lunettes  des  princes  que  la  subtilité  métaphysique 
formulée  ci-dessus,  d'autant  qu'en  réalité  les  Limettes  de  Mes- 
chinot  sont  presque  toujours  braquées  sur  les  princes  et  les  grands. 

Après  ce  songe  le  poète  s'éveille  :  en  vain  cherche-t-il  rècrin 
et  les  Lunettes^  il  n'en  voit  trace.  Il  trouve  seulement  sous  son 
chevet  le  petit  livre  déjà  aperçu  en  songe,  qui  n'est  autre  qu'un 
traité  en  vers  des  quatre  vertus  cardinales,  —  Prudence,  Justice, 
Force,  Tempérance,  —  formant  par  leur  réunion  les  vénérables 
besicles.  C'est  donc  là  ce  que  Raison,  quand  elle  envoyait  dormir 
le  poète,  avait  promis  de  loi  aposer  k  son  réveil*  C'est  aussi  le 
texte  de  ce  livret,  divisé  en  quatre  chapitres  ou  qyatre  traités  en 
vers,  qui  forme  la  dernière  partie  du  poème. 

Ces  quatre  traités,  très  prolixes  (plus  de  2,000  vers),,  doivent 
être,  je  le  répète,  une  œuvre  de  la  vieillesse  de  l'auteur  K  Le  style 
en  est  fort  inférieur  à  celui  des  douzains,  surtout  des  43  premiers. 
Comme  fond,  c'est  en  général  le  triomphe  du  lieu  commun.  Mais 
dans  tous  les  quatre  il  faut  noter  un  esprit  persistant  de  fronde 
et  de  critique  contre  les  rois,  les  grands,  les  nobles,  avec  des 
traits  satiriques  çà  et  là  fort  acérés  et  d'une  véritable  liardiesse. 
Dans  le  traité  de  la  Justice,  notamment,  les  devoirs  des  princes 
envers  leurs  peuples,  Tégalité  des  rois  et  de  leurs  plus  humbles 
sujets,  sont  exprimés  en  traits  énergiques  dont  nous  citerons 
tout  à  l'heure  quelques  exemples. 

Ce  traité  est  le  plus  intéressant  des  quatre  ;  il  a  près  de  600  vers 
(574)  ;  la  première  partie  (330  vers  environ)  est  entièrement  con- 
sacrée aux  devoirs  des  princes,  et  le  reste  aux  devoirs  des  juges. 

Le  poète  ne  ménage  point  la  vérité  aux  princes,  —  Croyez- 
TOUS  donc,  leur  dit-il,  que  Dieu  vous  ait  fait  princes  pour  votre 
plaisir?  Pas  du  tout.  11  vous  a  mis  en  cet  état  pour  servir  les 

1.  Ghjican  de  c«s  quatre  traités  ou  chiipttres  e^i  d'uQ  rytbmc  parti cdIj er  :  le 
traité  de  la  Prudence  en  vers  de  huit  pieds  à  rimes  plates  (564  fers)  ;  —  celui 
de  la  Justice,  en  strophes  de  sept  vers  oclosyllahiques  (82  strophes,  574  ?eis); 
—  la  Forcci  en  strophes  de  vingt  vers  de  sept  et  de  Iroia  syllabes  (22  strophoB, 
440  ver5)>  —  et  la  Tempérance,  en  strophes  de  quatre  vers,  trois  de  dk  syllabes 
et  an  de  qaatre  (115  strophes,  460  vers). 


Le  pape,  de  tous  les  princes  le  greigneur^,  ne  le 
[e-t-il  pas  le  servant  des  serviteurs  de  Noêire-Sei- 
11  en  i3St  de  même  de  tous  les  autres  : 

Le  prince  est  fait  pour  iabmtrer^ 
Non  pas  du  labeur  corporel 

Ainsi  que  les  gens  de  village^ 
Mais  gouvernant  sod  temporel 
Justement,  sans  aueuû  pillage** 

Jînce  est  le  berger  de  Dieu,  qm  lui  a  eonSé  ses  ouailles  à 
il  protéger,  à  défendre  contre  toiis  1^  périls-  C'est  Ik  k 
lu  pnnce,  son  devoir  strict»  son  serrice  obligatoire  envers 
]s.  Il  doit  les  gouverner  en  paix  et  ea  justice,  les  *  paîstiiB 
et  d'équité  »  et  même,  quand  ils  ont  failli,  *  les  repaistre 

0  [inncis  je  le  supply,  traicle 
Te:?  suhjectjc  en  graiiL  amitié; 
Soit  à  rentrée  ou  a  la  traicte', 
Le  pasteur  doibl  plus  la  moilié 
Avoir  de  ses  brebis  pittà 
Qu'un  mercenaire  ou  estrangier**. 

Seigneur,  Lu  es  de  Dieu  bergier; 
Garde  ses  besies  loyaument. 
Mets  ks  en  cliamp  ou  en  vergier, 
Mab  ne  les  perds  aucunement^ 


1 


Si  les  souverains  de  la  terre  ne  mettent  pas  tous  leurs  soins  à 
rd^r  leurs  sujets,  à  les  préserver  de  tout  mal,  Dieu,  au  jour  de 
le*  mort*  ou  même  plus  tôt,  les  châtiera  durement,  à  plus  forte 
Bon  s'ils  les  ont  vexés,  pillés,  maltraités.  Aussi  le  poète  dit 
|L   princes  : 

Le  peuple  donc  qu'en  main  tenez 

Ne  le  mettez  à  pouvreté. 

Mais  en  grant  paix  le  maintenez, 

Car  il  a  souvent  pouvre  esté; 

Pillé  est  yver  et  esté, 

Et  en  nul  temps  ne  se  repose  : 

Trop  est  batu  qui  pleurer  n'ose. 

Croyez  que  Dieu  vous  punira 
Quant  vos  subgectz  oppresserez; 
L'amour  de  leurs  cueurs  plus  nlra 
Yers  vous,  mais  haine  amasserez; 
S'ilz  sont  pouvres,  vous  le  serez, 
Car  vous  vivez  de  leurs  pourchas*... 

Combien  qu^aucuns  sont,  à  qui  semble 
Que  la  terre  est  pour  eux  lissue, 
Et  que  le  bonhomme  qui  sue 
Au  labeur  n'est  rien  envers  eux*. 

Par  desplaisir,  faim  et  froidure 

Les  pouvres  gens  meurent  souvent 

Et  sont,  tant  que  chaud  et  froid  dure, 

Aux  champs  nuds  soubz  pluie  et  souhz  vent; 

Puis  ont,  en  leur  pouvre  convenl^, 

Nécessité  qui  les  bal  tant, 

Quant  seigneurs  se  vont  esbatant, 

0  inhumains  et  dommageux 

Qui  portez  nom  de  seigneurie, 

Vous  prenez  les  pleurs  d'homme  à  jeux  ; 

Mais  n'est  pas  temps  que  seigneur  rie 


eur  IraTaîl.  —  Justice,  strophes  17  et  18. 
%,  Justice»  stropbe  26. 
3.  Bans  Igut  tnénage. 


Quant  on  voit  charité  périe. 
Oui  est  des  vertus  la  mai  stresse  : 
Pouvres  gens  ont  trop  de  deslresse  î 

Du  propre  labour  de  leurs  maîos, 
Qui  dusL  tourner  â  leur  usage, 
\\z  en  ont  petit,  voire  mains* 
Qu'il  n'est  mesticr  pour  leur  mesnage* 
Vous  rayez,  malgré  leur  visage', 
Souvent  sans  cause  :  Dieu  le  voit  î 
Qui  s6  damne  est  villain  ^6nolt^ 

Combien  que  vous  nommez  villains 
Ceux  qui  voslre  vie  souslienncnt. 
Le  bonhooime^  n'e&t  pas  vil,  —  aîns' 
Ses  faicls  en  vertu  se  maintiennenL., 
Je  vous  nomme  loups  ravisseurs 
Ou  lions,  si  tout  dévorez  î.,.*, 

Lseiilement  les  devoirs  des  princas  envers  leurs  peuples 

clamés  ici  avec  une  courageuse  hardiesse,  mais  le  priji- 

I  essentiel  fondement  de  ces  devoirs,  de  ces  obligations, 

pment  marqué»  à  savoir,  les  services  rendus  aux  princes 

sujets,  la  solidarité  des  uns  et  des  autres.  Ce  qu'on  ne 

plus  trop  louer,  —  je  dirais  presque  admirer,  —  c'est 

|ur  de  cœur,  Ténergie  d'aceent,  Téloqnenee  véhémente 
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le  jugement  suprême  qui  à  la  mort  les  frappera  tous.  Malgré  le 
tour  original  donné  ici  à  ces  lieux  communs,  mieux  vaut  pas- 
ser de  suite  à  la  seconde  partie  de  la  pièce,  qui  concerne  les  juges . 
L'auteur  commence  par  indiquer  le  rôle,  les  conditions  essentielles 
d'une  bonne  administration  judiciaire  : 

Justice  la  bien  ordonnée, 
De  Dieu  en  la  terre  transmise, 
Ne  veult  estre  pour  or  donnée 
Ne  à  ceux  qui  plus  feront  mi8e^ 
Mais  au  bon  droit  el  s'est  submise, 
Compas,  aplomb  et  règle  esquierre. 
Pour  radresser  chascun  qui  erre. 

Juges,  vous  en  avez  la  garde; 

N'en  laissez  endurer  besoin 

Aux  pouvres;  car  Dieu  tout  regarde. 

Qui  contre  vous  sera  tesmoîn, 

Se  vous  y  foiUez  près  ne  loin, 

Pour  crainle,  faveur,  haine  ou  dan  : 

Selon  l'ouvrier  le  guerdon  *  ! 

Après  un  développement  sur  crainte,  faveur,  haine  et  f/on, 
où  il  montre  qu'aucun  de  ces  quatre  moûùi  ne  doit  iufluer  sur  la 
décision  du  juge,  le  poète  insiste  sur  les  devoirs  particuliers  dm 
divers  officiers  de  justice,  présidents,  alloués,  lieutenants  des 
grandes  barres,  greffiers*  avocats,  etc«  Il  y  a  là  quelques  dfHails 
bons  à  relever. 

De  vous,  Ueateoaof  des  grios  barres 

Et  messeignears  les  alkMiez, 

Je  me  tais,  car  vos  bits  sont  fçurm* 

Dès  ee  qa^'aueuo  vous  a  louer 

Par  grajis  doos;  mais  tm  mai  ouez^ 

Les  pouvres  qui  n'ont  d V/^t  ¥Aàré». 

U  n'est  plus  amis  qo'eo  la  bfjwmK 

1.  Qoi  fanoBt  piM  4e  i»m><,  c'«il4-4i/)e  ^1  U  fm^^ml  |4««  ^Jkm. 

2.  iasUee,  tlrofifaet  50,  bi.  Gmeréam,  thum^m^.. 

3.  De  deu  eoalevt,  Wfvré,  ««rta#. 

4.  Eirttt4a. 

5.  JuUee,  ctTOfAe  «7. 
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toeats  sont  très  mal  traités,  presque  autant  qu'Us  Fétaifiit 
(e,  à  la  même  époque,  par  la  grand  prédicateur  OJirier 

Ne  cuidez  jamais,  advocats, 
Que  Dieu  vous  daigne  pardoDiier, 
Se  bien  n'avisez  à  voz  cas, 
Qu'on  ne  vous  gagne  par  donner.,. 

Quant  les  pouvres  gens  vous  requièrent 

Vous  reserablez  eslre  endormis; 

Mais  les  riches  ont  ce  qu'ilz  quièrent 

S'en  voz  mains  ont  foison  d'or  mis. 

Ong  jour  serez  bien  desdormîs. 

On  verra  vos  btTrats  ©L  guilles'. 

11  n*est  pas  toujours  cours  d'anguilles. 

Jsans  autre  cérémonie,  ne  compare-t-il  pas  les  avocats 

lent  causer  injustes  aux  femmes  sans  vergogne  qm  gagnent 
en  Caisant  folie  de  leur  corps  ? 

Nous  tenons  une  femme  à  folle 
Oui  sou  corps  et  son  honneur  vend 
Pour  argent  ;  mais  ceci  m'affole, 
Car  vous  faictes  pire  souvent; 
Vos  langues  tournent  comme  vent 
Au  plus  donnant  :  c'est  grant  diflkmet 
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Les  aTocats  ainsi  arrangée»  Meschinot  passe  aux  greffiers, 
aux  clercs,  pour  lesquels  il  est  beaucoup  moins  dur  : 

Greffier,  note  ce  lojaiimenL 
Qu'auras  ouy  patrcKîiner 
Et  n'y  varie  aucunement, 
Car  lu  ne  doibs  pas  trop  signer. 
Ne  peu  aussi,  mais  assigner 
En  tous  tes  escriptz  Tcrité*.. 

Toi,  clerc,  qui  les  procès  eserlps, 
Ne  rançonne  trop  pouvres  gents; 
Pren  petit  de  leurs  pleurs  et  crw, 
Car  les  plusieurs  sont  indigens. 
Et  mesmes  entre  vous,  sergents, 
N'oppressez  le  peuple  de  Dieu. 
A  mal  faire  n'a  point  de  jeu. 

L'auteur,  qui  connaissait  bien  ce  inonde  judiciaire,  se  borne  à 
demander  aux  greffiers  de  ne  pas  trop  signer,  c'est-à-dire  de 
ne  pas  signer  des  choses  fausses,  et  aux  clercs  de  ne  pas  trop 
rançonner  les  pauvres  gens,  de  ne  pas  leur  faire  payer  trop  cher 
leurs  pleurs  et  leurs  cris,  —  Des  mauvais  payeurs  on  tire  ce 
qu'on  peut  ! 

Par  là  se  termine  le  traité  de  la  Justice. 

Les  trois  autres  traités  offrent  moins  d'intérêt.  On  y  trouve 
encore  toutefois  çà  et  là  des  traits  caractéristiques  de  l'inspira- 
tion habituelle  de  Mescliinot,  toujours  tournée  à  la  satire  des 
grands  et  des  princes  et  à  la  défense  des  petits. 

Dans  le  traité  de  la  Prudence,  il  exhorte  vivement  les  princes  à 
la  libéralité  : 

Se  lu  veulx  avoir  nom  d'honneur, 
Estre  te  fault  large  donneur  : 
A  ung  prince  de  grant  avoir 
Mieux  serotl,  pour  bon  los  avoir, 
Donner  trop  argent,  vin  et  chars*. 
Qu'acquérir  renom  d'cstre  eschars  *. 

!.  Chairs. 

%,  Eschan)  serré,  parcimonletix.  Édit.  15^^  fol.  31. 


BI2  3U:i  si£SCHi:^ûT 

D  déTeloppe  abondamment  cette  idée,  que,  pour  mériter  renom 
de  largesse,  un  prince  doit  récompenser  ses  serrileurs  au  delà  de 
leurs  mérites  ;  le  don  du  prince,  s'il  ne  dépasse  le  mérite  du  ser- 
viteur, n*est  que  le  paiement  d'une  dette  et  ne  peut  pas  s'appeler 
largesse.  Mescbinot  plaide  ici  évidemment  dans  son  intérêt  et 
celui  de  ses  semblables,  serviteurs  des  princes  ;  mais  la  doctrine 
qu'il  formule  était  alors  fort  en  vogue. 

Dans  les  traités  de  la  Force  et  de  la  Tempérance,  il  gourmande 
les  nobles  qui,  manquant  aux  obligations  imposées  k  la  noblesse 
par  la  loi  de  son  institution,  ne  se  montrent  point,  par  leurs 
mœurs,  leurs  vertus  et  leur  vaillance,  dignes  de  leur  rang.  Pre- 
nant à  partie  un  gentilhomme,  même  un  grand  seigneur,  qui  ne 
faisait  guère  bonneur  k  son  ordre,  il  le  tance  rudement  et  lui 
trace  un  véritable  règlement  de  vie,  dont  voici  quelques  articles  : 

En  paîllardie  toute  la  nuyt  lu  veilles; 
Pour  les  jeunes,  Lu  Caccointes  des  vieilles. 
Je  te  supply  que  tes  folies  vueiUes 

Tosl  corriger, 
Et  meurement  ton  cbeniin  diriger 
A  vray  salut,  et  à  Dieu  porriger* 
SaincLe  oraison.  Pour  à  luy  t'ériger, 

Us  les  exemples 
Des  histoires  anciennes  bien  amples. 
Après  qu'auras  servi  Dieu  es  sainclz  temples. 
Bien  te  viendra  si  en  teli  lieux  contemples 

La  grant  bonté 
Du  Créateur,  qui  par  sa  volunlé 
A  sa  semblance  t'a  formé  eL  domté. 
Donné  royaumOi  maint  duché  et  comté. 

El  en  faict  d'armes 
Soit  ton  déduit  :  s'îi  faut  que  souvent  t'armes, 
Exercite  lances,  haches,  guisarmes, 
Et  théologie  ^  laisse  aux  Prescheurs  et  Carmes. 

La  théologie 
Etudier,  aussi  Taslrologie, 
N'est  pas  besoiog  :  car  la  maison  régie 
Mieux  ne  seroit  par  Icelle  clergie. 

Pour  temps  passer, 

1.  Présenter,  —  2.  Il  faut  ici  prononcer  thotagie. 
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^A  jeux  honnestes  tu  te  peux  cleslasser, 
Lutter,  saillir,  sans  bras  ne  piedz  casser, 
Courir  aux  barres  pour  plus  force  amasser. 

Mais  au  1  très  jeux, 
Cartes,  bazards,  sont  à  tous  dommageux  ; 
Las  î  on  y  jure,  on  dit  mots  oultrageux  : 
llz  ne  m'ayment,  et  aussi  ne  fais-je  eux  ; 

Car  tosi  le  riche 
Par  telz  esbatz  ne  retient  une  briche'  \ 
Dont  fault  qu'il  pille  or,  argent,  vin  et  naiche, 
Ses  créditeurs  E  blece,  abuse  et  triche^. 

Tel  est  Tidéal  ou,  si  Ton  vtMt»  le  règlement  de  vie  du  bon  sei- 
gneur, du  brave  gentilhomme,  comme  on  se  le  représentait  au 
XV*  siècle  en  Bretagne,  Il }'  manque  un  trait  pourtant  :  la  dou- 
ceur et  même  la  protection  active  du  suzerain  à  Tégard  de  ses 
vassaux;  Meschinot,  noos  Tavons  vu,  a  proclamé  ailleurs  plus 
d'une  fois  que  c  était  là  un  devoir  strict  des  grands  envers  leurs 
sujets.  Dans  ce  même  traité  il  proteste  de  nouveau  avec  éner- 
gie contre  les  mauvais  traitements  dont  ces  pauvres  sujets  »  en 
temps  de  guerre  surtout,  étaient  trop  souvent  victimes  : 

Les  plus  puissans  font  aux  petits  molestes, 
Biens  ravissant  s'entrerompent  les  testes, 

Et,  pour  excuse, 
Le  granl  pillard  le  laboureur  accuse. 
Disant  :  a  Viilain,  tu  es  cil  qui  abuse,  » 
Et  tout  espoir  de  justice  lui  ruso^. 

Dieu  tout  puissant  î 
Fourragiers  viennent  quatre  vings  et  puis  cent, 
El  !e  pouvre  bonime,  despourveu  d'appuy,  sent 
Granl  angoise,  cil  qui  est  nourrissant 

De  tous  estatsî 
Quant  fein  ou  paille  au  village  a  grant  tas. 
Petits  seront  en  la  Bn  les  restas. 


1.  Une  brique,  pour  dire  no  objet  sanB  valeur.  En  d'autres  termes,  le  ricbe 
à  ces  jeui  de  hasard  perd  tout  et  se  ruine  complètement* 

2.  Tempérance,  strophes  86  à  94. 
a.  Lui  àte. 
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En  dehors  des  pièces  de  dévotion,  il  en  est  d'autres  où  le  sen- 
timent religieux  parle  un  langage  grave  et  simple  qui  n'est  pas 
dépourvu  de  grandeur,  cette  prière,  par  exemple,  en  forme  de 
ballade,  dont  voici  la  première  strophe  : 

Dieu  tout  puissant,  grâces  nous  te  rendons 
De  tous  les  biens  qu'avons  de  toi  reçus, 
Te  suppliant  que  ne  soyons  déçus 
Par  Tennemy  d'enfer,  nostre  adversaire; 
Mais  nous  octroie,  à  grans  et  à  menus. 
Ce  que  tu  sçais  nous  estre  nécessaire... 

Prince  éternel,  de  toi  sommes  cognus 
Pouvres,  cbetifs,  tardifs  à  te  complaire  : 
Concède  nous,  des  biens  dont  es  pourvu. 
Ce  que  tu  sçais  nous  estre  nécessaire  ^ 

Les  pièces  morales  ont  pour  objet  la  satire  des  vices  et  des  tra- 
vers ou  la  considération  des  misères  de  la  condition  humaine. 
Malheureusement,  chez  notre  poète  la  satire  reste,  la  plupart  du 
temps,  dans  les  généralités  et  s'attaque  rarement  aux  traits  par- 
ticuliers et  originaux  des  mœurs  de  l'époque.  —  Quelque  part 
cependant  il  s'avise  d'énumérer  les  vices  et  les  excès  par  lesquels 
ses  contemporains  étaient  le  plus  portés  à  s*attirer  la  colère  de 
Dieu  :  C'est  surtout,  dit-il, 

Par  blasphémer  et  à  jurer  s'attraire... 

Par  gourmander'  forts  vins  et  gras  morceaux. 

Par  exercer  le  mestier  des  ribaulx... 

Par  nous  fourrer  de  trop  coûteuses  peaux. 

Par  vexer  gens  en  procès  et  appeaulx... 

Par  désirer  vivre  comme  pourceaux... 

Par  oublier  que  sommes  pourriture... 

Par  nous  moquer  des  pouvres  indigens. 

Par  retenir  le  loyer  des  travaux. 

Par  opprimer  les  subjectz  et  féaux, 

Par  soustenir  les  rapinenrs  argents'  I 

Tous  ces  traits,  et  surtout  la  manie  des  jurements,  des  procès, 

1.  Édit.  1522,  fol.  103  y*  et  104. 

2.  Absorber  gonlùment. 

3.  ÉdiU  1522,  fol.  91  r-v. 


fourrures,  l'horreur  des  sergeatâ  «  rapineurs,  »  e'e 

gergeoLs  ièodm  qui  étaient  deTenus  une  plaie,  cars 

liïieo  la  seconde  moitié  du  xiT  siècle.  Ailleiirs  encore  il  d: 

Uu*(?st-ce  aïix  mondaim  estre  vistiuz  H  court  ? 
C'est  pompe,  orgueil  et  sotte  élalioa^. 

Ices  traits  sont  rares.  Un  mal  toutafois  sur  lequel 

k  abondante,  verveuse.  empressée,  c'est  la  ploutoeraC 
[règne  comme [içaît  déjà.  Il  y  a  là-dessus  deux  ballad 
|t  intéressa ûtes  : 

F)'  d'eslre  flis  de  prince  ou  de  haroo  ? 

F}  d  estre  clerc  ne  d'avoir  bonnes  mœurs  ! 

Ung  renoyour^,  un^  baveux,  ung  larron, 

Ung  rapporteur,  ou  bien  grans  blaspbemeurs. 

Plus  m\\\  prisez  aujourrrhuî,  —  dont  je  meurs,         , 

Voyant  ainsi  les  eslats  contrefaits^. 

Qui  a  de  quoy  est,  en  dicls  el  en  Ikicts, 

Sage  nommé  et  sans  aucun  diflkme; 

Mais  les  pouvres  vertueux  et  parfaicts, 

Gens  sans  argent,  ressemblent  corps  sans  àuie... 

Prince,  ce  m'est  à  porter  pesant  faîï, 
El  desiré-ge  estrc,  plus  que  jamais. 
Avec  les  bons  qui  gisent  soubi  [a  lame*, 
Fuisqu'aujourd'hui,  entre  bons  et  maulvais, 
Gens  sans  argent,  ressemblent  corps  sans  âme. 
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Ung  hom  qui  n*a  de  quoy  perd  le  courage 
Et  se  descend  au  bas  de  tout  son  hault. 
Plaisir  lui  fuit  et  desespoir  Tassault, 
Ennui  le  tient  sans  de  lui  despartir, 
De  dueil  si  plein  com  s'il  vouloit  partir; 
Bien  se  vouldroit  pendre  comme  Judas. 
C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 
Ou  pour  jouer  les  Peines  sainet  Guedas, 

Car,  quant  on  vient  à  ville  ou  en  village 
A  peu  d^argent,  b^  face  fl*oid  ou  chaud, 
Si  le  compaing  tremble  tout  davantage, 
Certes  il  dit  que  de  feu  ne  lui  chault  ; 
S^il  desjune,  c'est  du  vin  qui  moins  vault, 
De  belle  eaue  le  sçait  bien  mi-partir; 
Et  encore,  quant  ce  vient  au  partir, 
Son  boste  et  lui  ont  plusieurs  grans  débats. 
C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 
Ou  pour  jouer  les  Peines  sainet  Guedas. 

Princes,  qu'es  cieux  Dieu  vous  vueille  appartir  1 
Faictes  nous  donc  aucun  bien  départir, 
Car  qui  n^en  a,  de  ce  ne  doublez  pas  1 
C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 
Ou  pour  jouer  les  Peines  sainet  Guedas  *. 

La  peinture  du  voyageur  sans  argent  est  très  jolie.  Puis  le 
refrain  de  cette  ballade  nous  révèle  l'existence  d'un  mystère,  — 
en  breton  ou  en  français,  très  breton  en  tout  cas  par  le  sujet,  — 
aujourd'hui  perdu  et  ignoré,  les  Peines  saint  Guedas^  c'est-à- 
dire  «  les  malheurs,  les  souffrances  de  saint  Gildas,  »  dont  le 
sujet,  d'après  ce  titre,  devait  être  les  épreuves^  les  traverses  sus- 
citées par  le  diable  et  ses  suppôts  au  saint  fondateur  de  Ruis, 
entre  autres  son  voyage  en  mer  avec  quatre  démons  déguisés  en 
moines,  qui  au  milieu  de  l'Océan  le  jetèrent  par-dessus  le  bord, 
si  bien  que,  pour  naviguer,  le  saint  fut  réduit  à  «  oster  son  man- 
«  teau  ou  froc,  se  mit  dessus  et  en  attacha  le  bout  à  son  bourdon 
«  pour  cueillir  le  vent,  s'en  servant  connue  d'une  voile,  et  cingla 

1.  Qa'il  fosse  froid  oa  chaad. 

2.  ÉdiUon  de  1522,  fol.  128. 
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de  force  dans  le  mètre,  de  raffectation  mêlée  de  gravité  banale 
dans  la  pensée. 

Si  c'est  la  seule  pièce  qni  exprime  un  sentiment  personnel  de 
Tauteur,  ce  n'est  pas  la  seule  où  il  ait  parlé  de  l'amour.  Dans 
quatre  grandes  ballades,  il  a  à  sa  manière  traité  de  cette  pas- 
sion, de  ses  manifestations  diverses,  des  diverses  façons  dont  son 
siècle  la  comprenait.  Chacune  de  ces  ballades  a  un  titre  :  Amour 
sociale.  Amour  veriuettser  Amour  folle.  Amour  vicieuse. 
Tout  cela  est  bien  didactique  et  rappelle  par  trop  les  quatre  cha- 
pitres des  quatre  vertus  cardinales  des  Lunettes  des  princes. 
Pourtant,  on  y  trouve  quelques  lueurs  curieuses  sur  les  mœurs 
et  les  idées  du  temps  et  sur  les  propres  sentiments  de  Fauteur. 
Amour  sodale,  c'est  Tamitié  plutôt  que  Tamour  (du  latin  soda- 
lis  t  ami,  camarade)  ;  Amour  vertueuse,  c'est  Tamour  fondé  sur 
les  motifs  les  plus  légitimes  et  les  plus  généreux  sentiments; 
Amour  vicieuse,  au  contraire,  c'est  Tamour  brutal,  Famour  de 
la  canaille.  Amour  folle  participe  des  deux  derniers,  mais  plus 
du  premier  que  de  l'autre  ;  moins  élhérè  quAviour  vertueuse, 
mais  non  bas  et  brutal  comme  Amour  vicieuse;  très  capable  de 
sentiments  généreux,  il  (ou  elle)  cède  parfois  h  d'autres  mobiles; 
il  aime  un  peu  trop  la  joie,  F  éclat,  le  luxe,  les  fêtes  ;  c'est  un  amour 
panaché,  comme  il  se  pratiquait  le  plus  souvent  à  Igi  cour  et  dans  le 
monde,  comme  Meschinot  lui-même  l'avait  sans  doute  pratiqué 
quand  il  servait  les  dames  k  Tours  et  à  Meun-sur-Ièvre  ;  bref,  le 
nom  d'Amour  mondaine  lui  conviendrait  beaucoup  mieux  que 
celui  é' Amour  folle,  dont  le  stigmatise  ici  la  vieillesse  un  peu 
trop  puritaine  de  notre  poète. 

Pour  mieux  définir,  spécifier,  distinguer  entre  eux  ces  quatre 
amours,  Meschinot  a  imposé  à  ces  quatre  ballades  une  construc- 
tion toute  particulière.  Chacune  d'elles  se  compose  de  trois  grandes 
strophes,  formées  chacune  de  douze  vers  de  dix  syllabes,  plus  un 
envoi  de  six  vers  de  même  mesure.  Or,  le  premier  hémistiche  de 
chacun  des  quarante-deux  vers  est  le  même  dans  les  quatre  ballades 
et  désigne  une  action  ou  une  qualité  quelconque  de  Famour, 
comme  Amour  loue,..,  Amour  blâme.,..  Amour  chérit.,.. 
Amour  détruit,.,,  etc.  Et  le  second  hémistiche,  qui  change  dans 
chaque  ballade,  détermine  le  caractère  spécial  de  chacun  des 
amours.  Pour  bien  faire  comprendre  ce  mécanisme  assez  com- 
pliqué, voici  les  trois  premiers  vers  et  le  refrain  des  quatre  bal- 
lades : 
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Amour  ${tdaieK 
I  Amour  commande    aui  gens  eslre  loyaux. 

I  Amour  Jeiïend         corapaignie  maulvalse. 
Amour  acquiert        graii3  bieo3  à  ses  féaux*., 
iVmour  blasme         qui  saiia  mal  ne  veult  vivre. 

Amour  t^ertueuse^, 

I  Amour  commande  aux  gens  eslre  parfaîcts. 

Aniour  deiTeiid  tous  deshonnesles  raicts.     • 

Auiour  acquicrL  aux  amans  los  et  prix,., 

I  Amour  blasme  les  meâchaiis  et  iQfkicts  '. 


Amour  folle  ^ 


Amour  commande 
I  Amour  defTend 
I  Amour  acquiert 

Amour  blasme 


k  tous  cstre  joyeux, 
qu'où  ait  dueîl  ne  souci. 

bruit  d'eatre  gracieux.,, 
ceux  qui  u^ont  robe  neufre. 


Amour  vicietêse*^ 
I  Amour  c<3mmaude     aux  gens  vivre  eu  luxure. 


I  Amour  deffeud 
Amour  acquiert 
I  Amour  blasme 


chaBleté  nette  et  pure. 

enfin  damnation.., 

Itis  vivans  sans  laidare^. 


llade  tV  Amour  folle  (ramour  mondaiB),  qui  reproche  aux 


^^^^^r               Si  vu 

;  ET  $ES  OECnrHES* 

S21         ^^H 

^^^^^  Amour  dresse 

Tespoir  d'avoir  merci. 

^^M 

^^^       Ajnour  remplit 

de  peu  les  sotz  amans. 

^^H 

^^m       Amour  nourri  l 

de  l'aîr  ses  bons  servans. 

^^H 

^^^       Amour  oste 

le  penser  en  richesse» 

^^^^Ê 

B            Amour  garde 

d'offenser  sa  maistresse. 

^^^^Ê 

H            Amour  apprent 

à  faire  mainte  espreuve. 

^^^1 

H            Amour  reprent 

en  tous  endroits  saigesse. 

^^^^Ê 

^L           Amour  blasme 

ceux  qui  n'ont  robe  neufve. 

^^H 

^       Amour  porte 

haute  chière  à  pleins  yeux* 

^1 

Amour  punît 

qui  d'orgueil  n'est  farci. 

^^H 

Amour  chasse 

les  bonnes  gens  et  vieux. 

^^H 

Amour  requiert 

avoir  esbats  aussi. 

^^H 

Amour  hait 

trop  ceux  qui  ne  font  ainsi. 

^^H 

Amour  tence 

les  cueurs  qui  sont  dormans. 

^^H 

Amour  seuffre 

qu'on  lise  les  romans* 

^^H 

Amour  parfaict 

le  vouloir  de  jeunesse. 

^^Ê 

Amour  ferme 

sa  maison  à  vieillesse. 

^^H 

Amour  ne  vcull 

que  pensif  on  se  treuve. 

^^H 

Amour  chérit 

Venus  comme  déesse. 

^^H 

^K       Amour  blasme 

ceux  qui  n*ont  robe  neufve. 

^B 

Amour  quiert 

dons  et  joyaux  précieux. 

^fl 

Amour  ireuve 

qu'on  doibt  cstre  assouvi. 

^^^B 

Amour  aime 

boucqueLz  délicieux. 

^^M 

Amour  destruit 

dcsplaisir  et  ennuy. 

^^^H 

Amour  baille 

la  foy  à  son  ami. 

^^^^Ê 

Amour  liève 

nouveaux  faix  tous  les  ans. 

^^^^Ê 

Amour  met  hors 

ceux  qui  lui  sont  nuîsans. 

^^^B 

Amour  conduit 

en  l'ignorance  adresse. 

H 

Amour  pourvoit 

de  contente  simplesse. 

H 

Amour  donne 

sans  scavoir  qui  le  meuve. 

H 

Amour  veult 

bien  exliaolcer  sa  noblesse. 

H 

Amour  blasme 

ceux  qui  n'ont  robe  neufve. 
L*envoy, 

tM 

m           Amour  parle 

de  festes  et  boml>ans. 

^^M 

■            Amour  se  rit 

de  ceux  qui  ont  feblease. 

^^H 

I            Amour  ne  peut 

porter  peine  ou  destresse. 

^^^Ê 

1            Amour  ne  croit 

pas  tout  ce  qu'on  lui  preuve. 

j 

jRAJi  iiisciir!iar 


Amour  attend 
Amour  blasme 


tousjours  plus  graivl  I 

ceux  qui  n'ont  robe  amîft  *. 


Cette  Amour  folle  a  aans  doute  trop  de  goàt  pour  la  joie,  \ 
luxe,  la  graude  cbèt^e,  pour  les  «  testes  et  bombaxm,  »  pour  i 
pompes  et  les  ooli&chets  du  monde.  Elle  a  poortant  quelques  ] 
Dites,  entre  autres  :  interdire  «  le  penser  en  richesse,  *  c'est-à- 
dire  le  culte  de  l'aident  ;  supporter  <  mainte  espreuve  *  et  soule- 
ver courageusement  «  nouveaux  feix  tous  les  ans  ;  w  bailler  et 
tenir  foi  à  .ses  imm;  donner  largement,  par  une  pente  naturelle 
de  râtïie  («  sans  sçavoir  qui  le  meuve  »)  ;  mettre  au  cceor  «  con- 
tmite  simj^lesse  »  et  en  même  temps  une  tendance  à  élever  de  plus 
an  plus  ses  sentiments  {^  exliaulcer  sa  noblesse  »).  N  j  a-t-il  pas 
Ib  un  certain  contrepoids,  ou  tout  au  moins  une  rançon  partie 
des  goûtst  des  dfeirs  et  des  tendances  moins  recommandables  < 
cet  amour,  dans  lequel  Mescbinot,  ce  semble,  ne  veut  voir  que  ( 
la  IbliB? 

Jugement  dont  la  sévérité  s'explique  d'ailleurs  facilement  par 
lo  poncbarit  coriinmn  h  tous  les  moralistes,  et  pour  eux  presque 
invincible,  h  voir  tout  en  noir,  qui  finit  par  les  jeter  dans  le  pes- 
simisme. Meschinot  n'y  pouvait  guère  échapper,  d'autant  plus 
que  son  époque  n'était  pas  belle.  Aussi  —  en  terminant»  — 
pour  résumer  son  inspiration,  pour  exprimer  la  pensée  générale 
de  son  œuvre,  nous  ne  pourrions  guère  trouver  mieux  que  la  bal- 
lade suivante,  sur  les  misères  du  monde^  qui  est  d'ailleurs  fort 
bien  tournée  : 

la  m4$èrê$  du  monde. 

I. 

Foy  aujourd'hui  est  trop  petit  prisée, 
Espérance  a  nom  de  presumplion. 
Chanté,  lasl  par  envie  est  brisée. 
Prudence  fait  grant  lamenlation^ 
Justice  n'a  plus  domination, 
Force  se  plaint  du  temps  qui  présent  court, 
Tempérance  s^eslongne  de  la  C4>urt, 
Vertus  s'enfuient,  pecfaé  partout  abonde  : 
C'est  graot  pitié  dee  misères  du  monde! 


I.  Bdit.  152Î.  m.  \%  r  et  127. 
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2. 

Humilité  est  toute  desguisée, 
Amour  languit  eu  extrême  unction, 
Largesse  dit  qu'elle  est  moult  desprisée, 
Patience  a  grant  désolation. 
Sobriété  voit  sa  destruction, 
Chasteté  croit  que  tout  mal  lui  accourt; 
Diligence  n'a  plus  qui  la  secourt. 
Entendement  vit  en  douleur  profonde  : 
C'est  grant  pitié  des  misères  du  monde  1 

3. 

Sapience  est  en  tous  lieux  refkisée, 
Crainte  de  Dieu  n'a  plus  de  mansion, 
Conseil  est  mal  en  place  divisée; 
Science  dort,  il  n'en  est  mention; 
Pitié  n'a  lieu  en  ceste  nation. 
Baptesme  dit  qu'heresie  se  sourt, 
Honneur  se  voit  habillé  comme  lourd, 
Mariage  est  souillé  et  tout  immonde  : 
G^est  grant  pitié  des  misères  du  monde  ! 

4. 
Prince  puissant,  pour  le  vous  faire  court,  « 

Perdus  sommes  se  Dieu  ne  nous  ressourt. 
Homme  ne  voy  en  qui  bonté  se  fonde  : 
C'est  grant  pitié  des  misères  du  monde  *  1 

Cette  pièce,  d'une  belle  fieicture,  d'une  précision,  d'une  netteté 
de  langue  remarquable,  a  tout  Tair  d'appartenir  aux  dernières 
années  de  Meschinot.  Cette  place^  c'est-à-dire  cette  puissance 
divisée;  cette  nation  chez  qui  la  pitié  (l'humanité )  n'a  plus 
d'asile,  où  l'on  ne  peut  trouver  un  homme  pour  soutenir  le  bon 
droit  {un  homme  en  qui  bonté  se  fonde)  :  ces  traits  nous  semblent 
indiquer  la  division  et  les  troubles  de  Bretagne  après  la  chute  de 
Landais  (1485),  le  supplice  de  ce  ministre,  l'indififérence  des  puis- 
sants, des  barons  pour  la  bonne  cause  (c'est-à-dire  la  cause  bre- 
tonne), indifférence  qui  allait  tout  à  l'heure  tcmrner  en  trahison. 

1.  ÉdiUon  de  1522,  fol.  102. 


- 

VI.                                         ^ 

Jeuœ  de  rimé* 

d  bien  doaûer  ici  quelques  exemples  da  ces  tcmm  de  foi 
coaterDi>oraiiis  admira ît?ûl  dans  la  verâidcatiou  de  M< 
L  iJ(»nt  oo  lui  repn>che  aujotipilmi  ia  puénlilé.  Mais^ 
>auf  le^  vîntes  ultra-riches  de  deux  et  de  trob  syUab 
:  veiller  proanliquey  ^iûl  tm*  espacées  ubez  lai,  Kc 
Muriiir  quelque»  echa  titiUons  de  ses  rimâs  riches^  de  i 
:uvaqnés,  de  ^e^  vers  fraternises  ou  ettckainés  (dits  f 
vers  en  écho)  et  de  ses  vers  brisés. 

Runes  tiitra-fiches  ei  ners  équivoquésK 

Hum  me  misérable  et  labiiê^                   T 

Qui  vas  contre  rai  sanl  f  habile^ 
MenaDL  ealat  desQfd&Rné, 
1         Croy  qu  enfer  est  dés  or  donné 
A  qui  tte  vivra  sainctemeniy 
Ou  l'Eseripturo  minetê  ment,.. 
Uuand  morte  ^rà  (a  charonçne 
Puante,  quicr  qui  ta  char  onçne 
I )  aucu ne  o* \ u ra n le  liq  uevr  ; 

Humme  ne  vouldra,  car  H  cueur                             ^ 
Ne  pourroit  durer  à  sentir 
Tel  nrfî^ur,  ni  ^^j^(m*^rHu\ 

SA   VIE  ET  SS9  ŒCFTRE9. 


625 


Nous  avons  déjà  ici  un  certain  nombre  de  vers  équivoques  ou 
équivoques,  dans  lesquels  le  même  son,  de  trois  syllabes  ou  davan- 
tage, paraît  à  la  fin  de  deux  vers  avec  un  sens  tout  différent  dans 
chacun  des  deux^  comme  ci-dessus  desordonné  et  dès  or  donné t 
ta  charongne  et  ta  char  ongne,  en  jugement  iras  et  an  juge 
fnenliras^  miséricorde  et  misère  y  corde ^  etc.  Mais  voici,  dans 
le  72^  douzain  des  Lunettes,  un  exemple  de  vers  équivoques  qui 
lève  la  paille.  La  Raison  reproche  au  poète  de  se  plaindre  beau- 
coup trop  haut  des  misères  de  la  condition  humaine  en  ce  bas 
monde,  et  (singulière  manière  de  le  consoler)  elle  ajoute  que  toutes 
ces  misères  ne  sont  rien  auprès  de  la  calamité  finale,  la  mort  : 
Ha!  lui  dit-elle, 

Ha  !  si  Ion  cueur  tant  de  maux  pour  ire  o, 

A  ton  trespas  pense  quepow  rira^ 

Car  as  à  Taire  une  dolente  issue, 

Ton  ame  es  deux  ou  en  grant  paour  ira 

Et  ta  charongno  en  terre  pourrira  : 

Plus  tost  fauldra  qu'elle  ne  fût  tissue. 

Etc. 

Vers  frcUemisés  ou  enchaînés. 

Quand  la  dernière  syllabe  de  chaque  vers,  souvent  même  les 
deux  ou  trois  dernières  sont  répétées  au  commencement  du  sui- 
vant avec  un  sens  différent,  c'est  là  ce  que  notre  ancienne  proso- 
die appelait  vers  fraternises  ou  vers  enchaînés  K 

Voici,  pour  premier  exemple,  la  troisième  strophe  de  la  bal- 
lade sur  la  cour  (ici,  la  court)  ; 

Pour  dire  au  vray,  au  temps  qui  courte 
Court  est  bien  périlleux  passage  : 
Pas  sage  n'est  qui  droit  la  courte 
Court  est  son  bîen  et  aimntagey 
Avant  âge  fault  le  cjonrage. 
Rage  est  sa  paix,  pleurs  ses  sonlas, 
ias/ c'est  un  très  piteux  mesna^e. 
Nage  autre  part  pour  tes  esbats^. 

K  TabotiroL  les  nomme  ven  ettckainés  (voir  Bigarrures  du  teiffnmtr  des 
AceonU,  MU.  1662,  p-  ^87)  ;  Pclgtiol,  vers  fraternises  (voir  Ammements  phi- 
iologiques  de  Philomneste,  ëdit.  t842,  ]>.  95-9€),  et  aussi  Lalanne,  dans  ses 
CurioiUés  mtérairu,  1845,  p.  57. 

%  Talwarol  cite  celte  strophe  même  comme  exemple  de  vers  enctiaînéB,  el 


SA  VIB  ET  SES  OSOVBBS.  627 

Voici  ces  vers,  qui  sont  des  décasyllabes,  et  que  nous  coupons 
après  le  premier  hémistiche  : 

D'honneur  sentier  Confort  seur  et  parfait 

Rubi  chéris  Sa&r  très  précieux 

Guer  doulx  et  chier  Support  bon  en  tout  Mt 

iD&nl  pris  Plaisir  mélodieux 

Ejouy  ris  Souvenir  gracieux 

Dame  de  Sens  Hère  de  Dieu  très  nette 

Appuy  rassis  Désir  humble  joyeux 

M'ame  deffens  Très  chière  Pucelette. 

«  Meschinot  (m'écrit  M.  le  président  Trévédy)  parle  trop  modes- 
tement quand  il  dit  que  ces  vers  peuvent  se  retourner  en  32  ma- 
nières. 

4c  Les  8  vers,  coupés  en  deux  après  le  premier  hémistiche,  font 
16  vers  ;  on  peut  les  lire  en  rétrogradant ^  le  dernier  vers  deve- 
nant le  premier  de  la  pièce  et  ainsi  de  suite.  Voilà  les  32  manières 
indiquées  par  Meschinot.  Mais  chacun  des  hémistiches  des  8  vers 
peut  prendre  successivement  les  16  places,  de  la  première  à  la 
dernière;  ces  chang^nents  donnent  16  fois  16  combinaisons, 
c'est-à-dire  256,  dont  il  faut  cependant  déduire  les  deux  combi- 
naisons originaires  :  reste  254  !  » 

Beau  chiffre.  Après  un  pareil  chef-d'œuvre  th*ons  l'échelle. 

vn, 

Chronologie  des  œuvres  de  Meschinot. 

En  rapprochant  les  diverses  notions  éparses  dans  les  chapitres 
qui  précèdent,  on  en  peut  tirer  un  nombre  de  dates  suflSsant  pour 
jalonner  toute  la  carrière  poétique  de  Meschinot. 

La  première  manifestation  publique  de  sa  muse,  à  notre  con- 
naissance, se  produisit  à  Tours  en  1457,  devant  la  cour  de 
France,  sous  les  auspices  du  grand  connétable  de  Richement, 
qui  était  alors  Arthur  III  duc  de  Bretagne. 

Richement  étant  mort  l'année  suivante  (26  décembre  1458), 
Meschinot,  très  accablé  de  cette  mort  si  voisine  de  celle  du  duc 
Pierre  II,  fut  frappé  d'une  grave  maladie,  affectant  à  la  fois  le  phy- 
sique et  le  moral,  qui  l'empêcha  d'abord  de  continuer  son  service 


n4f 


En  léaO^à 
dans  «on 


I .  û  nicpriâ  ^  Sic^îMfîîM  dr  £s  pauw're  motion  de 
>  p  ..r  :^  —.^r^:^  iu  àat  Pruçcits  D  ; 

I  t^S  >::  14»%3.  ] >iepe  sitinqvp  de  la  TÎIfe  de  Nant^  an 
;::*^rî.:  j-o  c^ntr?  dfc  par Tèràiiie  rebelle  et  tmtue 

ll^'-j  ?-  su  o.'StiLrrric»:: -^t  de  1405,  mr  HnTitatioD  et  arêc 
c*L-:c  iê  G-^^-r^ei  Qia>î^m.  Q  lança  contre  Lcmîs  SI 

.  oe  tr^  c^J^ecx  r^^ciieJ  i^  étires,  que  ocras  aTOCks  étiadié 

î  B^-eL  c-^  iâi^  cet:^  dïxciistaiice  il  se  proclame  mode»- 

L^-i^ie  i-r  CiAïLdaiL.  k  choix  qoê  œlm-cî  fit  de  Mai* 

ar  tn-ïâH-^  axec  Im  k  ime  CRiTie  de  cette  importaiK» 

I  :  fv^Tr  eclaisi^tr  .ie  resSime  et  de  la  rfpotation  dès  lors 

an  tale:,l  i^  notre  poêle, 

i.>ïiTène  pneave.  c>=il  rhoonairqm  loifntde&réà  booor 

Z2e  de  vt'iiir.  en  14T1,  sons^  les  auspices  dia  comte  de 

.  ♦li^lIl  ia  dti^.  Fra!i^>>i^  IL  >aloer  es  Ters,  aa  nom  de  la 

%  sa  noûveBe  dache*^  Mârgtierite  de  Foix. 

-^  -jiTantt'  d4?2).  Tioleinioenl  attaqué,  lai  et  son  flis» 

I>  :ibras5ti.  0  a  r>?c*-xii^  à  U  prose  et  adresse  au  duc  bi 

lifiV^rï  ^i  ongir^ale  du  Banni  de  liesse. 

I4T3,  iiv»uTeaii  lécï>.»igïiaft'  4'estîme  pour  son  talent,  non- 

?iîrê  de  sa  nepatation  h-rs  de  Bretagne  :  le  sire  de  Croj, 

"ïi^ur^ofiTie,  bi  detnande  une 
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vm. 

Conclimon, 

Dans  notre  première  partie,  nous  avons  étudié  en  Meschinot 
l'homme  et  sa  vie  ;  dans  la  seconde,  le  poète  et  ses  œuvres.  La 
première  nous  a  donné  de  Thomme,  de  son  rôle  et  de  son  carac- 
tère une  image  plus  exacte,  plus  précise  et  plus  vivante  que  les 
notions  admises  jusqu'à  présent.  De  la  seconde  sortira,  nous  l'es- 
pérons, une  modification  plus  profonde  encore  dans  la  physiono- 
mie de  son  œuvre  poétique. 

Jusqu'ici,  dans  cette  œuvre  on  n'a  vu  que  deux  choses  :  une 
allégorie  alambiquée  dont  le  titre  bizarre  faisait  tout  le  mérite  et 
tout  le  renom  ;  des  sermons  de  morale  banale  d'un  style  plat  et 
lourd. 

Désormais,  on  ne  contestera  point  que  dans  les  Lunettes^  à 
côté  de  l'allégorie,  il  y  a  une  œuvre  tout  autre,  fort  originale,  la 
confession  passionnée  et  personnelle  d'une  âme  angoissée  et  déses- 
pérée jusqu'au  suicide.  Par  ailleurs,  si  Meschinot  est  un  mora- 
liste, un  trait  notable,  essentiel,  le  distingue  hautement  des  ser- 
monneurs banals  et  ennuyeux  avec  lesquels  on  voudrait  le 
confondre.  En  lui  vibrent  énergiquement  le  sentiment  politique  et 
la  fibre  patriotique.  Dans  la  société  féodale  fortement  hiérarchi- 
sée à  laquelle  il  appartient,  c'est  aux  puissants,  rois,  princes  et 
seigneurs,  qu'il  renvoie  avec  raison  la  responsabilité  du  bien  et  du 
msd;  c'est  vers  eux  qu'il  dirige  son  action,  ses  admonestations, 
au  besoin  sa  critique  et  sa  satire  ;  c'est  contre  eux  qu'il  défend 
obstinément  la  cause  des  petits  et  des  pauvres. 

De  même  contre  la  France  qui,  dans  sa  lutte  avec  la  Bretagne, 
non  contente  de  son  énorme  puissance,  ne  rougit  pas  d'y  joindre 
la  ruse,  le  parjure,  la  corruption  et  la  trahison  ;  contre  la  France 
de  Louis  XI  et  de  Charles  YIII,  Meschinot  défend  vaillamment 
et  obstinément  la  cause  bretonne  :  célébrant  avec  une  émotion 
sincère  et  cordiale  les  bons  et  braves  princes  qui  défendent  et 
gouvernent  patemeUement  la  Bretagne;  fustigeant  de  ses  vers 
vengeurs  les  misérables,  si  haut  placés  qu'ils  soient  (évêques  et 
barons),  qui  la  trahissent;  lançant  contre  son  premier  et  plus  ter- 
rible ennemi,  celui  qui  engendra  tous  les  autres  et  qui  leur  fraya 
la  voie,  contre  le  perfide  et  tortueux  Louis  XI,  lui  lançant  à  la 
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Cace  la  plus  violente  satire,  le  plus  sanglant  pamphlet,  j*entends 
les  vingt-cioq  ballades  composées  sur  les  princes  de  Chastelaiiu 
le  plus  terrible  mais  le  mieux  justifié  des  actes  d'accusation,  cou- 
ronné par  la  sentence  de  coodamnaiioD  prononcée,  dans  le  dia- 
logue de  la  Destruivte  France,  au  nom  de  la  France  même  c4 
demandant  ouvertement  le  détrônement  de  Louis  XI. 

Attaquer  de  la  sorte  le  plus  vindicatif,  le  moins  scrupuleux  des 
hommes  armé  de  tous  les  moyens  de  satisfaire  sa  vengeance» 
c'était  jouer  sa  tête*  Et  cela  n'arrêta  pas  Meschinot. 

Ce  que  nous  avons  devant  nous,  c'est  donc  d'abord  un  poÀle 
satirique,  politique,  patriote,  c'est-à-dire  par  essence  un  militant, 
combattant  avec  ses  vers,  comme  Thomme  d*armes  avec  sa  lancet 
pour  la  justice^  pour  la  cause  des  opprimés  et  des  faibles»  attaquant 
résolument  les  oppresseurs^  les  parjures,  les  traîtres,  défendant 
jusqu  au  bout  la  patrie  bretonne;  comme  l'homme  d'armes  aussi 
dans  la  mêlée,  offrant  bravement  sa  poitrine  aux  coups  de  lenn/emi. 

Voilà  Meschînot. 

Nous  sommes  loin  de  l'image  qu'on  nous  en  a  montrée  jusqu'ici  : 
un  débonnaire  maître  d*hôtel  avec  sa  baguette,  qui,  après  avoir 
servi  et  desservi  la  table  ducale,  amuse  ses  loisirs  à  rimer  de  plaU 
sermons. 

Passant  du  fond  à  la  forme,  il  serait  aisé,  croyons-nous,  de 
défendre  le  style  de  Meschinot  contre  les  reproches  exagérés  de 
lourdeur  et  de  platitude  qu  on  lui  jette  habituellement. 

A  rétude  déjà  bien  longue  que  Ton  vient  de  Ure,  dont  le  carao- 
tère  est  spécialement  historique,  je  ne  puis  coudre  et  ajouter  une 
étude  littéraire.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques  mots  sur  ce  point. 

Sans  doute,  le  style  de  Meschinot  a  souvent  de  la  raideur,  sou- 
vent des  ellipses  forcées,  des  inversions  tordues,  des  expre»* 
sions  affectées  et  bizarres.  C'est  la  marque  du  mauvais  goût  de 
son  siècle,  qu'il  subit  fréquemment.  Mais,  à  côté  de  cela,  que  de 
vers  pleins^  riches  et  verveux,  que  d'expressions  trouvées,  que 
d'images  originales  d  une  flère  et  haute  couleur  !  11  y  en  a  beau- 
coup de  ce  genre  dans  les  nombreuses  citations  que  nous  avons 
feites.  Nous  nous  bornerons  à  en  produii^  ici  quelques-unes, 
prises  là  ou  ailleurs. 

A  propos  de  certains  princes  et  seigneurs  qui  croient  le  monde 
entier  fait  pour  eux,  il  dit  : 

.,.  Aulcuns  sont  à  qui  semble 
Que  la  terre  est  pour  eux  iisfUê, 
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Pour  peindre  les  querelles  misérables,  et  qui  n'en  sont  que  plus 
ardentes,  des  petits  entre  eux  : 

Tels  qui  n'ont  pas  vaillant  deux  meschans  bas 
Voit-on  souvent  avoir  mille  débats. 

Pour  exprimer  l'arrière-goût  souvent  si  acre  des  plaisirs  ter- 
restres : 

Notre  doux  est  tout  confit  en  amer. 

Et  la  mort,  qui  prend  tout  comme  une  voleuse  : 

Mort  tout  ravit  sous  son  mantel  au  chape. 

Ailleurs  il  lui  dit  : 

De  toi  viennent  ennuis,  douleurs,  mescbief, 
Larmes^  soupirs^  tordre  mains,  tirer  chief. 

Portrait  du  poète,  exténué  par  le  mal  qui  le  mine  corps  et  âme  : 

V arbre  sec  suis,  ayant  d*ennuis  verdure^ 
Vivant  en  moft,  trouvant  plaisance  dure... 
Je  suis  garni  de  santé  langoureuse, 
J'ai  liesse  pénible  et  douloureuse 
Et  doux  repos  plein  de  melencolie  ; 
La  clarté  m^est  obscure  et  ténébreuse  : 
Mon  sentement  est  devenu  folie. 

Le  portrait  de  Louis  XI,  un  chef-d'œuvre  en  deux  mots  : 

Innocent  feint,  tout  fourré  de  malice. 

Peinture  de  la  cour  : 

La  cour  est  une  mer  dont  sourt 
Vagues  d'orgueil^  d'envie  orages... 

La  Raison  se  définit  elle-même  ainsi  : 

De  vertu  suis  source,  mère  et  naissance, 
Et  de  tout  sens^  tiens  université. 

C'est  la  Raison,  on  le  sait,  que  Dieu,  touché  de  la  prière  de 
Meschinot,  lui  envoya  pour  guérir  son  désespoir,  et  là  justement 
commence  la  fameuse  allégorie  des  Lunettes.  Comme  pour  mon- 

1.  De  toute  sagesse. 


laUégorie  même  peut  avoir  qudqiiê  grâcOf  Toioi  comme 
ko  peÏDt  la  de^ôDte  de  la  Raison  du  ciel  en  terre  : 

Or,  entendez  quelle  fui  sa  venue  : 
Point  n'arriva,  comme  meschaole,  nue% 
Mais  richemeul  de  veslemeoa  aoroée, 
El  descendit  en  une  belle  nue, 
Par  un  doui  lemps  d'une  pluie  menue. 
Depuis  ne  vis  la  pareille  journée, 
Tant  fraiscbe  fut  et  si  bien  sejournée*. 
Lors  envers  moi  s'eal  doidcement  tournée... 
l>e  SGS  beaux  yeux  (qui  sont,  plus  que  nature 
Ne  peut  ouvrer  en  nulle  créature, 
Doux  et  rians)  un  regard  me  transmiat^ 
El  mon  souci  presque  tout  se  demisl^. 

fce  plus  frais  et  de  plus  gracieuï  que  ce  petit  tableau* 
fous,  au  contraire,  une  touche  violente,  sonibre, 
[coûtez  cette  apostrophe  do  notre  poète  au  pécheur  : 

Et  le  corps  mort?  Ton  ame  passera 

Au  jugement  rigoureux  et  terrible* *• 

Que  songe$'tu,  ord  museau*,  vile  cendre, 

Farûi  d'orgueil  ?  Veux -tu  estre  damné  ? 

Tu  prends  plaisir  à  fa  chair  blanche  el  tendre^ 

Un  mrps  pourri  qui  est  aui^c  vers  donné  ! 

Ton  temps  est  bref  :  veuille  à  venu  entendre. 
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Dans  ce  cri  d'amour  s'épanche  tout  entière  Tâme  bretonne  de 
notre  poète;  nous  ne  saurions  mieux  finir  que  par  là. 

Arthur  db  la  Bordbrie. 


APPENDICE- 


I. 

La   FAinLLB  DU  BorSBBASSU. 

Depuis  la  publication  de  la  première  partie  de  notre  étude  sur  Jean 
Meschinot,  il  a  paru  deui  ouvrages  contenant  des  renseignements 
intéressants  sur  cette  famille  du  Boisbrassu,  avec  laquelle  Meschinot 
et  son  flis  eurent  les  très  vifs  démêlés  dont  il  est  question  au  cha- 
pitre IX  et  au  no  Y  de  TAppendice  de  notre  première  partiel  L'un 
de  ces  ouvrages  est  la  monographie  historique  de  la  paroisse  de 
Garentoir  (où  était  situé  le  manoir  du  Boisbrassu)  par 'M.  Tabbé 
Leclaire,  vicaire  de  cette  paroisse';  Pautre,  la  cinquième  série  des 
Lettres  et  mandements  de  Jean  F,  duc  de  Bretagne,  par  H.  René 
Blanchard. 

H.  Tabbé  Leclaire  donne  une  notice  assez  étendue  sur  la  terre  du 
Boisbrassu  et  ses  possesseurs  (p.  442  à  447  de  son  livre).  «  La  mai- 
son du  Boisbrassu,  dit-il,  a  conservé  sa  physionomie  de  vieux  manoir 
breton  :  grande  cour  pavée  autrefois  fermée,  fenêtres  grillées  à  Tan- 
tique,  demi -tourelle  avec  meurtrières,  portes  ogivales  des  xv®  et 
XVI*  siècles.  » 

Quant  aux  possesseurs,  nous  avions  raison  de  les  croire  de  petite 
et  récente  noblesse.  Dans  le  principe,  leur  nom  était  Galivier;  le  plus 
ancien  qu'on  connaisse,  Pierre  ou  Perrot  Galivier,  mourut,  dit-on, 
vers  4350. 11  n'était  pas  noble  du  tout,  non  plus  que  son  fils  Renaud, 


1.  Ci-deasas,  p.  m  et  137-138. 

2.  V Ancienne  paroisse  de  Carentoir,  par  l'abbé  Leclaire.  Vannes,  Lafol]re, 
1895,  in-8*  de  448  pages. 
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Irouve  dans  divers  actes  de  4  392  à  4427*;  pas  ciavanta^k 
^ritauij,  appelé  Jean  tialivier,  qui  cependant  préparH  J'aàceQ^ 

^1  i-nce  fil  (jUjUanl  ce  nom  rolurier  pour  prendre  celui  du 
5sn,  (l'allure  [^îu'^  nobillaîre, 

[au  sut  aussi  se  glii^ser»  se  pousser  hâbiJemenl  à  la  cour  de 
ie  ni  devint  un  a^ent  de  confiance  du  duc  Jean  \\  qtiî,  le 
I  i:.îO,  urdonnait  à  sou  rei!«veur  de  Guérande  de  paver  douie 
I  Ji'lîau  de  Boaisbras&u.  pour  mettre  et  employer  es  aîTaires 
lie  Monseigneur  [k  dnc]^.  i  Jean  V  le  nomma  ensuite  trmo- 
pu  plu^  jeune  lils,  le  malheureux  Oîlles  de  Bretagne.  Ce  Jeaa 

ou  du  Bojàhras^u  vivait  encore  en  4457';  mais  ce  Q^'^t  pas 
lime  nous  l'avions  cru,  i|ni  Tul  Tadversaire  des  MescMnot  eo 
"il  il  éL'iît  mort  environ  diï  ans  plus  lot,  laissant  poiîr  hédtler 

îJuaudu  lîuislirassu,  lequeï  réussît  à  se  faire  anoblîrei}  446!** 
|ijt,  ainâi  que  son  fils  Pierre,  te  procès  de  4473  contre  les  Mes- 

xm  de  Boisl>r^ssu  s'éteignit  au  siècle  suivant.  Jean  raaobli 

It  a  son  nis  Pierre,  mourut  en  454  8  et  eut  pour  successeur 

|e  lîU  appelé  l-'raneuis^  «jui  pour  tout  hoir  n'eut  qu'une  ÛUe 

d^Vîine,  laquelle  porta  la  terre  et  la  fortune  des  Boisbmàsu 

I  faniille  de  Castellan,  originaire  de  la  paroisse  de  SaiaL*Mar- 
|Oyt\ 
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qu'il  signale  ou  décrit  jusqu'à  vingt-deux  éditions  de  notre  poète,  de 
4493  à  4539.  Il  y  en  eut  certainement  davantage,  et  pour  notre  part 
nous  en  pourrions  indiquer  deux  ou  trois  non  connues  de  J.  Brunet*. 
Toutefois,  pour  tenter  un  supplément  à  son  excellent  article,  nous 
attendrons  de  pouvoir  présenter  une  cueillette  plus  copieuse. 

Nous  voulons  seulement,  non  décrire,  mais  signaler  ici  par  leurs 
traits  caractéristiques  les  dix  éditions  deMeschinot  antérieures  à  Tan 
4500  et  les  exemplaires  de  ces  éditions  dont  nous  pouvons  indiquer 
le  gisement.  —  Cinq  de  ces  éditions  sont  sans  date  ;  on  ne  peut  donc 
prétendre  en  donner  un  classement  chronologique  ;  nous  suivrons 
tout  simplement  celui  qu^a  adopté  Brunet. 

Date  à  part,  ces  dix  éditions  du  xv*  siècle  se  partagent  en  deux 
classes.  La  première  classe  contient  les  Lunettes  des  princes,  les 
vingt-cinq  ballades  contre  Louis  XI  et  celle  de  la  Destruicte  France, 
une  vingtaine  d'autres  ballades  sur  divers  sujets,  deux  poèmes  reli- 
gieux (une  paraphrase  de  quelques  passages  des  Écritures  et  une 
Commémoration  de  la  Passion  de  iV.-5.);  toutes  ces  éditions,  sauf  la 
première  (de  4493),  se  terminent  par  Toraison  que  Ton  peut  dire  en 
trente-deux  manières  (voir  ci-dessus)  et  s'arrêtent  là.  —  Les  éditions 
de  la  seconde  classe  contiennent  tout  cela  et,  en  outre,  de  copieuses 
additions  comprenant  la  curieuse  Supplication  du  Banni  de  liesse, 
plus  vingt-cinq  à  trente  pièces  de  vers,  ballades  pour  la  plupart, 
parmi  lesquelles  toutes  celles  relatives  à  la  Bretagne.  Voici  la  nomen- 
clature des  éditions  du  xV"  siècle  partagées  entre  ces  deux  classes. 

A.  —  Éditions  qui  ne  comprennent  point  la  Supplication 
ni  les  Additions, 

4.  —  4493.  Première  édition,  imprimée  à  Nantes  par  Etienne  Lar- 
chier.  —  Un  exemplaire  sur  vélin  à  la  Bibliothèque  nationale,  un 
second  sur  papier  dans  le  môme  dépôt  (Réserve,  Ye.  284-282),  un 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  un  exemplaire  incomplet  à  la 

1.  Voir  plus  loin  ce  que  nous  disons  de  la  seconde  édlUon  de  Meschinot 
donnée  par  Etienne  Larchier  en  1494.  Le  Supplément  au  manuel  du  libraire, 
publié  en  1878  par  P.  Deschamps  et  G.  Brunet  (1,  col.  1017)  signale  deux  édi- 
tions non  mentionnées  dans  le  Manuel,  savoir  :  1*  une  édition  sans  date  (com- 
mencement du  XVI*  siècle),  donnée  à  Lyon  par  Oliyier  AmouUet;  %•  une  antre 
donnée  à  Paris,  de  1511  à  1520,  par  la  veuve  de  Jean  Trepperei  et  par  Jean 
Jehannot.  —  Les  autres  éditions  de  Meschinot  dont  parie  le  Supplément  avaient 
déjà  été  signalées  par  Jacques  Brunet  dans  le  Uawuel. 


63f> 


ÎEAN  MESCeiîfÔT 


bibliothèque  du  Mans.  Voir  sur  cette  édition  Brunel,  III,  1665; 
Haiii,  u^  \i\t>ù,  et  V Imprimerie  en  Bretagne  au  JP  sièch  (publiée 
par  la  Société  des  Bibliophiles  bretons),  Nantes,  ^878,  p,  -102-108. 

2.  —  Sans  date.  Édition  imprimée  à  Paris  par  Pierre  Le  (laron. 
Très  curieuse,  parce  que  seule  elle  contient,  au  versa  de  son  dernier 
feuillet,  répilaphe  de  Moschinot  en  vers  donnant  la  date  de  sa  mort 
(voir  Brunel,  III,  1065-1666), 

3.  —  Sans  lieu  ni  date.  Édition  portant  la  marque  de  Jean  du  Pré, 
ce  qui  prouve  qu'elle  a  élé  imprimée  à  Paris  vers  la  fin  du  iv*  ^ècle 
(Brunel,  lll,  16<î6).  —  Un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  TArsenal, 
coté  [oUtn]  B.L.  84(0. 

4.  —  Sans  date.  Édition  portant  la  marque  de  Le  Petit  Laurens, 
imprimeur  a  Paris  vers  la  lin  du  xr  siècle  (Brunel,  lU,  1667).  — 
Un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  coté  Réserve  Ye  385; 
un  autre  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Nantes,  coté  n'*  25443. 

5.  —  Sans  Jate,  Édition  portant  la  marque  de  Martin  Havart, 
imprimeur  a  Lyon*  (voir  Brunet,  lU,  1667,  et  Silveslre,  Marques 
typographiques,  n**  495). 

6.  —  Sans  date.  Édition  avec  la  marque  et  le  nom  de  Jacques 
Arnollet,  imprimeur  à  Lyon^  (Brunet,  111,  4667,  et  Silvestre,  q'**290 
et  1053). 

B.  —  Èditiom  contenant  la  Supplication  et  les  AddHiom. 

Ce  complément  de  la  première  édition  de  Meschinot  est  annoncé, 
dans  les  éditions  qui  le  possèdent,  par  ces  mots  : 

S*ensuyirent  les  nouueiles  Additions,  Semuyt  vne  Suppticaiion 
que  fist  ledit  Meschinot  au  duc  de  Brelaigne,  san  souuerain  sei* 
gneur. 

7.  —  1494.  Édition  imprimée  à  Nantes  par  Etienne  Larcbier.  — 
Cette  édition  est  certainement  la  seconde  des  œuvres  de  Meschinot; 
elle  Toi  donnée  par  le  premier  éditeur,  et  elle  conUoiit  déjà  touUis  les 
Additions^  en  un  mot  le  Meschinot  complet*  — 11  semble  bien  douleur 
que  les  éditions  ci-dessus,  n***  2  à  6,  données  à  Paris  et  â  Lyon* 


1.  Le  Supplément  au  Manuel  {\,  t01ô-t017}  signale  une  édlticm  porUotc  tar 
le  titre  les  leLlres  H.  B.,  luitiates  d'un  aoni  de  Ubraire  qai  reste  incoann.  > 
Ost  éTideramenl  celle-ci. 

.2.  Cette  édUtou  diffère  de  celte  mentiaiiDée  dans  le  Sttpptétn^iU  au  Manuêi 
{li  1017),  donnée  aasâi  à  Lyon  par  uû  AraoUet  ou  ArnouUet,  mais  qui  aviit  |iCNtr 
prénom  Olivier, 
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puissent  être  antérieures  à  celle-ci,  encore  bien  qu^elIes  n'aient  pas 
les  Additions  que  celle-ci  contient.  Cette  seconde  édition  semble  avoir 
été  peu  répandue,  et  plusieurs  des  imprimeurs  de  Paris,  nantis  de  la 
première,  se  bornèrent  probablement  à  en  reproduire  le  texte,  sans 
avoir  connaissance  de  la  seconde. 

Cette  édition  de  4494,  donnée  par  Larcher,  premier  imprimeur  de 
Nantes,  a  été  longtemps  inconnue  des  bibliophiles.  Brunet  n^en  soup- 
çonne pas  Texistence;  c'est  H.  Glaudin,  le  savant  libraire,  infatigable 
chercheur  et  si  heureux  découvreur  de  trésors  et  de  raretés  biblio- 
graphiques, qui  Ta  le  premier  signalée  et  décrite  en  4878,  dans  17m- 
primerie  en  Bretagne  au  XV*  siècle  (citée  ci-dessus),  p.  409-443. 
Elle  est  parfaitement  distincte  de  celle  de  Larcher  de  4493,  puisque 
celle-ci  ne  contient  pas  les  Additions.  —  L'unique  exemplaire  qu'on 
en  connaisse  a  été,  on  peut  dire,  déterré  par  M.  Glaudin  à  la  biblio- 
thèque de  Chambéry,  où  il  gisait  sous  le  n""  2738. 

8.  —  4495.  Édition  imprimée  à  Paris,  par  Philippe  Pigouchet 
pour  Simon  Yostre  (Brunet,  UI,  4668;  Hain,  n""  44404).  Un  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  Nationale,  coté  Réserve  Ye  4843. 

9.  —  4499.  Autre  édition,  imprimée  à  Paris  par  Philippe  Pigou- 
chet pour  Simon  Yostre  (Brunet,  III^  4668;  Hain,  n»  44402). 

40.  —  4499.  Édition  imprimée  à  Paris,  par  Jean  Trepperel  (Bru- 
net, III,  4668).  Un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Nantes,  sous  le 
n^"  25444. 

m. 

Manuscrits  de  Meschinot. 

Il  existe,  dans  le  fonds  français  de  la  Bibliothèque  Nationale,  deux 
manuscrits  contenant  des  poésies  de  Heschinot. 

L^un  porte  le  n^"  2206  (anc.  Baluze)  ;  je  ne  l'ai  pas  vu;  je  crois  quil 
n^est  pas  complet  et  ne  contient  que  les  ballades. 

L'autre,  sous  le  n»  24344,  semble  complet  et  débute  par  les 
Lunettes  des  princes.  L'écriture  m'a  paru  de  la  fln  du  xv«  siècle. 
Le  premier  feuillet  est  occupé  par  une  belle  peinture  allégorique  se 
rapportant  aux  douzains  28  à  34  des  Lunettes  et  nous  montrant  le 
domicile^  c'esUà-dire  l'âme  du  poète,  envahi  par  ses  cruels  ennemis, 
Langueur,  Fureur,  Couroux,  Paine,  Soulcy,  Desespoir.  Au  bas  de 
cette  peinture  est  Técusson  des  Malet  de  Graville  :  de  gueules,  à 
trois  fermaux  d'or.  ^  Trois  autres  pages  de  ce  manuscrit  (fol.  45  r^, 
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22  v""  et  27  Y"")  avaient  été  réservées  pour  recevoir  des  peintures  du 
même  genre  qui  n*ont  pas  été  exécutées;  mais  les  deux  dernières  ont 
des  encadrements  d'architecture  tracés  à  la  plume-,  la  première 
(fol.  45  r^)  est  entourée  d'une  riche  bordure  peinte,  formée  de  fleurs 
et  de  fruits,  d'oiseaux  et  de  rinceaux  très  élégants. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  coliationner  ce  manuscrit  avec  les  édi- 
tions. Si  jamais  l'on  tentait  une  réimpression  totale  ou  partielle  des 
œuvres  de  Meschinot,  le  texte  devrait  être  établi  sur  ce  manuscrit, 
combiné  avec  les  éditions  princeps  d'Etienne  Larcher  ou  au  moins 
avec  celle  d'Etienne  Larcher  de  4493,  et,  pour  les  Additions,  l'édi- 
tion de  Pigouchet  de  4495,  qui  existent  l'une  et  Tautre  à  la  Biblio- 
thèque Nationale. 

A.  DE  LA  B. 


UNE  PRÉTENDUE 

SIGNATURE  AUTOGRAPHE  D'IVES 

ÉVÊQUE  DE  CHARTRES. 


->K- 


l)ans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Comité  des  travaux 
historiques^ y  M.  l'abbé Métais a  publié  une  étude  sur  une  charte 
récemment  découverte  aux  Archives  d'Eure-et-Loir.  Par  cette 
charte,  un  évêque,  nommé  Ives,  abandonne  à  l'abbaye  de  Saint- 
Père  de  Chartres  tous  les  droits  qu'il  avait,  ainsi  que  l'archidiacre 
et  le  doyen  de  son  chapitre,  sur  l'église  de  Planches,  sise  au  dio- 
cèse de  Sées*.  Ce  document,  dont  l'authenticité  est  certaine,  a  son 
principal  intérêt  dans  la  signature  autographe  que  l'évêque  a  tra- 
cée d'une  main  tremblante  au  bas  du  parchemin.  Suivant  M .  Mé- 
tais, cette  signature  serait  celle  d'Ives  de  Chartres,  l'un  des  écri- 
vains les  plus  célèbres  du  moyen  âge,  et  cette  simple  ligne  serait 
le  seul  autographe  qui  nous  soit  parvenu  de  l'illustre  prélat.  Ce 
fait  a  paru  assez  intéressant  pour  qu'on  jugeât  l'acte  tout  entier 
digne  d'être  reproduit  en  héliogravure^. 

A  première  vue,  l'écriture  de  la  charte  semble  dater  d'une 
époque  antérieure  à  celle  où  vivait  Ives,  qui  fut  évêque  de 
Chartres  de  1090  à  1115.  M.  Métais  paraît  avoir  été  lui-même 
frappé  du  caractère  archaïque  de  cette  écriture,  car  il  suppose 
que  c'est  l'œuvre  «  d'un  scribe  âgé  sans  doute  et  fidèle  à  l'an- 
«  cienne  écoles  > 

Une  autre  remarque  fait  naître  des  doutes  plus  sérieux  sur  la 
date  attribuée  à  cet  acte  par  M.  Métais.  Il  est  étrange,  en  efiet, 

1.  BuUeUn  historique  et  philologique,  année  1894,  p.  524-53G. 

2.  Planches,  Orne,  arr.  d'Argentan,  cant.  du  Merlerault. 

3.  LlTfe  dté,  pi.  IV. 

4.  LiTre  cité,  p.  526. 


6^0 


UNE    PRéxENODE   SlGîflTrilB   irtOOKlTUE 


qu*un  évêque  de  Chartrea  puisse  disposer  êinû  à  son  gré  d'une 
église  située  dans  le  diocèse  de  Sées,  en  dehors  de  sa  juridictioii, 
et  Ton  ne  s'explique  pas  quels  droits  ixiuvaient  avoir  sur  celle 
église  le  doyen  et  rarcbidiacre  du  chapitre  de  Chartres*  A  aucune 
époque  du  moyen  âge  le  rillage  de  Plandies  ni  quelque  autre 
domaine  a  voisinant  ne  fut  en  la  possession  du  chapitre  de  Chartres. 
Si  Ton  observe  en  outre  qu*une  déchirure  du  parchamiu  a  Caît 
complètement  disparaître  le  nom  de  la  cité  dont  était  évêque  Ives, 
le  donateur  de  l'église  de  Planches,  on  est  amené  à  se  demander 
si  le  document  publié  par  M.  Métais  émane  bien  réeUement  du 
fameux  Ives  de  Chartres. 

Depuis  le  milieu  du  xi'  siècle  environ,  les  moines  de  Saint- 
Père  jouissaient  d'une  partie  des  revenus  de  Téglise  et  du  village 
de  Planches,  en  vertu  d'une  donation  à  eux  faite  par  Guiniood, 
seigneur  de  Moulins  ^  La  charte  de  Guiraond  avait  été  confirmée 
par  révêque  de  Sées,  qui  s*appelait  alors  Ives  de  BeUesme'. 
N*est-il  pas  dès  lors  tout  naturel  de  croire  qu*Ives  de  ReUesme  est 
lui-même  l'auteur  de  la  charte  éditée  par  M.  Métais?  Tout  con- 
cc»rde  à  prouver  ce  fait. 

On  comprend  aisément  qu'Ives,  évêque  de  Sées,  ainsi  que  les 
chanoines  de  sa  cathédrale»  et  en  particulier  Tarchidiacre  et  le 
doyen,  aient  pu  se  dessaisir  de  leurs  droits  sur  une  église  qui 
appartenait  à  leur  diocèse.  D'autre  part,  Ives  déclare  que  ses  cha- 
noines et  lui  font  cette  donation  a  l'abbaye  de  Saint-Père  à  la 
condition  que  les  moines  les  feront  participer  à  leurs  prières  et  à 
leurs  bonnes  œuvres.  Puis,  tout  au  bas  de  l'acte,  après  les  signa- 
tures, on  lit  ces  mots,  en  partie  effacés  par  Thuondité  :  Paleai 
eunctis  ecclesie  fidelibus  quoniam  sicuL,,  Sagietisis  eccle* 
siein  oraiionibus  moTiachorum.,,  Cette  phrase,  bien  quelle 
soit  incomplète^  a  un  sens  assez  clair.  En  retour  des  prières  qu'ils 
ont  demandées  aux  religieux  de  Saint-Père,  Tévêque  et  les  cha- 
noines de  Sées  s  engagent  h  prier  pour  les  moines.  Il  y  a  là  une 
aorte  d*association  spirituelle  entre  Téglise  de  Sées  et  Tabbaye  de 
Saint-Père. 

Un  certain  nombre  de  prêtres  et  de  chanoines  ont  souscrit  la 
charte  de  Tévèque  Ives,  et  l'étude  de  ces  souscriptions  démontra 


L  Mou (iïii-U- Marche»  Orne,  arr,  de  Morlagne,  cb.-l.  de  cant. 
2.  Hanc  eartam...  roborandam  iradidi  episcopo  n^siro  Iv&ni  {CarhU.  dr 
Saini'Pèr§,  p.  146). 
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que  nul  d'entre  eux  n'appartenait  au  clergé  chartrain*  On  possède 
une  grande  quantité  d'actes  passés  sous  l'épiscopat  dlves  de 
Chartres  et  où  figurent  fréquemment  les  dignitaires  du  chapitre. 
Or,  jamais  ces  actes  n  ont  révélé  Texistence  ni  de  rarcliidiacre 
Normand*  ni  de  récolàtre  Roger.  Les  documents  où  apparaissent 
Ives  de  Sées  et  les  chanoines  de  sa  cathédrale  sont  an  contraire 
fort  rares.  Néanmoins,  on  trouve  à  Sées  à  cette  époque  un  archi- 
diacre du  nom  de  Normande  Orderic  Vital  nous  apprend  que 
Normand,  avant  d'entrer  dans  les  ordres,  avait  eu  un  fils  appelé 
Jean.  Dans  la  suite*  Normand  devint  doyen  du  chapitre  de  Sées; 
il  légua  alors  sa  charge  d'archidiacre  à  son  fils  Jean,  qui,  ayant 
été  lui-même  élu  èvêque  de  Lisieux,  se  démit  de  son  archidiaco- 
nat  en  faveur  de  son  neveu  Arnoul^.  L'office  d'archidiacre  de  Sées 
était  pour  ainsi  dire  héréditaire  dans  la  famille  de  Normand. 

De  ce  qui  précède,  je  conclurai  qu'il  faut  rayer  de  la  liste  des 
archidiacres  et  écolâtres  de  Chartres  et  restituer  au  diocèse  de 
Sées  les  noms  de  Normand  et  de  Roger* 

Une  erreur  plus  grave  que  la  précédente  résulte  de  la  confusion 
que  M.  Métais  a  faite  entre  Ives  de  Chartres  et  Ives  de  Sées.  — 
La  charte  relative  à  Téglise  de  Planches  n'est  point  datée.  Pour 
déterminer  T époque  à  laquelle  elle  fut  rédigée,  on  est  donc  obligé 
d'avoir  recours  à  d'autres  indices.  L'ahbé  de  Saint-Père,  Hubert, 
qui  est  mentionné  dans  cette  charte,  fut  élu  par  les  moines  en 
1070*;  mais  il  ne  resta  pas  longtemps  à  la  tête  du  monastère; 
dès  1071  ou  1072,  il  fut  déposé  par  l'évêque  de  Chartres,  Arrald^ 
En  1077,  Huhert  reprit  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Saint- 
Père  ;  mais  il  dut.  Tannée  suivante,  abandonner  de  nouveau  et 
pour  toujours  sa  dignité.  On  ne  s'explique  pas,  par  conséqueot, 
comment  Hubert  pourrait  figurer  comme  abbé  de  Saint-Père  dans 


1.  On  connaU  quinze  archidiacres  do  diocèse  de  Chartres  soas  Tépiscopat 
dlfes,  de  1090  à  tH5.  Ce  soiït  :  André,  Ansgerius,  Arnaud,  Eudes,  Fooiques, 
GûuUer,  Go^lim,  Guerri,  Guilïaume,  Landri,  Miloa,  Raimbaad,  Robert,  Semn- 
nos  el  Simon,  il  e^t  prè^uniable  que  celte  lîsie  est  complète. 

2.  Cf.  Carluiaire  de  Marmoutier  pour  le  Perche^  publié  par  M.  l*abbé  Bar- 
rel,  dans  les  Documenh  sur  la  province  du  Perche,  Mortagne,  1895,  p.  2% 

3.  Orderic  Vitale  édit,  de  la  Soc.  de  l'hlst.  de  France,  IV,  274. 

4.  CF.  Cartul.  de  Saint- Père,  p.  210,  eharte  du  12  mai  tWO  :  dutn  viverel 
Huberfus,  abbas  a  iwtds  electus.  —  Les  date*  que  j'adopte  au  sujet  de  raliba- 
tiat  d*Hubert  ra  ont  pas  encore  été  établies  d  uDe  façon  certaine*  Leur  déterriu* 
nation  demanderait  à  être  l'objet  d'une  étude  spéciale, 

5.  Voir  CartuL  de  Saint-Père,  ibid. 
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ïent  où  apparaîtrait  Ives  de  Chartres,  qui  ne  dévûil 

[iVn  1(!90.  Rmr  résoudre  cette  difficulté»  en  réalité  inso- 
MêtalB  a  été  forcé  de  âup{K>sêr  qu*Eustache,  successeur 
peu  favorable  à  Iras  de  Chartres,  aurait  été  à  son  Umt 
hr  ce  prélat  en  1Ô90;  qu*Hubert  serait  alors  revenE 
Ibbé  à  Saint-Père;  puis  qu'en  1093  ledit  Hobert  aoratt 
Isf'  pmir  la  troisième  fois  et  aurait  d(i  céder  sa  cbaii^ 
Ite.  Malheureusement  toutes  ces  hypothèses  ont  poir 
liidemenl  ract*^  concernant  réglise  de  Planches*,  et  elles 
Irk'Yant  ce  fait  r]u*il  r/est  point  question  dans  cet  acte 

(Chartres,  mnis  bien  dlves  de  Séês. 
I  ta  bip  date  du  document  publié  par  M.  Métais  est  bsêbs 
lablir,  Hub<?rt  devint  abbé  de  Saint-Père  vers  le  mois  dé 

■  «Tautre  part,  Ives,  évèque  de  Sées,  mourut  au  plus 

a\Til  1072  ^  Cest  donc  entre  1070  et  1072  que  cetta 

rédigée. 

|mi!iant,Je  ferai  une  remarque  au  sujet  de  la  signature 

II»?  de  rérêque  Ives.  Cette  signature,  comme  je  Tai  déjà 

racée  d'une  main  tremblante.  On  aurait  peine  à  ci'oips 

12  Ives  de  Cliartres,  dans  la  force  de  Tâge,  alors  qu'il 
airnellement  des  lettres  où  se  manifeste  pleinement  son 
fent  d  écrivain,  ail  mis  taot  de  maladresse  à  transcrire 

it  son  nom.  La  main  hésitante  qui  a  formé  ces  caractères 
tvait  être  celle  d'un  vieillard.  Or.  on  sait  qu'lves,  éTeque 


I 


I  li*  crie  une  aolrp  rfi.irïe  du  Varhdaire  de  Saint- Pèr€  fp,  U7%  qae 
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de  Sees,  appartenait  à  la  puissaute  femille  des  saigneurs  de  Bel- 
lesme  :  il  survécut  à  ses  trois  frères  et  à  ses  neveux  et  hérita 
après  leur  mort,  vers  10*50,  de  la  seigneurie  de  Bellesme.  Il  est 
donc  légitime  de  supposer  qu'en  1070  Ives  était  parvenu  à  un 
âge  très  avancé. 

Une  étude  attentive  de  la  charte  originale  dlves  de  Sées  m'a 
permis  de  combler  la  plupart  des  lacunes  qui  se  remarquent  dans 
îa  transcription  qu'en  a  donnée  M.  Métais.  C'est  pourquoi  il  ne 
ra'a  pas  semblé  inutile  de  rééditer  ce  document. 

René  Merlet. 


4070-4072*  —  Abandon  à  tabbaye  de  Saini^Père  de  Chartres  par 
IveSf  évéque  de  Sée$,  de  tous  les  droits  qu^U  aiôaU,  ainsi  que 
^archidiacre  et  le  doyen  de  son  chapitre,  .sur  l'église  de  Planches^, 

In  nomine  sanctaeet  indi[viduae  Trinilallis,  PatriseL  Filii  et  Spi- 
ritusSancti.  Ego  îvo,  licet  indignus,  [Dei  gratin  Sagiemis]  presuli 
saluLi  animae  meae  providens,  omnîumque  anLecessorom  meorum 
[^iscoporum]  sci[lîœt  predictae  sedis]  animarum  remedio  aliquanlis- 
per  iolendens,  necnon  et  fulurorum  [ejfmkm  sedis  presuium]  utiîîtati 
cum  quadam  diligenLia  con?ulens,  alque  canooicorum  nostrorum 
proflcua  non  oe.gli[geDs],  dona[Lion]e  directa  do  ac  de  mea  polestate 
in  suara  trado  Sancto  Petro  OanioLensis  cçnohii,  per  deprecalionem 
Huberti,  abbatis  ipsius  c^nobii,  et  monachorum  ejus,  uL  participes 
oraiionum  et  beneHciorum  suorum  ego  quîdcm  et  prenominati  esse 
possimus,  <,^cclesiam  Plaiicarum  c[ura  ejm]  parr[ochia],  illud  videli- 
cet  quod  episcopali  officie  et  archidiacono  et  decaoo  attingere  [vide- 
tur],  ita  ul  ab  hodieriia  die  osque  io  senpiiernum,  et  totius  hujus- 
cemodi  debit[is  exp]ers  et  bbera,  nulli  inde  prorsus  respondeat. 
Saeerdos  quoque  dictae  çccïesiao,  si  Porte  unquam,  ut  fît,  aliquoraodo 
delique[rit,  nec]  epîscop[usnecar]ch[idiacon]us[m£/e]  eum  présumât 
justïficarei  set  abbas  et  monachî  suppradicti  cçnobii  secundum 
modum  culpae  in  eum  extendant  eorreptiotiis  raensuram*  Si  quis 
autem,  [quod]  absit,  [instiiictu]  eapiditatis  excecatus,  hoc  largitionis 
[nostre]  douum,  pontificaliauctorîtale  confîrmatum,  [unqujam  dero- 


t.  Les  moti  imprimés  en  itatiqaes  sont  ceux  èont  la  restitution  n*est  pai^ 
cerlaine . 
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ire  pîBsuïDpserît,  cum  Jiida  tntdîtore]  ^  hisqui  Don 
cnidnxerunt^  eadem  tiialedie[Uoae  i^t  aolâlliemaliâ  \ 
tatur,  donec,  sâlisract[ionî]{)  [calrrcptione  pi^mcta,  res^ 
[utem  mtum  sit  hoc  noslmm  hotï^aphuin,  manii 
[lare  9iu]dui  [manibuâ]que  dericorujn  nostrorum 
^ostrorum*)  robaronduai  trader«  deorevL 

SlMïl  IfOÎOS  tf  FISMIOM*       ^ 

k  ieslirtcanlibus  Rogerlo,  scolaruoi  magîêlro,  Hugone^ 
I  Normaono,  archidiaeono,  SigefHdo,  Warlno,  finalre  Nor- 
IWariDo,  cualode..,,  Rolberto,  caiionieb;  Wildoni*,  mmw* 
Rilklmo,  fielbrado  et  CarbdJino,  Fmlcndo,  S^ncli  P[elri 


UiicUs  çcclesi^  Gdêllbas  quonlam,  sjcut..  Saglensia  code» 
iLîontljuâ  monachorum... 

(OrigiiiiJ  en  mAovaîs  étal.  Arehjres  d*£ure-et-i«oir,  H.  SIt*) 

eit  êiponetlid  lur  rorig1ti«L 


NOTES 


SUR  QUELQUES  MANUSCRITS 

DU  BARON  DAUPHIN  DE  VERNA. 


Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l* Ecole  des  chartes 
accueilleroDt,  je  Fespère»  avec  intérêt  et  indulgence  des  notes 
prises  à  la  hâte  sur  une  des  plus  importantes  ventes  de  manus- 
crits auxquelles  il  m*ait  été  donné  d'assister. 

Le  16  octobre  dernier  arrivaient  à  Paris  les  premiers  exem- 
plaires du  catalogue  d'une  vente  de.  livres  à  laquelle  un  libraire 
de  Lyon  devait  procéder  le  lundi  4  novembre  et  les  dix  jours  sui- 
vants. II  était  intitulé  :  Catalogue  de  V importante  et  remar- 
quable bibliothèque  de  feu  M,  le  baron  Louis-Marie- Fran- 
çois Dadpiun  de  Verna,  de  Crémieu  (Isère)  :  manuscrits  sur 
peau  de  vélin,  des  VII%  ¥111%  XP,  Xn%  XIIP,  XIV, 
XV",  XV  P  siècles;  lucres  d'heures  avec  miniatures  ;  manus- 
crits historiques  précieux  lyonnais,  forézieyis,  dauphinois 
et  autres;  132  incunables  du  XV''  siècle  et  gothiques  en 
tous  genres.,,  Lyon,  à  la  librairie  ancienne  de  Louis  Brun, 
1895.  In-8°  de  vi  et  328  pages,  comprenant  1503  articles 
(n^  1-1150  pour  les  livres  imprimés  ;  1151-1233  pour  les  auto-' 
graphes;  1234-1502  pour  les  manuscrits  et  pièces  d'archives; 
1503  pour  un  ancien  cabinet  en  ébène). 

Quel  bibliophile  serait  resté  insensible  à  la  vue  d'un  titre  rem- 
pli de  tant  de  promesses,  et  à  la  lecture  d'une  préface  où  étaient 
brièvement  exposés  Torigine  et  le  caractère  des  collections  de  la 
famille  Dauphin  de  Verna  ? 

Je  m'empressai  donc  de  parcourir  le  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque, et  je  constatai  que  les  termes  pompeux  du  titre  n'avaient 
rien  d'exagéré.  Entre  beaucoup  d'articles,  je  remarquai  le  suivant. 
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N**  4235.  Manuscrit  du  vii*  sikile.  Llbri  Deuleronomici,  Josiie  et 
Judjcum.  —  Le  commencement  du  Deutéronome  manque  et  le  livre 
des  Juges  au  chapitre  xi,  verset  3\.  —  Plusieurs  feuillets  raccom- 
modés, tachés.  Grand  iu-quarto,  do  il2  pages,  à  trois  colonues. 

Manuscrit  sur  vôlin,  en  lettres  oncîales  moyennes.  Belle  reliure 
moderne f  maroquin  noir,  Olels  et  compartiments,  dos  et  milieux 
ornés,  trancher  dorées.  (Messier,) 

Je  ne  sais  comment  lannonce  d*uii  texte  biblique  »  écrit  sur 
trois  colonnes,  en  lettres  onciales  et  commençant  par  la  dernière 
partie  du  Deutéronome»  réveilla  dans  mon  esprit  le  souvenir  de 
ce  fragment  d'une  antique  version  latine  de  la  Bible,  au  sujet 
duquel  un  certain  bruit  se  fit  en  1878  quand  j*en  signalai  Texis^ 
teoce  de  64  feuillets  dans  la  bibliothèque  de  Lyon*,  en  1880 
quand,  à  titre  purement  gracieux ^  j  en  obtins  du  comte  d'Ash- 
burnliam  la  restitution  de  80  feuillets  jadis  volés  par  Libri^,  et 
surtout  en  1881 ,  quand  M.  Ulysse  Robert  eut  publié  cette  savante 
et  somptueuse  édition  du  Pentateuque  de  Lyon^,  dont  les  mérites 
ont  été  appréciés  avec  tant  de  justesse  et  de  compétence  par 
M.  Gaston  Paris  ^ 

Impatient  de  vérifier  si  je  n'étais  pas  le  jouet  d'une  illusion,  j^ 
m'adressai  à  M.  Louis  Brun,  dont  l'obligeance  ra*était  bien  con- 
nue. 11  acquiesça  à  ma  demande  avec  une  bonne  grâce  dont  je  ne 
saurais  assez  le  remercier,  et  dans  la  journée  du  20  octobre  J6 
pus  examiner  à  loisir  dans  mon  cabinet  une  dizaine  de  manu^ 
crits  qu'il  avait  bien  voulu,  d'après  mes  indications,  m'envoyer 
en  communication. 

L'un  des  premiers  manuscrits  que  j'ouvris  en  déballant  la 
caisse  arrivée  de  Lyon  fut  celui  qui  figure  au  catalogue  sous  le 
n"  1235,  Je  n'en  eus  pas  plus  tôt  vu  ime  page  que,  sans  une 
minute  d'hésitation,  j  acquis  la  certitude  que  j'avais  entre  les 
mains  une  partie  du  volume  dont  la  bibliothèque  de  Lyon  possé- 
dait déjà  144  feuillets  ^ 

1.  BihtMhèque  de  l'École  des  ckartetf  187S,  l.  XXXIX,  p.  421-431. 

2.  Ibid,,  1880,  t.  XLJ,  p.  304-307. 

3.  Pentatet/chi  versio  lathia  antiquiuima  e  cadke  luçdunensé.,^  I^ari», 
tSSl,  m-4\ 

4.  Journal  des  savanit^  année  1883,  p.  276-288  et  386^99. 

5.  La  même  identification  fui  faïle  par  notre  confrère  M.  Tb.  Oufour,  dJr«o- 
teiir  de  la  bîblioUxèque  de  Genève,  qui  vouLul  bien  loun  a¥«!rLir  le  7  n^ 
vembre.   —  En  Angleterre,  le  comte  de  Crawford,  sur  le  vu  du  caUlogue  de 
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Je  fis  part  de  ma  œnstalation  à  M»  Caillemer,  qui  veille  avec 
tme  sollicitude  si  éclairée  sur  les  destioées  des  bibliothèques  de 
Lyon.  Nous  résolûmes  de  rêuuir  et  de  combiner  nos  efforts  pour 
assurer  la  possession  de  ce  précieux  manuscrit  ï^oit  h  la  ville  de 
LyoD,  soit  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  Êtllait  k  tout  prix  empê- 
cher de  sortir  de  France  un  débris  de  Tantiquité  chrétienne  qui 
est  pour  nous  un  titre  de  gloire,  comme  Ta  proclamé  Ernest 
Ranke,  dans  une  ode  en  strophes  saphiques  inspirée  par  la  dècou- 

»  verte  des  feuillets  lyonnais  en  1878  : 


Spemque  alens  cerLam  fore  ut  inde  priscae 
GailisB  perstans  honos  augealur^ 

Qurie  monomeota 
Talia  erexil  Ûdei'... 


I 


C'était  le  mercredi  13  novembre  que  ce  manuscrit  devait  être 
mis  aux  encbères.  Mais»  de  son  coté,  l'administra  leur  de  la  biblio- 
thèque de  Lyon,  M.  Desvernay,  avait  compris  quel  intérêt  la 
ville  de  Lyon  avait  à  reïitrer  en  possession  d'un  morceau  de  son 
vieux  patrimoine  littéraire.  Il  ne  craignit  pas  d'engager  sa  res^ 
ponsabilité  en  ouvrant  de  son  chef  avec  les  représentants  de  la 
succession  du  baron  Dauphin  de  Verna  des  négociations  qui 
aboutirent,  la  veille  de  la  mise  en  vente,  à  la  cession  amiable  de 
ce  précieux  manuscrit,  pour  une  somme  très  modérée.  C'est  là  un 
succès  inespéré,  qui  fait  grand  honneur  k  M.  Desvernay  et  dont 
je  l'ai  vivement  félicité,  le  lendemain  13novend)re,  quand  je  revis 
sur  sa  table,  à  Tentrée  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  le  volume 
dont  les  destinées  m'avaient  causé  tant  d'inquiétude  pendant  les 
trois  semaines  précédentes.  Ma  joie  fut  d'autant  plus  vive  que 
j' appris  en  même  temps  que  toutes  facilités  seraient  données  à 
M,  Ulysse  Robert  pour  préparer  le  complément  du  beau  travail 
publié  par  lui  en  1881. 

Après  avoir  annoncé  cet  événement,  je  dois  présenter  telles 

renie,  devina  ïe  rapport  qui  ei^isUit  entre  Je  a°  1235  cl  le  mâauâcril  connu  sous 
le  Litre  de  Pentaleuque  de  L]fon;  il  roulul  tîea  me  faire  part  de  ce  ra(»prodie- 
méat  danâ  utie  lellre  du  H  Doverobre,  que  je  garde  comme  tici  lémoigoage  de  la 
perspicacité  et  de  la  courtoisie  da  noble  tord. 

L  Celte  ode,  que  le  frère  de  Tillafitre  Léopold  de  RanJLe  m*a  fait  l'iionneur  de 
Di'idreflser,  e«t  impriinée  aux  p.  lOt-104  d'un  petit  volume  intitulé  :  Emette 
Manke,  professoriê  îkeologUt  MarèurçensiSj  Rhijikmtca,,.  Vindobonœ,  1881, 
petit  io-B-  de  12$  pagea. 
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HOTES  SOI  QUELQUES  MANDSCBITS 


quelles  les  notes  que  j*ai  prises  sur  une  ylngUine  de  manuâcriU 
de  la  collection  qui  vient  d*être  dispersée  et  dont  heureusement 
les  articles  les  plus  importants  sont  entrés  à  la  Bibliothèque 

nationale. 


Fragment  d'une  antique  version  latine  de  la  Bible.  — 
Deutéronome,  Josué.  Juges.  Rdth,  (N*'  1235  de  la  vente.)  — 
Entré  h  la  bibliothèque  de  Lyon. 

Volume  de  88  feuillets  de  parchemin.  Mêmes  dimensions  et 
même  justification  que  les  144  feuillets  conservés  à  Lyon,  sous  le 
n°  329  du  Catalogue  de  Delandine.  Ecriture  onciale  du  vt  siède, 
disposée  sur  trois  colonnes. 

Les  88  feuillets  dont  ce  volume  se  compose  forment  onze  cahiers 
portant  les  signatures  xxviii-xxxyiu.  Ils  font  immédiatement 
suite  aux  feuillets  précédemment  possédés  par  la  bibliothèque  de 
Lyon  et  dans  lesquels  od  trouve  les  signatures  m,  v-vim,  xn- 
XVII,  xvun-xxvii.  La  dernière  page  du  cahier  xxva  se  termine 
par  les  mois  ;  et  perdidit  iitos  Dominus  lisque;  la  première 
page  du  cahier  xxvni  commence  par  les  mots  :  in  hodiemum 
diem.  Réunissons  les  deux  textes,  nous  aurons  le  membre  de 
phrase  et  perdidit  illos  Dominus  usque  in  hodier'num  diem^ 
lequel  correspond  à  la  dernière  ligne  du  verset  4  du  chapitre  xi 
du  Deutéronome  dans  nos  bibles  modernes  :  et  deleverii  eos 
Domiruis  icsque  in  prœsentem  diem.  Jamais  raccord  ne  s*est 
fait  avec  une  exactitude  plus  rigoureuse. 

n  me  parait  impossible  de  déterminer  à  quelle  époque  les 
cahiers  xxviiî-xxxvin  ont  été  séparés  des  cahiers  précédents. 
Ce  qui  est  certain»  c*est  que  la  bibliothèque  municipale  de  Lyon 
ne  les  possédait  pas  lors  du  voyage  en  France  du  docteur  Fleck. 
Celui-ci»  dans  la  relation  de  son  Voyage  scientifique,  publié  à 
Leipzig  de  1835  h  1838,  a  soigneusement  relevé  les  rubriques  de 
la  portion  du  manuscrit  alors  conservée  à  Lyon  :  EmpUcit  Gène- 
sis.  Incipit  Eœodiis,  EapHcit  liber  Exodus,  Incipil  Lem^ 
ticum.  Explicit  Leviticum,  Incipit  liber  Nutneri.  Explicit 
liber  Numeri.  Incipit  DeiUeronomiumK  U  n*a  point  vu  les 

1.  Ferdiaandi  FlorenUs  Fleckî  prof.  Lipa.  Anecdota  maximam  fartem  iacra 
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rubriques  :  Explicit  Deuteronomium,  Incipit  liber  fili  Jesum 
Nave,  EwpHcit  liber*  Jesum  Nave,  Incipit  Judicnim,  qui  se 
lisent  dans  la  portion  du  manuscrit  recueillie  par  M.  Dauphin  de 
Vema,  Il  y  a  plus.  Fleck  a  formellement  déclaré  que  le  manus- 
crit examiné  par  lui  s'arrêtait  aux  mots  par  lesquels  il  se  termi- 
nait quand  j*en  ai  rendu  compte  en  1878,  Voici  les  paroles  mêmes 
du  savant  professeur  de  Leipzig  :  €  Finis  Codicis  laeunosi  :  Iliius 
quemadmodum  delusit  aqtia  maris  rmbri  in  faciem  illorum 
dum  consequermitur  post  vos^  et  perdidit  illos  dominus 
tisque.  > 

Dans  les  88  feuillets  du  manuscrit  de  M*  Dauphin  de  Varna, 
nous  avons  sans  aucune  lacune  la  fin  du  Deutéronome,  le  livre 
de  Josué  et  les  vingt  premiers  chapitres  des  Juges,  En  voici  les 
premières  et  les  dernières  lignes,  avec  les  rubriques  qui  séparent 
les  livres  : 


FoL  1. 


m  HODIERNUM  DIEm 
ET  QUAECUMQUE 
FECIT  VOBIS  IN  DESER 
TIS  DONEC  PERVENIS 
lis  IN  LOCUM  HUNC 
ET  QUANTA  FEGERIT 
DATHA  ET  ABIRON  FI 
LIUS  ELIAB  FILIUS  RU 
BEN  QUOS  APEHIENS 
TERRA  OS  SUUM  DEVO 
RAVIT  ILLOS 


FoL  30. 


EXPLICIT* 

DEUTERONOMIUM 
INCIPIT  LIBER 

FILI 
lESUM  NAVE 


in  Uéneribus  itaUeis  et  gatiicis  coUectti  (  Lipsiae,  1S37),  p.  Î06.  Ce  volame 
forme  Ja  i^iconde  partie  du  1.  Il  de  l'ouvrage  intHulé  Wissetudiaftliche  Reise, 
I.  Dans  celle  rubrique  les  mot*^  Explicit  et  Incipit  mut  en  rouge,  et  les 
mois  Liber  fUi  ocii  été  ajouté»  après  coup. 

1895  43 
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EXPLICIT  LIBER* 
lESUM  NAVE 
INCIPIT  lUDICUM. 


Fol.  88  T%  coL  3.  ET  EXIERUNT  FILI  BE      Jud.,  XX»  31. 
NIAMIN  OVVIAM 
POPULO  ET  EXTRAC 
TI  SUNT  DE  CIVITATE 
ET  COEPERUNT  CA 
DERE  VULNERATL 

On  remarquera  les  notes  en  beaux  caractères  minuscules, 
tirant  sur  la  cursive,  tjui  ont  été  tracées  sur  les  fol.  21,  23  r^  et 
46;  et  les  gloses  ou  corrections»  marquées  en  notes  tironiennes 
sur  les  foL  69,  71  et  71  Y\ 

Le  morceau  en  écriture  serai-onciale,  ajouté  sur  les  marges 
des  fol.  21  v°-23,  est  une  leçon  pour  la  fête  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre  :  LEG.  IN  NATALE  CATHEDRE  SANCTI  PETRI. 

Les  marges  des  fol.  71  v^-75  ont  été  couvertes  par  le  texte 
complet  du  chapitre  xxi  du  livre  III  des  Rois,  qui  devait  se  réci- 
ter à  la  cérémonie  de  la  Tradition  du  Symbole  aux  catéchumène  : 

IN  TRA[DI]G10NE  SYMBOLP.  Lib[ro]  Regum, 

Tempore  illo.  Vinea  erat  Naboth  lezrahQlîlae  qui  erat  in  Zmhel 

juxla  paîatium  Ahab  régis  Samariae,., 
...  Sed  m  diebus  Olii  sui  inferam  malum  domuj  ejus.  Finît, 

Je  dois  me  borner  à  ces  brèves  indications.  Il  faut  laisser  à 
M.  Ulysse  Robert  Thonneur  de  mettre  en  lumière  le  précieux 
monument,  qu'un  heureux  hasard  vient  de  nous  révéler.  Ce 
savant,  qui  nous  a  donné  tant  de  preuves  de  son  activité  et  de  sa 
critique»  ne  saurait  tarder  à  compléter  Fexcellent  volume  qu'il  a 
publié  en  1881  sous  le  titre  de  :  PentcUeuchi  versio  latina 
antiquissima  e  codice  Lugdunensi.  Toutefois,  le  manuscrit 
dont  nous  parlons  ne  devra  plus  être  considéré  comme  un  Pentâ« 


1.  La  première  et  la  dernière  ligne  de  cette  rubrique  sont  en  rooge. 

2.  Voyez  les  textes  et  le»  dans  le  Glossaire  de  Du  Ctnge^  au  mol  S^mbolrtm 
accipere,  éd.  Didot,  t.  VI,  p.  468. 
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teuque^  :  on  sait  aujourd'hui  qu'outre  la  Genèse,  TExode,  le 
LéviUque»  les  Nombres  et  le  Deutéronome,  il  contenait  Josué  et 
les  Juges.  11  faut  j  voir  au  moins  un  heptatenqne,  peut-être  le 
premier  volume  d'une  Bible  complète. 


II. 


Fragment  d'un  très  ancien  exemi^latee  de  la  Vcloate*  — 
Deutéronome»  Josué,  Juges,  Ruth.  (N"*  1234  de  la  vente.)  — 
Acquis  pour  la  BibL  nat.,  ms.  latin  1740  des  Nouv.  acq. 

Volume  de  236  feuillets,  cotés  1-27,  27  bis,  28-81,  81  ii^, 
82-94,  94bis,  95-233,  lesquels  sont  répartis  en  31  cahiers,  por- 
tant les  signatures  |Ln]-Lxxii,  k*,  lxxiu-[lxxxi]3.  Hauteur  des 
feuillets,  330  millimètres  ;  largeur,  250.  Ecriture  à  deux  colonnes, 
de  23  lignes  à  la  page.  Hauteur  de  la  colonne,  250  millimètres; 
les  plus  longues  lignes  ont  87  millimètres.  Grosse  écriture  onciale 
très  large  et  très  régulière  ;  elle  est  enfermée  entre  deux  lignes 
tracées  à  la  pointe  sèche;  on  la  peut  rapporter  au  vm*^  siècle.  Le 
cahier  lxxvî,  qui  avait  disparu  à  une  date  fort  ancienne,  a  été 
remplacé  par  une  copie  en  grosse  minuscule  du  rx^  siècle. 

L'exécution  du  volume  est  très  soignée.  Les  titres  des  livres 
aont  en  grandes  lettres  capitales  ou  onciales,  généralement  tri- 
colores (rouge,  vert  et  lilas).  —  Le  T  initial  de  la  préface  du 
livre  de  Josuè  (foL  94  bis)  est  formé  de  trois  poissons  unis  par  la 
tête.  ^-  Titres  courants  au  haut  des  pages  en  petites  capitales  ou 
onciales.  —  Les  signatures  des  cahiers  sont  en  forme  de  médail- 
lons, comme  dans  le  Grégoii'e  de  Tours  en  lettres  onciales,  venu 
de  la  cathédrale  de  Beauvais  (ms,  latin  17654);  on  les  trouve  au 
bas  de  la  dernière  page  de  chaque  cahier. 


1.  C^est  le  doctenr  Fleck  qui  le  premier  a  appliqué  au  manuscrit  de  Lyon  la 
dénomioaliou  de  Pcnlateuque.  Le  fragrneiit  qu'il  en  a  donoé  e&t  lutiluté  :  «  Spe- 
cimeD  codicifi  latiai  PeDtateuchi  Iriplicls  colamnie  Lugduûensia  italœ  velus* 
UssIiDae.  i 

2.  J'ignore  pourquoi  le  cahier  qui  coolienl  le  commeQcemeul  du  livre  des 
Juges,  au  lieu  de  porler^  c^mme  louâ  les  autres,  une  signature  eu  ehifFres 
romalua,  â  élé  marqué  de  la  lettre  K. 

3.  Ont  disparu  ou  ont  été  muLUèes  les  signatures  des  cahiers  LXV^  LXXVl, 
LXXX  et  LXXXL 


KOTBS  sua  qi;rl<îcës  iu}|oscuts 

1.  INCIPIT  LICER  HEL||LEADDA8ARIM||QV0D 

li  IUCITVR  UEVTERO  ||  NOMIVM. 

tfiuLit  \  erka  quae  luculiis  ||  est  Moyses  ad  omnem  Isra  |j  - 

Yntis  .[ori.I:]iium  ||  in  sotitudioe. .  > 

U,  cul.  2.  EXPLICIÏ  HEL  II  LEADDABARIM  11  HOC 

VTERONOMIV'M. 
.  94  V  est  resté  hlanc. 
l/«ji.  INCIPIVXT  lUSVE  BENNVNQVOD  ||  APPEL- 

LATINt:    IK^V   NAVE.    ||    PRAEFATIO  SAKCTI 
aMI  DE  IN  II  SEyVENTlBVS  LIBRIS  SIC. 
[û  ticiila  (sk']  Pentalheuco  Moy  ||  se  velut  gran  ((  di  fae- 
Iwrati... 

h;.   KXI'LICIT  PRAEdFATIO  SANCTI  ||  HIERO- 
lIlNClI'ITLIDEU.ilUSVE. 

<i  v".  Kt  factuiii  est  I.  ut  posl  morljtem  Moysi  ser||Ti 
<iqiie'  I  retitr  Uummus  ad  i\  Josue... 
(il  v'\  EXPLICIT  II  lUSVE  1  UENVN  || QVOD  EST  || 
NAVI':. 

ti'i!  feuilleta  cotés  1(31  et  162  manque  le  feuillet  qui  coa- 
l'oinmoiict^inent  du  livre  des  Juges.  Le  fol.  162  débute 
niiits  du  \'ii'set  t>  liu  premier  chapitre  de  ce  livre  ; 
jieum  II  qui  Lalittabat  ||  in  montanis.  » 
27*.  EXPLICIT  II  SÙPTHIM  ij  ID  EST  t|  IVDICVM. 
m.  IXCIPITLIilEHllRVTH. 
u.^  utiiiisJudiciâquaQdo''  ||  Judicesprae  ||  erant  facta  ||  est 
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montem  Sinai,  ad  montcin  Amorreoram^  populum  vîdelicet  genlium, 
predîcando  transîerit. 

Fol.  4  y^.  Sur  les  mots  Reneriimini  et  twnife  (Deut.,  I,  7)  :  Hoc 
enim  juxta  historiam  In  illo  priori  populo  implelum  esse  credîraus, 
fîguraliter  vero  syb  novo  TesLameiilo  in  apostolis  et  ceteria  predica- 
toribus  coopleluoi  fatemur  :  eorum  quippe  vox  est  in  psalrao  : 
«  Sabjecit  populos  nobis  et  geuLes  sub  pedibus  nostris*.  » 

Fol.  i3.  Sur  les  mots  Docebis  ea  filios  (IV,  9)  :  Lege  in  Exodo,  et 
îbî  repperies  qum  in  hoc  lîbro  ilerate  sunt. 

Fol,  U  v^  Sur  les  mots-Seff  delebii  \l\,  26)  :  Hoc  in  Judeis  împle- 
tum  quia  non  videat? 

Fol.  i4  vo.  Sur  les  mots  Cumque  qumsiprù  (IV,  29)  :  Hoc  erît  in 
novissimis  diebus  quaiido  predicante  llelia  Judei  in  Christo  credi- 
derint. 

Fol.  24.  Sur  les  raols  Crabrùnis  (sic)  mittet  (VU,  20]  :  His^  cabro- 
nés,  id  est  vespas  stimulos  sîgniticani  timoris  atque  tremoris. 

FoL  tV{.  Sur  les  mots  Non  intrabit  eunuchm  (XXIII,  \)  :  Hoc  non 
juxta  litteram  sed  spiritaliter  accipicndum  est.  Eunochi  quippe  in 
diviaa  scriptura  dupliciter  accipiunlur  :  aUquando  in  booam  partem, 
aLiqyando  in  mala[m].  Eunuchus  istequi  non  intraecclesiamDomioi  a 
parte  iotum  signiOcat  quosdam  intra  eclesiam  [sic]  eïTeminatos  atque 
vitiis  suis  résolûtes,  qui,  cura  sint  natura  viri,  carnalr  vilio  enervati 
velut  femine  efficluntur.  Quasi  abcïso  verelro  abet  saccrdos  [sir]  stul- 
tus  qui  per  lînguam  suam  aemen  verbi  in  corda  audienLiuni  infun- 
dere  non  valet,  nec  spiri taies  fil ios  generare;  amputalîstesticuUsest 
qui  viriles  sensus  in  interiorem  bominem  omni  non  abet;  vel  certe 
ille  abciso  verctro  est  qui  tcmpore  persecutionis  fidem  quara  corde 
relinet  ore  proflteri  non  prœsumit.  El  idcirco  quicumque  taies  fiunl, 
non  apresenii  eclesia,  sed  a  futuro  in  perpetuura  excludunlur. 

Fol.  6f.  Sur  les  mots  Non  ingredieiur  mamzêr  (XXI II,  2)  :  Mam- 
zer  appellatur  de  fornicatione  natus;  significal  Judeos  iocredulos 
quos  Dominus  per  Esaiam  prophelam,  sed  arguons,  dicit  :  «  Vos 
autem  accedite  huc^  llli  auguriatrices  [sic],  semen  adulteri  et  fornï- 
cariaB*.  T*  Hii  enim  non  intrabunt  eclesiam  Domini  per  decimam 
generationem,  per  justam  videlicet  legis,  teste  apostolo  qui  ait  : 
«  Quia  ex  operibiis  legis  non  juslifîcabitur  omnis  caro  coram  illo\  n 


t.  Ps.  iLvi,  4, 

2.  Llntliale  de  ce  mot  H  paraît  aroir  été  biffée. 

3.  Js.,  LVIl,  3. 

4.  Pauli  ep,  ad  Galatas,  u,  16- 
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SIcul  enim  per  maozer  Judei^  lia  per  AmanltaselMoabitidas  heretîei 
atque  scismatici  accîpitintur^  qui  oeque  per  leg^m  aeque  per  o'an* 
gellum,  qucra  (sic)  se  recipere  glorianliir,  in  eclesia  sanctorum  pro- 
pter  errorcm  suiim  introibunt* 

FoL  64.  Sur  ies  mots  Non  fades  ctim  eis  (XXIlIt  6)  :  Calhollcis 
precipitur^  ut  cum  heretlcis  omnlno  pacem  vel  eoncordiaiD  noa 
habeanL 

Fol.  77,  Sur  les  mots  Disperget  te  Dominus  (XXYIII,  64)  :  Mani- 
festas sensus  spirilalem  mldlcgentiam  non  indrget  :  universa  enîm 
mala  hec  Judeis  post  Domini  resurectionem  accedisse  quis  dubilat? 

Çà  et  là,  daos  les  blancs  de  quelques  pages,  en  marge  ou  eo 
iaterligne»  se  remarquent  des  notes,  des  signatures,  le  plus  sou- 
vent des  essais  de  plume,  datant  de  Tépoque  carolingienne.  Voici 
ce  qui  ma  paru  digne  d'être  signalé  : 

PoK  58,  au  haut  de  la  page  :  Artaldus  bonus  omo. 

Fol.  462  V,  en  lettres  serrées  et  très  allongées  :  Autgarius  istum 

librum  legii. 
FoK  463,  en  lettres  serrées  et  très  allongées:  Alimarw  suscripsit. 
Fol.  467  V**,  nom  écrit  sur  trois  lignes  :  tus  ||  ber  ||  jf"r,  c^est-à-dlre 

Girbertus, 
Fol.  225  v°.  Ad  aliare  sanctL 

—  Mois  écrits  à  rebours  :  subeid  n  fin  àiebm)^ 

—  Ad  aliare  mncti  Stéphanie 

—  Ad  ait  are  st. 

—  En  caractères  serrés  et  allongés  : 

Si  deus  est  aniînm  nobù  ut  cartnina  dicunt 
...  ibiprecipue  sii  para  mente  colendus. 

Ce  sont  les  deux  premiers  vers  des  distiques  de  Denis  Catou. 

—  Rudol  II  tm  II  sancti  Ste  |j  fanL  ut  sii  in  \\  motus 

—  iste  liber  es  Daniele  cerice  (sic)  sancto. 

—  hte  liber  est  Danyele  clerice  sancti  \\  Stephani  episcopaiuê 
bonum. 

Fol  231  v\  Entre  les  deux  colonnes  :  Orale pro  illo  qui  is  \\  tum 
librum  suscrip  {{ sit^  tereio  halendas  ||  agustas^  regnan  \\  te  Lottario 
rege, 

1.  La  preinièns  syllabe  de  ce  mot  e&i  figurée  par  un  p  dont  la  queuo  eat  tn- 

Ter&ée  par  un  trail  borizonUI,  coinme  $i  on  avait  dû  écrire  te  mot  percê^UÊt. 
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FoL  232.  Entre  les  deux  colonnes  :  Ego  H/IH/l/edone  mémo  \\  ria 
suscripsit  isium  iibrum. 

Les  mots  Sancli  Stéphane,  qui  reviennent  plusieurs  fois  dans 
ces  notes  ou  essais  de  plume,  me  semblent  un  indice  suffisant 
pour  déterminer  Torigine  du  manuscrit.  Ils  désignent  évidem- 
ment une  cathédrale  placée  sous  Tinvocation  de  saint  Éttenne,  et, 
comme  le  volume  se  trouve  dans  une  collection  en  grande  partie 
Ijonnaiseï  à  côté  de  deux  antiques  manuscrits  incontestablement 
venus  de  Lyon»  celui  qui  précède  et  celui  qui  suit,  je  n'hésite  pas 
à  y  voir  un  débris  de  Tancienne  bibliothèque  de  Téglise  de  Lyon, 
qui  pendant  plusieurs  siècles  eut  saint  Etienne  pour  patron. 


m. 


Livres  V  et  VI  des  CoM^fENTAiRES  de  saikt  Jérôme  sua 
JÊEEMiE.  (N""  1236  de  la  vente.)  —  Acquis  pour  la  Bibl.  nat., 

ms.  latin  602  des  Nouv.  acq. 

Petit  volume,  format  d  agenda.  87  feuillets,  hauts  de  250  milli- 
mètres et  larges  de  145.  Il  consiste  en  onze  cahiers,  de  8  feuiUels 
chacun  ;  ces  cahiers  portent  les  signatures  xxv-xx3LII  et  xxxini- 
[xxxvu],  tracées  au  bas  et  dans  Tangle  droit  inférieur  de  la  der- 
nière page-  Écriture  semi-onciale  du  vf  ou  du  vu*  siècle.  Des 
titres  courants  en  petites  onciales  se  voient  au  haut  de  la  der- 
nière page  de  chaque  cahier  et  au  haut  de  la  page  du  cahier  sui- 
vant. C'est  ainsi  qu'on  lit  au  haut  dufoL  24  v'^  IN  HIEREMIAM 
PROPHETAM,  et  en  haut  de  la  page  qui  fait  face,  c'est-à-dire 
au  foL  25  r'*,  LIB.  V*  La  première  ligne  de  chacun  des  deux 
livres  du  Commentaire  est  en  caractères  rouges. 

FoL  1.  Quintus  commenta riorum  in  Hieremiam  liber  a  duobus, 
frater  Eusebi,  calathis  habebit  exordium.., 

FoL  47  v^  EXPL,  LIB.  V  IN  HIEREMIAM  PROPHETAM. 
INCIPIT  LIB.  SEXTVS. 

Prolixitas  voluminis  Hieremiae  prophetae  vincit  nostrum  pro- 
positum.-, 

A  la  fin,  fol.  87  v°.  .,,  quando  ad  Cyri  régis  imperium  rever- 
sas est  populus. 


nOim   SUR  QUEXQDSS  UlfïïâCUTS 

Jillet  du  manuscrit  qui  suivait  et  qui  a  dkpara  contenait 
llivre  VI,  c'etst-h-dire  les  27  dernières  lignes  de  Fédition 
](t.  \Xl\\  col.  tHX)), 

me  autre  lacune  dans  le  livre  VL  Le  cahier  xxxm,  qui 
et  dont  la  place  était  entre  les  feuillets  âctuêUenieQt 
■l  H5,  renfermait  la  partie  de  ce  livre  comprise  entre 
1/  etiam  aiiis  ignorant ilnis  (Migne,  t.  XXIV,  col,  879, 
[t  [en  mots  rt  dédisse  pactum  (ibid.,  coL  884,  ligne  10). 
Ine  de  ce  manuscrit  n'est  pas  douteuse.  Tous  les  signes 
fiue  j'y  ai  relevés,  caractère  de  récriture ^   taille  du 
daee  des  signatures,  disposition  des  titres  courants,  tous 
^  ji*  les  ai  notés',  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  dans  le 
f!<^  la  bibliothèque  de  Lyon  qui  a  été  enregistré  par 
suus  le  Q*  li91.  Deux  pages  du  ras,  397  ont  été  repro- 
Ihélio^^ravuredans  T Album  paléographique  de  la  Société 
des  char' tes  ;  l'écriture  en  mi  identique  avec  celle  du 
It  ili*  la  collection  de  >L  Dauphin  de  Verna.  Dans  les 
pmes  ua  compte  trente  lignes  h  la  page, 
ntlices  matériels  s'ajoute  une  considératioD  qui  n'est  pas 
lisive.  Le  inanuscril  397  de  Lyon»  dont  les  cahiei's  sont 
\  X ,  cou  tien  t  les  trois  premiers  livres  et  le  commencement 
hoe  livre  du  Coniujeotaire  <le  J^ainl  Jérôme  sur  Jérénaie; 
I is  da us  le  manuscrit  de  JL  Dauphin  de  Verna  les  livres  V 
Iméitie  Commentaire.  11  est  doue  hors  de  doute  qaie  les 
juscrils  sont  les  deux  parties  du  même  eïernplain^  du 
il  lit  Jérôme  sur  Iti  prophète  Jérémie,  Entre  les  deux  il 
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latin  8318  de  la  Bibliothèque  oationale  contient  (foL  49-64)  trois 
cahiers  d'un  ancien  exemplaire  des  poésies  de  Prudence  ;  il  est 
incomplet  d'un  double  feuillet,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  se 
trouve  égaré  dans  le  ms.  latin  596  du  fonds  de  la  Reine  au 
Vatican, 


IV. 


Partie  du  CoMMBNTArRE  de  Cassiodore  bur  les  Psaumes. 
(N''  1255  de  la  vente.) 

Sous  le  n**  1255  du  Catalogue  imprimé  pour  la  vente  se  trouve 
porté  un  bel  exemplaire  des  Commentaires  de  Cassiodore  sur  les 
psaumes  LI-C.  Il  a  été  copié  au  xu'' siècle.  Le  catalogue  annonce 
un  «  Règlement  du  monastère  de  Fribourg,  >  qui  aurait  été 
transcrit  sur  le  dernier  feuillet  du  volume.  Il  y  a  bien  à  cet 
endroit  un  Ordre  monastique,  d*ailleurs  incomplet,  mais  qui  ne 
s'applique  nullement  à  un  monastère  de  Fribourg,  L'attribution 
à  Fribourg  repose  uniquement  sur  une  faute  de  lecture.  La  pièce 
est  intitulée  :  *  Incipit  ordo  qualiter  in  monasterio  fratribus  reli- 
giose  acstudioseconveï^ari  oportet  vel  Domino  mllitare,  id  ipsum 
cotidie  repetendo,  »  C'est  le  mot  Fratribus,  abrégé  en  Frib.j 
qui  a  été  pris  pour  une  forme  du  nom  de  Ff^boiirff. 


Sermons  et  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
(NM261  delà  vente.) 

Volume  de  162  feuillets  de  parchemin,  ...  millimètres  sur  ... 
Ecritures  du  xif  siècle.  Le  volume  est  formé  de  deux  partie  bien 
distinctes. 

Première  partie,  fol.  1-123. 

Fol.  1-67  v**.  Recueil  de  sermons,  dont  le  premier  manque. 
Commencement  du  sermon  qui  est  sur  le  fol.  1  :  <  lo  principio 
creavit  Deus  celum  et  terram.  Celum  signiflcat  summa,  terra 
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imd,  celum  inYlsibilia,  terra  visibilia,  celum  spiritualia,  terra 
corporalia,  celmn aDgelos,  terra homines,  celum signifîcatsumma, 
invisibUia,  id  est  aogelos,  et  sublimita  te  positionis  et  excellentia 
coDclitioDis,  sublimitate  positionis  quia  cuDCtas  visibiles  et  mate- 
riales  creaturas  altitudine  supercellit;  exœllentia  autem  condi- 
tionis,  quia  res  oeteras  sui  soliditate  et  quadam  perpetuitate 
precedit...  > 

FoL  67  Y'^-IES,  Courtes  explications  symboliques  et  morales 
sur  divers  passages  de  l*Ecriture,  avec  des  distinctions  à  l'usage 
des  prédicateurs*  Premiers  mots  :  «  Beatus  vir,  etc,  Hec  est  dif- 
ânitio  viri  justi,  id  est  Christi.  Hec  tria  removentur  ab  Adam  ut 
significantius  Christo  attribuantur,  et  per  hec  tria  verba,  scilicet 
abiit,  stetit,  sedit,  tria  gênera  peccatorum  et  raortuorum  quos 
Cbristus guscitavit significantur...  » 

Seconde  partie,  fol.  125-162. 

FoL  125-162.  Commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques,  en 
petits  caractères  de  la  fin  du  xii*  siècle.  Premiers  mots  :  <  Trino- 
mius  Salomon  juxta  triplicem  sapientiara  très  libros  edidlt.  Cbri- 
stus enim  qui  est  pax  nostra. ..  » 


VI. 


Marttrologe  d'Usuard  et  documents  BELATIFS  ▲  LA 
Chartreose  du  Val-Saint-Huoon,  (N*"  1264  de  la  vente.)  — 
Acquis  pour  la  BibL  nat.,  ms.  latin  1741  des  Nouv.  acq. 

Volume  en  parchemiD.  175  feuillets.  272  millimètres  sur  180. 
Écriture  de  la  fin  du  xii*  siècle  ou  du  commencement  du  xtii*, 
sauf  plusieurs  pièces  de  la  fin,  qui  ont  été  ajoutées  dans  le  cours 
du  xin^  siècle, 

La  Chartreuse  du  Val-Saint-Hugon  en  Savoie*,  pour  laquelle 
a  été  fait  ce  volume,  avait  été  fondée  en  1173,  comme  Tindique 
une  note  mise  au  haut  du  foL  174  v**  :  <  Hec  heremus  cepit  inha- 
bitari  et  construi  aiino  ab  incarnatione  Domini  M**  G**  LXX*  III^.  * 


1 .  Sur  cette  Gbarlrease,  Toyez  Léon  Le  Vasseur,  Bpftemerides  ardink  Car~ 
tUii^mU,  t.  IV,  p.  t03.  (Momlrom,  1892,  lii-4*J 
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FoL  1-74.  Martyrologe  d*Usuard. 

Fol.  74  v*'.  Liste  des  bienfaiteurs  de  la  maison,  doot  l'anniver- 
saire se  célébrait  solenneEement  le  premier  jour  libre  après  la 
Qrconcision*. 

Fol.  75-77  V*»,  Calendrier. 

FoL  78*  Promesse  de  prières  pour  «  Amedeus,  episcopus  Mau- 
rianensis.  > 

FoL  78.  Règle  pour  trouver  le  jour  de  la  Pâque* 

FoL  79-170  V".  Épîtres  de  saint  Paul  et  épîtres  canoniques. 
Ily  a  plusieurs  lacunes»  dont  la  plus  considérable  est  entre  les 
feuillets  actuellement  cotés  113  et  114.  A  cet  endroit  manquent 
les  deux  cahiers  qui  portaient  les  signatures  vi  et  vn. 

Fol,  171.  Note  sur  les  reliques  de  la  Chartreuse  du  Val-Saint- 
Hugon. 

Hee  suBt  venerande  reliquieguas  Hdeles  viri,  qui  optabant  eas  esae 
in  optîmo  loco,  io  que  digno  honore  colereotur^  ad  honorem  Dei, 
detulerant  domui  Vollis  Saoctî  Hugonîs,  usquo  ad  annum  incarna- 
tionis  Domini  miliesimum  ducentesimucn  octavuni  decimum,  Eodem 
enira  anno,  ad  preces  domni  Martini  prtoris,  dala  est  predicte  domui 
veneranda  portîo  Ugni  Domini,  sexto  kalendas  marcii*.. 

FoL  172-174.  Listes  des  livres  de  la  Chartreuse  du  Val-Saint- 
Hugon  au  xnf  siècle.  Sur  ces  listes,  assez  confusément  disposées, 
on  peut  distinguer  cinq  groupes  de  notes  qui  sont  reproduites 
ci-dessous. 

FoL  174  v**.  Note  sur  la  date  de  la  fondation  de  la  Chartreuse 
du  Val-Sain t-Hugon  (voyez  plus  haut,  p.  658)  et  de  la  Grande- 
Chartreuse. 

FoL  175.  -<  Domu3  ordinis  Cartusie,  »  Liste  dressée  au 
xni*  siècle  et  dont  le  premier  et  le  dernier  nom  sont  :  ^  Gartusia 
...  Montiâ  Meruli.  » 


Liste  des  bienfaiteurs  de  la  Chartreuse  du  Val-SainUMugon  '. 

Hii  fuerunt  benefactorea  noslri  : 
Ugo  Alti  vilaris* 
Umbertus  prior  Alti  vilarts. 

1.  CM  ta  pièce  e&t  publiée  au  bas  de  celte  page. 

%,  Écriture  du  commencement  dn  xm*  &iècle,  au  foL  74  v  du  manuacdl» 
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Pagajius. 

Poacius  de  Coflens. 

Rainaudus  episcopus  Belioensîs, 

Stephaous  episcopus  Augostuduaensis. 

Poiicius  et  Johaimes  priorea  Vallis  SancLœ  Mari®. 

Bernardus  de  Rois. 

Gyarhrus  GislamarL 

Gaufridus  de  Chasta. 

Desiderius  de  Triors. 

Villelmus  de  SancLo  Donato. 

Eklinus. 

Geraldus  de  Puteo. 

Cornes  Talîfers  et  dux  qui  ei  successit  el  uïor  llloriim* 

Johannes  de  Gamino*. 

Desiderius  Lamberli. 

Fraoco  capellanus. 

Provisator. 

Uxor  SofïVedi  et  Paula  uxor  Burnonis, 

RostanoQs  Terraciœ. 

Bartholomeus  et  Marcona. 

Rahnundiiâ  de  Buxeria,  el  Ugo  fllius  ejus^» 

Gui  go  de  Thec** 

Richardes  de  Gharama*,  et  ûlii  ejus  Aimo  et  Rîchardas. 

Usatina,  et  CecHia,  et  fiiius  ejus  Vitalis  de  Aqua  Bella. 

Lantelmus,  Geiïennensis  episcopus. 

Terriens  co'\  Silvœ. 

Geraldos  co.  Cart, 

GatJbertus  prior  Durbooîs, 

Jordaniâ  Aquie  Bellae. 

Pelrus  Tardis* 

Petrus  Andréas  de  Thés  et  uxor  ejus. 

Ugo  Rufus,  de  Giuicelino. 

Ai)bas  Sancti  TheuderiK 

Aîraericus  Villeûchi. 


t.  Ce  nom  a  élé  e0acé. 

2.  Les  raoU  «;  Ugo  films  ^uf  ajoulés  en  marge. 

3.  Ce  nom  a  éLé  efTacé. 

4.  Chaîna^  avec  un  signe  d'abrérialion  sur  la  leUre  m. 

5.  kJ  ^l  dans  l'arltcle  guivani  la  83'llabe  CQ  esl  làurmontée  d'un  trait  abré- 
viatif.  De  même  plus  bas  à  l'article  Guigo  co.  Sitm* 
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Lambertas,  episcopus  Mauriannensis,  cujus  obitura*  facimus,  el 
frater  ejus  domnus  Bernardus,  archiepîscopus  Tarentasie. 
Villelmus  capeHarms  de  Tesio,  qui  fuit  monachus  de  Domina. 
Clareiiuâ  Aque  Belle,  et  filius  ejus  Dorandus. 
Villelmus  Boleri,  et  Hugo  fîlius  ejus* 
Pelrus  Bencdicti. 

Arberius,  dominos  de  Turre,  ei  Comitissai  uxor  ejus. 
Guifredus,  dominus  de  Miolano,  et  Nantelmus,  frater  ejus. 
Rodulfus  Gairaodos  de  Alavardo. 
Petrus  Lambert!  délia  Fera. 
Guigo,  CD.  Silve. 
Jocelmus  de  Petra, 
Nantelmus  de  Grangiîs, 
Raimundus  LamberLi  de  Alavardo. 
Agnes  uxor  Villelrai  Botheri. 
PetmsdeCapella  Alba^ 
Johaunes  Bruinus. 
Giraldus  de  Sancto  Bartholomeo. 
Villelmus  Torencus, 
Petrus  Giroudi^. 

Comitissa  Bealrîx,  ei  fîlîus  ejus  Thomas,  cornes  Maurianne. 
Pelrus  frater  prions  Gauterîi^ 
Uurandus  Mamanous  de  Aqua  Bella. 
Bermundus  del  Mas. 
Nantelmus  prior  Vilaris  Beoedicli, 
Gristinus  sacerdos  de  Lombtns. 
Hugo  sacerdos  de  f>aia. 
ViUebnus  Guesilius  de  Acu< 

Pro  hîs  et  omnibus  alïis  benefactoribus  nostris  et  pro  illis  in  quo- 
rum dominio  fundalus  est  locus  iste»  statuimus  ut  semel  in  anno, 
scilicet  primo  die  post  Circuncisionera  Doraini  quo  fieri  poterit^  géné- 
rale ofOcium  in  secclesia  faciamus,  unu&quisque  sacerdos»  excepta 
illo  qui  generalera  cantavit,  cantet  unam  prrvatara  mlssara.  Prima 
oralio  est  tnclina,  caetcrae  consuetae;  ullïma  Omnipotens  aempUerne 


t.  Le  mot  ùbiltim  figuré  par  un  6* 

2.  Ce  nom  et  le  suivant  sont  biffés. 

3.  Nom  effacé. 

4.  Ce  nom  el  le  suivant  !M>nt  effacés. 


m2 
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Deus  fui  vivorum.  Wi  aulem  qui  non  suol  sa^^rdotes  l  psalmos 
dlcant,  et  ooûversî  ccc  et  xxi. 

Listes  des  livres  de  la  Chartreuse  du  Val^Saini^Hugon, 

V.  Anno  ab  iocamatione  Ghnsti  M**  CC**  XXIIIl*  annotati  sunt  librî 
Vallis  Sancti  Hugonis,  et  inveoli  sunt  : 
L  Duo  sermonartî  refectorii, 

2.  Duo  passionarii. 

3.  Moralia  beati  Gregorii  super  Job,  îo  tribus  voluminibus* 

4.  Item  Moralia  abbreviata, 

5.  Item  Pastoralis. 

6.  Oialogus  Gregorii. 

7.  Job  glosatus. 

8.  Gregorius  super  Ieze4:hielera- 

t>.  Distinctiones  ex  dictis  beati  Gregorii. 
10.  Ouadragenarius. 
4i,  PsalLerium  Lombardi, 
^2.  Psaltenom  Gillaberti, 
^3.  Item  psalterium  glosatum. 
44.  Ëpïstole  Pauli  Lombardi. 
15.  Item  epistole  Pauli  glosate. 
46.  Item  textus  epistolarum  Pauli. 
17.  Augustinug  super  epislolam  Johaiinîs  aposloli, 
48.  Hem  Eucheridion  beali  Augustini,  et  de  diversitale  senlentia- 
rura,  in  ono  volumîue. 

Duo  volumioa  in  quibus  sunt  donationes  et  emptiones  terra- 


49 
rura, 
20 
2f 
22 
23 
24 
25 
26 


Item  passiouarius,  in  ono  volumine. 

Ystoria  abbrevîata,  in  1111'^^  voluminibus. 

Glose  Pétri  Canloris  super  Vêtus  Teslamentum. 

Régula  beati  Benedicii  et  vita  sancti  Martini. 

Aimo  super  Acocalipsim* 

Vïtas  patrum. 

Daniel  glosatus»  et  Spéculum  ecclesie,  in  uno  volumine. 

27.  Glose  super  Jeremiam. 

28.  Sermones  Pétri  Lombard],  in  duo  volumina. 


I.  Cette  liste  est  nar  le  fol.  173.  Elle  y  a  été  cancelté^  de  plasîeara  traits  de 
plume.  Quelque$-uaft  des  articles  a?aiejit  été  ajoutés  après  coop. 
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29.  Duodecira  prophète  glosati. 

30.  Item  duodecim  prophète  glosati, 

34-  Epistole  canonioe  et  Apocalypsis,  in  uno  voliimine, 

32.  Diadema  moiiachorum. 

33.  lezecbiel  glosatus. 

34.  Glose  super  Lumm  et  Johannem. 

35.  Johanoes  Crisotoraus  (sic), 

36.  Interpretationesbeati Jeronimi,  etquedaraalia,  in  uno volumîne. 

37.  Item  de  sacrameeto  mise  (sic) ,  ot  quidam  alla,  in  uno  volumine. 
3S.  Quare,  et  multa  alia^  in  uno  volumine. 

39,  Sermones  Innooentîi  pape. 

40.  Expositio  Cantid,  în  duo  volumina. 

Ai.  Item  expositio  Cantlci^  in  uno  parvo  volumine. 

42.  Johaaoes  et  Matheus  glosatus  (si€)y  In  uno  volumine. 

43.  Item  Johannes  glosatus. 

44.  Item  Matheus  glosatus. 

45.  Acius  apostoloirum  glosati.  . 

46.  Libellas  Ibo  mîchi. 

47.  Glose  super  Epistolas  canonicas. 

48.  Qiiinquageoarioâ  Bede. 

49.  Johannes  Belfet,  et  quedara  alla,  in  uno  volumine. 

50.  Glose  super  Genesim. 

54.  Flores  evangeliorum,  în  tribus  voluminibus- 

52.  Textus  quatuor  evangeliorum. 

53.  Arca  Noe,  et  quidam  s[crmo]  beati  B[ernardi],  in  uno  volumine. 

54.  Item  excepta  ex  plurîbus  libris. 

55.  Glosule  super  Penthaleucum. 

56.  Senlentie  Ysidori,  et  Leges  Longobardorum^  înuno  volumine, 

57.  Quidam  liber  de  legibus  et  de  glosulîs  Decrelorum. 

58.  Enchindion  et  de  diversitate  sententiarum. 

59.  Liber  de  claustro. 

60.  Pascbasius»  de  sacramento  corporls  Christi,  et  Gronice,  et 
Clauslrum  anime,  in  uno  volumine. 

6^.  Libellus  cujus  prîncipium  super  Jeremrara. 

62,  Item  Spéculum  ecclesie,  et  qucdam  de  gramatîca,   in  uno 
volumine. 

63.  InattlLitio  sancte  ecclesie  et  régula  sancti  Pachomii,  et  quedam 
alla,  in  uno  volumine. 

64,  Libellus  sine  nomioe. 

65.  Questîonarîus. 
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Omnes  sunt  sepiuaginta  quatuor  ^ , 

66-117,  Moraiitates  magistri  Stephani  super  velua  Teslamenturo, 
in  duobus  volûmioibiis. 
68*  Herveus  soper  Ysaiam,  volumen  i. 

69.  Miracula  béate  Marie,  et  Au^ustinus  de  Confessioiiibus,  in  uno 
volumine. 

70.  Liber  ymnorum. 

7K  Textus  canoeicamm  epistolamm,  in  caternis. 

72,  Ystoria  Ecdesie»  in  iiii*"  volumiiiibus. 

73,  Duo  raatutinaHa* 

7Â.  Très  antiphonarii  cum  caolu,  et  très  sine  cantu. 

75.  Psalterium  Dellaia  (w). 

76.  Tredecim  collectanei  cellarum» 

77.  Consuctudjnes  Gartusie,  m  duobus  voluminibus,  et  nove  in 
ano,  et  primate  in  qualernis. 

78.  Golleclaneus  ecclesie. 
70.  Duo  psalteria  ecclesie. 
80.  Octo  gradnales. 

81*  Barlaam,  in  quaternis. 

82.  Passio  sancte  Margarite,  in  quatemo, 

83.  Allégorie  Pétri  Manducatoris. 

84.  Parlionarius. 

85.  Infirmarius  in  doobus  voluminibus. 

86.  Duo  breviarii,  exceplo  breviario  prioris. 

87.  Liber  de  legibus,  in  quaternis. 

88.  Liber  io  agenda  mortuorum. 
8ÎK  Item  Cantica  Thome^. 

90.  Librl  magistri  Thome  sunt  scrîpti  in  primo  poste  bujus  lîbri. 

IP.  91,  Duo  volumina  Augustîni  super  Johannem. 
02.  Qoarlus  liber  Sententiarum. 
93.  Uûum  ex  quatuor  Cantons, 


l.  Cette  note  se  rapporte  m\  Articles  précédents.  Ce  qui  sait  partit  ivoir  été 
ajouté  oprèft  coup. 

2*  A  la  suite  de  ces  mots  est  un  sîgac  de  renvoi  qui  semble  appeler  an  article 
copié  au  haut  du  fol.  172  Y'  et  que  j'insère  ici.  Le  feuillet  auquel  fait  aUusiaa 
cet  arUcle  a  disparu. 

3.  Note  de  la  première  moitié  du  xin*  siècle,  au  haut  do  fut*  t72  v**  EHe  a 
été  bîfTée  à  une  époque  aucienue. 
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94.  Omelie  magislrî  JobanniS)  Ln  Lribus  volamiQibiis,  in  unaquo 
que  tote. 
05.  Glose  super  Décréta,  scilicet  sacrosancte  Eccleaie* 

96.  Parvum  psalteriuin  et  oratioDes. 

97.  Prosanum,  et  quedam  aîia* 

98.  loOrmarium,  in  duobus  vokminîbus. 

99.  Item  duo  inflrmarii,  quorum  uniim  est  priorls  pro  collectaneo. 

100.  Excepta  ex  operibos  magistri  Johanais. 
404.  Excepta  domul  Hugonis  Balle. 

IIl^  4  02.  Quadragenarius  Gregorîi. 

403.  Quinquagenarius  Bede. 

4  04.  Moralia  Job,  in  tribus  volunainibus. 

405-  Augustiûus  super  Johannem,  in  duobus  voluminibus, 

406.  AugusIÎQUS  super  eptstolam  Jobannis. 

4  07*  Unum  ex  quatuor  Gantoris. 

408.  Quare. 

109*  Er?eus  super  Ysaiam. 

110.  Régula  beaLi  Benedicti,  et  Viia  sancLi  Martini. 

444.  Vilas  palrum. 

4  4  2.  Diadema  monachorum. 
443.  Johannes  Bclet. 
iii^.  Dialogus. 

445.  Sermones  Lumbardî,  in  duobus  volumînibus. 

446.  Sermones  magistri  Johannis  de  Bo^svilla,  in  mi'"'  volumi- 
Qibus. 

447.  Quartus  Senlentiarum. 

44  8.  Sermones  Innoeenlii  pape. 
4  49.  Sermones  magistri  W.  de  Peiraut, 

420.  MoraliLates  magistri  SLephanij  Cartuarensîs  {sic]  episcopi,  in 
duobus  vûlumieibus, 
424.  Encheridion  Auguslîni. 

422.  Liber  de  sacramento  misse. 

423.  Pastoralis. 

424.  Interpreialiones  Jeronîmi. 

425.  Bariaam. 

426.  Institutio  ecclesie. 


1.  Liste  qui  peut  remoaler  au  milieu  du  xjn*  dècie  et  qui  est  copiée  ea  groâ 
caractères  sur  les  fol.  173  v*  et  174. 
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427. 
428 
4  2f> 
130. 
434 
432 
433. 
434. 
435. 
436. 
437. 
438. 
430. 
440, 
444. 
442. 
443. 
444. 
445. 
446. 
447, 
448. 
449, 
4  50. 
454. 
452. 
453. 
454. 
4  55. 
156, 
457. 
458, 
4  59. 
460. 
461. 
462. 
163. 
4  64. 
465. 
465 


?fOT£d  SDS   QOBLQITKS  MAIfCSCHITS 


ibus. 


Hystona  âcolasUca,  in  iiii"  volt 

ExcepUones  beati  Gregorii. 

Flores  evangeliorutn,  in  mV*  {su 

Miraciila  béate  Marie,  el  confessionoôs  Augiistiai» 

CrisoloDius. 

Summa  de  viciis,  io  duobuB  voluminibus. 

Archa  Noe. 

Paschasius. 

Allégorie  magistrî  Pétri. 

Specoluui  eccîesie. 

Liber  de  clausLro  anime. 

Ibo  mlchi. 

Libellus  sine  nomine. 

Serraones  domintcalea. 

Haymo  super  Apocalypsini. 

Gregoriuà  super  Ezechielem. 

Moralia  abbreviata  super  Job. 

Psalierium  GîlaberLi. 

ParcioDariiis. 

Super  Jeremiam. 

Ysidorus  sentcnUarura. 

Psalierium  Loobardi, 

Epiatofe  Pauli  glosate. 

Item  epislole  giosale  parva  glosa. 

Glosa  magistri  Pétri  Manducaloris  super  Vêtus  Testamentum, 

Johaimes  el  .Mallieus  glosali. 

Ganlica,  in  duobus  volurainibus. 

Item  Cantica  iû  caternis. 

Item  parva  Cantica. 

Iczecbiel  glosalus, 

Duodecim  prophète  glosatî,  m  duobus  volumimbus. 

Job  glosaLus. 

AcLos  Apostolorum  glosali. 

Glosule  super  Lucani  et  Johannem. 

Epislole  canonico  et  Apocalypsis  glosata. 

Glose  super  Jeremiam, 
.  Glose  super  epistolas  caiionicas. 

Glosule  super  Penlalheucum. 

Malbeus  glosatus. 
ùis,  Jobannes  glosalus. 
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U6.  Daniel  glosaLus. 

4G7,  Quarlus  de  saGramenlis. 

468.  Qmoque  voJumina  de  legibus. 

169,  Serapîons  de  phisica, 

<7G.  De  virlulibiis  herbarum. 

A7i.  Liber  de  granîs  et  frucUbus. 

i72,  Breviariom  Pétri  de  Ghenins. 

473.  Expositiones  domnl  Elugoûîs  Baille. 

474.  Hymjiarii. 
175.  Prosarius, 

4  76.  De  Qsica  Cîrca  instans*. 

477,  Alter  liber  qui  incipit  :  «  Liber  iste  quem ///////  », 

478p  Item  tractatus  super  Tir  psalmos. 

479.  Summa  de  virtutibus. 

IV  ^.  Anno  Dominî  M*»  GC"  LXVni^,  Teria  ini  post  fesluna  beatî 
Dyonisii,  aunotati  sunt  libri  Vallis  Sancti  Hugonis»  et  inventr  sunt 
in  ecclesia  ad  officium  divioura  : 

480.  Hystoria,  in  quatuor  voluminibus. 
4  84,  Duo  matutiualia. 

482,  Duo  serraonarJL 
183,  Duo  passiouarii, 

484.  Quinque^  antiphonarii. 

485.  Missaie  el  evangelîa  majoris  allaris. 

486.  Missaie  minoris  altaris, 

487*  Textus  evatigeliorum  elaustri. 

488,  Novem  gradualia, 

489,  Duo  psalteria  chorî. 

490,  Gollectaneus  ecclesie. 
494,  Epistolarius. 

4  92.  Martyrolo^^iura. 

493.  Très  infirmarii,  in  m**  [sic]  voL 

494,  Tredecim  coliectanei. 

495.  Uualuor  antiphonarii  sine  ca^jtu. 

496,  Item^  parvus  antiphonarius. 


1,  G€t  arltcle  et  les  trois  soÎTanlâ  oot  été  ajoalès  après  coup. 

2.  Kn  gros  caraclèrea  sur  le  fol.  172  v*. 

3,  A  ce  nombre,  on  a  âuccessiTement  Rubstitaé  :  tepfem  et  X. 

4.  Article  ajouté  au -des  bus  de  la  ligne  el  qui  a  été  biffé. 


NOTES  suit   QtrELQUBS  KlftCBClItS 

larvuâ  liber  ad  catiLandum  primam. 
|L>nsue(udine5  vetares,  in  duobus  volumimbiid, 

\\\T  in  uno  voluminc. 
fuo  carlularii. 


M .  Super  Malheura  Guillelmi  de  Pcraut. 

li^lrudio  religio[so]ruin. 

Jarvu[l]a  BiblioLoca. 

liber  de  infaEicia  SalvaLûris. 

larcioiianuri  UrunJchardi. 

[eni  hystoria  Jerô[so]liaiitana  abreviata. 

sm  parva  summa  de  casibus, 
liber  de  professioue  mLinachorum . 
Iiunnia  de  i^niloiieia, 
liber  Aurelii  Cassiodon  de  anima, 
liher  DamiaaL 
JpîsLole  jerouînii. 

lermûnanuâ  qui  iQCÏplL  :  «  Asceodo  ad  pa//////  n 
Tnuriî  ex  pliiribus. 
liber  GonâUintinî  de  die  ta. 
fextus  canoHÎcarum, 

(arles  el  TheodoleLs,  et  Cato,  in  Parcionario. 
jeni  alias  Partes. 
Ipolo^'îa  Bernard  i, 
\.rm  ilortiniLs  Giufrirlus  habet  sep tem /////// 

I  inutiiirimn  \Ut  fesLi<  et  ////////  aliis,  qui  incipit 


'cl fuerunl  învenli  mm  jljjjlj  domnus Guitfredus  VII  vigiûlî el  quin- 
decim  libii.  Et  nichilomhiuâ  : 

Biblîa  refeclorii,  m  tribus  volominibus. 

EL  biblia  lûferius,  io  aliis  tribus  voluminibus. 

Et  breviarium. 

EpisLolarium* 

TexLus. 

Missaie, 

Et  duo  broviaria  prioris. 

Uuo  diunialia  que  habet  procuraLor. 
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Fragments  de  trois  manuscrits.  (N°  1263  de  la  vente.) 


Volume  de  29  feuillets  de  parchemin.  226  millimètres  sur  164. 

1.  Cahier  de  quatre  feuillets,  incomplet  au  commencement  et  à 
la  fin.  Ecriture  à  deux  colonnes,  du  commencement  du  xm»  siècle. 
Premiers  mots  d'un  sermon  qui  remplit  à  peu  près  en  entier  les 
quatre  feuillets  :  «  Filii  Israël  raanducaveruot  manna  xl  annis, 
donec  venirent  in  terram  habîtabilera.  Audiviraus,kartssirai,  quid 
fecerit  primogenito  suo  IsraeL  Taliter  non  fecit  omni  nationi. 
Paaemceli  dédit  eis  atque  dédit  le  habundanciam.  Hoc  audientes 
stmilia  nobis  desideramus  atque  utinam  toto  corde  desideremus. . .  » 

II.  Deux  cahiers,  chacun  de  8  feuillets.  Écriture  de  la  fin  du 
xn*  siècle. 

i.  De  miraeulù  reginœ  cœli.  In  Gallia  regione»  scilicet 
Burgundionum  finibus,  res  gesta  esse  videtui'  quam  primo  sura 
posilurus.  Fuit  in  illa  provincia  congregatio  monachorum 
districta  sub  norma  regulari  degens... 

2.  Frater  quidam  erat  qui  in  cenobio  quodam  militabat  celo- 
rum  domino  ;  Dei  matri  tanquam  et  filio  decreverat  ser^ire  sedulo. 
Cum  convenlus  illa  finierat  quas  cantare  consueverat,  coram  ara 
solus  hic  aderat,  hene  suae  solvens  quod  voverat... 

3.  De  fjmagine  ex  qua  fluit  oleum.  —  De  illa  vere  et  incon- 
taminata  virgine  Maria  oportunum  putamus  simpUciter  caritati 
vestre  quod  de  ejus  sancta  ymagine  cooâcriptum  reperîmus...  In 
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civitate  Ck>nstantiiiopolitat)a  Judeus  quidam  imagmem  béate 
Mariée  Dei  genitricis  in  tabula  figura tam  et  pariete  domus  cujus- 
dam  confixam  oonspexit. . . 

4.  De  muliere  ab  igné  liberata,  —  Ciiiviacus  villa  est  epi- 
scopii  Laudunensis,  ab  ipso  oppido  iDstiticio  (sic)  ferme  duorum 
milium  distans,  in  qua  vir  quidam  cum  sua  conjuge  conmanens 
filiam  ex  ipsa  ioter  alios  liberos  extulisse  dinoscitur,.. 

5.  In  Graiianopolitano  territorio  vir  quidam  ex  vidua  quaB 
sibi  nupserat  privignum  habuerat,  qui  dura  vitrico  bubulci  ferret 
offîcium,  dies  béate  Mari^  Magdaleûae  natalis  obvenerat.  Quam 
idem  juvenis  indictione  sacerdotali  cum  audîret  ab  opère  forensi. . . 

IIL  Cahier  de  9  feuillets.  Ecriture  du  commencement  du 
xm''  siècle.  ^  De  instilutiooe  novitiorum.  Quia,  fratres,  largiente 
Domino,  de  vana  conversatione  hujus  seculi  per  desiderium  san- 
ctum  coûversi  estis  et  ad  ipsum  qui  fecit  vos  tota  mentis  intentione 
ac  voto  redire  disponitis,  oportet  vos  nunc  ipsam  viam  dîjscere 
per  quam  possitis  ad  illum  quem  queritis  pervenire...  » 


VIIL 


Sermons  et  notes  a  l'dsage  des  prédicateurs.  (N"*  1259 
de  la  vente.)  —  Acquis  pour  la  BibL  nat.,  ms.  latin  604  des 

Nouv.  acq. 

Volume  en  parctiemin,  165  feuillets.  200  millimètres  sur  128. 
Ecriture  du  commencement  du  xm"  siècle. 

Les  dix-huit  premières  pages  du  volume  (fol.  1-9  v^)  sont 
remplies  par  des  sentences  tirées  de  divers  auteurs.  Premiers 
mots  :  <  De  epistolis  beati  Jeronimi.  Quod  ore  promturus  es, 
ante  tibi  cogita tione  depiiigas.  —  Sepe  scedula  et  rauti  apices  lit- 
terarura  inspirant  nobis  araice  mentis  affectum.  —  Diu  rogare 
mdicium  est  minus  de  ca[rita]tis  dulcedine  presumeutis.  —  Licei 
senera  magis  deceat  docere  quam  discere,  tamen  magis  decet 
discere  quam  quod  doceat  ignorare...  » 

Noms  des  auteurs  cités  en  marge  :  <f  Ex  libro  Macrobii  noctur- 
naîium,  Versus  Ciceronis.  Eracus  (sic).  Cato.  Socrates.  Dio- 
genes.  Plato.  Pitagoras.  Ermocrates.  Fulgentius.  Blaspennias. 
Teofrastus.  Xono  /////.  Solon.  Ex  Ubro  Apuleii.  De  libro  Plinii. 
Tullius.  Seneca  de  beneficiis.  Seneca  ad  Lucilium.  * 


m   BARON    MDPOrN   0Ë   VER^Tl* 


674 


Au  fol.  0  V*  commenceot  les  seriooiii^  ou  thèmes  de  sermons, 
par  ces  mots  :  «  lo  transito  Jordaois  natanda  sont  que  dicuntur  : 
Festinavit  populus  et  traiisivit  Jordanem;  quia  nobia  ad  bapti- 
snmm  Tenieotîbus  non  est  segniter  ageudum  sed  festinandum. . .  ^^ 


IX. 


Somme  des  vices.  (N"*  1262  de  la  vente*) 

Volume  de  141  feuillets  de  parchemin.  280  miUimètressur  195, 
Écriture  à  deux  colonnes  du  xiii*  siècle*. 

FoL  2.  Incipit  tractatus  moralis  de  vn  viciis  capitalîbus.  Tra- 
ctatus  isLe  coolinet  ix  partes.  Prima  pars  conlinet  de  hiis  que 
valeùt  ad  detestationem  vicii  in  comrauni.  Secunda  pars  continet 
de  vicio  gule.  Tertia  conliûet  de  vicio  luïurie.  Quarta  de  avari- 
ciâ.  Quinta  de  accidia.  Sexta  de  superbia.  Seplima  deinvidîa. 
Octava  de  ira.  NoDa  de  peccato  lingue. 

FoL  6.  Incipit  tractatus  moralis  de  tu  vitiis  capitalîbus  et 
primo  de  peccato  gule.  Dicturi  de  vitiis  incipiemus  a  vitio  gule 
propter  hoc  quod  dicit  Glosa  super  Mattheum  :  In  pugna  Christi 
plus  contra  gulam  agitur,  quia^  nisi  hec  prias  refrenetur,  fru- 
stra  contra  alia  vitia  laboratur. . . 

Cette  somme  paraît  être  celle  dont  il  y  a  un  exemplaire  à  la 
Bibl.  nat.  (n^  12401  du  fonds  latin).  J*ai  noté  dans  le  manuscrit 
de  M.  Dauphin  de  Verna,  au  fol.  119»  un  chapitre  qui  commence 
et  finit  ainsi  :  «  De  superbia  libroinim.  Sequitur  de  superbia  libro- 
mm,  qua  specie  superbie  laborant  qui  volunt  habere  libros  deau- 
ratos.  Octo  vero  sunt  que  possuot  valere  contra  hoc  peccatum, 
et  precipue  filit  Dei ,  qui  liber  vite  est,  qui  humiliari  voluit, . .  Octavo 
quod  parum  valet  ista  pulcritudo  seripture.  Non  enira  homioem 
saciat.  Unde  Ecclesiastes  I  :  ^  Non  saciatur  oculus  justi  uec  auris 
auditu.  *  C'est  apparemment  le  chapitre  dont  j'ai  publié  le  texte* 
d'après  le  ms.  12401  de  la  BibL  nat. 


l.  11  manque  wn  feuîlïel  entre  les  ToL  71  et  72.  L'onlre  de  plusieurs  cahiers 
a  été  intcrverli.  Les  feuilïels  111-134  devaient  être  places  cnlrc  les  foL  »6et  87, 
%  Le  Cabinet  deê  manmcrUê,  l.  lil,  p.  378. 
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X, 


Traités  de  médecine*  (N°  1280  de  la  veate.)  —  Acquis  pour 
la  Bibl.  liât»,  ms.  latin  CiUS  des  Nouv.  acq. 

Volume  de  106  feuillets  de  parcheraiD.  226  millimètres  sur  168. 
Ecriture  niéridioûale,  sur  deux  colonnes,  de  diverses  mains. 

FoL  1.  Traité  sur  la  nature  et  les  propriétés  des  aliments.  Le 
premier  feuillet  manque.  Rubrique  et  premiers  mots  des  cliapîtres 
qui  sont  sur  les  deux  premières  pages  : 

<&  De  cmnplexione  tritici.  Secundum  sui  naturam  subtilem 
triticum  in  i  gradu  calidum  est  et  humidum  et  siccum  in  raedio. 
Pauis  ex  eo  factus  calidior  est,  calor  ejus  in  secundo  gradu  ;  adhi- 
piscitur  id  ex  calore  ignis,  .*  » 

€  De  cortice  Iritiei.  Nature  cortex  triticeus  calide  est  et 
sioce»  colative  ac  muodiflcative  magis  quam  farina.  Nutrimen- 
tum  ejus  purissiraum  est,  in  aqua  calida  missus  et  perfricatus 
atque  colatus  et  coctus...  » 

*  De  nutrimento  iHtici.  Panera  de  tritico  calidiorem  dixi- 
mus  esse  ;  diversa  tamen  suut  nutrimenta  nn^'  modis  :  uno  pro- 
pter  farinam  unde  factus  est;  secundo  ex  artiflcio  sui;  tercio  ex 
igné  ubi  coctus  est  ;  quarto  pro  qualitate  qua  suraitur..,  » 

FoL  51*  «  Desideran[ti]  tibî,  filia  karissima,  et  liec(?)  volenti, 
comentarium  curationis  mulierum  facere  laboravi,  eligens  duos 
preclarissiraos  libros  Theodotem  et  Meticum  magno  ac  diligenti 
studio  in  latinum  ex  greco  transtuli,  quia  boni  suut  in  meraoriam 
durare.,*  » 

Fol.  54.  «  Ad  dolorem  matricum  pro  abstinentia  viri  contin- 
gentem...  » 

Fol,  54,  €  Incîpit  liber  de  sinthomatibus  mulierum.  Cum  actor 
universitatis  Deus  in  prima  mundi  constitutione  rerum  naturas 
singulas  juxta  genus  suum  distingueret...  )*  Il  n'y  a  que  les  deux 
premières  pages  de  ce  traité. 

Fol.  56-59.  Cahier  de  quatre  feuillets,  contenant  principale- 
ment des  remèdes  pour  les  maladies  des  femmes.  Ecriture  extrê- 
mement fine. 

FoL  GO,  «  Incipit  liber  de  dandiscatarticis»  »  Premiers  articles 
de  la  table  mise  eo  tête  du  traité  :  *f  De  modo  tractandi  et  ordine 
vel  quomodo  sit  purgandum*  De  signis  universalis  replecionis  san* 
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gainis.  De  signis  nniversalis  replecionis  colère.  De  signisuniver- 
salis  replecionisflegmatis.  De  signis  nniversalis  replecionis  mélan- 
colie. De  particulari  replecione.  De  signis  replecionis  capitis...  » 
—  Fol.  60  v<*.  Premiers  mots  du  traité  :  «  De  modo  tractandi  et 
ordine.  Cum  omnis  sciencia  ex  suo  âne  et  utilitate  sua  naturaliter 
sit  appetenda,  maxime  naturalis  appetenda  est. . .  »  —  Fol.  105  v*. 
Premiers  mots  du  dernier  chapitre  :  «  De  aquis  alterativis. 
Dictum  est  sufBcienter  triplicem  esse  differentiam  aquarum,  alie 
namque  sunt  laxative,  alie  constrictive,  de  quibus  satis  dictum 
est,  alie  alterative  quibus  nunc  insistimus...  »  —  Il  manque  un 
feuillet  entre  ceux  qui  sont  aujourd'hui  cotés  92  et  93. 


XI. 

FRAGBiENT  d'UN  PETn  LIVRE  UTURGIQUE.  (N**  1246  de  la 
vente.) 

Le  n^"  1246  du  catalogue  de  vente  se  rapporte  aux  débris  d'un 
livre  de  petit  format,  écrit  en  assez  gros  caractères  et  exécuté 
avec  un  certain  luxe  :  c'est  un  recueil  d'offices  et  de  cérémonies  à 
l'usage  d'un  abbé  ou  d'un  prélat,  dont  le  nom  devait  être  à  la  fin, 
dans  une  souscription  dont  tout  le  commencement  a  été  impi- 
toyablement effacé;  on  n'a  fait  grâce  qu'aux  dernières  lignes; 
elles  nous  font  connaître  la  date  et  le  nom  de  l'enlumineur  : 
«  Quod  illuminavit  magister  Johannes  Ambianensis,  commorans 
Belvaci  tune  temporis.  Orate  pro  eis.  Anno  M*  CGC*  XVP.  » 


xn. 

TrAFTÉS  de  saint  BONAVBNTURB  et  d'autres  THiOLOGIENS. 

—  Vers  latins  de  Philippe  de  Grève  et  de  Gui  de  la 
Marche.  (N^  1258  de  la  vente.)  —  Acquis  par  la  Bibl.  nat., 
ms.  latin  1742  des  Nouv.  acq. 

Volume  en  parchemin.  303  feuillets.  282  millimètres  sur  205. 
Écriture  à  deux  colonnes,  du  xrv^  siècle.  Venu  du  couvent  des 
Dominicains  de  Grenoble. 

En  tête,  au  verso  du  feuillet  de  garde,  table  paraissant  dater 
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de  répoque  même  de  la  transcription  du  volume.  J*aurai  rocca- 
sion  d'eD  citer  quelques  articles. 

!*•  FoL  2.  Sermo  de  canonizacione  sancti.  «  Vir  sapiens 
implebitur  bénédiction ibus  »  (Ecc*.  xxxvii,  d*).  Verbum  istud 
potest  sumi  ad  cominendâcionem  reverendi  patris  quondani 
domini  Ludovici.*.  —  Rien  nlndique  dans  ce  thème  de  ser- 
mon que  l'auteur  ait  eu  en  vue  le  roi  saint  Louis. 

2°  FoL  2,  coL  2.  Sermo  pro  defuncto  présente.  «  Jacob 
habiit  itinere  quo  ceperat,  fueruntque  ei  obviam  Angeli  Dei  w 
(Gen.  32").  Hominis  nascentis  condicio  per  totum  sue  vite  decup- 
sum,*. 

-  y  FoL  3  v".  Sermo  de  eircumscisione  {^ic)  Jhesu  Chrisii. 
«  Yocatum  est  nomen  ejus  Jhesus  >  (Luc.  u).  Auditum  est  in 
Bethléem  et  fama  celebri  promulgatum  quod  Noemi»*. 

4°  FoL  4  v^'.  De  oratione  dominica.  Duo  consideranda  sunt 
principaliter  circa  dorainicam  orationem  :  ipsius  commendacio  et 
ipsius  proposicio  sive  peticio,..  {Note  de  18  lignes») 

5*"  FoL  4  V".  Iiicipit  tractatus  fratris  Guidonis  de  Mai-chia, 
ordinîsMioorum,  de  Cicérone  disputatore  et  sorte,  predicaiione 
et  Platone  lectore.  —  35  strophes,  dont  voici  les  deux  premières  : 

Sortes  pre  consorLihus  —  currit  in  consorcio. 
In  equis  et  curribus  —  non  est  dispensacîo. 
PlaLonis  in  manibus  —  sonat  dispulacio. 
El  de  sortis  cursibus  —  magna  demonstracîo. 

Ouidqoid  Plato  lofjuitur,  —  qaicquîd  Plato  disputât. 
Sortes  hic  oonseciuitur  —  et  currendo  computat. 
Quod  si  bene  curritur  —  PlaLo  sortc^m  reputat. 
Si  cursus  remittitur  —  Plato  sorti  imputât. 

G"  FoL  5  v''.  Le  Débat  de  Marie  et  de  la  Croix,  poème  latin  de 
treize  strophes,  commeoçant  par  <  Crux  de  te  voloconqueri.,.  » 
Philippe  de  Grève  en  est  l'auteur  et  le  texte  en  a  été  publié* 
en  1880,  par  M.  Paul  Meyer,  dans  son  édition  de  Daurel  ei 
Béton,  p.  Lxxv,  d'après  le  ms.  lat.  673  de  la  BibL  nat. 

7"  Fol.  6.  Le  Débat  de  Teau  ei  du  vin,  poème  latin  de  trente- 
neuf  strophes,  intitulé  à  la  fin  :  Explicit  de  vino  et  aqua.  Il 
commence  par  les  mots  :  «  Denudata  veritate  ||  succinctaque  bre- 
vitate...  »  Voir  Car  mina  burana,  p.  232,  dans  Bibtiothek 
des  Litterarischen  Vereins  in  Stuttgart,  t.  XVI. 


m  îAHO?ï  DAiTPHï?r  m  terra. 

8**  Fol.  7.  Incipit  Breviloquium.  Flecto  genua  mea,,.  —  La 
tatle  mise  en  têto  du  volume  porte  :  «t  Item  Breviloquiam  domini 
et  magistri  Bonaventure,  vu  libros  coDtinens.  » 

9^  FoL  63.  In  nomine  Domini.  Incipit  p7*o!ogiis  Compen- 
dit.  Veritatis  tbeologice  sublimitas  cum  superni  sit  splendoris 
radius  ilUiminans  intellectum,*.  —  FoL  162  v^  Eœplicit  opus 
Compendii  theologice  veritatis. 

W  FoL  102  v*\  Incipit  AccessTis  in  omnem  sacram  seri- 
ptu7*am.  «  Oranisscriptura  divinitosinspirata  utilises! ad docen- 
dum  »  (secunde  ad  Thimoteura,  n),  Quonîara  secundum  beatum 
Dyonisiura.,»  —  Ce  traité  a  été  copié  par  une  autre  main  que  le 
reste  du  volume. 

11"  FoL  165  v^.  Incipit  tractatus  magistH  Humherti  de 
Romanis,  generalis  magistri  ordinis  Predicatorum,  Ce 
titre,  ajouté  par  une  raain  du  xv*  siècle,  ne  mérite  aucune 
confiance,  comme  je  Tindiquerai  plus  loin,  p.  677*  La  table 
mise  en  tête  du  volume,  en  caractères  du  xiv"  siècle,  ne  men- 
tionne point  le  nom  de  l'auteur  de  ce  traité,  qu'elle  indique  par 
ces  mots  :  «  Item  libellus  de  generalibus  materiîs  tripartitus  : 
primo  de  festis,  secundo  de  negociis,  tercio  de  teraporibus,  ^ 

Voici  la  partie  substantielle  de  la  dédicace,  le  début,  les  rubri- 
ques de  la  deuxième  et  de  la  troisième  partie  et  la  fin  de  ce  traité, 
qu'on  peut  bien  intituler  :  Liber  de  generalibus  materiis 
tripartitus, 

B'oL  fO<>-  Pater  et  domine  mi  reverendîssime,  et  vestrissolîs  men- 
tis mlchi  in  Deo  carissimei  domine  P.  de  Capella,  venerabilis  ponti- 
fex  Thoiosane,  Meam  non  evasit  memoriam  gratia  qua  me  preveni- 
stis  et  spoliatum  in  Romana  curia  auro  vestre  munifîcencie  relevastis ; 
et  ideo  ex  tuncafTectui  micbi  fuitquod,  si  hoc  opus  vel  simile  înveni- 
rem,  illud  vobis  virorum  studiosissimo  reservarem.  Fuit  autem  Dei 
voluntas  ut  non  ita  cito  sicut  vellem  occurreret  quod  votebam.  Occur- 
rit  altamen,  licet  tarde,  scriptorisque  copia  abfuit,  et  afTuit  michi 
occupatio  circa  raulla...  Tripartitum  vero  libellum  si  placet  intuerl, 
videbitis  ita  quod  prima  pars  de  festis,  secunda  de  negociis,  tercia 
de  temporibus,  générales  matenas  aliquas  comprehcndit.  Valcte 
lougevus  et  féliciter  in  hoc  seculo,  gloriosusque  in  allô  cum  electis 
Domini,  Amen.  Amen. 

Da  micbi,  Domine,  sedium  tuarum  assisLricem  sapienciam,  que 
mecum  sit  et  raecura  laboret,  et  sub  brevîLate  aequens  opus  lucide 
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comprehendat,  quoniam  brèves  dies  hominis  sunl  et  maxime  nuoc 
solito  breviores,  propler  quod  naodernis  opus  est  compendio  scri- 
pturarum. 

Fol.  -188  v^  Sequitur  de  maleriis  generalibus  secuodum  varieta- 
lem  negociorum  in  Ecclesia,  qoe  sic  possunt  distingui.  —  (Table 
des  ^00  chapitres  de  la  deuxième  partie  du  traité*) 

Fol.  258  v°.  SequîLor  de  materiis  generalibus  secundum  varieta- 
Lem  lemporum,  que  possunt  sic  disUngui.  —  (Table  des  33  cbapîtres 
de  la  troisième  partie  du  traité,) 

FoL  298.  Requisicio  eonsilii  a  domino  papa.  —  Apud  te  est  foDS 
vite,  et  in  nomine  tuo  vidimus  lumen.  Psaimo  [XXXV,  i  0].  QuoQiam 
sancle  Ecclesie  catholice  universale  regimen  pendel  precipue  ex  duo- 
bus,  videiicet  ex  copiosa  subminisLracione  salutaris  vite  et  ex  largi- 
flua  irradiacioDe  directrîcis  sapiencie  et  providencîe,  idcirco  îa  suo 
suramo  capile  et  ejus  principaM  sede  horum  duorum  fonlalem  redun- 
dancîam,  adornaciooe  mirifïca  siraiU  et  necessaria,  coUocavil,,, 

12**  FoL  299.  Incipit  Altercacio  seu  dispuiacio  Mundi  et 

Religioriis,  édita  a  fratre  Guidone  de  Marchia,  ordinis  Fratrum 
Minonira,  in  qua  primo  propooit  Mundus  summo  pontifici  de 
religione  graviter  conqiiererido,  cardinales  et  totam  simul  Curiam 
flagitando,  diceus  :  0  Christi  vicarie. 

0  Christi  vicarie,  monarcha  terrarum, 
Sacrarium  gratie,  cella  scripturarum, 
Mini&ter  juslicie  et  mêla  causarum, 
Mee  queriraonie  aurera  prebe  parum. 

Fol-  302*  Explicit  Confiictus  Religionis  et  Mundi, 
Ce  poème  est  ainsi  indiqué  dans  la  table  mise  eu  tête  du 
volume  par  uue  main  du  xiv*  siècle  :  «  Item  Disputatio  Mundi  et 
Religionis,  édita  a  fratre  Guidone  de  Marchia  Pictaviensi,  ordinis 
Fratrum  Minorum.  *  —  Puhlié  par  M,  Hauréau  dans  la  Biblio- 
thèque de  t École  des  chartes  {i884,  t.  XLY,  p»  6),  diaprés 
le  ms,  latin  7906  et  daprès  un  manuscrit  de  M.  Desnoyers, 
aujourd'hui  n"  1573  du  fonds  latin  des  Nouv,  acq.  Le  même 
poème  se  trouve  encore  au  fol.  64  du  ms.  la  tin  409  des  Nouv, 
acq.  Il  a  été  imprimé  au  xv°  siècle  dans  une  édition  sans  date 
des  Seniiones  sancii  Bemardini,  ordinis  Minorum,  dont  il 
y  a  deux  exemplaires  à  la  Bibliothèque  nationale,  D.  5168 
et  5169. 
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i3°  FoL  302.  Incipit  sermo  de  posture  et  ombus,  id  est  de 
prelato  et  subdiUs.  ^  Oves  habeo  que  non  sunt  ex  hoc  ovili,  et 
illas  oportet  me  adducere,  et  vocem  meam  audienl,  et  fiet  uaum 
ovile  et  unus  pastor  >  {Jo*  %").  Verba  sunt  uDiversalis  et  veri 
pastoris,  principis  Christi  Jhesu  nostri  Salvatoris,  qui  apparebit 
in  extremi  die  examinis.. . 

14**  FoL  302  v*".  Pièce  de  40  vers.  L'auteur  met  dans  la  bouche 
du  Sauveur  une  plainte  sur  Tétat  de  l'Ëglise  : 

Quid  ultra  tibi  facere,  —  vinea,  debui  ? 
Ouid  potes  michi  reddere,  —  qui  pro  te  cudi  »  conspui 
Et  crucifîgi  volui?... 

IS'^  FoL  303.  Notes  ajoutées  sur  le  feuillet  qui  est  adhéreat 
au  plat  de  la  couverture  :  «  Nota  de  tribus  Mariis  et  earum  flliis 
et  maritis  ac  pa tribus.,,  ^-  Homo  coustat  ex  on  elemeutis...  — 
Recepta  bona  pro  oculis  et  probata  est...  » 

De  tous  les  morceaux  contenus  dansée  volume,  le  plus  impor- 
tant est  le  Liber  de  generalibus  materiis  tripartitus.  Il 
aurait  pour  auteur  le  dominicain  Humbert  de  Romans,  s'il  fallait 
s'en  rapporter  au  titre  ajouté  après  coup,  sur  le  foL  165  v**.  Mais 
une  telle  attribution  est  dénuée  de  tout  fondement.  En  effet, 
Humbert  de  Romans  mourut  en  1277  ^  et  le  traite  est  dédié, 
comme  on  Fa  vu,  à  Pierre  de  la  Chapelle,  évêque  de  Toulouse. 
Or,  ce  fut  seulement  au  mois  d*octobre  1298  que  ce  prélat  passa 
de  révêché  de  Carcassonne  à  celui  de  Toulouse,  qu'il  administra 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  mai  1312^.  Humbert  de  Romans 
reste  donc  hors  de  cause,  et  le  Liber  de  gmieralibus  maieriis 
tripartitus  doit  être  considéré,  jusqa*à  nouvel  ordre,  comme  une 
œuvre  anonyme,  dont  la  composition  se  place  entre  les  années 
1298  et  1312.  Je  suis  porté  à  croire  que  la  date  de  composition 
est  plus  voisine  de  1298  que  de  1312.  Peut-être  même  la  rédac- 
tion était-elle  commencée  avant  Tannée  1298.  On  pourrait  le 
supposer  d  après  uu  passage  qui  semble  au  premier  abord  anté- 
rieur à  la  canonisation  de  saint  Louis.  G*est  une  phrase  du  cha- 
pitre xxu  du  livre  premier  (foL  183  v**)  ; 

Notandura  quod  de  corona  Domini  plénum  mn  âolebat  fîeri  festura, 


I.  Histoire  m&aire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  337. 
%,  GulUa  chriitiana,  t.  XIII,  col.  35  et  36. 


678 


NOTES  Stift   QUELQUES   MAIfO^JlITS 


sed  per  procuracionem  fslicta  memorie  régis  Lodovici,  in  cajus  tem- 
poribus  Lrapslala  fuit  de  Constaiitinopoli  Parisius,  in  capellam  ejos, 
incepta  est  hujuaraodi  festivitas,  et  fit  modo  in  multis  ecclesiis* 

L'auteur  devait  appartenir  à  la  France.  Entre  autres  indices, 
je  citerai  une  anecdote,  d'ailleiirs  bien  connue  ^  dans  laquelle  se 
trouve  un  proverbe  français.  EUe  fait  partie  du  chapitre  intitolé  : 
In  vigilationibits  que  fiunt  inierdum  ûi  fesiis  aliquibus 
sanciorum  (fol.  253  r*). 

Sed,  heul  sunt  mulLi  qui  vota  fkcta  sanctts  în  necessitate  aliqua, 

postea,  Lranaacta^  necessitaLe  non  reddunt,  Exeraplum  de  quodaoi 
britone,  de  quo  dicîLur  quod,  cum  iret  ad  SaocLum  Micbaelem  de 
periculo  maris,  et  unde  maris  invaderent»  conversus  ad  sanctum 
Michaelem,  dixit  ;  «  Michael,  Michael,  libéra  me,  et  ego  voveo  tibi 
vacam  raeam.  »  Gum  autem  liberatus  perlranairet,  et  ilemm  unde 
eum  invaderent,  iterum  clamavit  dicens  :  «  Béate  Michael^  libéra  me, 
et  ego  voveo  tibi  vitulura  cum  vaca.  »  Cum  autem  liberatus  esset  et 
staret  jam  in  securo,  conversus  ad  beatum  Michaelem,  diiit  ;  ne  la 
vache  ne  le  mL 

Le  Liber  de  generalibus  mcUerits  tripartittis  est  un  recueil 

de  textes,  d'observations  et  de  conseils  à  T  usage  des  prédicateurs. 
Pour  donner  une  idée  du  genre  d'intérêt  qull  présente,  j'en  ai 
détaché  :  l""  la  table  d'une  partie  des  chapitres  du  livre  II  ;  2**  une 
argumentation  tendant  à  démontrer  que  le  pape  avait  droit  de 
déposer  les  rois  ;  3'^  un  passage  relatif  à  la  tenue  des  parlements  ; 
4"  deux  légendes  sur  la  sainte  Vierge,  empruntées  à  un  traité 
des  Merveilles  de  Home;  5"*  une  mention  de  la  Rose  symbolique 
de  la  mi-carême. 

1*  Table  d* une  partie  du  second  livre  (foL  188  v*»), 

I*.  In  concilîis. 
II.   In  synodis. 

t.  Voyez  te  volame  publié  par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  poar  la  Société  de 
t'bîatoire  de  France,  soua  le  titre  de  :  Anecdote»  historiques^  légendes  ei  apo* 
iagues  tirés  du  recueil  inêdU  d' Etienne  de  Bourbon  (Parifi»  1877,  in-^*),  p.  20. 

2,  Le  ma.  semble  porter  trassata. 

3.  Lefi  Buméroa  assjgaés  aui  dtapitres  daos  la  table  ne  concordent  pas  lou* 
jours  avec  les  ntimèros  ({ue  tes  chapitres  correapoodants  portent  dans  le  corps 
de  l'ouvrage. 
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▼n.  In  eleclïonibus  quibuscuiique. 

LU.  In  sollempDibus  convîviis  nupUarurn, 

Lîu.  In  orani  visiLatîoiie. 

LU.  In  mquïsîtione  heretîcorum. 

Lxn.  In  sollempni  coûderapnadone  herelicorum, 

Lxiif.  De  predicalione  crueis  in  génère  quocumque. 

Lxiïii.  In  predicatîone  cmcis  conlra  hereticos. 

Lxv,  In  predicatione  crueis  contra  Sarracenos* 

Lîvr.  In  sollempni  excommtmicacione. 

Lxximi.  lû  militia  magna  [on  nova)  soUempnK 

Lxxxv.  In  lorneamenLis. 

LXiXTt.  in  parlamentis  regum. 

Lum.  In  confratriis  Pentecostes. 

ic.  In  congregationibus  que  flunt  îoterdum  în  honorem  ali- 

cojus  sancLi* 

ICI,  In  nundfnis. 

xoL  In  mercaOs. 

xciîL  In  subila  convoeatione  mnUUudinîs. 

^  Sur  la  déposition  des  rois  (foL  239), 

Prelerea  papa,  qui  est  super  omnes,  potest  deponi  ab  Ecclesia,  que 
toLa  subest  ei,  et  in  casu.  Ergo  raulto  fortius  qaicunque  rex  deponi 
potest  a  papa,  cui  omnes  subsunt. 

Prelerea,  st  rex  aliquis,  qui  nicbil  tenet  niai  a  Dec,  non  possei 
deponi  a  papa,  eu  m  inlLerdum  expédiât  ipsum  deponi,  ut  supra  osten- 
sura  est,  ergo  non  reliquisset  Deussufticieniem  poteslateoi  in  Eccle- 
sia  ad  regimen  muiidi,  quod  est  inconveniens.  Propter  hoc  tenendum 
est  indubltanter  quod  Ëcclesia  habet  hujasmodi  poteslalem.  Propter 
hoc  dictum  est  Joremie  [I,  10],  qui  fuît  de  sacerdotii  génère  ;  <f  Ecce 
constitui  te  super  gentes  et  régna  ut  evellas,  etc.  i> 

3^  Sur  la  tenue  des  parlements  (fol,  249). 

Notandum  quod  moris  apud  reges  magnos  tenentnr  parlaraenta 
quolibet  anno  cerlis  temporibiiSj  ad  que  conveniunt  et  plures  consi- 
liarii  et  plures  magnâtes  seculares  et  plures  prelali.  Fiunt  autem 
hujuâmodt  parlameuta  tribus  de  causis  princi pâli  bus  :  videlicet 
ut  majora  négocia,  que  non  possunt  faciliter  per  annum  expe[di]ri, 
ibl  cum  majori  examinalione  sapientius  expediautur,  quia  majori 
examinalioni  sont  reservanda,  —  Item  ut  ratio  reddatur  a  ministe- 
rialibus  regni...  —  Item  ut  ibidem  ordioetur  de  regno  quid  fuedt 
ordinandum,,. 
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4û  Légendes  e^npruntées  aux  Merveilles  de  Rotne 
(IbL  271  v% 

Item,  secundura  Gaudefridum  Parîmensem',  in  libro  de  descri- 
piîonc  mirabilium  urbis  Rome,  com  Octovianus  César  esset  in  caméra 
sua,  6t  esset  solicitas  quîs  posl  eum  esset  dominus  orbis^  visum  tait 
ei  quod  per  fenestram  videret  in  celo  virgîneoi  piilciierriinamy  super 
aram,  tenentem  pucrum  palcherrimum  inter  brachia  sua,  et  audivit 
vocem  dicenlem  :  «  Hec  est  ara  flliî  DeL  i  Et  ibi  ubi  apparaît  hec 
Visio  fecit  construi  arara  cum  tali  titelo  ;  Hbc  est  aei  Fiiri  Dri,  et  est 
ibi  modo  ecclesta  béate  virginîs  que  dicitur  Saocte  Marie  in  ara  celi. 

Item,  dicii  idem  Gaudefridus  quod  Rome  fuit  palatium  Romulla- 
rum,  in  quo  Romulus  fecit  poni  staluara  suam,,  et  dictum  est  ei  ab 
artiûce  quod  non  caderet  donec  virgo  pareret,  que  statim  ut  virgo 
peperit  corruit. 

5*  La  Rose  symbolique  de  la  mi-carême  (fol.  280  et  v«). 

In  média  quadragesima.  In  Rosa...  — Alius  modus  est  considera- 
tione  boni^  finis  itineris,  cum,  si  ducitur  ad  rem  desiderabileoi, 
psalmo  [ciîi]  :  «  Letatus  sum  in  hiisque  dicta  sunt  michj,  in  domum 
Dominl  Ibimus;  »  quod  est  valde  desiderabile,  quia  in  illa  videbîtur 
ipse  Dominas,  et  habebitur  in  premiuni.  —  Et  ideo^  secundam  con- 
suetudiiiem  ecclesie  Romane,  ostenditur  hodie  Rosa,  que  Ghristura 
signiûcat,  qui  est  premium  et  finis  penitencie. 

Je  De  dis  rien  des  petits  poèmes  latins  copiés  aux  fol.  4  v*^ 
5  V",  6,  299  et  302  du  manuscrit.  Je  dois  laisser  le  soin  d*en 
parler  à  mon  savant  confrère  M*  Hauréaa  :  il  s'acquittera  de  cette 
tache  avec  rèrudition  et  la  critique  dont  il  ne  cesse  de  donner  des 
preuves  et  dont  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  TÉcule  des 
chartes  ont  eu  souvent  Toccasion  d'apprécier  rétendue  et  la 
solidité. 


xm, 

La  somme  THéoLOGiQOE  DE  SAINT  Thomas  d'Aquïn.  Seconâe 
partie  du  livre  II.  (N*  1267  de  la  vente.) 


1.  Le  ms.  porte  pimsem,  avec  ua  trail  horUontal  dans  la  qaeae  du  p  et  do 

trait  bonsorUal  au-dessus  du  premier  m, 

2.  Bonis  dans  le  ms. 


m   BARON    DltlPBi:^    DE   YEKHk. 
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Gros  volume  en  parchemin.  326  millimètres  sur  228.  Écriture 
sur  deux  colonnes,  du  xiv'*  siècle.  — ^  A  la  fia  :  «  Iste  liber  est 
Gelestinoruni  Béate  Marie  de  ColuoibarioS  signatus  xxim,  > 

[Questiones  secundi  libri  secuode  partis  fratris  Thome  de 
Aquino,] 

Au  commencement  :  «  Questio  prima.  Continuatio  libri  prior 
ad  sxibseq.  Post  communem  considéra tionem  de  virtutibus  et 
viciis  et  aliis  ad  raateriam  raoralem  pertinentibus,  neccesse  est 
considerare  singula  in  speciali...  » 

A  la  fin  de  la  question  CLXXXIX  : 

Sumraa  secunda  secunde  Thome  finit  Aqulno. 
Hioc  dedo,  Christe,  tibi  laudes  alque  Marie. 
Corrector  verax,  bonus  est,  non  quandoque  fallax, 
Arguit,  articulât,  qoerit  dura  ponitur  Utrum. 
Arguit  impliciteque  videtur;  quod  bene  nosce. 
Methaforam  cerne  si  sensus  queris  babere. 

Suit  une  table  qui  occupe  treize  pages  et  qui  est  intitulée  : 
<e  Incipiunt  capitula  secunde  partis  secundi  libri  Summe  édite  a 
firatre  Thoma  de  Aquino,  ordinis  Fratrum  Predicatorum.  » 


XIV. 


Sommaire  de  la  Bible  par  Febnand  Diego,  de  Cabhion. 
(N**  1265  de  la  vente.) 

Volume  in-folio,  sur  papier.  Ecriture  du  xv*  siècle. 

«  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Cbristi.  Incipit  Summarium 
totius  biblie,  distinctum  per  libros  et  capitula  Veteris  et  Novi 
Testamenti,  copilatum  per  venerabilem  patrem  dominum  Fer- 
nandum  Didaci  de  Carrione,  scolasticum  ecclesie  Cauriensis, 
hispanum,  editom  Rome*  > 

L  Un  autre  Tolume  ayant  appartenu  à  la  même  tnaisoEi  figurait  dans  la  col- 
leclion  de  M.  Daupyn  de  Yeroa,  a"  lîSG  du  Catalogue  de  vente  :  u  Spéculum 
baroanae  SaIvaUoiii&.  i 


4895 


48 


1 

i 

nmu  siîi  QUELQUES  «lEUicirr»                             m 

XV. 

L  DE  Maçon. 

rnier  jour  de  la  vente,  le  libratre  d  mb  aux  enchères  un 
Dpîé  au  XV*  siècle,  d'une  décoration  prétentieuse  et  assez 
3,  dont  plusieurs  feuilleta  avaient  été  re&iits  dans  les  temps 
s.  11  e^t  iatitulé  :  «  Incipit  Missale  ad  usum  cathedralis 
Saocti  Viiiceutii  Matisconensis.  »  Le  prélat  auquel  était 
0  volume  portait  pour  arm^  d'azur  à  la  bande  d'or  et 
'he  :  IN  TE  SPERO,  —  Ce  aoDt  les  armes  et  la  deTisê 
im  Pierre  de  Juyâ  (1397-1412),  comme  a  bien  voulu 
rtir  notre  œnfrère  M-  Lex,  qui  ajtcheté  le  voluine  pour 
[iièque  de  Màcon, 

XVL 

s  DE  SmoH  DE  PouiLLE,  (N'  1290  de  la  vente.)  — 

tour  la  Bibl.  nat,,  ms.  fr»  4780  des  Nouv,  aoq. 

i«  de  34  feuillets  de  parchemin,  192  millimètres  sur  130. 

!  lignes  h  la  page.  Écriture  de  la  fin  du  xin^  siècle  ou  du 

ornent  du  xiy. 

E^nuscrit,  d*assez  triste  apparence,  renferme  environ 

'^  du  Roman  de  Simon  de  PouiUe,  dont  la  Bibliothèque 

jjossèdyi^ïeraplair^ao^^ms^6^^Qn^ 
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Nous  doinl  à  tous  boune  avanture. 
Si  vous  voulez  que  [je]  vous  die 
De  Dieu  el  de  sainte  Marie. 

2°  ^  Ci  comence  la  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jesu  Crist.  » 

Oez  raoy  Lresluit  douceraeut, 
Gardez  n'y  ait  fait  pariemeut. 
La  Passion  Dieu  entendez, 
Corne  it  fut  en  croix  penez. 
Ne  la  puet  oir  créature 
Qui  n'aiL  paour,  ja  tant  soit  dnre. 

3°  «  Ce  est  la  complainte  Nostre  Dame.  » 

Qui  de  cuer  aime  la  pucelie 
Que  [sic)  Dieu  Dorrit  à  sa  mamele, 
Quant  n'ot  parler  doit  san  joir 
Eu  larmes  et  eu  grant  sopir, 
Se  de  son  01  a  remanbrance 
Don  ce  doit  doubler  la  créance. 

4*  «  Ce  sont  li  xv  signe.  » 

Se  ne  vous  cuîdasse  anoier 
On  destorber  d'autre  mestier, 
Des  XV  signes  vous  deiâse 
Ainz  que  remuer  me  querisse 
Toute  la  pure  vérité, 
Seigneur,  veoront  vous  ja  en  gré. 

_5**  €  Ci  comence  la  Vie  saint  Christoble.  p 

Eu  nom  de  sainte  Trinité, 

Soient  tuit  si  bien  ahuré 

Que  entendront  ce  que  vatl  dire  : 

Se  voulez  olr  le  martire 

De  saint  Christoble,  je  diray 

Ce  que  en  escript  trouvé  en  ay. 

e°  «  Ci  devise  quelles  doivent  estre  les  saison.  »  (Pronostica- 
tion  d'après  le  jour  de  la  semaine  auquel  tombe  le  commencement 
de  Tannée*) 

En  terre  de  labour  et  de  promîssîon 

Ot  jadis  ung  preudome  qui  Ezechie  ot  non. 


flOTBB  SUE  aOKM2EÎB8  SUBrOSCtlTS 

SaJehes  hom  fu  du  ciecle  el  de  la  loy  divine; 
Moût  ama  dame  Dieu  el  la  soe  doctrine. 
Quant  il  yere  encor  enfes,  levoit  adez  matin, 
Et  aiûil  à  l'escoule  pour  aprendre  latiiL 

7**  €  Ce  est  li  jugemeaz  des  urines,  que  maistre  Richars  de 
Fornival  aprist  à  maistre  Helye^  son  serorge,  Li  bons  est  sains 
se  sa  urine  est  blanche  au  matin.. .  » 

8^  «  Ci  comence  li  romanz  des  Elles.  » 

Tant  me  suy  de  dire  taûz 

Que  je  me  suy  aperceiiz 

Ert  mon  pense  que  de  trop  taire 

Ne  pûurroit  nulz  bon  chastel  faire, 

9^  €  Ci  ensoigne  cornent  on  fait  les  chevaliers,  w 

Bon  fait  à  proudome  parler, 
Quar  ou  il  puet  moy  conquister 
Qui  à  ceur  fait  se  prendroit  garde 
Ja  de  folie  n'auroil  garde. 
Quar  on  le  trouve  en  Salomon 
Que  tout  adez  fait  saiges  bons* 

lO'*  «  Hic  sunt  les  vertuz  et  les  efflcacions  de  Taygae  de  vie.  » 

Plusieurs  des  anciens  possesseurs  de  ce  manuscrit  ont  mis  lears 
nom:*  en  tête  sur  un  feuâlet  de  garde  ;  Odde  de  Gevinge,  Johan 
de  Gevinge,  messire  Charles  de  Disimyeu,  chevalier,  s'  de 
la  Feole. 


xvin. 

Le  livre    des   simples    MiE>ECINE8,    StJm   d'un    RBCUBtL  0B 

RECETTES.  (N°  1270  de  la  vente.)  —  Acquis  par  M.  Morgand. 

Volume  de  314  feuillets,  partie  en  parchemin,  partie  en  papier. 
278  millimètres  sur  192.  Ecriture  à  deux  colonnes  de  la  seconde 
moitié  du  xv"  siècle.  En  tête,  miniature  représentant  un  médecin 
dans  son  cabinet»  avec  ces  armes  :  d*azar  à  deux  coqs  d'or 
aflfrontès,  crêtes  de  gueules,  accompagnés  de  trois  étoiles  d'or; 
devise  :  *  Loué  soit-il»  *  ou  «  loué  U  soit.  »  —  Au  bas  du 
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foL  Lïxx  :  €  Loué  soit  Dieu  iL  »  —  «  Ex  libris  Pétri  Arcelin, 
Matisconensis,  med.  facult,  Monsp.  et  Parisiensis,  * 

FoL  i-ccLXi.  Livre  des  simples  médecines,  disposé  suivant 
Tordre  alphabétique  des  noms  des  substances  passées  en  revue. 
Chaque  article  est  accompagDé  d'une  figure  peinte.  Premiers 
mots  de  la  préface  :  <  En  ceste  présente  besongne  est  nostre  pro- 
pos et  enlencion  de  tratier  des  simples  medicines.  Et  est  assavoir 
que  la  medicine  est  ditte  simple  pour  ce  qu'elle  est  telle  comme 
nature  Ta  produite  et  formée,  comme  girofle  et  noix  mugette»..  > 
—  FoL  ccLx,  Dernier  chapitre  :  *  Zuccara,  c'est  succre.  Elle  est 
chaude  et  moite  attrampeement,  et  dit  Ysaac  qu'elle  est  chaude 
au  commancement  du  premier  degré  et  moite  ou  mylieu.,.  ^ 
A  la  fin  de  ce  chapitre  :  «  Et  pour  éviter  prolixité»  cy  est  fin  de 
ce  livre,  ouquel  sont  conteouz  les  segrés  de  Saler  ne.  Loué  en  soit 
Dieu.  Amen.  » 

Cet  ouvrage,  qui  jouit  d*une  grande  vogue  au  xv"  siècle,  est 
représenté  dans  les  coOections  de  la  Bibliothèque  nationale  par 
onze  exemplaires,  n°«  623, 1307, 1309  1312, 9136,  9137,  12317, 
12319,  12320,  12321,  12322  et  19081  du  fonds  français.  Les 
deux  plus  beaux  de  ces  exemplaires  sont  les  n*"*  9136  et  9137,  le 
premier  venu  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  le  second 
exécuté  pour  Louis  de  Bruges. 

FoL  cGLXi-ccLxiu.  Diverses  receltes. 

FoL  264-288.  Table  méthodique  des  remèdes,  avec  renvoi  à 
l'article  du  Dictionnaire  où  chaque  remède  est  indiqué. 

FoL  288.  <  La  exposicion  des  mos  obscurs  et  mal  cogneus  par 
Tordre  des  lettres  de  A  B  G,  » 

FoL  294-314.  Notes  et  recettes  diverses,  en  latin  et  en  fran- 
çais. J  y  ai  relevé  plusieurs  passages  qui  semblent  indiquer  que 
Luû  des  premiers  possesseurs  était  un  Bourguignon,  établi»  selon 
quelque  apparence,  ou  du  moins  ayaot  séjourné  dans  la  ville  ou 
dans  le  voisinage  de  Cluni.  Voici  rindication  de  ces  passages, 
gui  nous  font  connaître  les  noms  de  plusieurs  praticiens  et  ceux 
des  malades  qu'ils  essayaient  de  guérir.  Il  y  a  aussi  quelques 
détails  sur  des  livres  de  médecine  qui  auraient  été,  disaitn^n, 
donnés  à  Labbaye  de  Cluni  par  un  certain  maître  Pierre  de 
Grèce,  originaire  de  TOrient  (natif  d'Arabie),  philosophe,  doc- 
teur et  chevalier  eu  médecine. 

Fol.  294.  Ilem  quia  non  repentur  apud  nosherba  aîlerismontani, 


^■^ 


1 


Irinim  în  Brtssîa,  m  domo  Blil  maglslri  Bartholdniei  MjOi 
Iradel  unum  imrvum  vitmin  aque  îlLiUB  berbe  sileris  moii* 
Isimililer  mîUe  LugduDum  in  domo  appoLecariî,  qui  tr^tJet 
lii  prvuni  \iLrura  a*iiie  cappiUorum  Veneris,  qui  aipoUieca- 

(ri  in  Tjco  Sîinctî  Nict^cii.,, 
Hi.  Dilata  (pour  Dict^Ul  per  mafiâirum  Symonem  deP^m 

|cepta  super  podem,  dilali  per  magfsLram  Ludovîeam, 
fl.  Ce  soûl  les  venues  du  G.  â.  Ch  •;»  que  maistre  Pwrtt 

1%  n:ilird*Arabie,  philosophe,  docteur  et  chevalier  en  medi* 
[virait  (les  livres  qui  ont  esté  Tais  et  expérimentés  par  ceak 
|iî>/.  ('scrips,  comme  il  nppert  en  ta  librairie  de  Talibaie  de 

juo  le  (lil  maistre  Pirrre  y  aporU  et  donna.  (Auteurs  titm  : 
Teinijcreur   ConsUiUin,  le  roy  Adriant,   philozophej  et 

7  v\  Ilcm.  Tcn  Ircuve  es  livres  deMrgîle,  lesqueulx  sont  en 
Libaye  de  Clugiiy,  comme  le  dit  Virgile  se  aîdoît  du  G.  d.  Gh, 
bs  plus  merveilles  contre  les  djables,  tout  ainsi  que  nous 
ms  (le  la  croîs, ,. 

ps.  Heeepte  notable  contre  rimpedimie,  venue  de  l'ostel  de 
l>Li!ï^>rinl  prince  tliiarles,  duc  de  Bourgoyne. 
I»L  Ma|!t^ler  RanLhaleo,  CouLra  catarrum* 
yi  v'.  A.  Bruneti.  (Inventeur  d'une  recelle.) 

gravellam,  pro  domino  Jo,  de  Borbonio',  abbate  Glunia- 
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Comptes  des  dépenses  de  Jean,  comte  de  Forez,  en  1315 
ETT  1316.  (N°  1366  de  la  vente.) 

Parmi  les  nombreux  documents  d'archives  qui  feîsaient  partie 
du  cabinet  de  M.  Dauphin  de  Verna,  et  dont  la  plupart  ont  été 
réservés  par  suite  des  revendications  des  préfets  du  Rhôiie>  de  la 
Loire  et  de  Tlsère,  je  n'ai  eu  l'occasion  d  examiDer  qu*un  seul 
registre»  volume  en  papier,  de  format  allongé,  dont  la  conserva- 
tion laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  contient,  sous  la  forme  de  jour- 
nal, les  comptes  des  dépenses  de  Jean,  comte  de  Forez,  tenus  par 
Simon  Oudin,  en  1315  et  1316. 

Ces  comptes  se  divisent  en  deux  parties  :  les  dépenses  de  Thô- 
tel  (paneterie,  bouteillerie,  cuisine  et  maréchallerie  ou  écurie), 
du  3  janvier  ao  14  novembre  1315,  et  les  dépenses  extraordi- 
naires, du  1"  janvier  1315  au  24  avril  1316, 

Ce  document  offre  beaucoup  d'intérêt,  comme,  d'ailleurs,  tous 
les  comptes  remontant  à  une  époque  aussi  reculée.  L'une  des 
parties  les  plus  curieuses  est  celle  qui  se  rapporte  au  séjour  que 
le  comte  de  Forez  fit  k  la  cour  de  France  en  1315.  Parti  de 
Montbrison  le  18  février,  il  arriva  le  26  à  Paris,  après  s'être 
arrêté  : 

Le  18  de  ce  mois»  h  Riorges  (Loire,  canton  de  Roanne)  ; 

Le  19,  à  la  Palisse,  où  Ù  entendit  la  messe,  et  à  Varennes- 
sur^r  Allier  ; 

Le 20,  à  Moulins; 

Le  21,  à  Saint -Pierre -le -Moutier  et  à  Magni  (canton  de 
Nevers)  ; 

Le  22,  à  la  Charité-sur-Loira  ; 

Le  23,  à  Cône  ; 

Le  24,  à  Monta rgis  ; 

Le  25,  à  Perclies  {apud  Perticas;  sans  doute  Perches,  que  la 
carte  de  Cassini  indique  au  nord  de  Montargis,  à  Fouest  du  clo- 
cher de  Girolles)  ; 

Le  26,  à  Juvisi. 

Dans  les  comptes  du  mois  de  mars  et  des  mois  suivants^  nous 
trouvons  la  mention  des  nombreuses  entrevues  que  le  comte  de 
Forez  eut  avec  le  roi  Louis  X*  On  en  peut  tirer  d'utiles  indica- 
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compléter  l'itinéraire  dressé  par  M.  de  XTaOIj  d*apîfe 
lies  actes  royaux.  En  voici  le  relevé  : 

7,  44,  15,  IB,  47,  18  el  19  ;  à  Vtj]C€imes. 

23  :  à  Pontoise. 

29  eL  30  :  à  Sainl-Germala  en  Laie. 

15-22  :  à  Vlncenne^. 

24-26  :  à  Vincennea. 

29  :  à  Vincennes.  ^ 

6  :  à  Lîvrî. 

!>  et  1 0  :  à  VioccnnBS. 

13  et  II  :  à  Viiicennes. 

19-22  :  à  Paris.  _ 

24*26  :  ri  Paris. 

27  :  Le  roi  fk^rL  pour  Sentis,  v  GuioUis  -„  aequtus 

fuit  domiiimu  re^m  post  prandram  apud  SaDctum 

Liciunu  h 

25  :  a  Mailll  (Marne,  canton  de  Verzî).  —  Le  soir  de 
ce  jour,  la  reine  était  à  Châlons  :  «  In  prandio  cuia 
rç\it  apud  Mailly,  el  in  sero  apud  Ghalon  in  cena 
cum  regina,  j« 

26  :  a  Reims,  v  Apud  Logîas  (sans  doute  1^  Petites- 
Loges,  canton  de  Verzi]  in  praodio  eum  regina,  et 
in  sero  apud  Reins  cura  rege.  *> 

27  :  à  Reims,  muroriuement  du  roi. 

8  :  tï  Reeessit  dorai  nus  cornes  de  Sancto  Ouintioo,  €i 
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Septembre,  43  :  «  Fuit  dûmiDUs  cornes  in  sero  apud  Tornay,  et 
venit  de  acie  régis  una  cum  dicto  rege,  » 

Octobre,  42  :  Le  comte  quille  Paris  pour  aller  vers  le  roi*  Il  se 
dirige  sur  Senlis  en  passant  par  Louvre  en  Parisis. 

—  47  :  aux  Loges  et  à  Saint-Germain  en  Laie, 
48  et  (9  :  à  Saint-Germain. 

—  22  :  «  Cum  rege  in  Nemore,  et  in  cena  cam  regina 

apud  Sanctum  Germanum  in  Laya.  » 

—  34  :  à  Paris, 
Novembre,  4"  :  à  Paris. 

—  2  :  à  Vincennes. 

—  5  et  6  :  à  Boyal-Lieu,  près  Compiègne, 

—  8  :  à  Compiègne. 

—  9H 1  :  à  Royal-Lieu. 

—  42  et  43  :  près  de  Villers-Cotterets  (în  nemore  prope 

Villare  Colli  Régis). 

La  plupart  de  ces  mentions  devront  s'ajouter  aux  indications 
données  dans  le  tome  XXI  du  Recueil  des  historiens  de  la  France 
sur  les  séjours  de  Louis  X.  Elles  s* intercalent  à  merveille  dans 
les  tableaux  dressés  par  M.  de  Wailly»  et  c'est  une  nouvelle 
preuve  de  la  confiance  avec  laquelle  nous  devons  nous  servir  de 
ces  tableaux, 

La  présence  du  comte  de  Forez  à  la  cour  du  roi  fait  voir  de 
çuel  crédit  il  jouissait  auprès  de  Louis  X.  Nous  savions  déjà  qu'il 
avait  été  chargé  de  plusieurs  missions  de  confiance.  Le  registre 
des  comptes  nous  apprend  qu*au  mois  d'avril  1315  il  fut  envoyé 
dans  le  Vermandots  pour  y  traiter  avec  les  .\lliés.  Cela  résulte  de 
Tarticle  suivant,  inscrit  à  la  date  du  10  avril  :  *  Stetit  in  Ver- 
mandesio  apud  Corbiam  ad  expensas  régis  Francorum...;  ubi 
fuit  missas  per  regem  pro  tractando  cum  militibus  ipsius  patrie 
super  facto  Alianciarura.  » 

Au  mois  de  juin  suivant,  le  roi  l'envoya  en  Provence,  à  la  ren- 
contre de  la  princesse  qu'il  devait  épouser  le  mois  suivant.  Le 
départ  du  comte  est  enregistré  dans  les  comptes  à  la  date  du  9  juin  : 

Recessit  dominus  cornes  de  Parisius,  et  iter  suum  arripuit  eundo 
obviam  regine  in  Provinciam  ad  expensas  régis  Francorum,  trans- 
eundo  per  comitatum  suum  Foresii. 


69(^         NOTES   S17E   QUFXQOKS   MSS.    DD   OIRO.^    DICPHLX    DE   VEBHA. 

Une  seconde  mention  de  ce  voyage  se  trouve  k  la  date  du 
25  juillet. 

En  dehors  de  détails  de  ce  genre,  dont  rhistorien  du  roi  Louis  X 
pourrait  tirer  parti,  en  dehors  des  notions  qui  se  trouvent  presque 
à  chaque  ligne  sur  la  valeur  des  objets  de  consommation,  on 
remarquera  dans  les  comptes  de  la  maison  dn  comte  de  Forez  une 
foule  de  particularités  sur  la  vie  des  grands  seigneurs  au  ccim- 
mencemeot  du  xiv*  siècle  et  sur  les  sujets  les  plus  variés. 

Voici,  par  exemple»  ce  que»  en  feuilletant  rapidement,  j  ai 
trouvé  parmi  les  dépenses  extraordinaires  du  2  janvier  1315 
(n.  st.)  :  «  Pro  eundo  in  Alverghia  quesitum  burgensem  qui 
decoquit  calcem  sine  lignibus.  » 

Il  y  a  dans  les  comptes  de  lliôtel  et  dans  ceux  de  la  dépense 
extraordinaire»  au  2  et  au  9  fémer  1315  (n,  st.)»  deux  textes 
qui  suffisent  pour  lever  toute  espèce  de  doutes  sur  la  signification 
des  mots  Car7iiprivium  novum  et  CarnipHviuni  vetiis^  on 
France  au  commencement  du  xrv*  siècle  : 

Die  dominica  in  purificalione  beale  Marie,  qua  fuit  carniprivium 
novum...  —  Dooiioica  sequenLi,  in  carmprivio  veleri.  (Compte  des 
dépenses  extraordinaires. ) 

Die  dominica  que  fait  in  fesio  purîtlcaLionis  béate  Marie^  et  qua 
die  fuit  carniprivium  novum...  —  Die  dominica  sequenti,  incarniprî- 
vio  veteri.  (Compte  de  rbôtel.) 

L'expression  Camiprimuni  novum  désigne  le  dimanche  de 
la  Quinquagésime*.  et  1  expression  Carniprivium  velus  le  pre- 
mier dimanche  de  Carême. 

1.  Bt  Doii  pas  le  mereredi  deâ  cendres,  comme  U  €it  dil  dans  le  Gloft&alre 
des  dalcâ  du  Manu^  de  diplomatique ^  p.  261. 
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Paléographie  musicale.  Les  principaux  manmcriis  du  chant  grégo- 
rien, amtrosien,  mozarabe,  gallican,  publiés  en  fac-similés  photo* 
typiques  par  les  Bénédictins  de  Solcsmes.  Solesraes,  impr,  Saint- 
Pierre;  Paris,  A.  Picard,  1889-1895,  In-4'*  (une  livraison  tous  les 
trois  mois;  28  livraisons  parues). 

Les  Pères  de  Solesmes,  en  publiant  leur  Paléographie  musicale,  m 
proposent  de  nous  faire  passer  eous  les  yeux,  en  entier  ou  par  frag- 
ments^ les  principaux  manuscrits  de  chaut  grégorien,  ambrosien,  gal- 
lican ou  mozarabe^  et,  pour  en  aider  rîoteliigeoee,  ils  nous  donnent, 
en  tête  de  chaque  volume,  une  étude  de  musicographie. 

Il  y  a  donc  dans  cette  publication  deux  parties  biea  distincte  : 

a.  Une  partie  de  texte,  où  nous  devons  à  la  plume  autorisée  de  dom 
Mocquerau  une  théorie  de  la  notation  nfiimatique  et  quelques  études 
de  musique  liturgique. 

b.  Une  partie  de  fac-similés  reproduisant  uo  antiphonaire  de  Saint- 
G-all  et  un  autre  d'EinsiedeIn,  ainsi  que  le  répons-graduel  a  Justus  ut 
palma,  »  d'après  deux  cents  manuscrits  environ,  et  qui  est  d'un  haut 
intérêt  pour  l'histoire  des  neuuies. 

Comme  le  travail  des  Bénédictins,  après  ceux  de  Pétis,  de  Nîsard, 
de  Goussemaker,  de  Rail  lard,  d'Heriiiesdorff,  de  Riemann,  est  Texposé 
le  plus  clair  de  la  question  et  le  guide  le  plus  sûr  que  nous  ayons  pour 
ces  études,  il  n'y  a  aucune  difHculté  à  présenter  leurs  théories  et  à 
enivre  leurs  concl  usions. 

L'écriture  neumatique  a  été  la  notation  rausicalcv  usitée  en  Occident, 
peut-être  pour  la  musique  profane,  assurément  pour  tous  les  chants  de 
FÉglise  latine,  du  vu*  au  xn<»  siècle,  jusqu'au  moment  où  peu  à.  peu 
nous  en  voyons  sortir  les  éléments  de  la  notation  usuelle  et  tradition- 
nelle du  plain-chant. 

Sur  la  question  d'origine,  la  première  qui  se  pose,  avant  les  Béné- 
dictins, voire  mèmB  depuis,  on  a  écrit  de  curieux  romans,  d'après  les- 
quels l'écriture  neumatique,  dérivée  peut-être  des  notes  tironiennes, 
n'aurait  pas  été  inconnue  de  rantiquité  chaldaïque  et  assyrienne  1  L^ 
Pères  de  Solesmes  remontent  assurément  moins  haut  dans  le  passé  et 
leur  théorie  est  simplement  la  vérification  de  cette  assertion  de  Gioéron  : 
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jTi  in  dicendô  ttiam  quidum  eanim  ùtit^unor^  DftHS  le  discûiQi 
jec^  sont  les  aeceols,  poit  grav^,  toit  aigu»,  qui  manfuefit  oitto 
lintérieure  du  langage;  ur,  les  iieoixie®  ne  eool  (fne  U  (raditc- 
Igicale  de  c«8  acctiDUs  iiu,  plui  ojtacti^meot,  ils  oe  soot  âQtra 
Ins  le  chant  liltirgique  que  racceat  grave  ou  l'accent  mgu  oo  le 
lîe  lôur  combinaison. 

l'accent  et  la  fi^rt?  neuTnaif{[Uê,  il  y  a  ideulîté  de  formée  :  c^ta 

lance*  e<^t  forrer>,  T origine  étant  la  mème^  laccent  et  le  tmoÊm 

V<î  fjcux  c^n  qiielqye  manière  la  représentation  graphique  du 

(l'orareur  {|iii,  élevant  la  voii,  élète  la  main,  mamu  a  sinùtra 

\iyii,  qui,  laissant  tomber  [a  voix,  laisse  aussi  tomber  sa  main, 

dcimniinr,  Dana  le  premier  cas,  c'est  facceot  aign  tracé  de 

un  et  pencha  vers  la  droite;  dans  lautre,  c'est  l'accent  giafe 

|tmiti  en  bas  et  tendant  à  descendre.  Or,  Tacceot  aigu,  c'est  la 

neumes,  qui  toujours,  dan»  le  cbant  Utorgiqtie,  mArqae  une 

de  la  voix,  et  Taraient  grave  correspond  au  puFïdum  qui^dana 

m  ueumatique,  représente  au  contraire  un  abaissement  de  k 

Jitos  les  autres  figures  sont  dues  à  la  combinaison  des  deui 

j  le  pitdalm  est  fait  d'un  accent  grave,  «tiivi  d*un  accent  aigu, 

Id'Lin  ai  cecLt  aigu,  suivi  d'vm  accent  grave,  le  porr^iut  d'un 

Igu,  d*uii  accent  jîrave  et  d'un  accent  aigu,  le  ttimacus  d*aa 

l^u  l't  de  deiix  riccent*;  graves,  et  c*est  ainsi  que  Ton  arrive  aui 

1?  i»lu?  ciimpliquws  diïut  h  nombre  peut  augmenter  encore 

^m  groupe  unissant  sur  une  noie  aigué,  on  ajoute  un  aeceïït 

réciproquement,  quand,  à  un  groupe  Ênissant  par  une  note 

ajoute  un  accent  aigu;  le  groupe  neumatique  est  dans  le  pr^ 

I qualifie  ih^  (lesm,  dani  le  second  derwupmuj;  ainsi,  le  j 

accent  ai^u,  tjeut  devenir 
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devait  surtout  servir,  par  son  graphique  ccaveationiiel^  à  rafraîchir  la 
mémûire  d'un  chaatre,  auquel,  plus  que  les  neumes  eux-mêmes,  i'ba* 
bilude  et  la  traditioa  avaient  appris  l&s  mélodies  du  graduel  et  de  Fan- 
tiphonaire. 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  durer  :  il  fallait,  malgré  une  filiation 
ininterrompue  dû  maîtres  et  d'élèves,  donner  aux  mélodies  grégoriennes 
de  plus  sûres  garanties  que  la  mémoire  des  chantres;  il  fallait  les  lixer 
par  une  notation  vraiment  musicale,  et  le  système  diusiémaiique  fut  un 
immense  progrès  sur  les  neumes-accenis  de  la  notation  oratoire,  qui 
disparaît  pour  faire  place  au  principe  de  la  superposition  des  notes,  a  La 
vertu  significative  qui,  dans  le  système  des  accents,  était  répandue  dans 
le  trait  tout  entier,  se  relire  peu  à  peu  vers  les  extrémités  des  lignes  et 
se  concentre  dans  les  points.  Ces  points  deviennent  la  partie  essentielle 
du  groupe  et  les  anciens  accents  ne  sont  plus  que  des  ligatures  qui 
maintiennent  runité  de  la  formule.  Il  n'y  aura  plus  qu'à  espacer  les 
notes  à  des  hauteurs  régulières,  puis  à  les  placer  sur  des  lignes,  et  le 
aouvean  système  aura  reçu  son  dernier  perfectionnement.  >  La  réduc- 
tion des  accents  en  des  points  et  la  position  de  ces  points  sur  des  lignes, 
voilà  donc  les  deux  innovations  capitales  et,  avec  elles,  le  grand  pro- 
blème résolu,  si  Ijien,  qu'en  traduisant  d'une  manière  sensible  et  par- 
faite tous  les  intervalles  usités  dans  le  chant,  le  principe  diastématiqus 
est  le  point  de  départ  de  notre  notation  musicale  moderne. 

Naturellement,  il  se  lit  une  transformation  profonde  dans  l'ancienne 
forme  des  neumes.  L'antique  neume-accent  se  plia  aux  exigences  qou« 
velles;  son  corps  s^amaigrit  et  Tune  de  ses  extrémités  s'étendit  pour 
devenir  un  point;  bientôt  les  formes  se  régularisèrent  afin  de  trouver 
place  sur  les  lignes  de  la  portée,  et  c'est  par  des  modifications  insen- 
sibles, mais  coutinues,  que  nous  arrivons,  vers  le  xv»  siècle,  au  gra- 
phique actuel  du  plain-chant.  Puis,  quand  le  principe  de  la  superposi- 
tion des  notes  se  fut  imposé,  quand  les  intervalles  eurent  une  signification 
précise,  c'est  alors  que,  pour  disposer  les  notes  à  la  hauteur  convenable, 
on  traça  d'abord  une  ligne  autour  de  laquelle  chaque  note  trouvait  sa 
place.  Idée  féconde  encore  qu'incomplète,  mais  elle  portait  en  elle  son 
complément  :  ta  première  ligne,  tracée  souvent  en  rouge,  avait  corres- 
pondu à  la  note  de  fa^  la  seconde,  de  couleur  jaune,  porta  lut.  Il  n'y 
avait  qu'à  continuer  dans  cette  voie  ;  on  fixa  les  intervalles  entre  fa  et 
ut  par  une  troisième  ligne  répondant  à  la  note  la,  et  bientôt,  selon  que 
le  chant  s'étendait  vers  les  sons  graves  ou  vers  les  sons  aigus,  on  ajouta 
une  quatrième  ligne,  soit  au-dessous  de  fa,  soit  au-dessus  de  tU,  Ainsi 
fut  constituée,  au  temps  de  Gui  d'Ârezzo,  la  portée  actuelle  de  quatre 
lignes,  mais  dont  l'usage  ne  fut  général  que  longtemps  après,  puisqu'au 
xvn«  siècle  nous  avons  encore  des  manuscrits  à  notation  neumatique 
sans  Lignes* 

Après  avoir  ainsi  sommairement  exposé  les  diverses  transformations 
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IBS,  telles  qii6  les  Pères  de  ^letm^i  ooiiâ  les  ibal  ooiiultt««  'à 
irf"  ufi  mot  des  nùt^  HqvesœnUs  et  des  signew  rommniemâ. 
ffèrmuied  Utiufjcmtes  ou  ootes  ietiii*i?o<mle»  ont  pour  dlbl 

l'^r,  au  uioycn   d'une  légère  mûdifîcatloii  dans  U  forme  éa 

tfdmaire^.  uoe  niLKliOcatioa  de  son  prodnile  par  L'inilàeiaG» 
j  \e%iP!  8ur  la  méludie,  &a  coniaet  de  Cêzlaizies  ooioMzkaîiOfii da 
H  Pt  de  voyelles, 
|n  qui  se  produit  quaad  âtm%  coamnnmsé  reneontreot,  dûQt  11 

est  une  Lir|uide  nu  une  deotale  explosive  I  ou  d  oa  la  di- 
|i|Liaod  il  y  a  lo  (groupe  de  ïetireâ  gn  dans  le  corps  d'un  taoi^ 
h  va  ni  un  J  si?  trouve  l'une  des  lettres  d,  m,  n,  r,  f^  é,  *,  L  Li 
Ice  fi^  produit  êoeure  quand  les  coûsoûDes  m  oa  ^  «ont  wetûm 
m  voyeîlef  ;  il  en  ml  de  m^me  pour  lejr  enfin,  la  dipktOQgae 

aiasd  lieu  à  la  liquescente. 

produit  d^iïiiî  le  chaut  par  la  liquesœo^^  est  d'effaeer  le  son, 

Ter  en  quelque  sorte  au  passage  d'une  syUabe  à  l'autre,  et  œtie 

jîTee»  qui  doit  a^exéculêr  en  t  porta men ici,  »  c'est-à-dire  es 

voii,  remi>lit  dans  la  mélodie  le  rôle  de  la  voyelle  d'appd 

corps  des  mots,  si  bien  que,  par  le  fait  de  la  liqiietcenee,  et 

À  ritalienne,  le  mot  œnfundûnlur,  par  exemple,  deyient 

lettres  romanienncs,  dont  Ekkehard  IV  le  Jenne^  chroniqueur 
[Gall,  attrlLiiie  expressément  l'invention  à  RûmaDui,  ce  chantre 
Ijui  vint  à  l'abbaye  de  Sainl-Gall  an  temps  de  Charlemagne, 

t^riiabÈejfî  signes  accessoire!?  de  Fécrilare  neumaticpie.  Elles  oor- 
Inl  assez  bien  aux  signes  destinés  dans  notre  musique  moderne 
It  les  nuances  et  le  mouvement.  On  ne  les  rencontre  que  dans 
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Ces  études,  d'une  ImporLaaca  absotument  capitale  poar  la  restau- 
ration et  l'interpréiatiou  des  chaot&  d'église,  soat  en  même  temps  uue 
œuvre  de  saine  polémique  contre  Thérésiarque  officiel  de  Ratisbonne, 
Pustet,  dont  les  èdiiions,  soi-disant  autorisées,  sont  eu  matière  de  plain- 
chant  le  dernier  mot  de  la  faatalsie.  Dana  cette  croisade,  les  Bénédic- 
Uns  agissent  un  peu  comme  ces  évôqnes  guerriers  du  moyen  â.ge»  aux- 
quels il  était  défendu  de  verser  le  sang  et  qui  allaient  au  combat,  non 
avec  une  épée,  mais  avec  une  masse  d^armes.  On  ne  trouve  pas  en  eOet 
dans  la  Paléographie  musicale  un  seul  mot  de  critique  ^  pas  une 
remarque  désobligeante  à  Fôgard  de  Pastet,  mais,  en  regard  de  la  ver- 
sion des  manuscrits,  les  Bénédictins,  pour  la  plus  grande  édification  de 
leurs  lecteurs,  ont,  avec  un  art  extrême,  disposé  en  faisceau  les  erreurs 
de  rédition  de  Ratisbonne  :  les  preuves  de  fait,  plus  sùree  que  la  cri- 
tique mordante,  sont  donc  pour  eux  leur  massue  de  combat 

En  outre,  il  reste  à  signaler  une  brève  étude,  quelques  pages  à  peine, 
dans  laquelle  les  Pères  de  Solesmes  semblent  avec  raison  s'être  tout 
particulièrement  complu.  C'est  un  précis  d'histoire  de  la  notatioo  neu- 
matique,  et,  sans  vouloir  ênumôrer  après  eux  quels  furent  les  grands 
centres  de  dispersion  de  cette  écriture  ni  les  modifications  qu'elle  a 
reçues  dans  les  diver»  pays  et  aux  différents  siècles,  nous  terminerons 
en  essayant  de  faire  ressortir  de  quelle  utilité  peut  être  Tétude  de  la 
Paléographie  musicale  non  seulement  aux  amis  éclairés  et  convaincus 
du  chant  liturgique,  qui  veulent  à  l'aide  des  manuscrits  anciens  en  éta- 
blir un  texte  vraiment  correct  et  critique,  mais  au  plus  profane  des 
savants,  à  Térudit  le  plus  étranger  à  toute  question  religieuse. 

Désormais  le  paléographe  désireux  de  fixer  scienliSquement  Tâge  et  la 
provenance  d*un  manuscrit  n*aura-t-il  pas  deux  éléments  de  critique  au 
lieu  d  un,  pour  poser  ses  conclusions,  deux  éléments  de  critique  pou- 
vant se  contrôler  réciproquement,  Le  texte  et  la  musique?  Les  cbanoea 
d'erreur  se  trouvent  donc  dimifiuées  de  moitié.  Mieux  que  cela,  grâce 
à  la  connaissance  des  vieilles  notations  liturgiques,  il  ne  risquera  pas 
de  prendre  un  signe  ne  u  ma  tique  ou  une  lettre  romanienne  pour  une 
obscurité  paléograpbique. 

En&n  les  Bénédictins,  —  et  ce  sera  peut-être  là  une  des  conséquences 
les  plus  fécondes  de  leur  œuvre,  —  nous  laissent  entrevoir  la  possibi- 
lité d'une  phonétique  musicale  :  il  y  a  pour  le  philologue  matière  à 
glaner  dans  ce  chant  liturgique  où  l'union  de  la  mélodie  et  du  texte 
est  si  étroite,  où  les  finesses  de  la  prononciation  ont  toujours  un  écho 
dans  le  chant.  On  n'a  pas  oublié  ce  que  sont  les  notes  liquescentes  ;  de 
ce  qu'elles  abondent  tout  particulièrement  dans  les  notations  lombardes 
du  sud  de  l'Italie,  n'en  faut-il  pas  entre  autres  choses  conclure  qu'il  y 
avait  en  ce  pays  une  prononciation  du  latin  plus  délicate  qu'ailleursT 
L*étude  de  l'accent  tonique  trouve  aussi  dans  le  chant  de  l'église  des 
éléments  nouveaux;  de  même,  le  cursus,  que  M.  Noël  Valois  avait res- 


bulles  poniUl'^^les,  ^'qù  va,  dépassant  U  langue  eceléa^iasilqme, 
n  retlpt  dan^  le  çhaat  psalmoiique. 
tre   la   PaUtjgrûphit  music4ilê  des   BénMicUns  de  Bolesnies 
[■,  commis  UiQt  tlVi^uvre^  d'érudition»  le  sort  de  vieillif  arec  eeiti 
faite;  mab  s^ouveDons-nous  que  ce  sont  stirtoui  les  sjstèmai 
iss^ent,  tandiii  que  le^  n^suItaU  de  recherches  lahonêuges,  le» 
is,  les  plu^  maieheb  parfob,  les  recaeils  de  docameiita  restent 
ce  qu'ils  font.  Nous  avons  dans  ïa  MéographU  une  ricbe  col- 
le fdC'simiios  musicaux;  or,  si  les  théories  bénédictines  sut 
liturgique  devaient  un  jour  p&f  avemare  céder  le  pas  à  celiez 
,  on  n'en  consulterait  pas  moini  ta  publication  de  Solesmes 
dociimpnts  qui  s'y  trouvent  réunis,  |>ouf  les  manuscrits  dont 
us  là  une  reproduction  fidèle  et  qui  sont  en  quelque  sorte  les 
irrécusables   de  la  vérité  des   théories  bénédictiiie£   sur  les 
H  sur  le^  c^nlilènes  sacrées, 

Pierre  âubit. 

urk  numéro  i(}i09df$  manmcnis  latins  de  la  Sittiothèqm 
\aie,  par  IL  Hit  aÉic,  tiré  des  Notices  et  extraits  des  manm* 
L  t.  XXXIV,  r  partie,  Paris,  Ch,  KUnckaiecà,  1895.  Iii4% 

l^es. 

jréau  (umtinue  à  enrichir  le  recueil  des  NoUcm  et  extraits  4& 

\tîd€  ïa  Bibîwthviim  natwiaU  ei  mtirês  biblwihèquêt  de  savantes 

i?U!*eii  uti lices  du  genre  de  celles  qu'il  a  récemment  réunies  dans 

jfluineB  iu-8''  \é\0tkes  ei  extraits  de  quelques  manusGril$  kUins  de 

ihfyue  nalionaiei  qui  ont  été  accueillis  avec  tant  de  rocoonaia- 

La  pn^sente  hrochun?  est  consacrée  à  un  manuscrit  qui  ccn- 

lit*?  d'actes  théologiques  ivospéries,  auliques,  resompt^s,  etc-J 
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ioQ  et  l'érudition  scoîastiqtie  qui  sont  nécessaires  pour  les  entendre; 

ret  prend-on  la  peine  âe  les  lire,  c'est  pour  en  constater  le  néant  et 
le  danger,  Teîlp  est  la  conclusion  de  M.  Hauréau  :  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  l'Eglise  se  soit  précipitée  dans  !e  mysticisme  et  que  la 
théologie  de  V Imitation  ait  remplacé  la  théologie  de  l'école.  Ces  débats 
au  sujet  de  Un  connais  saLle,  insolubles  par  essence,  étaient  aussi  inquié- 
tants pour  Tûrthodoxie  que  mortels  pour  !a  pensée. 

t  Cb,*V.  L. 


I 


JHe  Handschriften  der  gTOSsherzùglieh  Bûduâien  Eof-und  Landes- 
bidliùthek  in  Karlsruhe.  IflK  Die  Dur  lâcher  und  Rasi  ai  1er  Hand- 
sthri/ïen  beschrieben,  von  Alfred  HotoEtt.  Karlsrahe,Ch.Tb.Groos, 
4805.  Gr.  în-S*,  206  pages. 

Le  fonds  de  Durlach  et  celui  de  Raatatt,  dont  M.  le  D'  Alfred  Hol- 
der  Tient  de  nous  donner  des  notices  rédigées  avec  le  plus  grand  soin, 
renferment  surtout  des  manuscrits  modernes,  qui  ont  assez  peu  d'in- 
térêt pour  nous.  Le  fonds  do  Rastatt  renferme  cependant  des  textes  du 
moyen  âge  qui  ont  une  grande  importance  : 

•    Le  n*  22,  Correspondance  de  saint  Boniface,  etc. 
Le  U9  24,  Traités  ou  lettres  d'Alcuin,  de  saint  Jérôme»  doives  de 
Chartres,  etc.  —  «  Historia  Waltarii.  t 
Le  n«  27,  «  Manegoldi  ad  Eberbardura  liber.  » 
Nous  appelons  l'attention  sur  le  n«  29,  petit  %'olume  de  53  feuillets 
de  parchemin,  de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  dans  lequel  M.  te 
D*"  llolder  nous  signale  des  pièces  relatives  à  François  I^^etàdeâ  prin- 
cesses de  la  maison  royale.  Le  volume  est  orné  de  14  miniatures,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  portraits  de  François  i^',  de  Louise  de  Savoie 
^kt  de  Marguerite  de  Valoie. 

r 


r.  ScHLUMBRaGER.  Mélanges  d'archéologie  byzantine.  I  ^  série.  Paris, 
E.  Leroux,  <895.  In-S",  350  pages. 


C'est  un  excellent  exemple  que  donne  M,  Schlumberger  en  réunis- 
sant en  un  volume  les  nombreux  articles  déjà  publiés  par  lui  dans 
divers  recueils.  Il  a  la  prutienco  de  mettre  ainsi,  entre  les  tnains  des 
jjérudits,  les  diverses  notes  et  dissertations  que,  faute  de  les  trouver  au 
no  ment  oii  l'on  en  a  besoin,  on  risquerait  d'ignorer.  Il  a  vuu  lu  éviter 
^k  d  autres  le  labeur  qu'il  s'était  imposé  lorsqu'il  voulut  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  d'Adrien  de  Longpérier. 
M.  Schlumberger  a  une  connaissance  toute  spéciale  de  ^histoire  et 


1  1.  Les  deui  premiers  faselcutes,  publiés  en  1891  et  1892,  sont  consacrés  le 
premier  à  l'bi&tojre  des  collections  et  le  second  à  la  notice  des  [aanuscrits 
orientaux. 
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Aùgie  byzac Lines.  Le  recueil  quU  oifjre  à  tes  leeleurv  iouelie 
jtijui  :  numismati^^ue,  .sphragisUque,  amulettes,  poids»  ivoires, 
[,  reliquaires.  Cns  aniclps  oat  paru  d'abord  û»ns  la  Hem*»  de 

tqut,  {m  Compia-rcndus  de  l'Àasdémicdies  inscn'pHûnsei  àtit^^ 

GfizelU  iies  beatu-nrh,  le  Bulktin  monumeniah  la  Revus  <k 
|ifi>*,  la  fhizaniifmcht  ZeiUehrtft,  ta  FondaitQn  Piat^  la  Hei^£ 

îjreapfet, 

itvous  ija'uQ  léger  reproche  à  faire  à  notre  «avaût  confrère; 
[i\rr  ùù,  il  le  dit  lui-mC'iDe,  il  y  a  tant  de  sujets  irai  tés.  taût 

m^  \\ri^seniL*i>^  au  publie,  taDtdti  moDumenis  décrits,  ûo  aime- 
lu  ver  ime  ulilr>  déuilléi^  de:^  matières.  M.  Bchlumbarg^  Ta 
Intiu  hirsqu'il  sVéi  ticcupé  de  FiBuvre  de  Langpérter.  Du  reste, 

iffis  iiujoiird'bui  qu'une  première  série.  Il  uqus  est  permis 
|tkn&  l'aveuir* 

A.   DB    D, 

I  i^T,  IL  JiiiiaT,  L.  Ulmaisoy.  Catalogue  du  Musœ  iapêdaire 
\.  HeJnis,  N,  Moiiœ,  isy5.  In-r,  4 Oa  pages,  avec  gravurea 

ijciqups  atiQees,  la  ville  de  Reims  ne  pouvait  présenter  aux 
jo  i|Liehjupî^  rares  itiïîcripUops;  aujourd'hui,  grâce  aux  recherches 
is  amhétiliif^ui's  ei  à  des  fuuilleb?  heureuses,  Reims  peu!  se 
vlhf  uq  musée  lapidaire,  CelU^  colleclion,  qui  remplit  la  cha- 
ir' de  rarclieviV:liê.  sserail  bien  plus  curieuse  encore  à  oonsulter 
JccrUraliï^ait  limt  ce  qui  est  disperiê  daoa  deoi  autres  locaur^ 
|>ace  mauquE^  et  il  faut  attendre  la  conslructioû  d'un  musée 
In  ei^t  projeU'e,  mui^  r^ui  m  fera  peuMtre  attendre  quelques 
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r semble  gur  l' Artillerie  des  dues  de  BQurgogn$  de  la  maisan  de  France, 
VoLlà  eoBn  comblée,  non  seulement  aa  point  de  vue  bourguignon,  mais 
comme  histoire  générale  des  débuts  de  la  balistique  moderne,  une 
lacune  dont  tous  les  auteurs  spéciaux  avaient  jusqu'à  présent  à  cons** 
tater  et  à  regretter  l'étendue, 

11  n'existe  pas,  en  effet,  ei.  il  ne  peut  guère  exister  do  travail  analogue 
à  celui-ci  pour  rancieone  artillerie*  des  rois  de  France,  non  plus  que 
pour  celle  des  ducs  d'Anjou,  de  Berry,  d'Orléans,  de  Bourbon,  de  Bre- 
tagne, de  Lorraioei  de  Savoie,  etc.;  les  matériaux  nécessaires  à  cette 
enquête  ont  en  grande  partie  disparu.  Avec  les  ducs  de  Bourgogne, 
heureusement,  les  informations  abondent. 

L'incomparable  série  de  comptes  que  possèdent  les  Archives  de  la 
Côle-d*Or  et  que  counah  si  à  fond  notre  érudit  collègue  lui  a  fourni  une 
réunion  de  documents  d'tine  richesse,  d^uue  variété  et  d  un  intérêt 
e  ï  cep  lionne  Is.  Le  parti  qtill  a  su  tirer  d'une  prodigieuse  masse  d'ex- 
traits, le  soin  qu'il  a  apporté  à  tes  coordonner  et  à  les  commenter 
rehaussent  encore  Timportance  de  son  ouvrage* 

Depuis  les  c  engins  u  employés  par  le  duc  Eudes  IV  en  1336^  depuis 
les  c  quanons  •  rtidimentaires  quiapparaissenlpour  la  première  fois  au 
début  du  règne  de  Pbibppe  le  Hardi,  jusqu'aux  diverses  espèces  de 
bouches  à  feu  en  usage  sous  Charles  le  Téméraire,  —  bombardes, 
veuglaires,  couleuvrines,  serpentines,  etc.,  —  depuis  les  fusées  de  feu 
grégeois  jusqu'aux  arquebuses,  tout  le  malériei  de  guerre  du  moyen 
âge  est  ici  successivement  passé  en  revue  avec  un  luxe  de  détails  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  pour  l'histoire  militaire  de  la  Bourgogne  pro- 
prement dite,  le  cadre  de  l'auteur  ne  coniprenant  pas  les  sources  de 
renseignements  complémentaires  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille, 
relatives  plus  spécialement,  à  partir  de  Philippe  le  Bon,  au  vaste 

I  domaine  des  ducs  dans  la  région  du  nord.  Mais  les  limites  mêmes  de 
ee  cadre  sont  assez  larges  et  offrent  assez  d'élasticité  pour  que  nous 
n'ayons  pas  à  nous  plaindre  de  la  restriction  systématique  du  champ 
d'exploration.  Tel  f[uel,  le  livre  répond  à  toutes  les  exigences  :  inven- 
taires généraux  d'artillerie,  étals  particuliers  de  canons,  de  veuglaires, 
etc.,  reproduisant  parfois  la  marque  de  chaque  pièce,  marchés  conclus 
avec  des  fondeurs  de  bombardes,  relations  de  sièges,  —  on  n*en  ren- 
isonlre  nulle  part,  à  ma  conuaissaoce,  d'aussi  complète,  sous  îe  rapport 
technique,  que  celle  du  siège  de  Vellexon  (Î409-1410),  —  historique  du 
personnel  de  l'arlillerie  des  ducs  (artilleurs,  maîtres  canonaiers,  maîtres 
de  Tartillerie,  etc»),  données  balistiques  de  tout  genre;  les  patientes 

•  investigations  de  M,  Garnier  ont  porté  sur  les  grandes  ligues  de  son 
sujet  et  sur  les  moindres  points,  et  on  lui  doit  d'avoir  mis  en  lumière 
tout  ce  qu'il  importe  réellemeot  de  savoir. 

^P     L  Rappelons  que  le  mot  arUllerie  est  pria  ici  dans  son  acception  du  moyeu 
âge  :  matériel  de  guerre  de  tout  genre. 


que  les  lectetiriaiiiqïiel*  ce  volume  s'aiiresae  y  U^^niFenm^ 

Idicpfl.  uD  uhleau  ciimpaniJi  de£  dîners  genres  dé  f^aoïti 
U  ^a  rxiur§  de  l'uu^rage,  tableau  indiquant,  s&ub  forme  d» 
liio^H^iue,  ter-  a  dimeoM^n'i,  calibre,  charj^e  et  aitelsge  âm 
liLtierie.  •  LauLeur  a  An^^i  assotné  U  l&Êlie  de  drefiAer,  —  au 
|p1  LibeLir  ^  losmédK'vbteî^  seuU  peuT^at  &en  reiidre  compCe^ 

Lîuï  et  eicell«?nt  •  glas&aire  des  mou  ancîeiis  oa  d^'ana  ftoce^ 
Ile,  I  uà  leii  leiiojgraphes  de  aaiTB  fiiilJe  langue  d^Troiit 

.'liner.   EoUd,  dt^ui   index,  Tim,  d^  noms   da  persomie^ 

[KHD»  dr-  lieux,  et  une  uMe  de&  matières  oâreol  toate  fad- 

IhiTcht'f  iiuï  [kersuQoe?  appeléeF  à  profiter^  pouf  lears  lia- 

pooibniui  ûi  précieux  ducumeatj  si  bieu  mÎB  en  œuvre  par 


|l  DiniïËiri,  bibliothécaire  de  i'École  siipérîetire  de  phar- 
iV'iri^.  httrnimreii  d'atictennes  pharmaeies  dijonnaiits 
L'Ii.'j,  Ihjuii,  h%'n.  in-s^  21*  page^.  —  hiveniaire  de  la 
\rtr  de  t hôpital  Sfnnt^yitùl^i  de  Metz  (27  juin  1309], 
jHiti.  In-s^  73  pages,  —  L'ne  Pharma^pée  franfaise  dm 
iirlr,  tiffc  de  /'Avtidotirium  Xjcûlai,  e(  dit^erses  têceiiei 
\*-frir  épofjuf.  puffU&s  diaprés  un  MimuscrU  de  la  Biifitù' 
inufwHuip.  Paris,  («93,  In-S^,  47  pages,  —  Le  H^rouei 
lulht*itiatrrs  et  pharmacQpùles  (le  Miroir  des  apothicaires), 
|ijdi»>rîcn  i^LiAUH^B.  Nouvelle  àJition.,-  Paris,  1895.  In-»*, 

Il  à  iijvpçialitè  de  ifur  ^lijei,  cas  quatre  publications  doivent 
oius  sii^niileos  dans  un  recueil  parlicuti  ère  ment  consacré^ 
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bien  des  recherches  infructueuses  dans  du  Gange,  La  Gurne  de  Sainte- 
Palaye,  Godefroy,  etc.,  en  attendant  que  le  savant  bibliothécaire  de 
l^Ëcole  de  pharmacie  fasse  bénéficier  le  public  du  glossaire  complet 
qu'il  prépare  sur  la  matière. 

Prenons  un  eiceinple  au  hasard.  Qu*était-ce  que  le  vernis  contenu 
dans  un  petit  récipient,  qui  figure  parfois  dans  les  anciens  inventaires 
mobiliers,  parmi  les  menus  objets  composant  t  une  escriptoire  »? 
Du  Gange  traduit  *  vernicium  u  par  «  liquata  juniperi  lacryma  ;  gallice 
vernis.  *  Rien  la-dessus  dans  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  Le  Glossaire 
de  Laborde  contient  deux  citations  de  ce  terme,  mais  il  ne  l'explique 
pas  et  en  t  ignore  l'étymologie.  »  Godefroy  ne  mentionne  pas  cette 
acception  du  mot  vernis,  et,  des  deux  autres  sens  qu'il  indique,  l'un 
est  erroné.  M.  le  D"*  Dorve^ux  nous  révèle,  d'après  des  auteurs  des  xiv 
et  2tv*  siècles»  que  t  le  vernis  à  getler  sur  escripture  »  est  la  sandaraque. 


I 


Edouard  Bo?fVALOT,  ancien  conseiller  de  Cour  d'appel.  Histoire  du 
droit  et  des  institutions  de  la  Lorraine  et  des  Trois-Éréchés  (843- 
1789)  [i^^  partie  :  du  Traité  de  Verdun  à  la  mort  de  Charles  //}, 
avec  UDe  iotroduclion  de  M,  Ernesl  Gusson,  membre  de  l'InsLiLuL 
Paris,  Pichoii,  4S95.  In-8°,  vii-386  et  xiiv  pages. 

M.  Edouard  Bonvalot  est  bien  connu  de  quiconque  8*occupe  d'his- 
toire du  droit;  voici  de  longues  années  qu'il  cultive  avec  succès  le 
champ  si  vaste  de  Tancien  droit  alsacien  ou  lorrain.  GVst  au  droit  lor- 
rain quMl  vient  de  consacrer  le  premier  volume  d'une  œuvre  importante, 
justement  honorée  du  prix  Odilon  Barrot  par  T  Académie  des  sciences 
morales  et  politiques;  une  intéressante  introduction  de  M.  Glasson  le 
présente  au  public.  Ce  volume  concerne  exclusivement  l'époque  com- 
prise entre  le  traité  de  Verdun  (843)  et  la  mort  du  duc  Charles  II 
(1431),  qui  se  divise  naturellement  en  deux  périodes  :  Tune  antérieure 
à  ravènement  du  duc  Gérard  d'Alsace  (1048),  c'est-à-dire  à  la  constitu- 
tion définitive  du  duché  héréditaire,  Taiitre  postérieure  à  cet  avène- 
ment. 

Lee  deux  parties  du  volume,  répondant  à  chacune  de  ces  périodes, 
présentent,  comme  on  peut  s*y  attendre,  des  caractères  très  différents. 
A  rêpoq ne  carolingienne  et  au  siècle  qui  la  suit,  peu  de  traits  originaux 
distinguent  les  institutions  du  pays  lorrain;  aussi  l'exposé  du  droit 
public  de  la  Lorraine,  contenu  dans  la  première  partie,  D'est,  en  somme, 
qu*un  tableau  en  raccourci  du  droit  public  de  l'État  carolingien.  Ce 
tableau  est  tracé  d'après  un  plan  ngoureusement  méthodique,  à  savoir  : 
histoire  sommaire  de  la  Lorraine,  sources  du  droit,  la  nation  et  te 
roi,  gouvernement  central,  gouvernement  provincial ,  justice,  armée, 
Gnances.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  divers  éléments  du 
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ikUI,  qui  doit  r^mplacj^rrédîËce  bâti  pai-  l66  fois  fi-ancs,  c*«il- 
[iiimunii*:'  avec  l'avoueno  dm  Églises  qui  %n  fut  la  cooséçoBOfiei 

dès  utlice^,  la  recommaûduUoa  et  k  vassalité,  les  l>éoéÊC€i  «t 
I  (}n  n^marrjuii'ra  qu'il  n'<*at  question  que  du  droil  public;  le 
ml  reuprvé  à  un  aulne  volume.  Je  me  borne  à  êignaier dans 
le  Pl  consciencieuse  étude  quelques  points  qui  méritent  Da  inté* 
lu  lier  : 
]a  quelques  années,  en  18W,  M.  DonT&lot  a  proposé^  siirrorî- 

formul<^>'i  de  MarcuHe,  une  opinion  tout  à  foil  nouveOe.. 
liEium,  avr^  1«^&  oiotii>  sur  lesquels  elle  repose,  est  exposée 
]  luïij.:  dans  r^uvrai;?  do  M.  Bunvaiot.  Elle  peut  étr&  amii 
Marcuhe  fut,  dans  la  seconde  moiUé  du  vu"  siècle,  te 
|du  mrmaBi&re  de  Saiink  (Moyen vie.  en  Lormixiç}.  Il  a  oozit- 

fiirniulairt'  à  l'aide  de  dijcuments  âusirasiens^  en  se  con- 
Id'adleuriii^  aux  c<iuUimes  de  la  région  où  il  Uabiiait.  Il  l'a 
(enii^iii  dèdii-  à  deux  eviVjues  de  Metz^  saint  Gbij  et  Landéric 
ry.  t  A  c*^  tiin\  Marculfe  est  le  plus  ancien  historien  des  vieux 

la  Lorr^iine.  »  Ou  voit  combien  cette  opinion  diffère  de»  idées 
lui^nl  rerupFj  tl'apros  le^^quelles  Marculfe  serait  un  moine  de 
Itns  en  Francr  dtviiant  ^un  œtivre  à  Landry,  évêque  de  Paris^ 

dnp  de  Uehaix  TutTrant  à  un  autre  Landry,  évêque  de  Meaux* 
If  allant  des  sources  ilu  droit,  M.  Bonvalot  rencontre  1©  groupe 
[ititms  piïf,^udû-i!4idûri»?nne&.  Sur  la  question  de  roriglne  des 
lïr^cri' laies,  il  indique  i5u  m  maire  ment  les  diverses  opjmoûs;  mais 
|ut  de  Fe  pnin^mcor,  ce  en  quoi  je  ne  puis  lui  donner  raison. 
us  pas  non  plus  qu  on  puisse  dire  que  les  Faus&es  Ûéi^retales 

vulfi^ant^ees  en  Allemagne  qu'à  partir  du  xj*  siècle*;  elles  y 
|l«<  dn  très  bi>nnt>  heure,  ainsi  qu*en  France  et  en  Italie.  —  Il 
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il  a  placé  une  riclie  bibliographie.  Sur  rimmunité,  après  avoir  établi  la 
liste,  fort  utile  à  consalter,  des  chartes  octroyées  aux  églises  lorraines, 
l'auteur  Foutiout,  contre  Fustel  de  Goulanges,  que  rimm unité  était,  en 
principe,  concédée  par  le  souverain  tant  pour  lui-même  que  pour  ses 
successeuriï,  en  d'autres  termes,  qu'elle  était  perpétuelle.  Il  estime,  à 
rencontre  de  M.  Prost,  rhistorien  des  tnalitulions  de  Metz,  et  de  divers 
antres  auteurs,  qu^elle  implique  véritablement  rétablis&eraent  d'un  droit 
de  justice  en  faveur  de  Timmuniste.  —  8a  conclusion  générale  eet  qu'en 
Lorraine  «  les  seigneurs,  laïcs  et  ecclésiastiques,  arrivèrent  plus  aisé- 
ment et  plus  rapidement  qu'ailleurs  à  l'allVanchir  de  l'autorité  royale,  à 
«'assurer  Thérédité  do  ïeura  charges  et  do  leurs  bénéfices,  n  Les  nom- 
breuses principautés  qui  se  formèrent  €  jouissaient  de  Fin  dépendance 
et  de  la  souveraineté  sous  le  pouvoir^  plus  nominal  que  réel,  du  roi  de 
Germanie.  » 

La  seconde  partie,  plus  originale  que  la  première,  contient  ta  vraie 
8iil>8tanee  de  l'œuvre  de  M.  Bonvalot,  G*est  qu'alors  il  y  a  une  Lorraine 
et  un  droit  lorrain  se  manifestant  par  des  institutions  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre,  parce  que,  les  ayant  prises  dans  le  fonds  commun, 
il  les  a  transformées  à  son  usage.  Le  plan  suivi  par  M.  Bonvaloi  est, 
dans  ses  grandes  lignes,  le  même  que  celui  de  la  première  partie  :  esquisse 
de  rhistoire  politique,  sources  du  droit,  puis  étude  des  institutions,  à 
savoir  :  la  chevalerie  et  le  duc,  le  gouvernement  central,  le  gouverne- 
ment local,  Torganisation  judiciaire,  militaire  et  Ënanciêre.  Tout  ceci 
concerne  surtout  le  domaine  ducal.  M,  Bonvalot  examine  ensuite  les 
institutions  propres  au  Darrois,  réuni  à  la  Lrorraine  au  xv*  siècle,  et  Tor- 
ganisation  des  seigneuries  particulières. 

De  cet  ensemble,  si  riche  de  faits  observés  avec  soin,  je  ne  puis 
retenir  que  deux  points,  très  caractéristiques,  à  mon  sens,  des  institu- 
tions lorraines  * . 

Le  premier,  c'est  l'existence  en  ce  pays,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  d'une  t  chevalerie,  i  Cette  chevalerie  est  décrite  par  M.  Bon- 
valot comme  un  corps  de  barons,  existant  dès  le  x*  siècle,  souverains 
et  haats-jusliciers  sur  leurs  terres,  indépendants  les  uns  des  autres, 
«  jouissant  en  face  de  Tautorité  ducale  et  contre  elle  de  prérogatives  par- 
ticulières. »  Ces  prérogatives  consistent  dans  la  part  importante  que 
prennent  les  chevaliers  au  gouvernement  du  pays  et  à  l'administration 
de  la  justice  ;  aussi  se  prétendent-ils  les  égaux  et  les  juges  du  duc.  J'ima- 
gine que  cette  chevalerie  n'est  qu'une  forme  de  raristocratie  fondère  en 
laquelle  se  sont  concentrés  les  droits  des  hommes  libres  de  Tépoque 


1.  Il  n'esl  pas  iD utile  de  faire  remarquer  qu'à  propos  des  sources  du  dmii 
fâin  [ïeiidriul  celle  période  M.  ftonvalol  éinel  ropinion  que  i  le  Miroir  de 
ab«  D'à  jamais  fîtil  dutoritè  ea  Lorraine  ni  servi  d'auxibiiire  à  ses  coutume*»  • 
(p.  208). 
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J  Au  début  du  moyen  apa,  comme  il  eai  arrivé  souvent 

1  il  n'y  a  plus  qnp  les  riches  *?t  le^  puissaotâ  qai^  ayant  i 

1s  droits  recoQDus  jadis  à  tous  \m  membres  de  la  coituisti£U 

lupi^rit  de  k^^  oxi^rcer  ;  à  l'homme  libre  succède  rhomitie  de 

jp^^rieurr.  U  pu  fui  ainsi  en  Lorrain©^  et  de  là  dut  naitj 

-»,  Cette  arlFtocmUP  i*taïi  d'ailleurs  desiitiée  à  dispantltre  de 

l'-jidu  jwuvoir  absolu  :  elle  sé  maintiat  plus  LoDgiemps  eu 

■  Fuite  do  sa  collusion  et  aussi  par  Teffet  de  1*  faiblesse  des  d 

fit^urs  roprisriî,  durent  rechercher  son  appuL 

fait  1711 'il  importe  ûe.  signaler  résulte  des   obsèrvatioui 

IhI  sur  hi  consLitiition  clu  f*ouvoïr  judiciaire.  Ge  sont  les  ch 

jïpnts  dfïnïî  ié^  asj^ise^  qui  y  jugent  ■  «le  même  les  échevinfic 

laux  dp  liailliage,  de  prêv«>U»  et  de  mairie;  le  duc,  ou  mi 

liirmirp  «]ui  le  repwenie,  ne  fait  que  recueillir  lesavii  etpmi 

iti?nc(v  Lp  mi^me  sy&t*^mese  retrouve  dans  les  justices  se%t 

Ihuiiî  Q^s  tribunaux  d^urie  nrganisaticm  si  originale  qu'on  app 

]<.  En  viTHé,  M.  Bonvaliit  a  hii^n  raison  d'i^cnre  :  «  La  légi 

inv  a  iv^:ii*'illi  du  dndt  franc  un  principe  qui  fonctionne  d'i 

1  miaule,  pour  les  rolnriers  comme  pour  lee  nobles,  dans 

lus  ï^eimiearial^^s  cnmmc  dans  les  juridictions  ducales,  dans 

Ci.mimô  dauB  leî^  villes,  c'e^it  la  justice  par  les  paîrs^  • 

i  vieilles  uîpes  gernianiijues  qui  se  maintiennent;  on  les  retr 

peu  pHirluui,  mais  î^urtout  dans  les  régions  plus  profondéni' 

Ips  de  IVtiprit  dm  Germains,  en  Flandre,  en  Hainaut,  en  Arti 

llie2.  D'ailleurs^  cet  esprit  rencontre  de  bonne  heure  Fesp 

m  en  a  la  prouve,  par  exemple^  dans  les  multiples  combin 

principe  germaDi(îue  du  jugement  parles  pairs  avec  le  princ 

l'appel  ijull  est  possibïo  de  constater  dans  lexposède  M.  B* 
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faite  après  coup^.  Je  tiens  aussi  pour  excessifs  les  termes  par  lesquels 
M.  BoDvalot  caractérise  Tactioa  du  pouvoir  pontificai  au  moyen  nge; 
on  ne  saurait  admoUre,  à  mon  avis,  qu'Innocent  III  «  ait  mis  tout  ie 
clergé  dans  son  vasselage  immédiat  par  ïa  réduction  des  pouvoirs  de 
l'épi  SCO  pat,  par  la  transformation  des  conciles  et  des  élections  épisco- 
pales  et  abbatiales  en  vains  simulacres...;  i  il  est  inexact  d'ajouter  «  qu'il 
n'y  avait  plus  dans  le  monde  qu'une  autorité,  celle  des  papes ^,  » 

Au  demeurant,  ce  premier  volume,  très  complètement  documenté, 
fruit  d'un  travail  très  méritoire,  remplit  uqo  lacune  dans  l'histoire  de 
notre  droit;  aussi  faut-il  souhaiter  la  prompte  publication  des  volumes 
destinés  à  parfaire  l'œuvre  du  savant  auteur.  Ce  n'est  quo  justice  de 
signaler  en  terminant  les  appendices  bibliographiques  qui  complètent 
Touvrage.  I/un  d'eux,  véritable  travail  de  bénédictin  (j'empmote  les 
expressions  de  M.  Glasson),  épargnera  bien  des  recherches  :  c^est  la  liste 
des  cartulaires  de  Lorraine  et  des  Trois-Évéchés,  avec  l'indication  do 
leur  âge  et  du  dép6t  qui  les  contient. 

Paul  FouRHiB», 

Ztf  Marche  historique  de  Lille,  par  Etienne  Di7ra:vi)  (H.  Verly)  et 
E.  ViN  DjiiESTEN.  Lille,  ioipr.  L.  Uaiiei.  lo-foL,  HS  pages  (tiré  à 
200  exemplaires.  Prix  :  ^00  fr:). 

Le  9  octobre  1892,  se  déroulait  dans  les  rues  de  la  ville  de  Lille»  en 
commémoration  du  centenaire  de  la  levée  du  siège  do  1792,  un  cortège 
historique  dont  le  programme,  l'ordre  et  les  costumes  a^'aient  été 
réglés,  jusque  dans  les  plus  minutieux  détails,  par  une  commission 
composée  d^erudits  et  d'artistes.  Elle  travailla  à  son  organisation  pea- 
danl  plusieurs  mois.  Secondée  par  les  dons  généreux  de  la  ville  et  des 
particuliers  |Ia  dépense  totale  s'éleva  à  450,000  francs),  ses  efforts  furent 

1.  L'autheolicilé  de  celte  légende  a  (de  combattue  par  bea(ic:^up  d'auteurs 
que  cite  M.  Bonvaïot,  notamrneol  par  M.  L**pasf ,  Taticien  arcÉiivîste  de  Meurtbe* 
et-Moselle.  L*€BitTre  antérieure  de  la  critique  a  été  rejïHse  et  eiï>osée  en  termes 
décisifs  par  M.  Pfisler  dani*  snn  Histoire  fie  yancy,  cours  |>rofe&sé  à  la  FacoJlé 
des  lettres  de  Njuity  el  reproduit  au  fur  et  à  mesure  eo  supplément  de  la  ^or- 
raine  ariuU  (iXanc),  Î895»  p.  G 4  et  sui^r.). 

2,  A  propos  du  grand  ficbîsrne,  M.  tion valut  fait  remarquer  que  si  les  évêques 
lorraina  fureot  elémentms^  nombre  de  fidèles,  et  parmi  eux  des  bourgeois)  de 
Meii  et  de  Toul,  ge  Bignalèreiil  par  leur  attachement  à  Urbain  W.  Grâce  à 
robllgeante  communication  d'un  cbapitre  du  livre  de  M.  Noî.4  Yatok  sur  le 
grand  schisme,  qui  liarnitra  jimebainemeïJl,  je  suis  en  mesure  d'ujouler  que 
r(ip[H)^itiuiî  urbaniste  fut  &érjeui*e  en  Lurrainep  et  que  les  bourgeois  des  trois 
vitlcîi  èpiscopaJes,  Verdun  citiome  Metz  et  Touf,  ne  craigairent  pas  de  s'y  asso- 
cier. I)  y  eut  même  des  compétiteurs  urbanistes  aux  sièges  épiscopaui  de  Metz 
et  de  Verduïj. 
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d'i]n  plein  succès  et  Vûn  peut  dire  que  ee  cortège  IsiMerK  us 
Jirapérbsable  aui  uiHli^^rs  d'étrangers  acfX>ortis  de  lonCM  parts 
îpc  le  regretté  président  Camol,  â*exUsî&reiit  devmat  ses  spleo- 
U  rivales,  même  en  Flandre»  cette  terre  classique  âee  ftpectaclee 
^îi  de  c/*  genre. 

souvenir  que  M>1.  Etienne  Durand  et  E-  Vas  Drieeien  se 
i^é  de  Clin  server  dans  im  ouvrage  doot  l©  texte  et  les  noni- 
kiYoresi  repmdiii=ent  aus^si  fidèlement  qu*artisiemeni  les  faste» 
[>s  fast^*;  comprennent  les  Fept  gtraûdes  époques  de  rhistoiTt 
et  detî  Plundrrs.  TrenLe-cinq  gravures  en  Lithœhromie  lônq 
Il  lie  épL>qiief  reconstituent  en  grande  partie  le  cortège  do  S  og^ 

|ue,  —  1.  La  îi^gpude;  Lyd é rie  enfant  ;  Fioaert;  le  château  da 
Los  sonneurs  de  ciinques;  l^  ffoerriers.  3.  I^e  roi  Clûiaire. 
]tto-forestier  de  Flandre  et  les  hommes  de  Tabbaye  de  Salat- 

\jO^  ilefricheurs  du  soi  de  l'ahbaye  de  Saiût-W^aast, 
lue,  XI'  s?ir'€le.  —  L  Le  chîHelaio  Robert  et  ses  hommes 
l2.  Les  avoués  H  prêvAts.  3.  Le  maire  bérèdi taire  de  LilJe; 
Iv  et  Adèle  de  France;  Philipjje  ï''^  4,  Les  commumers  ei  les 
Irarraefi  du  comte  de  Flandre.  5.  Guillaume  le  Cooqiiérant  et 
Ide  Flandre;  chapitre  de  Saiat-Pierre. 

|ui\  %îw  m^dkK  —  L  Hérauts  de  FÈcliei^inage,  2.  L©  Rewart; 

lÉchevinHpi;  le  ci^mie  Ferrand  captif.  3.  Le  eomta  de  Cham- 

iHire  de  Coucy;  le  ei*^igneur  de  Montmorency;  le   roi  saint 

|sire  de  Juiuville,  4.  Seigneurs  de  Flandre  ;  Jacquemars  Giélée 

jvèree.  5.  Le.^^  comteSÈ^eft  Jeanne  et  Margnerite, 

jue.   XV"  siècle.  —  I,  Trompettes  et  les  corporations^  2-  La 

(lie  Bainte-lkrbe;  jouteurs  de  rÉpinetie,  3.  Le  vainqueur  de 
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?•  époque.  (792.  —  i.  Tambourfi  et  fifres;  détachements  des  troupes 
de  U  gamisoQ  de  Lille  en  1702.  2.  Les  capitaines  Niquet  et  Ovigoeur; 
lae  canonnierg  liLlois;  la  légion  de  Rosenthal.  3.  L'état-major  da  ia 
place  au  moment  du  siège  :  Ruault,  Lamarlière,  Charapmorin^  Bryan, 
Garoter,  Lang,  Danglas»  etc.  ^.  Le  maire  André  «?t  les  membres  de  la 
municipalité;  troupes  de  la  garnison.  5.  Hussards  de  la  garnison;  lee 
députés  de  la  Convention. 

Etienne  Durand,  le  populaire  auteur  des  Conte»  flaviands,  a  écrit 
huit  nouvelles  se  rapportant  à  ces  sept  grandes  époques  (deux  sont  con- 
sacrées au  ïju"  siècle),  dans  lesquelles  il  fait  revivre  d*une  manière 
pittoresque  les  événements  principaux  de  T histoire  de  Flandre  et  les 
mœurs  de  ses  habitants.  Elles  ont  pour  titre  :  Nos  lointains  aicus;  En 
la  salle  de  Lille;  Bouvines :  Chez  le  Eêwart;  l'Épinettê;  Manekenpisf 
Matines  /tavmn(Us;  Maman  MargoL 

Le  livre  se  termine  par  la  publication  da  programme  du  cortège,  de 
la  liste  des  personnes  qui  y  ont  pris  part  et  de  celle  des  membres  de  la 
commission  organisatrice. 

Bien  que  cet  ouvrage  ne  rentre  qu'indirectement  dans  le  cadre  de 
ceuJt  dont  la  Bibiiodièque  de  l* École  des  chartes  rend  compte  ordinaire- 
ment, ses  lecteurs  nous  sauront  gré,  nous  Tespérons,  de  le  leur  avoir 
signalé. 

Jules  FiNOT, 

Les  États  de  Normandie,  leurs  origines  et  leur  développef/tent  au 
XIV^  siècle,  par  Alfred  Cotille,  professeur  à  la  Facilité  îles  lettres 
de  Lyon.  Paris^  Impr,  naLionaie;  Alphonse  Picard  et  fils,  ^894. 
Gr.  in-8^  vii-423  pages.  7  fr  50. 

Voici  un  ouvrage  considérable,  le  plus  important  qui  ait  été  consacré 
jusqu'ici  aux  états  provinciaux  du  xiv*  siècle;  retendue  des  recherches 
et  raboûdance  des  matériaux  mis  en  œuvre  le  recommandent  à  Tattea* 
tion  de«  érudits.  Mais  ce  n'est  point  un  travail  déHiiitif;  outre  que  des 
découvertes  ultérieures  mettront  probablement  au  jour  des  documents 
restés  inconnus  à  M.  Coville,  l'on  peut  reprocher  à  cet  essai  d'assez 
graves  défauts  qui  en  dmiiouent  la  valeur. 

Le  principal  de  ces  défauts,  celui  qui  résume  tous  les  autres^  c*esl  la 
négligence,  ou,  si  Ton  veut,  la  légèreté,  défaut  particulièrement  grave 
chez  un  érudit,  et  qu'on  rencontre  aussi  bien  dans  la  forme  que  dans  le 
fond.  Dans  un  livre  sorti  des  presses  de  Tlmprimerie  nationale,  il  semble 
que  les  fautes  d'imprécision  devraient  être  fort  peu  nombreuses;  M.  Coville 
a  dû  dre.ssor  à  la  lin  de  son  volume  une  liste  assez  grosse  d^errala,  et  cette 
liste  pourrait  être  grosnîe  bien  davantage.  Je  ne  parle  pas  de  coquilles, 
comme  ad  fiùminibus  (p.  23,  1.  6)  pour  ab  hominibus,  ni  de  bourdons, 
comme  viagùi  apud  Rothomatjum  per  ipsum  facto  impositionum  (p.  72,  n.  1) 
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pour  facto  in  maio  CGC  LUI  pro  facto  impofiiionum.  Mais  esl-il  permis 
de  donner,  dans  un  sc^iil  ouvrage,  da  même  U^xie  trois  lerons  difTêreolee, 
dooL  la  bonne  n'est  même  pas  celle  qui  se  irouvo  dans  la  copie  intégr&le 
de  l'acte?  C'est  ce  que  nous  constatonB  pour  la  pièce  XVI  (p.  36S),  où  se 
lit  la  phrase  suivante  :  «  fil  cuidoQs  que  vous  ayez  retarde  à  envoîer  les 
deniers  devers  nous,  pour  ce  que  vous  avies  plus  les  mettre  en  autres 
mains,  i  ce  qui  n'oflre  aucun  sens;  p.  87,  M.  Ck)vîlle  donne  la  bonne 
leçon,  t  pour  ce  que  vous  amez  plus,..;  »  mais  à  la  p.  210  il  ofTre  uue 
variante  nouvelle  :  «  pour  ce  que  vous  aurez  plu«..  •  La  transcription 
de  la  pièce  X  (p*  356-358)  nous  olTre  un  autre  exemple  de  négligence 
plus  grave  encore.  Pour  que  le  texte  att  un  sens,  il  faut  sauter  de  la 
ligne  10  do  la  p.  357  aprèç  le  mot  •  seigneur  ■  à  la  ligne  28  «  contenans 
la  forme  qui  s'ensuit.,*;  ■  puis  suivre  jusqu'à  la  p*  358,  1.  5,  revenir 
de  la  ÛD  de  cette  ligne  k  la  ligne  iO  de  la  page  précédente  aux  mots 
«  nous  en  tele  manière;  »  suivre  le  texte  jusqu'au  dernier  mot  de 
la  ligne  27  et  passer  de  là  à  la  ligne  6  de  la  p.  358.  Je  veux  que  ce  soit  à 
rimprimerie  que  Ton  ait  brouillé  ces  paget»  de  la  copie  de  M.  Coville; 
mais  l'auteur  n'aurait-il  pas  dû  s'apercevoir  d'une  erreur  si  grossière? 
Comment  avoir  pleine  confiance  en  des  textes  produits  de  cette  façon  et 
comment  ne  pas  s'attendre  à  retrouver  dans  le  fond  les  mêmes  fautes 
de  légèreté?  Et,  en  effet,  nous  aurons  à  en  relever  quelques-unes;  mais 
auparavant  et  pendant  que  j'en  suis  à  la  question  de  forme,  je  dois 
regretter  des  négligences  de  style^  —  heureusement  peu  importantes.  — 
et  dont  je  ne  citerai  que  deui  exemples  :  «  En  1358,  il  est  ainsi  pro- 
cédé... Le  roi  le  dît,..  »  (p.  t5i,  3<^2«  ligne  du  bas)»  ce  n*est  pas  le  roi 
mais  le  régent  Charles  qui  adresse  les  lettres  dont  il  est  question; 
a  l'écriture  est  sans  doute  du  milieu  do  Tn^  siècle.  On  lit  au  recto  la 
sentence  de  condamnation  de  Hugues  Aubriot  »  (p.  33,  n.  2),  il  sem- 
blerait résulter  de  cette  phrase  que  la  présence  de  cette  sentence  de  con- 
damnation dans  un  parchemin  le  date  du  milieu  du  uv"  siècle.  Je  ne 
m'arrêterais  point  K  ces  menus  détails  s'ils  n'étaient  une  nouvelle  preuve 
du  peu  d'attention  apporté  par  l'auteur  à  son  travail. 

J'arrive  maintenant  aux  critiques  de  fond.  Et  d'abord^  M.  Covillô 
a-t*il  compris  exactement  son  sujet?  8ont-ce  bien  les  «  ÉtatF  de  Nor- 
mandie »  dont  il  nous  retrace  l'histoire,  ©t  son  volume  ne  s'appLique*t-tl 
pas  plutôt  d'une  manière  générale  aux  assemblées  normandes?  Nous 
avons  accoutumé  de  réserver  le  nom  d'états  à  une  assemblée  des  trois 
ordres  ou  des  trois  états;  les  assemblées  de  la  noblesse,  celles  du  tiers 
ordre  dont  M,  Coville  s'occupe  dans  ce  livre  ont-elles  droit  à  ce  nom? 
nous  ne  le  pensons  pas.  lî  était  fort  légitime  et  fort  intéressant  de  les 
étudier,  mais  il  fallait  les  examiner  séparément,  sous  peine  de  tomber 
dans  des  confusious  fàcheu&es.  La  même  absence  de  méthode  se  retrouve 
dans  la  première  partie  de  l'ouvrage  consacrée  aux  assemblées  poli- 
tiques de  la  Normandie  avant  le  xm«  siècle;  tout  texte  presque  men* 
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tmnnaot  une  réunion  d'hommes  lui  est  bon  k  grossir  sa  liate,  et  iL  y 
iatroduit  par  exemple  sans  scrupule  le  concile  d 'A\Tanch6g  de  I172«  Et 
M*  Coville  apporte  à  l'iUude  de  ces  documents  la  même  légèreté  qu'il  a 
^^kkc  à  les  cûltiger.  Que  nous  importe  la  liste  des  termes  employés  par 
^■bs  chroniqueurs  pour  désigner  les  assemblées  et  les  membres  qui  y 
^BssUtent  si  Ton  ne  cherche  point  en  mémo  temps  à  préciser  lo  sens  de 
^^es  termes,  à  examiner  s'ils  s'appliquent  aux  mêmes  choses,  à  détermi* 
ner  les  nuances  qu'ils  peuvent  marquer?  Ceia  nous  aurait  plus  intéressé 
qodde  voir  relever  (p,  17)  ce  fait  «  curieux  u  que  «  les  mêmes  auteurs  • 
emptûient  des  termes  identiques  pour  nommer  les  assemblées  d'Angle- 
terre et  celles  de  Normandie. 

Cette  première  partie  est  d'ailleurs  la  moins  bonne  de  Touvrage; 
et  il  y  aurait  eu  tout  intérêt  à  la  supprimer*  Pour  te  xiv*  siècle, 
l*œuvre  de  M.  Coville  est  infiniment  supérieure;  il  a  mieux  étudié  ses 
textes  et  il  en  a  tiré  meilleur  parti,  malgré  rinconvènient  qu'il  y  a, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à  traiter  en  bloc  de  toutes  les  assemblées 
oormandes. 

Peut-être  est-il  trop  porté  à  exagérer  le  rôle  de  la  Normandie  dans 
notre  histoire  de  la  guerre  de  Cent  ans;  il  semblerait,  à  l'entendre,  que 
cette  province  plus  que  toute  autre  ait  subi  les  horreurs  de  la  guerre  et 
que  pluB  que  toute  autre  aussi  elle  ait  été  victime  des  exactions  du  gou- 
vernement. C*est  ainsi  qu'il  écrit  (p,  232)  :  <  Le  gouvernement  des  oncles 
^Bde  Charles  VI,  qui  semble  n'avoir  pu  trouver  d'argent  qu*en  Norman- 
^Pile...  t  Hélas!  les  oncles  de  Charles  VI,  habitués  à  tirer  des  ressources 
même  des  pays  qui  n'en  possédaient  plus,  ne  se  firent  faute  de  pressurer 
aucune  des  provinces  du  royaume  ^est-il  besoin  de  rappeler  comment 
le  riche  Languedoc  fut  la  victime  de  leurs  exactions?  Quant  aux  enne- 
mis^ cest  également  par  tout  le  pays  qu'ils  promenèrent  la  désolation; 
et  si  une  province  eut  à  en  souiîrir  plus  que  les  autres,  je  crois  bien  que 
ce  fut  l'Auvergne  et  oon  la  Normandie. 

Peut-être  aussi  M.  Coville  est-il  trop  sévère  pour  la  monarchie.  S'il 
est  vrai  que  Charles  V  a  exigé  beaucoup  d'argent  de  ses  sujets  et  qu'il 
LHs'est  peu  soucié  de  prendre  leuravis,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'est  servi 
^Hie  cet  argent  pour  rendre  au  royaume  son  honneur  perdu^  pour  recons- 
^^  lituer  le  territoire  démembré  et  pour  rétablir  une  prospérité  relative. 
Je  finirai  par  quelques  remarques  de  détaîL  P.  43,  M,  Coville  écrit  : 
€  Plusieurs  assemblées  se  réunirent  en  Normandie  à  Pont- Au  de  mer; 
on  ne  saurait  déterminer  si  ce  fut  sur  rordre  du  roi;  »»  la  Chronûfue  des 
quatre  premiers  Valois,  le  seul  texte  allègue  par  M.  Coville»  attribue  for- 
mellement l'initiative  au  roi.  —  P.  ii7j  M.  Covilîe  dit  que  a  la  déléga- 
tion (du  pouvoir  de  convoquer  les  étals)  pouvait  encore  être  donnée  à 
des  lieutenants  du  roi.  »  Je  crois  qu'en  règle  générale  le  lieutenant 
avait  ce  pouvoir  dans  ses  attributions.  -^  N'y  a-t-il  pas  eu  en  1341  une 
assemblée  du  bailhage  de  Caux?  M.  Yiard  semble  Tinslnuer  (I^^  ReS" 


BlBLIOGEiPntE. 


711 


^ 


qui  s^intéressent  à  l'histoire  de  la  civilisation  ou  à  l'histoire 
ree.  I^es  livres  de  ces  gros  négociants  rnootalbanaîs,  à  la  fois 
coffimiâsionnaires^  banquiers  et  gênerai  dealers,  sont  désormais,  comme 

Journal  du  sire  de  Goiiberville,  au  nombre  des  documents  célèbres. 

M.  E.  Forestié  en  a  donné  une  édition  complète  qui  paraît  très  soi- 
gnée, I^es  ro  mania  te  s  ont  relevé  dans  la  première  partie  de  celtp  édi- 
tion^ publiée  dès  18'JO^  quelques  fautes  de  lecture  ou  d'interprétation 
videntes;  il  a  été  tenu  compte  de  leurs  corrections  dans  la  seconde  partie, 
'dans  la  table  {des  noms  de  personnes),  dans  Tindex  (géographique)  et 
dans  ie  glossaire  qui  ont  été  récemment  distribués.  Que  le  texte  soit 
eDcore  susceptible  d'être  amélioré,  personne^  je  crois,  n'en  doute,  et 

.  Forestié  a  fort  honaétemeat  posé  lui-même  plusieurs  points  d'inter- 
rogation, mais  le  gros  de  la  besogne  critique  a  été  fait,  et  bien  fait,  par 
l'éditeur* 

L'édition  est  accompagnée  d'une  longue  introduction  (ccxiv  p.)  et  de 
notes  assez  amples.  —  Parmi  les  notes,  iL  y  en  a  beaucoup  de  superQues, 
soit  parce  quelles  sont  consacrées  à  expliquer  ce  qu'il  n'était  pas  nécessaire 
d'expliquer  au  lecteur  instruit,  soit  qu'elles  renferme^nt  des  hypothèses, 
des  renseignements  ou  des  rétlexions  sans  valeur*  Il  y  en  a  qui  font 
double  emploi  K  On  eu  aurait  élagué  le  tiers  sans  inconvénient.  On  cons- 
tate da  reste^  à  cet  égard,  un  progrès  marqué  du  commencement  à  la 
fin  de  la  publication  :  les  notes  parasites  sont  sensiblement  plus  rares 
dans  le  dernier  fascicule  que  dans  les  deux  autres*  —  Quant  à  l'intro- 
duction,  elle  contient,  en  même  temps  que  tes  détails  convenables  sur 
Tbistoire,  la  composition  et  la  langue  du  manuscrit  publié,  et  sur  la 
famille  Bonis,  une  sorte  de  tableau  de  la  vie  montalbanaise  au  milieu 
dn  xiY"  siècle,  sous  les  rubriques  suivantes  :  t  Le  commerce  des  frères 
Bonis.  Les  transactions.  Poids,  mesures  et  monnaies.  Les  étoiles,  Jes 
bijoux  et  le  costume.  Armes  et  armures.  Apothicaires,  médecins  et  chi- 
rurgiens. L'alimentation.  Baptêmes,  mariages,  testaments,  sépultures. 
Vie  civile  et  ecclésiastique.  Vie  rurale  et  agriculture.  » 

Le  plan  de  cette  introduction  serait  irréprochable  si  l'auteur  s'était 
«entente  de  classer,  sous  les  rubriques  indiquées,  les  faits  èpars  dans  les 

t.  1,  217  :  t  Le  mat  Franses^  Français,  employé  p<mr  désigner  uîi  étranger 
Tenu  de  France,  prouve  qu'à  cetle  époque  le  Miili,  quoique  rattaché  à  la  palne 
française,  ne  s'était  pas  encore  entièrement  identilié  avec  aa  nouvelle  natio- 
nalilé.  t  —  U,  58  :  «r  senhor  Fraaces.  Carieiix  exemple  de  cette  liabilude 
qui  persista  lont^teinps  dans  noire  Midi,  de  désigner  les  habitants  d'au  delà  de 
la  Loire  piir  le  [lum  de  Français.  Francimun  est  encore  en  uaage  chez  nos 
paysans  pour  désigner  ceux  qui  aOTecteat  de  parler  français.  »  -~  II,  364  :  c  En 
Fransia.  Celte  meiïtion  prouve  combien  était  TÎvacc  dans  nos  proTincea  leaou- 
Tenir  des  temp»  où  noire  Qnercy  dépeadait  des  comtes  de  Toulouse.  L'appella- 
UoQ  Franciman  est  restée  diins  notre  patois  usuel  arec  son  sens  d'hoatilité 
marquée,  t 
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livrée  de  la  maison  Bonis  :  il  aurait  ainsi  composé  nn  réperloire  raétho 
dique  de  cos  livres.  C'est  un  répertoire  de  ce  genre  que  M*  l'abbè  Tol*^ 
lemer  B*eff6rr.a  naguère  de  dresser  pour  le  Journal  de  GouberviHa 
M.  Forestti^  n'a  pas  laissé  en  eflet  do  grouper  les  ttétails  les  plus  itiij 
resfiants  qui  sont  dispersés  daas  son  texte;  mais  il  a  voulu  faire  davar 
tage  :  on  Ta  loué  d*avoir  inséré  dans  son  iatrodaction  <  non  seulement 
UQ  résumé  clair  et  substantiel  de  tout  ce  que  Ton  peut  recueillir  da 
les  comptes  des  frères  Boois,  mais  eacore  une  foule  de  DOt^  cnrieuf» 
q^uil  est  allé  puiser  dans  d^autres  documenta,  souvent  inédits,  et  < 
complètent  fort  à  propos  la  donnée  de  ce»  comptes.  •  Il  ne  décrit  don 
point  ici  les  habitudes  et  les  mœurs  des  MontalbaDais  du  xrv« 
d'après  les  livres  Bonis,  mais  d'après  ces  livres  et  d^autres  documevitt 
comptes,  actes  notariés,  etc.  —  Il  était  bien  périlleux  de  procéder  de  ! 
sorte.  Outre  qu'une  étude  générale,  d'après  toutes  les  sources,  sur  la  vit 
sociale  en  Quercy  au  xrv**  siècle  était  diOicile  à  faire  dans  Tétat  actue 
de  Texploration  des  archives  locales,  elle  n'était  pas  à  sa  place  en  tèU 
de  l'édition  savante  d'un  document  particulier,  quelle  que  fût  d'ailleurij 
rimportance  exceptionnelle  de  ce  document  JVotends  bien  que  rédl-i 
leur  n'a  pas  eu  la  préteûtJoD  d*épuiser  toutes  les  sources  et  de  tracer  uj] 
tableau  complet;  il  s'est  eËTorcé  seulement  d'enrichir  çà  et  là  le^i  rexi«| 
seignements  fournis  par  Boms  à  Faide  de  notes  prises  ailleurs.  Mais( 
additions  sont  arbitraires;  pourquoi  celles-là  et  pas  d'autres,  alors  que 
d'autres,  de  même  nature  et  d'égale  valeur,  eussent  été  aussi  indiqaéett 
Âs.surément  le  plus  sage  était  de  s'en  tenir  à  Texposé  clair  et  sobre  de 
données,  en  partie  si  nouvelles,  que  les  précieux  cahiers  des  archive 
de  Tarn-et-Garonne  apportent  à  ta  science. 

Je  n'aurais  pas  signalé  ce  véniel  défaut  de  composition  ai  M*  Foreetié 
n'avait  pas  été  amené  par  là,  —  par  son  désir  de  compléter  et  d'illustrer 
les  données,  déjà  si  abondantes,  des  comptes  de  Bonis, —  à  surcharger 
son  introduction  de  choses  qui  la  déparent.  Il  parait  que  les  comptes  de 
Bonis  ne  fou  missent  pas  les  éléments  d'une  description  de  la  maison  où 
Bonis  avait  ses  comptoirs  :  dès  lors,  à  quoi  bon  essayer  de  i  recoostiluer 
dans  sa  physionomie  du  xiv«  s.  la  demeure  des  Bonis,  soit  par  des  souve- 
nirs de  vieux  Montalbanais,  soit  en  prenant  pour  type  les  anciennes  mal* 
mm  de  Saint- Antonio,  de  Caylus  et  d'ailleurs*?  »  A  quoi  bon,  apr*Vs 
avoir  cité  les  textes  du  Livre  qui  sont  relatifs  à  Tarmement,  «  complo- 
ter ce  qui  précède  au  sujet  des  armes  oQensives  et  défensives  dans  la 
première  moitié  du  xiv^  siècle  >  par  six  pages  (cv<-cxi)  banales  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  ledit  Livre  et  qui  ne  peuvent  passer,  d'autre  part, 


1.  P.  xxiz  :  c  Puis  la  cour,  curieuse  à  votr,..  Dans  l'angle,  an  escalier  d  tu 
dans  une  tour  surmontée  d'une  tièclie  e/lilée  et  d'une  galerie  portée  sar  de 
faoi  hourdft  et  entourét;  de  gargouille»  grimaçantes.  »  J'ai  souligné  les  épîtbètei 
do  nature.  Cf.  VErraium,  U,  653  :  i  Les  faux  hourds  sont  du  xv  siècle.  • 
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à  aucun  degré  pour  une  histoire  de  i' équipe  méat  militaire  •  dans  la 
première  moitié  du  xiv«  siècle?  •  A  quoi  bon^  eofio,  énoocer  des  con- 
clusions très  géaéralos  dont  la  portée  dépasse  manifestemeot  celle  des 
faits  particuliers  qui  sont  cites  pour  les  appuyer  ?  «  Les  paysans  de  celte 
époque,  dit  M,  Forestié  (p.  lî),  loin  d'être  vêtus  de  haillons,  comme  cer- 
taÎQs  historiens  fantaistfitea  se  plaisent  à  les  représenter,  jouissaient  d'uu 
bien-être,  relatif,  il  est  vrai^  mais  incontestable,  puisqu^on  les  voit  acheter 
des  jupes,  des  chausses,  des  manteaux,  des  gonelles,  mettre  chemise  et 
braie,  et  se  chausser  de  souliers,  tandis  que  leurs  femmes  portent  cotte- 
iiardie,  cape»  chaperon,  voile  de  soie  et  doublet.  S'ils  n^a valent  pas  le 
loxe,  ils  étaient  conveuablement  habillés,  u  Les  preuves  de  cette  asser- 
tion sont  à  la  page  ccvi,  où  il  est  établi,  à  titre  d^exemple,  qu'un  ber- 
ger, un  bouvier,  un  domestique  et  un  gasailler  achetèrent,  chez  Bonis, 
les  objets  précités  :  col  te- hardie,  chausses,  chemises,  etc.  On  voit  par 
où  le  raisonoement  pèche  :  Bonis  eût*il  vendu  des  chemises  à  une  dou- 
'  tsdne  de  i)ergers  et  de  bouviers,  cela  ne  prouverait  poinL  que  «  le  cul- 
tivateur de  ce  temps  était  convenablement  vôtu;  »  cela  prouverait  seu- 
lement qu'il  y  avait,  en  ce  temps-là,  des  paysans  à  leur  aise.  Assurément 
les  paysans,  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  n'étaient  pas  tous  misérables, 
mais  parce  qu'il  est  avéré  que  quelques-uns  achetèrent  de  bons  habits» 
s'ensnit-il  qu'ils  en  eussent  tous,  ou  presque  tous  <  ? 

En  résumé,  l'introduclion  de  cet  ouvrage  eût  gagné  à  être  abrégée, 
réduite  au  nécessaire,  c'est-à-dire,  dans  l'espèce,  à  futile,  écrite,  enfin, 
dans  une  langue  à  la  fois  plus  simple  et  plus  correcte.  Tel  qu*il  est, 
l'ouvrage,  dans  son  ensemble,  fait  grand  honneur  à  M.  Forestié  et  à  ia 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne 3. 


Gh,-V.  L. 


L  Cr.  p.  ocix  :  <  On  sait  combien  nos  paysaoa  sont  rebelles^  encore  à  notre 
épcKpie^  à  ridée  d'appeler  le  médecia.  Il  ne  paraît  pas  en  avoir  été  de  même 
au  ziy«  siècle  p  puisque  nous  constiitons  de  nombreuses  (7)  ordoonances  exé- 
cutées par  iîonifi  pour  lies  gens  de  la  campagne,  » 

2.  On  sait  combien  il  est  délicat  de  déterminer  ce  que  valaient,  en  moanaie 
actuelle^  les  unités  monétaires  employées  au  moyen  âge.  M>  Fore^Ué  s'est  ris* 
que,  cependant,  à  indiquer  parfois  b  valeur,  relativement  à  la  loonnaîe  d  au- 
jourd'àui,  des  sommes  portées  dans  les  comptes  de  Bonis.  On  ne  voit  pas  bien 
(II,  I4(j,  noie;  cf.  I,  cxix  et  145,  noie)  comment  il  procède  pour  calculer  le  rap- 
port- Miiis  il  alioulit  à  des  résultrils  qui  inspirent  de  vives  inquiétudes  et  qui 
létoonent  lui-même.  C'est  ainsi  que,  d'après  lui,  au  milieu  du  kiv*  s,,  en  Quercy, 
un  lapin  coûtait  3  fr.  20(1, 95).  une  Uvre  d'hosties  dorées,  18  fr.  (l,  141),  nn  clys- 
tère,  24  fr,,  quand  Tliomme  de  Tari  l'adininistrait  lui-même,  Id  (r,  lÙ  dans  te 
cas  contraire  (l,  cxvii).  —  L'auleur  constate  que  t  le»  résultats  de  ses  calculs 
de  proportion  se  «ont  trou¥éB  exactement  ceux  qu'ont  indiqués  A,  Monteîl  et 
Viollel*le-Doc.  9 
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Georges  Goiiu,  André  Weat^,  Paul  Far&b,  anciens  membreâ  de 
rÉoole  française  de  Rame.  Le  Vatican^  les  Papes  et  lu  Civilisalion; 
le  gouvernement  central  de  l'Église.  InlroducLîoa  par  S.  É.  le  car» 
dinal  BouaRET,  évèque  de  Rodez  et  Vabres.  Épilogue  par  le  vicorate 
E.-Melchior  de  Vogue.  Ouvrage  illuslré  de  2  gravures  au  burm^ 
de  4  chroraolithojgraphies,  de  7  phololypies  et  de  475  gravureâ 
reprodaites  direcLement  d'après  les  photographies.  Paris»  Didot, 
1895.  Gr.  iû-8%  xi-79G  pages.  30  fr, 

Ge  beau  livre,  très  moderne,  très  actuel  môme  par  certains  cdtés, 
franchement  historique  par  d'autres,  se  compose  de  quatre  parties  biea 
dtBtioctes.  La  première,  Vue  générale  de  l'histoire  d$  la  pa^muté^  et  la 
seconde,  le  Gouvemiment  central  de  VÈglise,  i^ont  l'œuvre  de  M.  G. 
Goyau;  nous  devons  la  troisième,  sur  k^  Papes  et  Us  arts,  à  M.  A.  Pératé, 
et  la  quatrième,  qui  traite  de  la  Bibliothèque  vati&me,  à  H.  P.  Fabre^ 
Se  vais  essayer  d'indiquer  le  caractère  de  chacune  d*ellô8. 

L  —  La  première  est  une  synthèse  remarquable  de  Thistoire  de  la 
papauté  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours.  M.  G.,  dont  le  nom 
n'était  connu  encore  que  par  des  travaux  d'uae  savaute  et  conscient 
cieuse  érudilian,  s'y  révèle  véritable  historien.  Il  est  maître  de  son 
sujet  et  le  traite  largement,  sans  s'arrêter  aux  détails.  S'il  fallait^  dans 
cette  étude,  où  tout  se  tient  et  s'enchaîne,  signaler  toile  page  d'un  relief 
plus  marqué  ou  donnant  mieux  l'idée  de  la  manière  de  l'auteur,  je  cite- 
rais volontiers  le  bref  récit  de  la  conversion  de  la  Grande-Bretagne  au 
VI"»  siècle  et  de  la  Germanie  au  vm«,  Pingéaieuse  dissertation  où  M-  G. 
cherche  a  démontrer  que  le  prétendu  acte  de  donation  de  Constantin, 
tout  en  restant  matériellement  faux,  se  trouve  être  une  vérité,  et  aussi 
Texposé  lumineux  de  la  théorie  du  Saint-Empire.  Dans  bien  d'antres 
passages  encore,  sur  le  graod  schisme,  par  exemple,  et  le  désarroi  uni- 
versel qui  ea  est  la  conséquence,  sur  Pie  H  et  ses  efforts  désespérés, 
mais  inutiles  pour  pousser  FOccident  contre  le  Turc,  nous  retrouvons 
les  mômes  qualités  de  fermeté,  de  précision  et  parfois  de  couleur. 

Ce  n'est  cependant  pas  là  que  se  dessine  le  mieux  roriginalitè  de 
Tau  tour;  c'est  Tensemble  qu'il  faut  considérer.  M.  G.  reste  fidèle  à  son 
titre  do  Vue  générale,  et  les  parties  de  pur  récit  se  réduisent  à  ataez  peu 
de  chose  dans  cette  étude.  Ce  ne  sont  pas  tant  des  faits  qu'on  y  devra 
chercher  que  des  idées,  et  elles  abondent.  M.  G.,  qui  a  beaucoup  lu  et 
observé,  a  beaucoup  réHéchi  aussi,  et  c'est  merveille  comme  son  esprit, 
à  la  fois  curieux  et  logique,  est  rompu  aux  questions  religieuses,  poli- 
tiques, sociales  les  plus  délicates.  Même  quand  il  traite  Tbistoire  du 
moyen  âge,  les  préoccupations  actuelles  lui  sont  toujours  présentes* 
Qu'on  hse,  par  exemple,  ce  qu'il  dit  de  Torganisation  de  la  propriéia 
au  temps  de  saint  Grégoire  le  Grand»  ou  encore  et  surtout  des  ordres 
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HVSSodiailte.  L'iostitution  des  Prêcheurs  et  tlea  Mineurs  et  la  publication 
V  ées  DécréUles  lui  «ont  une  occasion  d^exposer  non  seulement  le  droit 
aodal  de  l'f^lise,  mais  aussi  et  plus  eocore  ses  idéea  personnelles  sur 
t  la  grande  misère  de  la  société  contemporaine,  i  M.  6.  a  éprouvé  une 
satisfaction  évidente  à  faire  jour  à  toutes  ses  convictions.  Il  y  a  dans 
cette  exubérance  et  cette  ardeur  quelque  chose  de  juvénile  ;  mais,  pour 
tout  le  reste,  on  doit  plutôt  s'étonner  de  rencontrer  chez  un  écrivain 
qui  ne  fait  presque  que  débuter ,  un  esprit  aussi  mûr,  une  pensée  aussi 
^^Tigoureuse. 

^P    Le  point  de  vue  de  M.  Goyau,  chez  qui  le  goût  de  Tabsolu  est  très 

^^ prononcé^  pourra  sembler  exclusif  à  beaucoup  de  ses  lecteurs  ;  mais 

ceux-là  mêmes  qui  ne  partageront  pas  toutes  ses  opinions  ne  sauraient 

manquer  de  rendre  hommage  à  cet  esprit  de  sincérité,  à  cette  franchise 

de  ton,  qui  ne  sont  pas  les  moindres  de  ses  qualités. 


I 


» 


n.  —  Dans  cet  aperçu  général,  où  les  vues  personnelles  tiennent  tant 
de  place,  il  faut  nécessairement  faire  une  part  au  subjectif,  à  l'incer- 
tain; avec  la  seconde  partie,  où  se  trouve  décrit  le  mécanisme  du  gou- 
vernement central  de  rÉglise,  nous  arrivons  sur  un  terrain  plus  solide, 
celui  des  faits  positifs  et  indiscutables.  Tout  d'al)ord,  iM,  G.  traite  du 
6aeré  Collège  et  des  Consistoires  secrets  et  publics  ;  puis,  principalement 
d'après  te  cérémonial  observé  à  la  mort  de  Pie  IX  et  à  Favènement  de 
Léon  XUI,  il  nous  fait  assister  aux  funérailles  d'un  pape  et  à  Télection 
de  80Q  succosseur.  Il  passe  ensuite  en  revue  les  diverses  Congrégations 
romaines,  du  Saint-Office,  de  l'Index,  des  Rites,  etc.,  et  retrace  succinc- 
tement rhistorique  de  chacune  d^elles;  il  montre  après  quelles  forma- 
lités compliquées  on  proclame  un  vénérable,  un  bienheureux,  un  saint. 
Puis  vient  un  véritable  petit  traité  en  raccourci  de  diplomatique  ponti- 
ficale, où  nous  voyons  fonctionner  tes  rouages  multiples  de  la  Chancel- 
lerie, de  la  Daterie,  de  la  Secrétairerie  des  brefs.  Enfin,  les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  à  la  Secrétairerie  d'État,  à  la  Propagande,  son 
organisation,  ses  attributions  et  ses  ressources,  à  la  Cour  pontificale,  et 
ses  dignitaires  ecclésiastiques  ou  laïques,  actifs  ou  simplement  hono- 
raires. C'est  une  remarque  très  juste  de  M.  G.  que  ce  grand  travail  du 
gouvernement  de  l'Église  s'accomplit  sans  bruit,  sans  hâte,  comme 
sans  interruption,  et  qu'il  est  moins  facile  à  percevoir  et  à  saisir  dans 
ion  ensemble  qu^à  analyser  dans  les  détails.  Les  détails,  trop  peu  con- 
nus, que  donne  M.  G,,  sont  très  nombreux,  très  précis  et  puisés  à  bonne 
source. 

C'est  seulement  lorsqu'il  généralise  que  M.  G,  m'inspire  parfois 
quelque  doute,  lorsque,  par  exemple,  à  propos  de  la  Secrétairerie  d'État, 
il  émet  Timprudente  assertion  que  voici  (p.  338-339)  :  a  Quant  au 
gouvernement  de  TÉglise,  il  était  (au  moyen  âge)  matière  théologique 
et  canonique,  non  [jolilique;  le  Saint-Siège  affirmait  et  commandait;  il 


^ 


parmîi  pas  priierili 

L.  «Ktew  «  ?«  Je 

tfiît»  pifiwiy,  «■  tto^er  k 

I:j.l:-^   4û>^*  .ae   i^iiCT  ffAi'rvJtt,  GeftAms   cbdipitres  ée  h 
I  '>m>»  «CCI  Trm;3kniS  «^^j^llu  :  c«j  ^  chM.piir^  mir  Ift  Cècr 
1^.  a^J«  #f-  i  ^^u^ir«  >iei  fhijwiioï,  •  des  diapeam  de 
e^VL^  3*  re?  c:ià^«?«ï3.  aftifti«ls  penoime  m?  tooctm  et 
I  ^j5^j^  cccisseoce  â  ia  mort  àe  1 1 


L-H^ic  c^  H.  F^nj^  far  «es  Aif»  cf  kî  crfx  seim  certaine 
-  ^  i>r  :^  ^eic^ar»  c^;  iûûcmm,  et  oeli  pour  deiuc  misaos  : 

::u^.$r^  a  ^Uâkirt  W  ^tu  di£idb»-  M.  P.  m  le  goAt  il  k 

^«^  «j;iiW  B^âi  «^QÏi  D€  Gi£^  aaccaeaietit  ses  préfèreiioei, 
^làu^^  ^z%  reœnk^taeni  jujle&  et  mûdèrie*;  il  p^-met  pix^ 
1^  €&Uî<*ss*a$^D?  !fs  i^jimls  dVirlimanon;  nuls  il  n'eo  abo^e 
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ais  après  les  •  siècles  de  fer  e  va  venir  l'âge  d'or,  Tàge  heureux 

atre  tous  pour  Rome*  Sous  les  pontificats  réparateurs  de  Martin  V  et 
Td 'Eugène  IV,  les  ruines  du  passé  se  relèvent  et  Ta  venir  se  prépare  ;  avec 
Nicolas  V,  cet  humaniste  aux  conceptions  grandioses,  avec  Paul  IL,  ce 
fastueux  et  infaligabie  collectionneur,  le  mouvement  do  la  Renaissance, 
déjii  hiou  ueltement  dessine  en  Toscane,  va  s'accentuer;  s'il  semble  se 
ralentir  sous  Galixte  III,  une  nouvelle  imputsion  est  donnée  aux  arts 
par  Pie  II,  et  surtout  par  Sixte  IV,  que  M.  P.  n'hésite  pas  à  proclamer 
I  de  beaucoup  le  plus  grand  pape  du  xv«  siècle.  »  Mais^  do  tant  d*œuvres 
admirables  accumulées  au  Vatican  par  ce  fécond  xv*  siècle,  combien  les 
siècles  suivants  en  laisseront-ils  subsister?  Du  moins^  trois  magnifiques 
séries  dp  fresques  ont  été  épargnées  :  et  c'est  plaisir  de  suivre  M.  P.  de 
Toratoire  |ou  plutôt  du  xtuâio)  de  Nicolas  V  dans  la  chapelle  de  Sixte  IV, 
et  de  la  Sixtino  dans  les  salles»  si  tongteraps  négligées,  de  Tapparte- 
ment  Borgia,  où  Fart  ombrien  et  l'art  florentin  déploient  tour  à  tour  ce 
qu'ils  ont  de  plus  gracieux,  de  plus  nobte^  de  plos  brillant. 

L'époque  de  V  c  épanouissement  suprême,  »  mais  t  aussi  bref  que 
splendide,  •  de  la  Renaissance  est  aussi  la  période  le  plus  générale- 
ment connue  de  Tart  italien .  M.  P.  parle  de  Rapbat'l  et  de  Michel- 
Ange  comme  il  convenait  {de  Michel- Ange  avec  une  chaleur  plus  expan- 
slve),  et  on  ne  saurait  demander  davantage;  du  tombeau  de  Jules  II 
ie  ce  qui  du  moins  en  fut  achevé!,  de  la  voûte  de  la  Sixtine  et  du 
ïngement  dernier,  des  chambres,  des  loges,  des  tapisseries,  dans  les- 
quelles Raphaël  a  a  glorifié  la  Renaissance  et  la  Papauté,  *  il  donne 
des  descriptions  excellentes,  où  le  seatiment  nWlève  rien  à  Tintelli- 
gence  et  à  la  clarté. 

Cependant  l'art,  comme  les  mœurs,  est  peu  à  peu  devenu  tout  païen* 
Le  Concile  de  Trente  va  tenter,  non  sans  succès^  Tceuvre  de  réforme 
qui  ôlïupose  et  raflermir  les  fondements,  passablement  ébranlés,  de  la 
morale.  Mais  Tart  ne  s'en  trouvera  pas  régénéré  ;  il  n'y  aura  plus,  à 
proprement  parler,  d'art  chrétien;  et,  sans  la  fièvre  d'architecture  qui^ 
de  Grégoire  XUI  à  Paul  V,  doit  changer  presque  complètement  (mais 
au  prix  de  quelles  pertes  irréparables!)  l'aspect  du  Vatican  et  de  Rome 
même,  sans  cette  transformation  dti  goût  qui»  développant  et  généra* 
lisant  le  culte  et  la  curiosité  de  tout  ce  qui  est  ancien,  amena  la  créa- 
tion des  musées  Pio-Cïeraentino,  Chiaramonti  et  du  Latran,  l'histoire 
artistique  de  la  Papauté,  depuis  deux  siècles  et  plus,  serait  assez  peu 
intéressante. 

Dans  une  étude  comme  celle-ci,  où  tant  d*œuvres  diverses,  de  valeur 
inégale,  sont  énumérées,  ou  tant  d'artistes  sont  nommés,  où  nous 
assistons  à  la  construction,  à  la  restauration,  à  la  destrncUon  de  tant 
d'édifices,  il  était  à  craindre  que  l'intérêt  s'éparpillât;  il  se  concentre 
au  contraire  autour  d'en  monument  dont  l'histoire  domine  tont  le  reste 
et  que  M.  P.  ne  nous  fait,  pour  ainsi  dire,  jamais  perdre  de  vue  :  la 
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basilique,  ou  plutôt  les  deux  basilique»  socceBsives  de  SainUPicr 

On  peut  dire  que  Téglise  coustniite  par  saint  Silvesire,  telle  qu'ell 
©listait  vers  Tan  1500,  était  vraimeut  Tœuvre  du  moyen  âge  tout  entier 
Aux  époqueB  de  prospérité  relative,  les  papes  ne  manquaient  pas  de 
rembellir;  quand  les  temps  devenaient  plus  dar»,  on  se  contentait  de 
simples  réparations.  Cette  collaboration  de  tous  les  siècles,  sans  défi- 
gurer Saint-Pierre,  en  avait  fait  Tédifice  le  plus  vénérable  de  la  cbré-j^l 
lientê.  Nicolas  V  ne  devait  pas  g*arréler  à  de  pareilles  considérations;  îi^^ 
décida  la  démolition  du  vieux  temple;  mais  ses  vastes  projets,  en  ce  qui 
concernait  la  basilique  vaticane,  reçurent  à  peine  un  commencement 
d^Gxécutîon;  et  plusieurs  papes  du  xv*  siècle  continuèrent  à  orner  le 
monument. 

M.  P,  ne  saurait  pardonner  h  Jules  H  et  à  Bramante  d'avoir  inau- 
guré l'oeuvre  de  destruction.  Ce  fut  !à,  dit*il,  plus  qu'une  erreur,  preëqui 
un  crime  :  jugement  qui  aurait  paru,  il  y  a  cent  ou  deux  cents  anf,'' 
singulièrement  bardi,  mais  que  Topinlon,  aujourd'hui,  n'aura  pas  de 
peine  à  ratifier. 

Cependant,  à  mesure  que  Fancienne  église  disparaît,  la  nouvell 
immense,  sort  peu  à  peu  du  soL  M,  P,  nous  en  a  expliqué  les  plans 
avec  leurs  successives  modifications;  voici  maintenant  que  les  piUeral 
se  dressent  droits  dans  Tair  et  que  les  voûtes  s'arrondissent.  Mais  ces 
travaux,  incroyablement  dispendieux,  doivent  être  vingt  fois  interrom- 
pus; le  vaste  chantier  est  tantôt  comme  une  ruche,  tantôt  comme  un 
désert;  il  faudra  toute  l'énergie  de  Sixte-Quint  pour  donuer  un  nouvel 
élan  à  l'œuvre  qui  languit;  avant  sa  mort,  il  aura  la  joie  de  voir  ta  cou- 
pole de  Michel- Ange  profiler  sur  le  ciel  sa  courbe  majestueuse»  La 
nouvelle  basilique  allait  donc  se  terminer  quand,  vers  1600,  les  travaux 
sont  de  nouveau  brusquement  interrompus  et  la  forme  même  de  1  édifice 
remise  en  question.  G*est  seulement  en  1626,  après  que  Maderna  aura 
maladroitement  allongé  la  nef  et  élevé  sa  lourde  façade,  que  la  nouvelle 
basilique  pourra  t^tro  consacrée.  Enfin,  quand  le  cavalier  Bemin  aura 
accompli  son  œuvre,  a  détestable  au  dedans,  heureuse  au  dehors,  o 
l'histoire  de  Saint-Pierre  sera  achevée.  Cette  histoire^  habilement  fon« 
due  dans  le  reste,  M.  P.  a  su  la  rendre  vraiment  vivante. 

Il  serait  à  souhaiter  que  M.  P,,  remaniant  cette  étude  sur  une  basa 
un  peu  différente,  en  tirât  un  livret  de  format  commode,  une  sorte  de 
<i  cicérone  »  romain,  qui  n'aurait  rien  de  la  sécheresse  ordinaifû, 
guides  et  pourrait  rendre  de  réels  services. 
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IV.  —  Il  ne  faudrait  pas  prendre  trop  à  la  lettre  le  titre  :  la  BiMio» 
thèqite  vaticane,  qui  est  celui  de  la  quatrième  et  dernière  partie, 
BihiioLlièque  apostolique  est  ici  considérée  surtout  comme  centre  et  foye 
d%Hudes.  Bien  loin  de  reprocher  à  M.  Fabre  d*avoir  élargi  son  sujet,  ; 
regretterais  plutôt  qu^il  ne  Tait  pas  élargi  encore  davantage.  Les  pageir^ 
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quHl  conaacre  au  rôle  du  Saint-Siège,  pendant  une  partie  du  moyen  âge, 
comme  •  éditeur  et  commissionnaire  de  mannecriU,  *  au  mouvement 
littéraire  de  la  RoDaissance  dans  Fentourage  deB  papes,  aux  débuts  de 
l'imprimerie  à  Rome,  aui  origines  de  la  «  stampma  vaLicana,  »  à 
r  «  érudition  catholique  i  du  x\i«  Biêcle  (pour  laquelle  Bon  admiration 
me  parait  un  peu  eiclusive),  aux  études  orientales  du  xvii*  et  surtout  du 
3cvm»  eiècle,  ces  pages  ne  sont  certainement  pas  les  moins  intéressantes 
de  son  travail-  —  J'ajouterai  que  Thistoire  des  Archives  pontificales  étant 
en  i:iuelque  sorte  inséparable  de  celle  de  la  Bibliothèque,  M.  F.  ne  pou- 
vait manquer  d'introduire  dans  son  exposé  de  très  utiles  notions  (dont 
beaucoup  sont  de  date  aa&ez  récente  et  encore  peu  répandues)  i^nv  les 
trop  nombreuses  migrations  de  ces  archives  et  la  constitution  des  prie* 
.  cipaux  fonds  qui  les  ciimposeot. 

Bien  des  circonstances  ont  contribué  à  la  dispersion  et  à  la  destruc- 
tion des  premières  collections  poniUicales  ;  ce  qui  en  subsiste  se  réduit 
à  fort  peu  de  chose.  C'est  Nicolas  V  qui  est  le  vériiablo  fondateur  de  la 
Bibliothèque  actuelle;  c*est  lui  qui  en  a  réuni  ies  premiers  éléments  : 
de  340  numéros  en  1440  environ,  on  passe  rapidement  à  1,145.  Sixte  IV, 
tout  en  accroissani  cette  nouvelle  collection  d'une  manière  considérable 
(2,527  numéros  en  14751,  l'iastalla  dans  un  local  digne  d'elle,  qu'elle 
devait  occuper  plus  d'un  siècle;  Sixte  V  transporta  la  Bibliothèque, 
mais  sans  en  altérer  la  physionomie*  dans  l'édifice  magnifique  où  cUe 
8e  trouve  encore.  Mais  c'est  à  Paul  V  qu'il  était  réservé  de  lui  donner 
la  forme  qu'elle  a  gardée  jusqu'à  présent. 

Cependant  de  nouveaux  fonds,  très  importants,  viennent  s'ajouter  à 
fancien  fonds,  qui  ne  cesse  en  même  temps  de  s'augmenter  {6,025  manus- 
crits latins  en  t620,  ! 0,900  aujourd'hui).  Avec  le  xvii*  siècle  s'ouvre 
ainsi  une  ère  nouvelle  dans  l'histoire  de  la  Vaticane  :  c'est,  avec  le 
XTui*  siècle,  l'époque  des  grandes  acquisitions  en  bloc.  M.  F,  m'a  paru 
passer  un  peu  rapidement  sur  la  formation  et  l'entrée  au  Vatican  de  ces 
grandes  collection»  :  est-ce  le  temps  ou  l'espace  qui  lui  a  manqué? 
Du  moins  il  donne  ressentiet  sur  l'annexion  des  manuscrits  palatins 
(1623),  d'Urbin  (1658),  de  la  reine  Christine  (1689),  Ottoboai  (1748), 
Bans  compter  les  apports  moins  considérables,  et  sur  lu  créatiun  des 
diverses  collections  de  médailles,  pierres  gravées,  sceaux,  peintures, 
etc.,  qui  caractérisent  la  fin  du  xvnr  sièclo  et  le  nôtre. 

Et  nous  arrivons  finalement  au  grand  pontificat  de  Léon  XIII,  qui, 
grâce  aux  mesures  libérales  dont  te  monde  savant  n'a  pas  manqué  de 
profiter  et  à  la  création  de  la  Bibliothèque  Léonine,  restera  une  date 
importante  dans  l'histoire  de  la  Vaticane. 


Malgré  le  nombre  des  signatures  lia  prose  des  trois  auteurs  est 
encadrée  entre  une  Introduction  de  S.  É.  le  cardinal  Bourret  et  un  élo- 
quent Épilogue  de  M.  de  Vogué),  cet  ouvrage,  formé  en  réalité  de  trois 
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nique  anonyme  de  la  gaerre  de  Philippe  le  Bel  et  de  Gui  de  Dam- 
pierre  ;  »  il  n'en  faut  pas  moins  savoir  gré  à  M.  Fr.  Funck-Brentano 
d'avoir  revu  les  fragments  qu'il  vient  de  nous  en  donner  sur  le  manus- 
crit original.  Il  convient  de  le  remercier  également  d'avoir  pour  la 
première  fois  traduit  en  français  de  nombreux  et  importants  extraits 
du  précieux  Spiegel  historiaal  de  Lodewyk  van  Velthem.  Une  bonne 
table,  dans  laquelle  notre  confrère  a  judicieusement  rejeté  toutes  les 
identifications  de  noms  de  lieu,  complète  la  nouvelle  édition  des  Anna- 
les Gandenses,  qui  est  de  tout  point  recommandable. 

Armand  d'Herbomez. 

>« 
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—  Par  arrêté  rainislériel  do  8  novetubre  1895,  ont  été  nommée  éïèves 
emière  année  de  t^École  des  chartesi  dans  l'ordre  de  mérita  suivant  : 

MM. 

1.  Dreux  (;4ndr/?- Auguste» Albert),  né  à  Blois  (Loir-et-Cher)^  le  5  juin 
187i. 

2.  PooPARDiN  {Bené),  né  au  Havre  (Seine-Inférieure),  le  27  février  1874. 

3.  ViLNET  iPati(- Jules-Ernest),  né  à  Saint-Julien  (Aube),  le  12  janvier 
1875. 

4.  Michel  de  Boislisle  (A*an-Georges-Léon),  né  à  Saint^Prix  (Seine- 
et-Oise),  le  10  août  1876. 

5.  SusTBAC  (Louis- Juseph-(7^rZ«5),  né  à  Chatou  (Seine-et-Oise},  le 
23  août  1874, 

6.  De  Lasteyhis  du  SàiLLAwr  (C/iarie^- Ferdinand)»  né  à  Paris,  le 
27  août  1877. 

7.  Galas  (Marie-Pierre-/'(liiff),  né  à  Paris,  le  14  mai  1876. 

8.  OuBSEL(Marie-Pierre-<7/iaHej),né  à  Saint-Philberl-sur-Rîsle  (Eure), 
le  2  mars  1876. 

9.  Lanore  ( Pi er re-M ath ieu-Eugène-J ose ph-3f au ricfl),  né  à  Ijibounie 
(Gironde),  le  11  octobre  1B71. 

10.  Chalamdon  (Marie-Per^man^l,  né  à  Lyon  (Rhône),  le  10  février 
1875. 

IL  EscOFFiER  (Amabile-Marie-iïcnn),  né  à  Fontenay-sous-BoiB  (Seine), 
[le  23  janvier  1876. 

12.  Gauthikr  (Charles-Léon),  né  à  Besançon  (Doubs),  le  18  décembre 
1875. 

13.  Le  CfîARTrER  de  Sédouy  f/eon-Joseph- Marguerite-Marie),  né  à 
[Beuvrigny  (Manche^,  le  6  août  1874. 

14.  Le  Souhq  (Jw^Msie-Marie-Amédée),  né  k  Vais  (ÂrdècheK  le  3  août 
1875. 

15.  Ebouer  {Joseph-Germain-Marie-Léoo-Gafrmï),  né  à  Cannes  (Aude), 
le  H  avriS  1876. 

16.  Bbou  (C/jarfw-*Ieaa-Marie),  né  à  Laval  (Mayenne),  le  25  mai  1876, 
i7.  Lesort  I Joseph-Jean- André),  né  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  le 

4  janvier  1876. 
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{Frêdêric-ViciJOT)^  né  à  Magny-le* Désert  (Orne),  le  tb  août 

toB  ilfaunc^-ÉDoile-Louiâ),  né  à  Paris,  le  !•' janvier  1875. 
IrpiE  (Marie-inrfrrf)*  né  à  Clamecy  (Nièvre),  le  Î9  mai  f S75- 

ire  ei  à  dire  étranger  : 
|FonNABÈ^E  (Giuseppe),  de  natioûalité  ilalienne, 

j  ri  fiés  à  redoubler  leur  aunée  d'études  \ 
I n Ai^TOUL  [ Marîe-Igiiaco-Jû^eph-Ârnjiind). 
1  ïkii^oET  iPernaDd-Manassé). 

hTM^FE»  [Marie-GufLaveK 

ViLLEMîîEiïs  (Edmond),  elêvôs  de  1^  ftUûée. 

Bhandin  jl/iuU-Maurici?). 
llïMiJEH  i Edouard- fiiniU*-Gabriel). 
IGhand  tHoger-CUarles-Mariei,  élèves  de  2«  année, 

lrr#té  du  I  i  novembre,  M.  de  Lasleyrie,  professeur  d'art^fiéo^ 
WIp  des  chartes,  a  et»'  autorisé  à  se  faire  soppléer  pendant  le 
jmeslrede  l'aunt^e  1895-1896  par  M.  Eugène  Lefèvre-Pontaiis. 

confrère  >L  Guclievil^Clarigny  est  décédé  le  3  novenabre  1895* 
iLaffitte.  Né  à  Calais  le  i"  février  1821,  iï  avait  obtenu  le 
|archivij?ie  paléographe  le  10  décembre  1846,  classé  le  iroi- 
la  promotion. 

laox  qui  ûnt  rempli  m  vie  ont  été  rappelés  dans  le  discours 
JEJcè  sur  la  ïombe  M.  Léon  Say,  présideot  de  TÂcadémie  dea 
lorales  et  politiques,  à  laquelle  notre  regretté  confrère  appar- 
l]is  Tannée  1S86  : 
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t  Dès  1844  il  faisait  paraître  dans  la  Hevue  des  Deus^Mondes  des 
articles  sur  le  Texas  et  les  États-UoiB;  plus  tard,  il  jugeait  Fadmims- 
tralion  du  général  Grant,  celle  du  président  Hayes  et  racontait  l'élection 
de  Garfîeld  et  la  tragédie  de  aa  mort. 

c  En  1S50,  il  commençait  à  donner  au  public  fies  consciencieuses 
études  sur  T  Angleterre,  sur  ïa  désorganisation  des  deux  grands  partis 
historiques,  sur  Robert  Peel,  Gobden  et  Disraeli.  Il  les  a  jugés  tous  les 
trois.  Il  a  parlé  avec  émotion  de  cette  session  dramatique  qui  mit  fin 
au  pouvoir  de  Robert  Peel,  et  avec  autorité  de  Gobden,  le  héros  de  la 
ligue  pour  Tabolition  des  lois  céréales.  Il  admire  sans  doute  la  fermeté 
et  môme  la  hauteur  avec  laquelle  Gobden,  après  avoir  vaincu,  défend 
son  œuvre  contre  un  retour  oiïensif  de  ses  adversaires^  mais  ce  ne  sont 
pas  pourtant  les  grands  hommes  de  la  réforme  économique;  ce  n'est  ni 
Robert  Peel  ni  Cobdeo  qui  avaient  touché  lo  cœur  de  notre  confrère. 
Son  vrai  héros  était  Disraeli. 

c  Disraeli  lui  a  paru  supérieur  à  ses  contemporains  comme  politique 
et  comme  orateur*  Ge  jugement,  souvent  médité,  creusé  avec  cette  per- 
sévérance dans  Tétude  et  cette  sécurité  dans  la  méthode  qui  constituaient 
les  qualités  maîtresses  de  notre  confrère,  nous  a  valu  la  belle  histoire 
si  complète  et  si  lumineuse  qu'il  nous  a  donnée  do  lord  Benconsfield, 

«  Il  nous  Ta  montré  le  jour  de  ses  débuts  à  la  Chambre  des  com- 
munes, et  peut-être  a-t-il  trop  afl'aibli  Téchec  qu'a  subi  ce  jourîà  ce 
grand  orateur  de  l'avenir,  «îont  rcxubéranee  de  gestps  et  la  redondancô 
de  ton  avaient  fait  oublier  à  la  Chambre  ses  habitudes  de  bienveillance 
pour  les  débutants.  L'échec  ne  peut  être  nié,  mais,  en  homme  supé- 
rieur, Disraeli  n'a  pas  tardé  à  prendre  une  revanche  éclatante. 

c  C'est  dans  le  livre  de  notre  confrère  qu'il  faut  suivre  de  près  et  dans 
le  délaii  la  carrière  étrange  de  cet  homme  d*État  dont  Tâge  n'a  jamais 
éteint  le  feu,  et  chez  lequel  on  a  pu  retrouver  jusqu'à  la  fin,  quand  il 
sortait  du  demi-sommeil  de  ses  derniers  mois,  rexubérance  de  geste,  le 
regard  de  feu  et  cette  intonation  superbe  qui  avaient  failli  lui  fermer,  k 
l'origine,  le  chemin  de  sa  gloire. 

i  Mais  ce  n'est  pas  de  l'Angleterre  seulement  et  du  temps  déjà  fabii- 
leax  de  la  lutte  entre  Disraeli  et  Gladstone,  dont  notre  confrère  nous  a 
entretenus  dans  ses  articles  de  revue  et  dans  ses  livres.  Il  nous  a  raconté 
les  finances  de  Tltalie  et  les  nôtres;  il  a  jugé  les  erreurs  financières  de 
la  troisième  république.  Il  en  a  parlé  avec  résolution  et  non  sans  pas- 
sion, maïs  c'est  justement  grâce  à  la  vivacité  de  son  langage,  peut-être 
h  la  passLuu  et  aussi  à  la  précision  de  son  travail,  qu'il  a  su  se  faire 
écouter  et  se  faire  comprendre. 

«  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  à  vous  rendre  compte  de  ses  œuvres.  Celui  que 
nous  appellerons  à  occuper  son  fauteuil  s'en  chargera  un  jour.  Je  n*ai 
aujourd'hui,  hélas!  qu'à  lui  adresser  un  dernier  adieu.  Il  a  été  un  con- 
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frère  pénétre  de  ses  devoirs  académiques.  Il  n'a  épargné  ni  son  temps 
ni  8on  iravail  dans  Tétude  parfois  fastidieuse  de  taot  de  mémoires  que 
nous  sommes  obligés  de  lire  avec  conscience  pour  les  classer  et  poar 
juger  s'ils  sont  dignes  dos  prix  que  nous  avons  à  décerner. 

f  Cucheval-Glangny  siégeait  encore  parmi  nous  il  y  a  peu  de  jours  ; 
mais  nous  avions  aperçu»  avec  chagrin,  les  traces,  hélas!  déjà  visibles 
de  la  maladie  qui  devait  bientôt  l'enlever  à  sa  famille,  à  ses  amis^  à 
notre  Compagnie.  CVst  du  fond  du  cœur  que  je  lui  adressai  au  nom  des 
confrères  qui  l'aimaient,  un  dernier  adieu»  » 

—  Par  décret  en  date  du  Z\  décembre  1895,  nos  confrères  MM.  Léo* 
pold  Dclisle  et  Gaston  Paris  ont  été  promus,  le  premier  au  grade  de 
grand  officier,  le  second  au  grade  de  commandeur  dans  Pordre  national 
de  la  Légion  d'honneur.  —  A  la  même  date,  nos  confrères  MM.  VioUet 
et Alglave  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Dans  la  séance  de  la  Société  de  TÉcole  des  chartes  lenne  le 
?9  novembre,  M.  Léopold  Delisle  a  mis  sous  les  yeux  de  ses  confrères 
un  manuscrit  récemment  entré  a  la  Bibliothèque  nationale  :  une  partie 
de  Bible  en  lettres  oncîales,  dont  la  notice  est  publiée  à  la  page  65t  du 
présent  volume.  Des  observations  ont  été  échangées  entre  plusieurs 
membres  de  la  Société  sur  les  particularilés  paléographiques  que  pré- 
sente ce.  beau  manuscrit.  M.  Prou  a  signalé  Tanalogio  que  certaiues 
grandes  lettres  des  titres  présentent  avec  la  forme  de  ces  mêmes  lettres 
sur  des  monnaies  carolingiennes. 

—  Par  arrêté  du  H  novembre,  notre  confrère  M,  Morel-Fatio  a  été 
chargé  de  suppléer,  pendant  raonée  1^95-1896,  M.  Paul  Meyer  dans  Im 
chaire  de  langues  et  littératures  de  lËurope  méridionale  au  Collège  de 
France. 

—  Par  arrêté  du  23  octobre,  notre  confrère  M.  Petit- Du  taillis  a  été 
chargé,  pour  Tannée  scolaire  1895*1896,  d'un  cours  d'histoire  du  moyen 
âge  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille. 

—  Par  arrêté  du  29  novembre,  notre  confrère  M.  Louis  Finot  a  élé 
chargé  d'une  conférence  de  langue  sanscrite  à  l'École  pratique  des  hautea 
études,  —  notre  confrère  M.  Antoine  Thomas  a  été  nommé  maître  de 
conférence  de  philologie  romane  au  môme  établissement. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  9  novembre,  notre  confrère  M.  Robert  Gon- 
baux  a  été  nommé  attaché  non  rétribué  à  la  bibliothèque  de  TArsenal . 

—  Par  arrêté  préfectoral  du  19  août,  notre  conlrère  M.  A.  Pasquier, 
archiviste  de  TAriége,  a  été  nommé  archiviste  de  la  Haute-Garonne^  en 
remplacement  de  notre  confrère  M.  A.  Baudouin,  admis  à  faire  valoir  se^ 
droits  à  la  retraite  à  partir  du  !•'  novembre. 
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^  Par  arrêté  du  28  novembre  1895,  notre  confrère  M,  Didier  NenviUe 
a  été  nommé  chef  du  bureau  de  la  comptabilité  des  matières  au  miniB' 
1ère  de  la  marine. 

—  Notre  confrère  M.  Henri  Bûche  a  été  nommé  secrétaire  de  la  Cîom- 
mission  supérieure  des  archives  de  la  marine. 

—  Par  arrêté  en  date  du  7  octobre,  nos  confrères  MM.  Couïon  et 
Mirot  sont  autorisés  à  prolonger  leur  séjour  à  TÉcole  française  de  Rome 
pendant  l'année  4895-1896. 

—  Le  livre  qui  a  valu  à  notre  confrère  M.  G.  Fagniez  le  premier  prix 
Gobert  de  TAcadémie  française  est  ainsi  apprécié  dans  le  rapport  du 
secrétaire  perpétuel  M.  Boissier  sur  les  concours  de  l'année  1805  : 

■  Le  premier  prix  Gobert  a  été  décerné  à  Fouvrage  de  M,  Gus- 
tave Fagniez,  intitulé  :  le  Père  Joseph  et  Richelieu.  Le  Père  Joseph  est 
Vun  de  ces  hommes  dont  on  a  dit  quHla  étaient  plus  célèbres  qu'ils  ne 
sont  connus.  Tout  le  monde  se  souvient  d'avoir  vu,  daos  le  tableau  d'un 
maître,  ce  capucin  qui  monte  les  degrés  du  Louvre,  en  lisant  son  bréviaire 
et  sans  regarder  autour  de  lui^  tandis  que  les  grands  seigneurs  se  baissent 
humblement  à  son  passage  et  ne  se  relèvent,  avec  un  air  de  mépris, 
que  quand  il  ne  peut  plos  les  voir.  Ce  fut  un  personnage  puissant  et 
redouté,  voilà  ce  qu'on  sait;  mais  d'ordinaire  on  ignore  quel  a  été  son 
rôle  véritable  et  la  part  qui  lui  revient  dans  l'œuvre  de  Richelieu.  Miche- 
let  en  fait  le  chef  d'une  administration  équivoque  de  moines  voyageurs 
qui  renseignaient  le  grand  cardinal^  quelque  chose  comme  le  directeur 
d'une  police  secrèle,  une  &orte  de  Fouché  près  d'un  autre  Napoléon» 
C'est  trop  le  diminuer.  M.  Fagniez  prouve  que  Richelieu  l'associa  à 
toutes  ses  entreprises  et  qu'il  avait  résolu  d'en  faire  son  successeur.  Mais 
cequll  y  ade  plus  curieux  chez  le  Père  Joseph,  ce  que  M.  Fagniez  fait 
parfaitement  connaitre,  c'est  ï^homme,  —  je  devrais  peut-être  dire  les 
hommes,  car,  de  compte  fait,  il  y  en  a  deux  en  lui,  qui  vivent  ensemble, 
et,  quoique  fort  dilTérenls,  ne  font  pas  mauvais  ménage.  C'est  d'abord 
le  moine,  qui  fonde  un  ordre  de  religieuses,  le  Calvaire,  qui  crée  des 
missions  en  France  et  en  Orienl,  qui  semble  animé  de  l'esprit  des  croi- 
sades, et  rêve,  en  plein  xvïi*»  siècle,  de  délivrer  le  Saint-Sépulcre.  C'est 
ensuite  le  politique,  c'est-à-dire  un  esprit  pratique  et  positif,  ennemi  de 
toute  chimère,  et  qui  s'applique  à  ne  former  que  des  projets  qui  puissent 
se  réaliser.  Successivement,  ou  même  à  la  fois,  le  Père  Joseph  s'occupe 
avec  la  même  passion  et  la  même  sincérité  des  intérêts  du  ciel  et  de 
ceux  de  la  terre.  Quand  il  développe  devant  ses  rehgieuses  ses  méthodes 
d*oraison,  c'est  un  mystique,  un  ascète  entièremeot  dégagé  des  choses 
du  monde;  c  est  Le  plus  hn,  le  plus  adroit  des  diplomates,  le  mieux  ren- 
seigné sur  les  hommes  et  les  affaires,  lorsqu'il  faut  traiter  avec  l'Espagne 
ou  la  Suède.  Les  deux  personnages  ont  leur  domaine  séparé  et  trouvent 
moyen  de  ne  pas  se  gêner  l'un  l'autre.  Le  moine  travaille  de  toutes  ses 
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l'ejcliiicùoa  de  l'héresle  ;  le  poliiiqii6  ii'héeite  pas  à  a'&ltler  avec 
WqU  rx>ntre  ia  très  catholique  maboa  d'ÂtiiHche.  En  même 
li'il  dier^hê  tous  les  moyens  d'extermioâr  lei  mâdèles^  il  ne 
1s  leuTïï  g(^r vices  quand  la  Fraoce  ea  a  beeom.  An  milieu  de  la 
Irdtique  tous  les  devoirs  de  son  etat>  iL  passe  les  jaur&ées  dans 
Il  du  t^n^raier  miQï.^trÊ,  la  nuit  sur  un  grabat^  dam  un  cloître. 
|denr  auprès  du  pape,  il  nait  faire  respecter  saa  caractèi^  et 

fermeté  les  affaires  les  plos  gr^r&ê  ;  maisi  qtiand  l'ambassade 

Jîl  ^-  souvient  qu*il  n'est  qu'un  moine;  il  reprend  son  bàtoû  de 

Il  revient  humblement  k  pied  de  Rome  à  Paris,  et  se  délaisse 

ieurs  de  la  route  f^n  composant  eo  ebemin  on  poème  épique 

h  Turcs.  Eolin^  il  meurt  à  sûiiante^deui  ant«  cxïmme  ua  saint^ 

Dernard  de  Sase-Weimar,  dont  il  DOU€  a  procure  le  secourt, 
b  Drieacb  et  assure  à  la  France  la  possession  de  TAlsace.  « 
I  personnagi*  qu^  M.  Faguieia  eutreprifi  de  nous  faim oonnaitra, 
[ugere^i  sani  doute  qu'il  méritait  bien  d'être  connu.  » 

jongnon  a  lu,  dans  la  séance  de  T Académie  de»  iuseriptiont 
Is  uuvenibre»  un  rapport  sur  les  ouvrages  euvoyës  en.  1895  an 

âeîi  antiquités  de  la  France,  Nous  reproduisons  les  passages 
Ipart  rplatiffi  aux  travaui  de  nos  confrères  MM.  François  Deia- 
iJules  Finut,  qui  uut  obtenu  I  uu  la  première  medaiUe,  Tauti^ 
Ime  meuLioii  bunorable  : 

Iremièrc  raetîaille  a  été  décernée  à  M.  Fraoçois  Delabordô  pour 
1  intitulé  \  Jean  de  Joinville  et  tes  seigneurs  d»  Joinmiie,  suivi  d'un 

tk  kurs  acit^  (Paris,  1^91,  grand  in-S").  —  Cet  ouvrage  dédié 
poire  de  M,  Natal îfl  de  Wajîly  e&l  digne  de  notre  regretté  con- 

la  solidité  do  li  nidilion,  la  rigueur  fie  la  méthode,  la  qualité 
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tous  analysés  avec  le  plus  grand  Bain,  en  grande  partie  inédits,  dont 
t>©aucoap  ont  été  découverts  par  lui-môme,  et  qui  forment  un  ensemble 
de  documents  historiques  de  la  plus  grande  valeur.  Cet  exposé  suffit 
éjà  pour  faire  comprendre  l'importance  et  le  mérite  du  livre  de  M.  Fran- 
cis Delaborde  ;  mois,  pour  permettre  de  l'apprécier  pleinement,  il  faut 
revenir  sur  quelques  points  particuliers. 

«  Rien  n'était  plus  obscur  jusqu'ici  que  les  origines  de  la  grande  mai- 
son de  Joinville.  En  l'absence  de  documents  contemporains,  elles  avaient 
été  défigurées  dès  le  xiir  siècle  par  des  confusions  difficiles  à  débrouiller, 
et  plus  encore  au  xvi«  par  des  Iktions  généalogiques  destinées  à  rebansser 
la  gloire  de  la  maison  de  Lorraine,  devenue  T héritière  des  Joinville,  IjOS 
érudits  des  trois  siècles  suivants  avaient  épaissi  ces  ténèbres  par  leurs 
discussions  et  par  leurs  hypothèses.  Bi  M.  Delaborde  n'a  pas  réussi  à 
retrouver  la  famille  d' Etienne,  le  premier  des  seigneurs  de  Joinville,  il 
a  dissipé  une  fois  pour  toutes  une  masse  d'erreurs  et  de  vaines  conjec- 
tures amoncelées  autour  de  lui»  et  il  a  dégagé  au  moins  un  résultat  très 
net,  c'est  que  ce  personnage^  d'ailleurs  plus  recummandable  par  son 
énergie  et  son  habileté  que  par  ses  vertus^  a  surtout  été  le  fils  de  ses 
œuvres.  On  ne  peut  qu'admirer  la  patience  et  la  pénétration  avec  les- 
quelles Térudit  historien  a  mené  ces  recherches  arides,  et  le  savoir 
étendu  qu'il  a  montré  pour  établir  les  points  vraiment  assurés  de  cette 
histoire  et  dissiper  la  confusion  qui  l'embarrassait.  Ces  premières  pagod 
lui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  et  en  épargneront  beaucoup  à  ses  suc- 
cesseurs. 

«  L'histoire  des  premiers  descendants  d'Etienne  n'a  pas  été  écrite  par 
M.  Delaborde  avec  une  information  moins  précise  et  une  critique  moins 
exacte.  Mais  c'est  la  vie  de  Jean  de  Joinville  qui,  avec  une  étude  histo- 
rique et  littéraire  sur  son  Histoire  de  saint  Louis,  remplit  la  plus  grande 
partie  du  livre.  C'est  un  morceau  excellent,  auquel  les  plus  compétents 
ne  sauraient  tout  au  plus  adresser  qu'une  seule  critique,  en  ce  qui  touche 
le  rapport  des  manuscrits  de  l'œuvro  immortelle  du  sénéchal  de  Cham- 
pagne; mais,  à  vrai  dire,  M.  Delaborde  n*a  fait  ici  que  reproduire,  sans 
apporter  d'arguments  nouveaux,  l'opinion  de  M.  de  Wailly  que  notre 
confrère  M.  Gaston  Paris  avait  jadis  combattue  et  que  son  auteur  avait 
cru  lui-môme  devoir  modifier*  La  minutieuse  pratique  de  la  critique 
des  textes  est  affaire  de  philologue,  et  il  serait  injuste  de  Pexiger  trop 
rigoureusement  d*un  historien. 

c  Gomme  historien,  M.  Delaborde  est  digne  de  tous  les  éloges.  En 
éclairant  les  divers  aspects  de  la  vie  de  Joinville,  il  a  rendu  à  riiistoire 
un  signalé  service,  car  si  cette  vie,  mieux  connue,  grâce  au  bon  séné- 
chal même^  que  celle  d^aucun  de  ses  contemporains,  enrichit  de  beau- 
coup notre  connaissance  de  la  société  féodale  du  xm*  siècle,  elle  est  non 
moins  précieuse  pour  bien  comprendre  l'œuvre  de  Joinville,  notre  prin- 
cipale source  pour  la  connaissance  intime  et  personnelle  de  saint  Louis. 
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le  en  H^mme  tout  un  chapitre  ei  un  chapitre  des  plus  intércssaQts 
Itire  de  France  que  ce  !ivr^  fera  mieux  comprendre,  el  la  Com- 
lu'a  paj§  hé.sitè  un  instant  à  lui  accorder  la  première  des  récom- 
|onl  elle  dispoiaLl. 

;  M,  Jules  Fînoi,  archiviste  du  dé|mrtemeot  du  Nord»  qui  obtient 
menlion  honorable  avec  boo  Êiude  hùtarique  sur  Ui  rêlatimu 
^ales  entre  la  France  et  la  Flandre  au  moyen  é§e  (Paris,  1894, 
L'œuvre  de  M.  Finot  a  deux  parties  :  k  première,  ayant  pour 
bomraerce  de  la  France  centrale  et  de  la  Flandre  par  la  voie  de 
I  seconde,  le  commerce  par  mer  entre  la  Flandre  et  les  villes  de 
llle,  Niort,  Sam t- Jean -d'Angely»  Bayonoe^  Biarritz  et  Bordeaux. 
Iniquemeni  sur  des  pièces  d'archives,  ce  livre  offre  des  reasei- 
lâ  tout  à  fait  nouveaux  et ^  qui  plus  est,  fortîntéressants.  Quelles 
Im  moyen  âge,  les  marchandises  exportées  de  Flandre  en  France 
|ance  en  Flandre?  Les  documanls  transcrits  ou  analysèa  par 

répondent  très  clairemeot  à  cette  question.  On  y  voit  en  outre 
lange  de  ces  produits  était  ItH  actif  malgré  les  guerres,  malgré 
lies  iîes  soldats,  dos  corsaires  et  des  bandits  embrigadés- 

là  un  îion  livre  de  sLitlstiquequIl  convient  de  recommander* 

ne  se  tlatla  pas  d'avoir  tout  trouvé  et  ii  suppose  qii*oa  pourra 
[jour  sigïialer  dans  son  livro  des  erreurs  et  des  lacunes.  Ces 
ne  seront  certainement  pas  graves,  ni  ces  lacunes  importantes, 
l]ui  nous  semble  manquer  à  M.  Finot,  c'est  Tart  de  composer, 
1er  les  faits  historiques  et  de  les  présenter  de  manière  à  en  faire 
Irécier  les  causes  et  les  suites.  On  éprouve  quelque  fatigue  à  Ura 
]ijue,  maigre  soi,  Ton  refait  en  le  lisant,  » 

cuiemie  des  io^criptions  ei  bel Ips- lettres  a  tenn  sa  séance 
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BiQràeBdTait  soq  sujet  à  Nalalis  de  Wailly;  il  lui  a  dédié  son  OQvrage 
et  vous  avi?7,  retrouvé  dans  l'élève  les  qualités  que  vous  admiriez  daas  le 
maître,  î'éradilion  pleioe  et  solide,  la  méthode  exacte  et  sévère,  l'expo- 
sition  sobre,  claire,  vigoureuse.  11  a  éclairci  les  origines  des  Joinville, 
l^n  obscures  dès  le  xni"  siècle,  et  compli(|uêe8  au  xvi*  par  les  fictioas 
généalogiques  Oà  la  maison  de  Lorraine,  héritière  de  leurs  biens,  complai- 
sait êon  orgueil*  Il  a  montré  le  peu  que  valait  Etienne,  le  premier  d'entre 
eux  dont  nous  ayons  gardé  le  souvenir,  et  les  moyens  assez  oaaihonnétes 
par  lesquels  ce  personnage  établit  la  puissance  de  sa  famille.  11  a  retracé 
avec  précision  les  destioéesdes  descendants  d'Etienne,  puis  il  s'est  atta- 
qué à  Jean,  l'ami  de  saint  Louis.  Peut-être  a-t-il  suivi  de  trop  près 
l'opinion  de  M.  de  Waitly  en  ce  qui  touche  à  la  langue,  et  n'a-t-il  pas 
tenu  assez  compte  des  raisons  par  lesquelles  Gaston  Paris  Tavait  codh- 
battue  :  la  partie  historique  de  son  livre  ne  méritait  que  des  éloges,  et 
vous  lui  avez  accordé  sans  hésitation  le  premier  rang  parmi  taQtd'œuvres 
remarquables. 

<  TroisièrM  mention  honorable  du  conœurs  des  antiquités  de  France.  — 
^^ Étude  de  M.  Jules  Finot  sur  les  relations  commerciales  entre  la  France 
et  ta  Flandre  au  moyen  âge  couvre  plus  d'espace  et  embrasse  plus  de 
matières.  La  Flandre  trafiquait  par  la  voie  de  terre  avec  te  centre  de 
notre  pays,  par  la  voie  de  mer  avec  des  villes  côtières  situées  au  delà  de 
la  Loire,  de  la  Rochelle  à  Bayoone  et  à  Biarritz.  M.  Finot  a  déterminé 
la  nature  des  marchandises  échangées  et  le  chemin  qu'elles  préféraient 
prendre  pour  passer  d'une  région  dans  Tautre.  Les  faits  ne  sont  pas  tou- 
jours groupés  de  manière  assez  claire,  et  Ton  ressent  quelque  fatigue  à 
les  bien  apprécier. 

t  Pris  Gobert.  —  Trois  ouvrages  très  importants  vous  avalent  été  pré- 
sentés pour  le  prix  Gobert  ;  vous  avez  couronné  celui  de  M.  Élie  Ber- 
ger sur  Blanche  de  Castille,  reine  de  France;  M.  Élie  Berger  ne  s^est 
point  enfermé  dans  la  biographie  de  cette  princesse  :  il  a  raconté  tous 
les  événements  de  notre  histoire  nationale  auxquels  elle  a  mis  la  main 
de  1226  à  1252,  et  il  leur  a  prêté  une  physionomie  nouvelte^  au  moyen 
de  documents  que  ses  devanciers  avaient  ignorés  et  dont  beaucoup 
étaient  inédits*  Il  a  fait  ressortir  la  part  prépondérante  qu'elle  prit  à 
radministration  du  royaume,  non  seulement  pendant  les  quatorze 
années  que  durèrent  ses  deux  régences,  mais  pendant  celles  où  son  fils 
régna  seul  :  son  habileté  à  sortir  des  dangers  les  plus  menaçants,  sa 
souplesse,  son  énergie,  sont  exposées  en  traits  saisissants.  Peut-être 
Taclivité  considérable  que  M.  Berger  lui  attribue  dans  la  direction  des 
affaires  publiques  dîminue-t-elle  l'idée  qu'on  avait  jusqu*à  présent  de 
saint  Louis;  mais,  somme  toute,  les  faits  se  chargent  do  confirmer 
celte  impression,  L* esprit  qui  animait  les  grands  feudataires,  surtout 
les  trois  principaux,  Thibaut  de  Champagne,  Pierre  Mauclerc,  lîenri  III 
^895  A9 
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d'Angleterre^  e^l  jugé  sévèrement  :  on  ne  peut  s'empèclier  de  p^oser, 
ea  li&aot  le  récit  de  leurs  intrigues  décousues,  que  Blanche  joua  de 
bonheur  à  rencontrer  devant  elle  des  adversaires  aussi  légers  d'eâpnt. 
Ajoutons  que  M.  Berger  a  su  échapper  au  travers,  fréquent  chez  les 
JbiogrEphes,  de  ne  voir  que  des  vertus  chez  son  héroïne  :  il  a  placé  en 
lumière  les  traits  douteux  du  caractère  avec  la  même  impartialité  qu'il 
avait  mise  à  en  rappeler  les  beaux  côtés.  Son  ouvrage,  bien  foarm  de 
documents  et  de  faits,  a  une  qualité  rare  :  il  est  composé  avec  etané, 
écrit  avec  agrément.  Ce  n'est  pas  seulement  un  mémoire  que  Ton  con- 
sultera» c'est  un  livre  qu'on  peut  lire  pour  le  plaisir  autant  que  pour 
rinstructjon. 

•  Travaux  de  t'Écok  de  Home,  ^  M.  Goulon  a  donné  Texemple  [de 
recherches  sur  la  papauté  française],  et  son  élude  sur  las  registres  de 
Jean  XKil,  ainsi  que  s^ur  les  rapports  politiques  de  ce  pontife  avec  ta 
France  (1310-1334),  doit  servir  de  type  aux  recherches  que  M.  Tabbé 
Duchesne  veut  entreprendre  sur  Tétat  des  Archives  vaticanes  en  ce  qui 
concerne  les  papes  d'Avignon* 

€  Jean  XXII  introduisit  en  effet  des  modifications  importantes  dans 
les  usages  «le  la  chaucelieric  romaine.  Elle  s^était  contentée  jusqu'alors 
d'un  seul  registre  annuel,  où  elle  inscrivait  d'une  part  les  lettres  com- 
munes, simples  pièces  d'administration  courante  qu*on  expédiait  le 
plus  souvent  sans  en  référer  au  souverain  pontife,  d'autre  part  les  lettres 
curiales  exigées  par  des  affaires  d'un  intérêt  particulier,  et  qu*on  ne 
pouvait  envoyer  à  destination  avant  de  les  avoir  soumises  à  son  exa- 
men. Elle  eut  désormais  deux  registres  par  année,  Fun  où  elle  continua 
de  copier  les  lettres  communes  et  les  lettres  curîalea  selon  Tusage  des 
siècles  antérieurs,  Tautre  où  elle  relégua  les  lettres  secrètes.  M.  Cou- 
Ion  laisse  de  côté  les  lettres  communes,  comme  étant  trop  nombreuses 
et  de  moindre  valeur  :  il  s'est  borné  à  relever,  parmi  les  lettres  curiales 
et  parmi  les  secrètes,  celles  qui  ont  trait  à  la  France,  puis  il  en  a  fait 
te  résumé  analytique,  et  il  a  inséré  dans  un  appendice  la  copie  des 
pièces  assez  importantes  pour  qu'on  ait  intérêt  à  posséder  le  texte  même. 
Votre  commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  chargée  d'exami- 
ner son  travail,  souhaiterait  qu'il  ne  se  désintéressât  pas  complètement 
des  lettres  communes.  Elles  renferment,  parmi  beaucoup  de  formules 
ou  de  faits  insigniiiants,  une  foule  de  renseignements  qu'il  serait  regret- 
table de  perdre  :  on  y  relève  souvent  des  détails  authentiques  et  précis 
sur  les  personnages  nommés  dans  les  secrètes,  sur  leur  vie,  sur  leurs 
œuvres.  11  ne  sera  f>as  inutile  d'en  donner  sous  une  forme  qu'on  pourra 
déterminer  par  la  suite  une  indication  qui  permettra  aux  savants  de 
se  reporter  aisément  à  chacune  d'elles. 

û  M.  Daumet  s'est  réservé  le  pontificat  de  Benoît  XII  (1334-134^), 
M.  Mirot  celui  de  Grégoire  XI  (1370-1378),  et  leurs  recherches  sont 
assez  avancées  pour  qu'on  entretienne  Tespoir  d'en  voir  paraître  le 
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réêtUiat  dans  quelques  mois.  Cepeadant  M.  Deloye  achève  mn  édition 
da  registre  d'Alexandre  lY.  Il  a  réuni,  entre  temps,  les  documents 
oécessaires  à  introduction  qa'il  compte  publier  en  tête  de  son  inven- 
taire des  archives  de  la  Cbambri?  apostolique  :  il  examinera  ce  qu^était 
radministratiou  fînaocière  de»  papes  au  xrv*"  siècle  à  la  cour  d'Avi- 
gnon et  dans  les  provinces  pontîQcales.  o 

-^  Les  sujets  mis  au  concours  par  l'Âcadémiâ  des  inscriptioas,  dans 
Tordre  des  études  du  moyen  âge,  sont  les  suivants  : 

Prix  ordinaire  en  1898  :  Étude  sur  les  sources  des  martyrologes  du 
îl^  sièck,  (On  se  bornera  aux  textes  primitifs,  en  négligeant  leurs 
adjonctloQF  postérieures.) 

Prix  Bordin  pour  1896  :  I*  Éttààe  sur  les  vies  de  saints,  traduites  du 
grec  en  latin,  jusqu'au  JT*  siècle. 

H.  Étude  sur  les  traductions  d^auieurs  profanes  exécutées  sous  les 
règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V. 

IIL  Étude  critique  sur  l'authenticité  des  documents  relatifs  aux  em^ 
prunts  des  croisés. 

*—  L* Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  accordé  un  rappel 
de  récompense  à  M.  le  commandant  L.  Krebs  et  à  notre  confrère 
M.  Henri  Moris  pour  leur  ouvrage  en  deux  volumes  :  Campagnes  dans 
les  Alpes  pendant  la  Révolution,  dont  le  premier  volume  avait  obtenu 
en  1891  une  récompense  imputée  sur  la  fondation  AudilTred. 

DISCOIJBS   DE  M.  OASTOM   PARIS  A   L'IHAVODRATIOH  DU  BUSTE   I>fi   (>EmESG. 

—  Notre  confrère,  M.  Gaston  Paris,  délégué  par  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique,  a  prononcé  le  discours  suivant  à  l'inauguration 
du  buste  de  Peiresc  à  Aix,  le  10  novembre  1895  : 
a  Messieurs, 

c  G*GSl  à  bon  droit  qoo  Monsieur  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
a  voulu  que  le  Comité  dos  travaux  historiques  et  Bcienliôqîies  fût  repré- 
senté à  cette  solennité.  L'œuvre  que  ce  Comité  essaye  aujourd^bni  d'ac- 
complir^ et  pour  laquelle  il  appelle  à  son  aide  de  nombreux  savants  de 
Paris  et  des  départements,  Thomme  extraordinaire  que  vous  êtes,  à  si 
juste  titre,  fiers  d'avoir  pour  compatriote  raccomptissait  jadis  h  lui 
seul.  Que  dis-je?  k  Tœuvre  des  diverses  sections  de  notre  Comité,  — 
section  d'histoire  et  de  philologie»  section  d^archéologie,  section  de  géo- 
graphie historique  et  commerciale,  section  des  sciences  économiques  et 
sociales,  section  des  sciences  mathématiques  et  naturelles,  —  il  joignait 
celle  de  la  Commission  des  missions  scientifiques.  Ou  peut  dire  plus 
encore.  Avant  qu'aucuoe  Académie  eût  été  créée  en  France,  il  s'était 
chargé  lui-même  de  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  utiles  fonctions 
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qu'elles  remplissent,  celle  de  patronner  le  mérite  intellectuel,  de  stimu- 
ler rardeur  productive,  de  signaler  les  découvertes,  d'encourager  îes 
\ocations  ou  de  récompenser  les  ellbrts  heureux.  Si,  dans  la  fête  que 
vient  de  célébrer  l'IuâLitui  de  France,  chacune  de  nos  Académies  avait 
voulu  86  chercber  un  précurseur,  toutes  auraient  pu  nommer  Tami  de 
Malherbe,  de  Scaliger,  de  Gassendi,  de  Grotius,  de  Rubens,  le  lettré 
délicat,  rarchéolugue,  rhistorien»  le  patient  expérimentateur,  le  juris- 
consulte érudit^  le  zélé  collectionneur  d'œuvres  d'art,  le  dilettante  que 
la  musi(}ue  émouvait  si  profondément. 

a  Oui,  tout  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui,  avec  les  ressources  que 
rËtat  met  à  notre  disposition,  à  grand  renfort  de  commissions  et  de 
comités,  un  homme,  posses&eur  d'une  fortune  ordinaire,  le  Et  à  lui  seal 
pendant  trente  ans,  il  y  a  près  do  trois  siècles,  du  fond  de  sou  hôtel 
d'Aix  ou  de  sa  riante  retraite  de  Belgentier,  Il  allait  même  plus  loin 
que  nous  n'allons  maintenant  :  sa  générosité  pour  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts  ne  s'arrêtait  pas  aux  frontières  de  sa  patrie.  Il  encou- 
rageait par  des  subsides,  il  facilitait  par  ses  dons  incessants,  par  sas 
envois  désintéressés,  des  travaux  qui  s'accomplissaient  en  Hollande,  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie.  11  soutenait  de  ses  recommanda- 
tions, il  appuyait  de  son  crédit,  il  défendait  par  ses  nobles  instances  les 
champions  de  la  pensée  et  de  la  science  quand  ils  se  trouvaient  dans 
rembarras  ou  dans  le  péril.  Son  Immense  correspondance  faisait  rayon- 
ner jusqu'aux  extrémités  du  monde  civilisé  la  flamme  toujours  ardente 
de  son  activité  infatigable  et  eu  avivait  sans  cesse,  en  retour,  le  foyer 
par  les  aliments  qu'elle  y  amenait  de  toutes  parts.  Aussi  n'y  avait-il 
pas  un  paya  où  son  nom  ne  fui  chéri  et  vénéré  par  tous  ceux,  sans  dis- 
tinction de  secte  et  de  parti,  qui  travaillaient  à  l'œuvre  toujours  inache* 
vée,  toujours  renaissante,  de  la  conquête  du  vrai  dans  les  domainee 
divers  où  le  poursuit  l'esprit  humain;  sa  mort  provoqua  un  deuil  euro- 
péen, un  t  gémissement  du  genre  humain,  p  comme  dit  le  titre  du 
recueil  de  quaraate  éloges  funéraires  en  quarante  langues  différentes 
qui  fut  publié  à  Rome  en  son  honneur,  et  on  peut  dire  que  depuis  lors 
il  ne  s'est  pas  levé  un  homme  qui  ait  su,  en  si  peu  de  temps,  et  avec 
des  ressources  aussi  boraees,  mériter  dans  le  monde  de  Inintelligence 
des  éloges  aussi  sentis  et  des  regrets  aussi  universels. 

0  C'est  que  Peiresc  était  aussi  grand  par  le  cceur  que  par  Tesprit.  A  son 
insatiable  curiosité  il  joignait  une  bonté  sans  égale,  une  modestie  abso- 
lument sincère,  une  exquise  sensibilité.  L'aflection  dont  il  entourait  ses 
proches  était  des  plus  touchantes;  ses  amitiés  furent  aussi  constantes 
qu'étroites  :  on  ne  voit  pas  qu'aucune  d'elles  ait  connu  de  rupture  ou 
de  refroidissement;  sa  sympathie  s'éveillait  dès  qu'il  avait  connais- 
sance d*une  infortune  digne  d'intérêt  et  se  manifestait  aussitôt  par  des 
actes;  sa  libéralité  avait  cette  façon  de  donner  qui  vaut  mieux  que  ce 
qu'on  donne  :  quand  le  malheureux  Campanella,  enfin  arraché  À  une 
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captivité  de  vingt-trois  ans,  débarqua  à  Marseille,  Peiresc  le  fit  cher- 
cher en  litière,  le  garda  chez  lui  plusieurs  jours  et  l'envoya  à  Paris,  en 
arrangeant  tout  pour  la  facilité  de  son  voyage  et  son  entretien,  avec 
tant  de  bonne  grâce  et  de  discrète  générosité  que  le  philosophe,  qui 
avait  eu  assez  de  force  d'âme  pour  ne  jamais  laisser  couler  ses  larmes 
dans  la  prison  la  plus  dure  et  au  milieu  de  tortures  atroces,  ne  put  les 
.  retenir  en  présence  d'un  tel  homme,  de  celui  qu'il  appelait  plus  tard 
«  rhonneur  de  la  France,  Thôtelier  perpétuel  des  hommes  illustres, 
fl  l'exemple  du  monde.  »  La  sensibilité  de  son  âme,  à  l'amitié  comme 
aux  plus  douces  émotions  de  l'art,  éclate  dans  une  scène  touchante  que 
Gassendi,  son  digne  biographe,  a  rendue  célèbre,  mais  qu'il  a,  bien 
involontairement,  un  peu  altérée  :  les  lettres  de  Peiresc  lui-même  nous 
permettent  de  nous  la  représenter  fidèlement.  Il  venait  d'être  frappé 
de  sa  première  attaque  de  paralysie,  —  car  cet  homme,  qui  devait 
mourir  jeune  encore,  avait  une  organisation  extraordinairemeut  déli- 
cate, et  lutta  toute  sa  vie  contre  les  plus  cruelles  maladies,  conservant 
toujours  sa  sérénité  et,  dès  qu'il  retrouvait  des  forces,  son  activité  pro- 
digieuse. Il  était  resté  une  semaine  entière  sans  pouvoir  remuer  un  côté 
du  corps  ni  émettre  de  sons  articulés.  La  lecture  qu'on  lui  fit  d'une  lettre 
de  son  jeune  ami  François  de  Thon  commença  de  délier  les  lourdes 
entraves  qui  semblaient  enchaîner  son  âme  aussi  bien  que  son  corps  ;  un 
rayon  de  joie  éclaira  ses  yeux  et  rendit  quelque  espoir  aux  amis  qui  l'en- 
touraient.  Mais  ce  fut  la  poésie  qui  acheva  la  cure.  Gomme  on  lui  récitait 
une  chanson,  qui  venait  de  lui  être  envoyée,  sur  les  amours  du  lis  et  de 
la  rose,  c  il  fut  tellement  ravi  par  la  grâce  de  l'une  des  strophes  qu'à 
«  force  de  vouloir  s'écrier:  Que  c'est  beaul  il  prononça  en  effet  tout  à 
c  coup  ces  mots,  et,  à  partir  de  ce  moment,  recouvra  la  liberté  de  sa 
«  parole  et  de  ses  membres.  •  Depuis,  il  chercha  curieusement  la 
mélodie  qui  s'adaptait  à  ces  vers,  dont  il  avait  gardé  un  souvenir  recon- 
naissant, et  qu'il  aurait  voulu  entendre  chanter.  C'est  grand  dommage 
que  nous  ne  connaissions  ni  la  musique  ni  les  paroles  mêmes  de  cette 
chanson  dont  le  sujet  était  si  gracieux  et  qui  s'insinuait  si  doucement 
dans  les  cœurs  :  on  l'aurait  fait  exécuter  ici  par  une  voix  pure,  accom- 
pagnée d'un  luth  ou  d'un  théorbe,  et  nous  aurions  cru  voir  passer  un 
sourire  sur  les  nobles  traits  que  nous  contemplons  en  effigie. 

c  Peiresc  n'a  pas  tout  l'éloge  auquel  il  a  droit  quand  on  le  qualifie  de 
Mécène  et  de  protecteur  des  sciences  et  des  lettres.  Ce  n'est  même  pas 
assez  de  l'appeler,  comme  on  le  fait  d'ordinaire,  un  «  grand  curieux  • 
ou  un  «  grand  amateur.  •  Il  fut  plus  et  mieux  que  cela.  Un  curieux 
collectionne  trop  souvent  pour  le  simple  plaisir  de  collectionner,  ne 
rattache  entre  eux  par  aucun  lien  les  objets  de  sa  curiosité  et  ne  se 
soucie  que  de  les  posséder;  un  amateur  n'approfondit  rien  et  se  borne 
à  jouir  intelligemment,  mais  superficiellement,  des  travaux  d'autrui. 
Peiresc  ne  fut  un  grand  curieux  que  parce  qu'il  avait  l'esprit  scienti- 
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m  de  la  science  historique,  archéologique  et  philologique,  il  faisait 
chercher  en  Orient,  par  des  missionnaires  qu'il  subveutionnait,  des 
mannscrita  destinés  surtout  à  retablissemeat  critique  des  teittes  bibli- 
ques, il  faisait  venir  d'Egypte  des  momies,  il  contemplait  avec  une 
eariosité  prescieote  une  brique  babylonienne  chargée  de  caractères 
innus,  espérant  qu'on  les  déckiiïrerait  un  jour.  Mais  de  ces  loin- 
excursions  ou  de  ces  fouilles  dans  le  passé  classique  il  revenait 
volontiers  à  sa  chère  patrie,  oiî  plutôt  à  ses  deux  patries  également 
aimées,  à  la  France,  dont  il  voulait  réunir  en  une  vaste  publication  tous 
les  historiens  contemporains  des  faits,  à  la  Provence,  dont  il  rêvait 
d'écrire  l'histoire,  ayant  pour  cela  accumulé  en  masse  les  documents  ori- 
ginaux.  C'est  ainsi  qu'à  côté  de  ses  amis  Bongars,  Du  Cliesne,  P.  Piihou 
et  autres,  il  jetait  les  fondements  de  Tœuvre  de  la  reconstruction  de 
notre  histoire  natioiuile,  et  que,  devaai}ant,  avec  son  autre  ami  Catel,  les 
Bénédictins  du  ivni*  siècle,  il  préparait  ces  grandes  histoires  provin- 
ciales qui  en  sont  raccompagnement  nécessaire. 

«  Je  suis  bien  loin,  Messieurs^  de  vous  avoir  tracé  de  la  merveilleuse 
activité  de  Peiresc  un  tableau  même  approximatif,  et  je  n'eu  ai  nul- 
lement la  prétention.  Vous  trouverez  ce  tableau  dans  le  livre  de  Gas- 
sendi, si  sobre,  si  substantiel  et  si  élégant;  vous  en  trouverez  un 
^sumé  excellent,  éclairé  à  la  lumière  de  la  sciem^e  moderne,  dans  l'étude 
de  M,  Joret,  que  je  ne  saurais  trop  vous  recommander.  Vous  eu  trou- 
^Yeree  surtout  les  éléments  dispersés,  mais  d^aulant  plus  frappants,  dans 
le  grand  monument  qu'ont  élevé  à  Peiresc  le  zèle  et  l'érudition  de  celui 
que  nous  regrettons  tous  de  ne  pas  voir  ici  et  auquel  j'envoie  le  plus 
sympathique  des  saluts,  de  M,  Tamizey  de  Larroque,  le  dernier  des 
amis  de  Peiresc,  bien  digne  de  lui  par  son  caractère  comme  par  son 
amour  passionné  de  Tétude,  et  à  qui  votre  illustre  compatriote  doit  vrai- 
ment le  rajeunissement  de  sa  gloire;  celte  étonnante  correspondaûce, 
dont  les  volumes  se  succèdent  avec  une  si  belle  régularité,  nous  montre 
le  «  procureur  général  de  la  littérature  i»  dans  toute  la  variété,  Tardcur 
et  la  persévérance  des  travaux  de  sa  charge.  On  se  demande  en  la  lisant 
comment  les  journées  pouvaient  sufiire  à  de  telles  tâches  ;  on  se  demande 
surtout  comment  un  seul  cerveau  pouvait  suffire  à  des  intérêts  si  mul- 
tiples. Car  Peiresc,  vous  l'avez  vu  même  parles  quelques  indications  que 
i*ai  données  tout  à  l'heure,  était  vraiment  universel  :  il  s*occupail  avec 
autant  de  passion,  et  en  même  temps,  d'astronomie  et  de  numisma- 
tiqne,  de  météorologie  et  d'épigraphie,  de  physique  et  d'archéologie,  de 
tbysiologie  et  d'humanités,  de  botanique  et  d'histoire  du  moyen  âge* 
Cétaitràge  héroïque  de  rinvestigation:  la  curiosité  d*un  même  homme 
s'élançait  hardiment  dans  toutes  les  directions,  et  la  méthode  qu'il  avait 
acquise  dans  uoe  science  lui  profitait  pour  l'autre.  Nous  sommes  obligés 
aujourd'hui  de  nous  restreindre  ;  le  plus  grand  savant  n'explore  par 
ilui-méme  qu'une  division,  souvent  une  subdivision  secondaire  de  runo 
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des  deux  graodes  branches  du  savoir,  et  est  obligé  de  s'en  rapporter 
aux  résultats  obtenus  par  autrui  d'autant  plus  complètement  qu'il  s'agit 
d'une  étude  plus  éloignée  de  son  domaine  propre.  La  science  a  cerui- 
nement  gagne  à  cette  division  nécessaire  du  travail;  mais  les  savanU 
y  ont  perdu  un  peu  de  cette  joie  qui  emplissait  les  cœurs  de  li 
grands  prédécesseurs  de  la  Renaissance,  et,  ce  qui  est  plus  làcli 
encore,  un  peu  de  cette  largeur  d'esprit  qui  les  rendait  aptea  à  tout 
comprendre  et  du  profit  qu'apporte  ta  pratique  d'une  discipHoe  à  ceux 
qui  en  e^tercent  en  même  temps  une  autre. 

€  Mais  Peiresc  ne  se  bornait  pas  à  cette  activité,  dont  retendue  et  la 
Tariôté  nous  surprennent  :  il  avatt^  —  sans  parler  de  ses  fonctions  au 
Parlement  d'Aix,  —  un  c6té  pratique  qu'on  ne  saurait  oublier.  Il  n*esl 
pas  seulement  le  précurseur  de  nos  divers  comités  et  commisMons, 
môme  de  nos  Académies  :  il  est  celui  de  la  Société  d'acclimatation.  Vous 
savez  avec  quel  zèle,  dans  son  jardin  de  Belgentier^  il  essayait  de  cul- 
tiver des  plantes  inconnues  jusque-là  en  France;  il  ne  s'occupait  pas 
moins  de  propager  celles  qu'il  avait  réussi  à  acclimater  et  qui  lui  parais 
saient,  soit  par  leurs  propriétés  utiles,  soit  simplement  par  leur  beauté, 
mériter  d'être  répandues,  c  Quiconque,  dit  avec  raison  M.  Joret,  pro- 
c  cure  à  ses  ^mblables  une  espèce  végétale  nouvelle, — ^  alimentaire  ou 
<t  même  d'ornement,  —  est  un  bienfaiteur  de  IMiumanité.  »  Nous  jouis^ 
sons  encore  des  présenta  de  ce  bienfaisant  génie  :  il  a  eoricbi  nos  jar- 
dins et  nos  vergers  ;  nous  lui  sommes  redevables  de  saveurs,  de  cou- 
leurs et  de  parfums  nouveaux.  Nous  lui  devons  aussi  le  plaisir  de 
contempler  dans  nos  foyers  les  formes  élégantes,  de  caresser  ta  ricbe  et 
souple  fourrure  de  ces  beaux  cbats  qu'il  fit  venir  de  Syrie  et  qui  étaient 
un  des  ornements  de  sa  maison  de  campagne*  Il  aurait  droit,  rien  que 
pour  cela,  à  la  reconnaissance  des  poètes  et  des  artistes. 

«  Messieurs,  malgré  tant  de  mérites,  le  nom  de  Peiresc  n'est  pas  ejivi- 
ronné  de  l'éclat  qui  enloure  encore  celui  de  quelques-uns  de  ses  con- 
temporains. C'est  que^  —  en  dehors  de  ses  Lettres,  écrites  sans  aucune 
prétention  et  ne  portant  guère  que  sur  des  détails  dont  l'intérôt  était 
passager,  —  il  n'a  presque  rien  produit.  Aucun  livre  ne  transmet  son 
nom  de  bibliographie  en  bihliograpliie.  Les  petits  mémoires  d'érudition 
qu'on  a  de  sa  plume  sont  excellents  dans  leur  genre,  mais  ils  se  réduisant 
à  quelques  pages.  Son  Histoire  de  Provence,  comme  Ta  si  bien  expliqué 
le  savant  doyen  honoraire  de  votre  Faculté  des  lettres,  est  restée  à 
l'état  de  projet,  parce  qu'un  trop  grand  souci  de  l'information  exacte  et 
complète  l'empêcha  toujours  d'aborder  la  mise  en  œuvre  des  matériaux 
qu'il  avait  réunis.  Dans  les  sciences  physiques  et  naturelles,  nous  ne 
connaissons  que  par  le  rapport  de  Gassendi  ses  observations  et  ses 
expériences.  Cette  abstention  a  nui  et  devait  nuire  à  sa  renommée.  On 
peut  la  regretter  à  ce  point  de  vue;  mais  faut- il  la  regretter  pour  lui? 
Aurait-il  mieux  fait  de  suspendre  un  moment  ses  perpétuelles  recherdies, 
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iês  correspondances^  ses  enquêtes  et  ses  encouragements  prodigués  en 
tous  lieuXf  pour  s'enfermer  dans  son  cabinet  et  consacrer  des  mois,  des 
années,  à  une  œuvre  qui  aurait  conservé  son  nom  à  c6té  de  ceux  de  ses 
illustres  amis?  On  peut  se  le  demander.  D'abord  cela  lui  aurait  été 
sans  doute  impossible  :  il  vivait  de  cette  curiosité  toujours  et  sur  tout 
éveillée,  de  cet  afflux  incessant  vers  lui  dHdées,  de  faits,  de  renseigne- 
ments, de  questions  venant  de  toute  TEurope.  Interrompre  sa  correspoQ* 
danca?  Il  aurait  été  aussi  facile  d'arrêter  pour  un  temps,  comme  dans 
rhistoire  d'Ésope,  tous  les  fleuves  qui  versent  leurs  eaui  dans  la  mer. 
Puis,  n*a-t-il  pas  été  à  la  fois  plus  heureux  et  plus  bienfaisant  en  suivant 
le  penchant  de  sa  nature?  Les  ouvrages  qu*il  aurait  écrits»  comme  ceux, 
bélaâ!  de  tous  les  érudits  et  de  tous  les  savants  après  un  certain  nombre 
d*années,  a  existeraient  plus  aujourd'hui  que  par  leurs  titres  :  le  destin 
fatal  des  livres  de  science  est  de  se  rendre  inutiles  par  les  progrès  mêmes 
quMls  font  faire.  C'est  cette  tâche,  faire  faire  des  progrès  à  la  science,  qui 
est  la  plus  noble  mission  du  savant,  et  certainement  Peiresc  Ta  remplie, 
mieux  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  par  ses  propres  ouvrages,  en  encoura- 
geant des  vocations  et  en  suscitant  des  travaux  dans  toute  TEurope. 
Plus  d'an  livre,  parmi  les  plus  importants  de  Tépoque,  —  je  citerai  seu- 
lement le  fameux  ouvrage  de  Grotius,  —  porte  en  tête  la  déclaration 
qu'il  n*aurait  pas  vu  le  jour  sans  l'appui  moral  ou  matériel  de  Peiresc. 
Il  serait  difïîcile  de  calculer  l'impulsion  qu'une  action  aussi  puissante 
et  aussi  désintéressée  a  pu  imprimer  aux  diverses  sciences  auxquelles 
elle  s'est  appliquée.  Peiresc,  en  y  bornant  son  action  visible,  a  peut-être 
sacriQé  une  partie  de  sa  gloire,  mais  il  n'a  certes  pas  diminué  son  mérite, 
et  j'ajouterai  qu'il  a  augmenté  son  bonheur,  puisque  cet  homme  sio* 
gulier  mettait  son  bonheur  exclusivement  dans  deux  choses  :  cannaitré 
et  aimer,  poursuivre  le  vrai  sous  toutes  ses  formes,  pratiquer  le  bien 
dans  toutes  ses  applications. 

c  Son  exemple,  a  dit  Campaneîla,  est  à  proposer  au  monde.  Il  est  tout 
particulièrement  à  proposer  ici.  C'est  à  Aix  ou  près  d'Aix  que,  sauf 
quelques  interruptions,' s'est  déroulée  cette  grande  vie.  Elle  y  trouvait 
son  cadre  naturel.  Une  tradition  déjà  ancienne  faisait  de  votre  cité  un 
foyer  de  haute  culture,  la  capitale  iotellectuelle,  aussi  bien  que  poli- 
tique, de  cette  vaste  région  qui,  dès  longtemps  rattachée  à  la  France, 
en  était  devenue  depuis  le  iv*  siècle  partie  intégrante.  Située  en  dehors 
des  grandes  routes  commerciales  et  comme  volontairement  à  Fécart  de 
Tagitation,  sinon  du  mouvement,  dominant,  de  la  pente  modérée  où  elle 
est  assise,  de  riantes  vallées  ou  de  nobles  horizons,  avec  ses  beaux  aspects, 
ses  rues  de  tout  temps  largement  percées,  ses  eaux  salutaires,  son  air 
Yif,  Aix  donne  facilement  à  l'esprit  une  tournure  plus  sérieuse  et  plus 
méditative  que  celle  que  lui  impriment  les  villes  joyeuses  et  bruyantes 
des  bords  du  iihôneou  de  la  Méditerranée.  Ville  arisiocralique,  parle- 
mentaire et  studieuse,  son  génie,  qui  a  produit  en  Vauvenargues  sa  fleur 
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la  plus  délicate,  allie  une  certaine  sévénié  à  sa  gr&ce,  et  tempère  par 
une  gravité  propre  sa  naturelle  vivacité  provençale.  PeireBC^  Usu  d*ui 

vieille  famille  de  souche  italienne  attachée  a«  parlement  d'Aix  depi 
fia  fondation,  trouvait  autour  de  lui  des  traditions  de  travail,  d'étui 
d*amoTir  des  lettres  et  de  dignité  dans  la  vie  dont  il  se  pénétra  profoi 
dément.  Aussi,  bien  que  son  mérite  et  ses  grandes  relations  euFseï 
pu  lui  permettre  d^arriver,  à  ta  cour,  aux  situations  les  plus  hauiea, 
enterma-t-il^de  propos  délibéré,  sa  vie  dans  les  murs  d'Aix  ou  dans 
campagne  de  Belgentier  :  s'il  fit  à  Paris  deax  séjours,  —  dont  l'un 
quelques  années,  —  ce  fut  attiré  par  Tamitié  et  par  le  désir  de  profi; 
de  collections  précieuses  ou  du  commerce  d'hommes  érainenls.  Mais 
fut  et  il  voulut  toujours  être  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  t  un  savant 
c  de  province,  n  Eh  bien  !  Messieurs,  ce  savant  de  province  a  été  pen^ 
dant  longtemps,  nous  l'avons  vu,  te  chorège  et  comme  le  chef  il 'or^ 
chestre  de  la  science  et  de  la  littérature  européennes.  Il  montra  aii 
ce  que  peuvent  la  volonté,  la  persévérance  et  la  bienfaisance  d'i 
homme,  et  combien  le  cœur  et  le  génie  font  à  leur  image  le  monde  <^ 
ils  se  trouvent  placés.  On  parle  beaucoup  aujourd'hui  de  décenlrali- 
galion  ;  c'est,  je  l*avoue,  un  mot  que  je  n'aime  guère  :  outre  qu'il  est  pare- 
ment négatif,  et  par  là  même  infécond,  il  a  une  tournure  lourde  et  une 
signification  administrative  qui  répugnent  à  l'idéo  qoHl  prétendez  primer. 
Cette  décentralisation,  c'est  au  centre  qu'on  demande  de  la  faire, 
des  loi»,  des  institulionB,  de»  règlements  i  il  y  a  là  une  pétition  de  prii 
cipe.  C'est  par  les  imes  que  peut  et  que  doit  se  faire  d'ores  et  déjà 
renaissance  de  la  vie  provinciale.  Que  ceux  qui  se  sentent  forts  et  acti 
cessent  de  tourner  exclusivement  leurs  regards  fascinés  vers  le  flam- 
boiement de  Paris;  mais  quMls  ne  les  replient  pas  non  plus  avec 
jalouse  étroitesse  sur  leur  petit  foyer  local  :  Tesprit  de  clocher, 
enlève  à  la  pensée  toute  étendue  et  toute  indépendance,  est  le  pire 
ennemi  du  libre  développement  dont  jo  souhaite  ardemment  de  voi 
par  toute  la  France  s'épanouir  la  variété  féconde.  Qulls  imitent  Pi 
resc  :  qu'ils  élargissent  le  plus  qu'ils  pourront  rhorizon  de  leur  intel- 
ligence et  de  leur  sympathie;  au  lieu  de  toujours  demander  et  attendre, 
qu'ils  agissent,  qu'ils  créent,  qu'ils  fondent,  et  qui  sait  si  on  ne  verra 
pas  d'allumer,  de  çà,  do  là,  des  flambeaux  dont  Téclat  ira  pins  loin  qu'on 
ne  le  soupçonne  aujourd'hui? 

«  C'est  dans  une  cité  comme  la  vôtre,  Messieurs,  qu'une  telle  renaî 
aance  serait  le  moins  invraisemblable»  parce  qu^ellcy  est  le  mieux  pn 
parée.  L'esprit  de  Peiresc  a  laissé  parmi  vous  de  nobles  héritiers  :  lâ 
munificence  et  le  culte  des  lettres  n'ont  jamais  cessé  d'ôtre  traditionnek 
dans  vos  familles,  et,  sans  remonter  au  marquis  de  Méjanes,  je  pourn 
citer  parmi  vous  tel  collectionneur  qui  ne  le  cède  à  son  illustre  devai 
cier  du  xvu*  siècle  ni  pour  le  zélé  ni  pour  la  libéralité.  Si  vous  voul< 
aviver  dans  rame  de  vos  Bis,  Gers  dès  l'enfance  d'appartenir  à  c  TAthèni 
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i  du  Midi,  »  la  flamme  qui  ne  s*efil  jamais  éteinte^  et  qui,  après  avoir 
jeté  jadis  une  si  belle  lueur,  peut  se  ranimer  encore  et  briller  d*uQ  nou- 
vel éclat,  amenez-les  devant  le  busie  de  Peiresc  :  raconlez-leur  la  vie 
de  cet  bomme  si  simplement  grand;  dites-leur  qu'il  dut  sa  graodeur  à 
sa  volonté  con&tante  de  chercher  le  vrai  et  de  faire  le  bien,  et  que  tous 
cuvent  l'imiter  dans  ce  noble  effort.  Rappelez^leur  de  quelle  gloire 
pure  et  durable  il  entoura  sa  personne,  sa  race  et  sa  ville.  Les  temps 
sont  changés  depuis  trois  siècles,  et  Peiresc,  s'il  revenait  au  monde, 
mettrait  d'autres  moyens  au  service  de  son  activité  bienfaisante;  mais 
soyez  sîirs  qu'il  saurait  la  rendre  aussi  intense  et  aussi  féconde.  Puisse 
de  BOD  exemple  sortir  un  Peiresc  moderne,  qui  mérite  autant  que  lui 
la  reconnaissance  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts^  et  qui  ajoute  un 
nouveau  rayon  à  la  gloire  de  sa  petite  et  de  sa  grande  patrie  !  » 

LE  CIERGE  PASCAL  DE  PARIS  EN  \21i. 

Le  ms.  latin  7198  de  la  Bibliothèque  nationale  est  un  recueil  de  Irai- 
tés  d'algorisme,  d^astronomie  et  de  comput  qui  a  dii  être  copié  vers  Je 
milieu  du  xm»  siècle  par  uoe  main  française,  probablement  d'après  un 
exemplaire  anglais,  comme  on  peut  le  supposer  d  après  le  calendrier 
mis  en  tôte  du  volume.  Ce  calendrier,  qui  mentionne  un  assez  petit 
nombre  de  fêtes,  renferme  les  mentions  suivantes  : 

1  marcii.  Sancti  Albani  episcopi^. 

IS      —  Sancti  Eadmuodi  régis. 

2Q     —  San  et!  Guthberti  episcopL 

29  apr.  Translatio  sancti  Eadmdtidi  heoïb. 

23  Jun.  Translacio  sancte  Heldrede  virgîniâ. 

7  jul.  Tranblacio  sancti  Tijome  jubtiris, 

&  au  g.  Sancti  Osvualdi  régis. 

4  sept,  Translacio  sancti  Cutbherti  episcopi. 

13  oct.  Sancti  Eadmundi  régis, 

17  oct.  Bancte  Caldrede  (sic)  vîrginis. 

i6  nov,  Sancti  Eaduiuodi  archiepiscopi. 

20  nov.  Bancti  Eadmundi  régis. 

29  dec,  Sanctî  Thome  ARcmEPiscoPi  et  makttris. 

C'est  après  coup  qu'on  a  ajouté  en  marge  de  ce  calendrier,  en  regard 
du  11  août,  les  mots  :  «  Traoslatio  sancte  corone  Domini.  i 

Au  fol.  25  de  ce  manuscrit  on  trouve  le  texte  de  l'inscription  qui 
avait  été  mise  en  Tannée  1271  sur  le  cierge  pascal  de  l'église  de  Paris, 


I.  Les  articles  imprimés  en  petites  capitales  sont  en  lellres  rouges  dam  le 
rnanuscnt. 


qui  s'ajoulem  à  celles  da  nsêmâ  ggiiFe  qui  oui  été  déjà 

I  et  OQtammeQl  à  celle  de  rannèg  1582|  poor  le  ciei^e  pascal 
Nrale  d'Amiens*. 

Lb  iacaroatioo©  mondi  V»  CCCC  LXX. 
lib  incarnatioDe  Domiai  M  CC  LXXI* 

II  pasiioûo  Domiai  M  CC  XXXVni- 
|:oncurrântet  ni. 

termine  ru  m  ïix. 

lis  pascbè  im  kl  aprllîs. 

Iche  Donb  aprilis. 
kisdem  diei  iil 

icli  Bolarif  xx. 
picli  lanaris  xy. 
[idi  decemnoveûâlîs  xvm. 
ricli  Jûdiclianis  xnii, 

;  immunis  et  tereiui  post  byssexlum* 
lîominicaliB  D. 

jiativiiaiis  Phîïippi  illustris  régis  Francorum  iMm, 
h?gni  IpBiug  primus. 

Ipiecopatus  venerabilis  Stéphani  Parisius  episcopi  m, 
i  tu  s  est  cereus  iste  in  n  ami  ne  DomiDi. 
liéme  page  que  rinscription  a  été  marquée  la  date  de  l'em* 
lu  de  saint  Louis  pour  la  première  croisade  :  i  Âono  Docnini 
L"  Vlll%  V  kaleadas  eeptembris,  reï  Ludovicus  Francio  intra- 
Id  tran^fretandum  ad  terram  sanctam,  in  die  sanctî  Àugn- 
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qui  a  obtenu,  en  novembre  1895,  une  graduaU  scholarship  de  l'Uni  ver* 
aitô  Harvard  {Ëtats-Unig)  pour  la  préparation  des  examens  de  doctorat 
en  philologie  romane. 


COLLECTION  POUR  L'ENSEIGNEMENT  DE  L^HISTOIRE 

F0BLIEE  PAR  L^UNÏTERSIXé  DE  PENHSYLVAITTE* 

ois  professeurs  de  TUniversité  pennsyivanienne  de  Pbiladelpbie, 
MM.  Edward  P.  Cheyney,  James  Harvey  Robinson  et  Dana  G.  Munro, 
se  sont  proposé  de  faciliLer  à  leurs  élèves  letude  de  l'histoire  en  met- 
tant à  leur  portée  quelques  textes  importants*.  Étudier  Thistoire  sans 
jamais  prendre  connaissance  des  textes  originaux  est  une  oeuvre  aussi 
stérile  que  serait  l'étude  de  la  chimie  sans  laboratoire,  de  la  minéralo- 
gie sans  collections  :  telle  est  la  considération  qui  a  décidé  les  trois  pro- 
fesseurs à  entreprendre  l'œuvre  que  nous  signalons  ici,  La  première 
année  (1894|  comprend  six  fascicules,  dont  trois  dotibles;  la  seconde 
sept  fascicules,  dont  quatre  sont  doubles.  Jusqu'ici,  l'bistoire  médiévale 
est  représentée  par  cinq  fascicules,  les  n"'  2  (Urban  and  îhe  crusadars, 
16  p.)  et  4  {LeUers  of  the  crusaders,  writien  from  tfie  Hoîy  Land,  36  p*)  de 
1894,  et  les  n«*  3  (T/w  mediwval  studenl,  20  p.),  4  {Monastic  taies  of  the 
XUlih  cmiury,  20  p.)  eil  {Life  of  St  Columhan]  de  1895.  Tous  ces  fasci- 
cules sont  Toeuvre  de  M.  D,  G.  Munro;  destinés  à  l'enseignement  général, 
ils  ne  reproduisent  pas  les  textes  originaux,  mais  en  offrent  des  tra- 
ductions>  En  tête,  une  courte  introduction  pour  exposer  la  nature  et  la 
valeur  des  documents  publiés;  à  la  hn,  s'il  y  a  lieu,  quelques  indica- 
tions bibliographiques.  Ces  indications  sufSsent  à  l'objet  que  se  pro- 
pose l'éditeur;  mats  elles  ne  sont  pas  toujours  données  d'une  manière 
assez  précise  et  complète  ;  c'est  surtout  dans  des  ouvrages  destinés  à  des 
jeunes  gens  peu  habitués  au  maniement  des  bibliographies  qu'il  est 
indispensable  de  se  montrer  scrupuleusement  exact  dans  la  transcrip- 
tion des  titres  et  dans  Tindicationdes  renseignements  accessoires  (lieu  et 
date  d'impression,  voire  nom  de  réditour).  The.  mediadvai  sludtsnt  nous  a 
semblé  particulièrement  défectueux  à  cet  égard.  D'autre  part,  l'on  est 
un  peu  surpris  de  voir  figurer  dans  cette  bibliographie  des  ouvrages  en 
toutes  langues,  allemand,  français,  latin;  car,  ou  rélève  est  censé  igno- 
rer \m  langues  étrangères,  et,  dans  c«  cas,  pourquoi  lui  fournir  des 


l  ►  Tramlaiions  and  repHnts  from  ùriginai  wurces  of  European  history  * 
Pbiladelphia^  Pa.,  ia-8".  Souscription  auQuelie,  t  L  at.  Prix  du  féiàdcole^  15  c; 
du  double  fascicule,  Ib  c.  Les  souscnplions  sont  reçues  à  l'Université  par 
M.  Dana  C.  Munro*  Elles  se  trouvent  ea  dépèt  &  Loadreà,  chez  MM.  P.  S*  King 
et  fils,  éditeurs. 
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renseignements  dont  il  ne  pourra  profiter?  ou  il  est  censé  les  connaître, 
et  alors  pourc^uol  lui  présenter  Les  documents  dans  une  tmduction  an 
lieu  du  texte  original?  Les  textes  choisis  sont  intéressanls  et  la  traduc- 
tion est  généralement  fidèle*.  Pouquoi  M.  D.  C.  Munro  s*est-il  parfois 
contenté  des  anciennes  édilions  quand  il  en  a  depuis  paru  de  meil* 
leures?  Pourquoi  aussi  dans  Taonotation  n'avoir  pas  donné  le«  réfé- 
rences pour  les  textes  allégués  dans  ses  sourcee?  Pour  les  citations  de 
rÉcriture  sainte  par  exemple,  il  eût  fallu  indiquer  le  livre,  le  chapitre 
et  le  verset.  La  tentative  n'en  est  pas  moins  intéressante  et  a  droit  à 
nos  encouragements. 

1.  Elle  ne  f^rro  pa»  toujours  le  texte  d'assex  près;  aia&i,  dans  le  discoars 
dTrbuin  tl  au  eoncite  de  Cfermoat,  Ifeeause  he  had  u$ed  hU  own  UTonglff  ne 
rend  pâs  eiactement  le  latin  quia  rébus  acceptis  se  ipsum  maie  deretiquit. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

P,  39$,  l.  26.  Au  lieu  de  Thaner,  lisez  Theiner. 

P,  538.  M.  le  professeur  Bernhard  von  Simson»  de  PUniversiie  de 
Fribourg-en-Brif'gau,  veut  bien  nous  avertir  que  le  texte  interpolé  de 
la  Chronique  de  Bède,  dont  nous  avons  signalé  la  présence  dans  le 
ms.  187  de  Besançon  »  constitue  la  Chronique  universelle  s'arrélant  à 
Tannée  74!,  qui  paraît  avoir  été  composée  vers  Tannée  801  dans  ledio- 
cèee  d'Autnn  et  dont  une  édition  a  été  donnée  en  1881  dans  les  Monu" 
menta  GennanisB  hùtorica  {Scripiores,  t.  XIII,  p.  \  et  s.),  d'après  de  m 
manuscrits  de  Leyde  et  de  Munich.  Sur  cette  Chronique,  voy.  les  notices 
de  WailE  {Neues  Àrchiv,  t.  V^  p,  475)  et  de  Simson  (Forsckungen  tur 
deutxchen  Geschichte,  %,  XIX,  p.  97). 
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POUR  l'année  1895. 


-^:>AcOJki^N- 


Bibliothèques  et  Sociétés. 


PARIS. 


Académie  du  inscripiiom  et  belUs- 

UUret. 
Alliance  isratétite. 

Archives  départementales  de  la  Seine. 
Archives  nationales. 
Association  générale  des  étudiants. 
Bibliographie  de  la  France,  journal 

eéûérai  de  rimpriraerie  et  de  la 

librairie. 
Bibliothèque  de  V Arsenal. 

—  Cardinal, 

—  Masarine. 

—  natioTiale  (département  des  im- 
primés). 

— ^(départeiDent  des  manuscrits). 

—  du  Sénat. 

-^  de  f  Université,  à  la  Sorbonee. 

—  <te  to  VilU, 
Cercle  agricole. 

Cercle  catholique  des  étudiants. 
Chambre  des  députés. 


Directeur  de  l'enseignement  supé- 

rieuTj  au  ministère  de  Tliistruc- 

tiod  publique. 
Directeur  du  secrétariat  et  de  la 

comptabilité  j    au   ministère   de 

rinstruction  publique. 
École  nationale  des  chartes  {%  ex.). 
École  normale  supérieure* 
École  Sainte-Genemàoe. 
Éludes  religieuses* 
Faculté  de  droit. 
Institut  catholique. 
Ministère  de  l'Instruction  publique 

(55  ex.). 
Ministère  de  la  Marine, 
Ordre  des  avocats* 
Revue  archéMlogique, 
Revue  historique. 
Société  bibliographique. 
Société  historique. 


DÉPARTEMENTS. 


AîX-BN-pRO VENGE.  Bibliothèque  Mè- 

janes, 
—  —  universitaire* 
Alof*  Archives  du  Tarn* 
Aloer.  Bibliothèque  universitaire. 
AiUBîJs»  Société  des  Antiquaires  de 

Picardie* 
Anûees,  Société  dtagricuUure, 


Arras.  Bibliothèque  de  la  Ville* 
Avranches.  Société  d'archéologie. 
B  A  YONNE.  Bibliothèque  de  la  Ville* 
Besançon.  Biblioth*  universitaire, 
BâzrBRs.  Société  archéologique. 
Blois.  Bibliothèque  de  la  Ville. 
Bordeaux.  Bibliothèque  de  la  Fa* 
cuite  de  droit. 


L  Ceux  des  »OQSC  ri  pleurs  dont  les  noma  s<^raielll  mal  orthographiés,  les  litres 
otnis  on  joeiadenneiit  imprimés,  sont  inMammeiil  priés  de  vouloir  bien  adresser 
leurs  rèclîiroationA  à  MM,  A.  PICABD  et  lils,  libraires  de  la  Suciélé  de  TEcole  des 
chartes,  rue  BonaparLe^  82,  à  Paris^  afin  ^ue  les  mêmes  fautes  ne  putasenl  se 
reproduire  diiiis  la  l'inquante-seplième  liste  de  oos  souscripteurs,  qui  sera 
pi:LbUée,  saÎTaut  Tusage^  à  la  lia  du  prochatu  folutne  de  la  Bibliothèque. 
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^^^^^^        Bordeaux.  Bihlioth*  unixmniiaire. 

NfCB.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

^^^^F             Bouloqne-scr-Meh.  i^'Â/tof/iégi^d^ 

Niort.  Archive*  des  Deuj:-Sèrru, 

^^H 

Orléans.  Bibliothèque  de  ta  VUk. 

^^^^H               Cabcassonne.  Archivés  de  l'Aude. 

Pau,  Bibliothèque  d^  la  VilU. 

^^^H               Getateauroux.  Archives  de  Vïndre. 

PEttPioNAN.  Archives  des  Pyrénées'^ 

^^^^H               GiiERDOURO.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Orientales. 

^^^^B               Gler^iokt-Pëheland.    Archive!    du 

Poitiers.  Bibliothèque  universitaire. 

^^^^m                  Puy^de'Dâme^, 

de  la  VilU. 

^^^M              —  Bibliothèque  universitûirû. 

— Société  dc>s  Antiquaires  de  V Ouest. 

^^^H               Docài.  Société  d  agriculture. 

Reims.  Bibtiotfièque  de  la  VUle. 

^^^H              Draquionân.  Archives  du  Var. 

Rennes.  Bibliothèque  universitaire. 

^^^^m              GufiRET   Archives  de  la  Creuse. 

de  la  Ville. 

^^H                LiduGÊ.  Bénédictins  jEIi.  PP.). 

Rochelle  (La).  Bibliothèque  de  la 

^^^H               Lille.  Archives  du  Nord, 

Ville. 

^^^H              —  Biblioih.  de  l'Institut  catholique. 

RousN.  BibUothèque  de  la  Ville. 

^^^^B              universitaire. 

Saintes.  BibiioUxèque  de  la  Ville. 

^^^H              Lyon.  HibUothèque  de  V Archevêché. 

SAiNT-ÈriENNE.  Bibliothèque  de  la 

^^^^H               de  ta  Faculté  de  droit. 

Ville. 

^^^^B               —  ^  de  V Institut  catholique. 

8oissoN3.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

^^^H              >  universitaire. 

SoLEsiffis.  Bénédictins  (RR,  PP.). 

^^H              Mans  (Le).  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Toulouse.    Bibliothèque   universi- 

^^^^B             Marseille.  Archives  municipales. 

taire. 

^^^B              Bibliottiéque  de.  ta  Ville. 

dsla  VilU. 

^^^H              MoNTAUB AN ,  BibUothèque  de  la  Ville. 

TocRS.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

^^^^B               MoNTDRisoN.  Société  de  la  Diana. 

Yalenciennes*   Bibliothèque  de  la 

^^^^B               Montpellier.  Bibliothèque  univer^ 

Ville. 

^^^^B 

Vendôme.  /^                              lie. 

^^H              Moulins.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

Verdun.  6V 

^^^m              Nancy.  Bibliotitèque  de  la  Ville. 

Vitré.  Bibliolàcqu^  de  la  Ville. 

^^^K^        Namteb.  Bibliothèque  de  la  Ville. 

^^^^P                                                   ËTHÂNGER.                                                    1 

^^^^^^        Baltimore.  American  (the)  Journal 

Jebsby.  Cour  royale. 

^^^^^^^           of  a  rchaeolofjy  « 

Lausanne.   Bibliothèque  cantonoU» 

^^^^^^        —  Bibliothèque  Peahody. 

LÉQPOL.  Kwartainik  hisloryczny. 

^^^^^^        Barcelone.  Aleneo  Barçelones. 

Lisbonne.  Bibliothèque  nationale. 

^^^H              Berne.  Bibliothèque  cantonale. 

Londres.  English  (the)  hist.  review. 
LouTAiN.  Jésuites   RR.  PP.). 

^^^^B             —  Université. 

^^^H             Bhukelles.   Académie   royale   des 

Malte.  Bibliothèque  publique. 

^^^H                 lettres,  des  sciences  et  des  beaux^ 

Maredsous,  Bénédictins  (RR.  PP.). 

^^^^B                  arts  de  Belgique. 
^^^B              —  Bollandistes  |Rti.  PP.). 

Metz.  Archives. 

Milan.  Archivio  storico  lombardo. 

^^^H              BuiwAREST.  Bibliothèque  centrale. 

MoNT-GA3srN.fié«n^fiicri7ï.*(RR.PP.). 

^^^H              G AM BRIDGE  |Élat6-Unig).  Université 

New- York.  American  (the)  geogra- 

^^^^B                  Harvard. 

phical  Society, 

^^H             ËiNsiEDELN.  Bénédictiîu  { RB.  PP.). 

Palerme.  Bibliothèque  nattùnaU. 

^^^H              Florence.  Archives  de  Toscane. 

Philadelphie.  Université. 

^^^^M             —  .Archivio  storico  italiano^ 

Pise.  Université. 

^^^^B             Fribouro.  Bibliothèque  cantonale. 

RoiTE.  Accademia  (Beale)  dei  Lineei. 

^^^^B              Genève.  Archives. 

—  Archives  du  Vatican. 

^^^H             —  Bibliothèque  cantonale. 

—  Bibliothèque  Victor- Emmanuel. 

^^H            «-  Société  de  lecture. 

—  Éc^tle  française. 

^^^B            *-*  Université. 

—  Società  rofnana  di  storia  patria. 

LlSn  DIS  S09«(CILîrT£irKS. 
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DFiA*  VnivernU. 
VïEfiîçB,    Académie    impériale    des 

Iscitncei  (classe  philosophico-hÎR- 
iorique), 
—  Mtttheitun^en  dis  [mtituts  fûrôx- 
ierreich  isehe  GeschicHUforschung. 
«—  UniveriiU, 
Washinotoii .  Université  catholique. 


MM. 


*Alaus  (Paul)»  à  Montpellier*. 
ÂLBON  {le  marqois  d')^  au  château 

^d'AveDge5  (Hhùne). 
Allkmaqxb  (Heury  o*),  ailacbé  à 
la  Bibliothèque  de  TArsenal,  à 
Paris. 
*AîïCHîEB  (Camille),  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  natiouale, à  Paris. 
*Akdr£  (É<louard|  »  archiviste  de 
TArdèche,  à  Privas. 

•  Andbé  iFrancisque),  archiviste  de 

TAubej  à  Troyes. 
Appert,  à  Fiers. 

•  Abbois  de  JuBAisyiLLK  (Henry  d'), 

membre  de  l'Institut,  professeur 
au  Collège  do  France,  à  Paris, 
A9BE»  ETl?»,  à  Beriin  (H  ex. h 
•Aubert  (Félix),  à  Saint-Mandé 
(Seine). 

•  AtîBEBT  (Hippolyte),  conservateur 

de  la  bibliothèque  de  Genève,  à 
Verraoot,  près  Genève  (Suisse). 
*AuBftY-VïïET  (Eugène),  à  Paris, 
'AuDiLEN  DE  Këbdbel^  âénateur)  à 
Paris. 
AnMALE  (le  duc  d*),  à  Chantilly. 

•  AuvRAY  (Lucien),  sous-bibliotlié- 

caire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Avignon,  à  Paris. 
*Babelon  (Ernest),   conservateur 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

Baër  et  C",  à  Francfort, 
*Baillet  (Auguste),  à  Orléans. 

Balmb  (le  R.  P.(,  à  Paris. 

BAttANTE  (le  baron  de),  à  Parîs. 

Babjlas,  à  Baint-Maxîme  (Var). 

BARaiÊRE-PLAVY,  avocat,  à  Tou- 
louBe. 


•Babroux  (Marias),  archiviste  ad- 
joint de  la  Seine,  à  Paris. 

*  Barthélémy^  Anatole  de),  membre 

de  rinstitut,  à  Paris. 
*Batippol  (Louis),  stagiaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Ver- 
sailles. 

*  Baudon  de  Mony  (Charles),  à  Paris. 
^Bealcorps  (le  vicomte  db),  à  Or- 
léans, 

BsAUGOtntT  (te  marquis  db),  à 

Paris. 
^Beaurepaire  (Charles  de),  corres- 
pondant de  l'Institut,  archiviste 
de  la  Seine-Inférieure,  h  Rouen. 

Bellet  iMgr),  à  Taio  (Drôme). 

*  Bémont  (Charles),  maître  de  con* 

férences  à  TÉcole  dfô  hautes 
études,  à  Paris. 

'Berger  (Elie),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Bbrloquin,  curé  de  Villiers-au- 
Bouin  (Indre-et-Loire). 

*BERTHELé  (Joseph),  archiviste  de 
THérault,  h  Montpellier. 

*Bertbou  (Paul  de),  à  Nantes. 

*  Bertrand  de  Brou8sillo«( Arthur), 

au  Mans. 

Bessow,  à  la  Seyne  (V&r). 

BiLOT  DE  Ghateaubenault,  à  Paris. 

BrîizoNi,  libraire,  à  Pavie. 
*Blascard  (Louis),  corres|>ondant 
de    rinstitut,    archiviste   des 
Bouches -du -Rhône,  à   Mar- 
seille. 

Blanghard,  à  Nantes. 

BocCA,  libraire,  à  Milan. 

BoccA,  libraire,  à  Rome. 

BoccA,  libraire,  à  Turin  (4  ex.). 

Bl^ndois,  professeur  au  Lycée 
BuÉTon,  a  Paris. 

*BoNNAHDOT  (François),  sous-ins- 

Secleur  des  travaux  historiques 
e  la  ville  de  Paris,  à  Arcueil 
(Seine). 
♦BoNNASsiEUï  (Pierre^  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 
*BoîmAULT  n'HoEÈT  (le  baron  db), 
au  château  d'Hailles,  par  Mo- 
reail  (Somme). 


'     l.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque 
l^^eole  des  chartes. 


U*J5 


sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
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USti   DBS  SOI|S€KlPTK[:a&. 


I  (Frédéric),  à  Pari». 
Im,  lihraii^,  ù  Parisi  (Bex). 
Ieb  iMaï»),  à  Cherbourg. 
|oT    (Ilenrif^   bibttoihH^airo 
BibliivUièque  iia.tiauaie^  à 
Ils. 

ET  (MâreelliQ),  président  du 
liiQ4l,à  Balnl*Ploar. 
ïvoT  (Bympboriêïi),  à  Paris, 
Ion  iGeorgesl,  archiviste  de 
Ire.  à  Évreux. 
Ieoïs  (Alfred),  archîfiate  de 

|oxT  (le  comte  Amédée  Dg), 
iris. 

loM  (Fernandl,  archiviste  et 
liothecaire  de  la  yiUe  de 
]ii*Deni?,  À  Paris, 

[leH,P,  EugèneKàParia. 
Id  tCh.|,  à  VenialUes. 
k^^  à  Paris. 
InAUSt   libraire,  à  Leipzig 

AMtn,  à  Paris* 
Iet  (Max)f  archiviste  de  la 

I  te-8avoie,  à  Annecy. 

(  Alexandre!^  sous-chef  de 
ton   aux   Archives    nalio- 
Is,  à  Paris. 
liLs   fAugnite),  archiviste 

II  Giromlo,  à  Ôordeaux, 
J  (Henri),  à  Paris. 

lou,  libraire,  k  Munich. 


GHAMpmiT,  Ubraire,  à  Paria, 
^Chabavay  ifeieoae),  à  Paria, 

Gn^finoN  \H.U  maire  de  ^aruU 
iea-Braux  (Sarihe). 

ClTHàRll\S»iE  ij^u]^  à  Autuu. 
*CaATEL  (Euffètielî  à  Paria. 
*CaAUFFrEa  (Vabbé^,  à  VaiiQe&^ 
*CHAVAjia?i  < Jules),  archt^-**  ^ 


ta  Barlhe,  an  Mans. 
GHEEBLiLrsït  libraire,  à  G 
Cit£Vâi.i£R  (Fabbé  J.j,  à  Homan 

{DrômeL 
C&avÂLiEB  (l'abbé  O^t  ^  Romi 

(Drômel- 
^mv^LtBf  nûtaire^  à  Vaucoulûi 

(Meuse). 
*Claddon  (Ferdinand},  archivifl 

de  FAI  lier,  à  Mou  lias, 
Clausgk,  lùirajre,  à  Palerme. 
*GLàitAT{LéonX  doyen  de  la  f) 
cnlté  des  lettres,"'  à  Lyon,      j 
*Clëmeiit  iPabbé  Maurice),  4  Hoïq 
*CoLLoïf   tGa^tOQK  bîbUoib^cai 
de  la  ville»  à  Tour»,  ^ 

CoxB\MiN  jle  1>|,  à  LycîQ, 
*Coppi?îaEn  (Emmannel),  à  Parie 
•CuRDA  (Augustin^,  lous^biblio 
tbecaire  à"  la  Bibliothèque  na 
tionale,  k  Paris. 
*Cîociiin    (  Emile  J,  archiviate  d( 

Seine-et-Oisè,  è  Versaille«. 
*Gori)BRc  (Camille),  sons-biblio 
thécaire  à  la  Bibliotbèqne 
tionale,  à  Paris 


«   -^^WM-  m^ 
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r(lemarqui8DJi]f  à  la  Rous- 

Sière,  près  Coulonges  (Deux- 
Sèvres). 

•CunzuN  (Heori  de),  archiviste  aux 

Archives  nationales,  à  Paris. 
Daquin,  avocat,  à  r^aris, 

•Darbste  (Rodolphe),  membre  de 
l'Institut,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 
DASPrrDRSAiNT-ÂMÂND^  à  la  Béoie. 

•DiUMET  (Georges),  membre  de 
["École  française,  à  Rome, 

*DsLAbûBDE  (le  vicomte  H. -Fran- 
çois), archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris, 

*Delach£nal  (Rcïland),  â  Pans, 

*Dblahaye  (Jules),  ancien  député, 
à  Tours. 

*DKLAvnxfi  Le  Roulx  (Joseph),  à 
Paris. 

•DELi8LE(L-),mejiibrederinstitut, 

administrateur  général    de    la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

DBLocaE  (Maximio),  membre  de 

rinstitut,  à  Paris, 

'Dbmaison  (Louis),  archiviste  de 
la  ville,  à  Reims. 

'Demantb  (Gabriel),  professeur  ho- 
noraire à  la  Faculté  de  droit  do 
Paris,  à  Caste Inaudary. 
DEMARTEAt,  k  Liège* 
Denifle  (le  R.  P.),  archiviste  au 

Vatican,  à  Rome. 
DEf<is  (le  chanoine),  à  Meaux. 

•  Deprez (Michel),  conservateur  à  la 

Bibliolhècme  nationale,  à  Paris. 

•DfiSJARDiNs  (Gustave),  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  rinstruc- 
tion  publique,  à  Paris. 

•DiEuooNNÈ  (Adolphe),  attaché  à 
la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris, 

•DiOABo  (Georges),  professeur  à 

l'Institut  catholique,  à  Paris. 
Dion  (Adolphe  bb),  h  Montfort- 
TAmaury. 

*  DoB£ï(Léoa),sous-bibUothécaire 

à  la  Bibliothèque  nationale^  à 
Paris. 

Douais  (le  chanoine),  professeur 
d'histoire  à  T École  supérieure 
de  théologie,  à  Toulouse. 

ÛEÊME,  premier  président  hono- 
raire de  la  Cour  d'appel^  à 
Âgen« 


*  DuB0is*GucHAi4  (Gaston),  à  8ées 

(Orne). 
'Dd  Chêne  (Arthur),  à  Cbâteau- 
Gonthier  (Mayenne). 
DuGHBïiNE  (l'abbé  L.),  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  TÉcole 
française»  à  Rome. 

*  Ddcoh*  (André),  attaché  aux  ar* 

cliives  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, à  Paris, 
•DtFotjR  (Théophilel,  directeur  de 
la  bibliothèque  de  la  ville,  à 
Genève. 

*  DuFouBMANTELLB  (Charles),  à  A- 

jacciu. 

*  DuFaESNE  DE  Saînt-Lêon  (Arthur), 

à  Paris. 
Dolau  et  G**,  libraires,  à  Londres 

(4  ex.). 
Dumoulin,  professeur,  à  Roanne. 
*Ddkoybr  de  Seqo*n2ac  (Jacques), 
ancien  archiviste  de  la  Sarthe, 
au  Mans. 
*DupoND  (Alfred),  archiviste   de 
l'Aude,  à  Carcassonne. 

*  Dupont  -  Ferrier    (  Gustave) ,    à 

Paris. 

*  Durand  (Georges)^  archiviste  de 

la  Somme,  à  Amiens. 

*  DuRBiEu  (le  comte  Paul),  conser- 

vateur adjoint   au  musée   du 
Louvre,  à  Paris. 
Du  VAL,  à  Paris. 
*DuvAL    (Louis),    archiviste    de 

l'Orne,  à  Alencon. 
DuvïvïER,  avocat*  à  Bruxelles. 
*EcneL  (AugusteJ,   archiviste  de 

la  Haut6-8a6ne,  à  Vesoul, 
Elphinstone,  à  Londres. 
Enoelcile,  libraire,  à  Gand. 
*Enlaht  (Camille),  sous-bibliotbé- 
caire  à  l'École  des  Beaux-Arts, 
à  Paris. 
^Estienne  (Charles),  archiviste  du 

Morbihan,  à  Vannes. 
Even  (PO,  à  Paris, 
*FAar«iEz  (Gustave),  à  Paris, 
Faxk,  libraire,  à  Bruxelles. 
Farcy  (de),  à  Château -G  ontier. 

*  Faucon  (Maurice),  à  Ariane  (Puy- 

de-Dôme). 
*Favre  (Camille),   colonel-briga- 
dier d'infanterie,  à  Genève, 

*  FEUûÊfi£  DES  Forts  (Phihppe),  à 

Paris. 


LISTE   ÙU   SOOSC&IPTSOIS. 


I  (JuIds),  archivigte  du  Nord, 

lillLV 

I  \ Liïuiîî)»  snus-bibliuthêcaiTO 

Biljliuilièiiue  nalianale,  à 
lis. 

(Jacquoiï),   professeur  au 
l^f^i'  de  Frj.DU(%  à  Paris, 
VttE    (Henri   db},  archivîM^ 

II  Nièvre,  h  Nevers. 
liKRMriNî  {Juif^s}^  pnifesaRQrà 
racuk»'  de?^  lellres,  k  Lille, 
|iv  iPaul  lŒ),  archiviste  de 

hafi^ule,  j\  AngiHilOmc*. 
|\i]  (Li^im^,  âiicieri  archiviste. 
|ï-ÏLis>es- Pyrénées,  h  Pau, 
loi  ^Ilennj,  archiviste*  aux 
Itiivrs  natifuiales,  à  Paris. 
],\RD,  au  Mans. 
|ioi:x  d'abbei^  à  Clennoal- 
Iraud. 

1 1 Ë  rt  { Ma  rce  M ,  \*  ro  fes  se  u  r 
J'gè  à  la  Faculté  de  droit  de 
In,  à  Paris. 

JiEïi  iPauh,  professeur  il  la 
|uite  de  droit ,  à  tTn:^noble, 

«ëR'Latol  RAILLE,  îi  Bdouile. 
lois  Sai>  r-M^LR,  anci4*n  uré- 
liit  de  chambre  à  la  Cuur 
li>el,  a  Pau. 

\  V I L I *E  i  J i>8 ep h  PB I ,  a rch i  vi ^ ti} 
|a  Lmre,  à  Saint- Etienne. 

,  libr.,  ù  Vieuae  [Autriche). 
Int  (Alberl),  à  Paris. 
I-naENTANO  {FrantzK  suus- 


*  GtRY  (Arthur)^  professeur  à  VÉùok 

des  chartes,  à  Parie. 
Glas^^^  membre  de  UnstLtut,  à 

Paris. 
*GossLv  (t>on),  à  Paris, 
^Ga^NBJBJUi  (Gharle*)^  secrètaire- 

rédaetaur  au  Sc*nat,  à  Paris, 

■  GfiAKi>^àisoN  (Charles  db),  corres- 

pondant de  llastitui,  archiviste 
hôDuraire  d'Indre-ol-Lolre,  à 
Tours, 

*GR.A?inMAJsoîr  (Louis  de),  archi- 
visu?  dlndre-ei- Loire,  à  Tours, 

*GftÈA  (dom),  supérieur  des  Cba- 
noines  repliera,  à  Saint- An- 
toine (Isère), 
Ga£si4ui»  ir&bbé),  professeur,  I 
Fri bourg  (Suisse). 

*GuÈaiN  (Paul),  secrétaire  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paj'is. 

■  GuiFFftEY  tJu les),  administra tear 

des  Gobelins,  a  Paris. 
•GmoKARo  (Philippe),  bibliothé- 
caire de  la  ville,  à  Dijoa. 
*GuiupE  (Georges»,  archivista  au 

Rhône,  à  Lyon- 
"GLiuiiERwoï (Paul),  bibUolbécaire 

honoraire   à    la    BibtiotlièqQÊ 

nationale,  à  Paris. 
Guillaume  ll'abbèj,  archiviste  des 

Hautes- Alpes,  a  Gap. 
*GiiiLLALiMB  i  Joseph),   archiviste 

au 3e    Archives    nationales,   à 

Paris. 
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Hoche,  à  Paris. 
•HoppENOT  (Paul),  à  Paris. 
HouDEBiNE,  à  Combrée  (Maine-et- 
Loire). 
Hubert,  archiviste  de  l'Indre,  à 

Châleauroox. 
*HuoQEs  (Afîcilphe),  archiviste  de 

Seinp-et- Marne,  à  Melun. 
•IsNARD  (Albertï,  sous-bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  natio- 
oale,  à  Paris. 
Jacob  ^  archiviKte,  conservateur  du 
musée,  à  Bar-Ie-Duc, 
*Jagqueton  (Gilbert),   avocat,  à 

Paris. 
JANvrEH,  à  Amiens. 
"  Jahry  (Eupfcne),  ancien  auxiliaire 

de  l'Institut,  à  Orléans. 
*JouoN  DES  Losorajs  {FrédéHc),  à 

Rennes. 
JuLLtBN,  hbraire,  à  Genève. 
Kebmaingant  (de),  à  Paris. 
•KoHLEB  jCharles),  bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  Sainle-Geue- 
viève,  à  Paris, 
KaAMERi?,  libraire,  à  Rotterdam 

(2ex.|. 
*LAnANDE  (Lèon-Honoré),  conser- 
vateur du  inusée  Calvet,  à  Avi- 
gnon. 
^Laborde  (le  marquis  de),  k  Paris. 
*  La  Bouderie  (Arthur  ueI,  membre 
de  rinstiiut,  à  Vitré  (llle-et- 
ViJaine). 
•Labrodche  (Paul),  archiviste  des 

Hautes- Pyrénées,  à  Tarbes. 
•Lacaille  (Henri),  à  Paris, 
Laohe.nal,  ancien    receveur  des 
finances,  à  Brioude. 

*  Lair  (Jules),  directeurde  la  Com- 

pagnie des  entrepôts  et  maga- 
sins généraux,  à  Paris, 

•  Lalajsne   (  Ludovic  ) ,    Whliothé- 

caire  de  l'Institut,  à  Paris. 
*LALoy   (Emile),   sons-bibliolhé- 

caire  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
LameerEj  conseiller  à  la  cour,  à 

Bruxelles. 
Lambrti:^,  à  Bruxelles. 
LAiiM  (Per),  librairie  Nilsson,  à 

Paris  (9  ex.). 
*Lanoloi&   (Gh.-V.),    chargé    de 

cours  à  la  Faculté  des  lettres,  à 

Pari.?, 


7(î? 


'     *Lanolois  (Ernest),  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Lille. 
*La  Roc uebmoghard  (Henri  de),  au 
château   de    Boissoudan,   par 
Ghampdeniers  (Deux -Sèvres), 
*La  Rongiére (Charles  Bodrel  de), 
stagiaire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris, 
Laschenajs  (de),  au  château  de  la 

Salle  (Saône-et- Loire), 
LASicuiaBE  (A.f^au  Puy-eu-Velay. 

•  La  Serre  (Ro|jer  BAaîïiEB  de),  con- 

seiller référendaire  k  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 
*Lasteyrie  (le  comte  Rohert  de), 
membre  de  l'Institut,  profes- 
seur à  rfccole  des  chartes,  dé- 
puté, à  Paris. 

LAUEH,eïèvederÉcoledeschartes, 
à  NeuilIv-sur-Seine. 
*LAUttENr  (Paul),  archiviste  des  Ar- 
denoes,  à  Mézières. 

*  Le  Brethon  (Paul),  stagiaire  à  la 

Bibliothèque  naLionale,â  Paris. 
*Lecaceïeux  (Paul),  à  Moatebourc 

I  Manche), 
*Leçestre  (Léon),  archiviste  aux 
Archives  îiatiooales^  à  Paris, 
Lechevaluer,  libraire,  à  Paris, 
Leclesc  (l'abbé),  au  collège  de 

Vaugirard,  à  Paris. 
Lecorvec,  à  Paris, 
*LEcoy  de  la  Marche,  sous-chef 
de  section  aux  Archives  natio- 
nales, à  Paris. 
"Ledos  (Eugèue-Gabriel),  sous-bi- 
bîiothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris. 
Lefeuvre,  à  Jersey. 
*LEFÊvfiE   (André),    professeur  à 
TEcole  d'anthropologie, à  Paris. 
•Lepèvre-Pontaus   (Eugène),  à 

Paris. 
*Lefèvre-Pontaus  (Germain),  se- 
crétaire d*ambassade,  à  Paris. 
*Lefoullon  (Anatole),  député,  à 

Paris. 
•Lefhang   (Abel),    secréuire  du 

Collège  de  France,  à  Paris. 
*Le  Grand  (Léon),  archiviste  aux 

Arcliives  nationales,  à  Paris, 
*Lelonq  (Euprène),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris, 
Lemair£,  à  Paris. 
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LntûOB  (Jeao),  irchivlMe  da 

FliÛAtôfB,  à  Qoimper. 
LsHpimsR  (Heiii7),  professettr  i 


eorè  de  V^nunbcm 


l*Ëc<>le  des  betnx-art»^  chargé 
du  coartàU  Piactiltédes  lettres, 

'Lbs^bwib  (Louîb),  archiviste  de 

TAteyTon,  à  Rodez. 
•fA*«ïA!iDOî«  (Henri),  coogervateor 
ni  de  la  Dibiiothèque,  à 
itles. 
Lt  uTAan,  ftuus-bibliotbêcaire  de 

la  Yille.  à  Montpellier 
^LsAOUx  (Alfred),  archiviste  de  la 

Haute-Vienne,  à  Limoges. 
LsftOBT  (Andréj,  élève  de  l'Ëcole 

dm  charte»,  à  Paris* 
Lb  Sot^DTEB,  libraire,  à  Paria  (t> 

ex.). 
Le  Rornh  ilf!  D^),  &  Parifl* 
•Li  ftcnê  DE),  à  Paris. 

LK^  I  ,  libraire,  à  Rouen. 

LiviïguE^  Il  l'abbaye  Sainte- Ma- 
deleine, à  Marseille. 
Li:vi8-Mtit£poix  (le  duc  de),  au 
cbôii^au  de  Léran  (Âriège), 

•  LBX(LéonceJ,  archiviste  de  ttaône- 

et-Loiro,  à  MâcoD. 
LiÊNAHD^  secrétaire  de  la  Société 

pbilomathîquc,  à  Verdun-sur- 

Meuse. 
LoEm.HKïi  eiO».  libraires,»  Rome. 
LouEw/  (Alt),  libraire,  à  Leipzig. 
•LouiQUUT  (Benri),  archiviste  da 

PaH-df^'Calais,  à  Arras. 
•Lot  (l^'ertlinand),  bibliothécaire  à 

la  Sorbfiune,  k  Paris. 

•  LoTtî  (Arthur),  à  Versailles. 
Louis*  Luc  AS,  profes.scur  à  ta  Fa- 
culté de  droit,  à  Dijon. 

•Love  (Augus^tin  de),  ancien  con- 
servateur du  Musée  Calvet,  à 
Avignon. 

•MAfsoNonE  (Abel),  archiviste  de 
la  Lof,^re,  à  Mende. 

•  MArniK  (Léon),  archiviste  de  la 

LoirL*-luférieure,  k  Nantes. 
•Mandrot  (Bernard  de),  à  Paris. 

•  Mannevïlle  (le  vicomte  Henri  de), 

secrétaire  d'amimssade,  à  Loo- 
dn.»s« 
MAtiAiï;,cherd*escai1ron  d^artille- 
rie^  H  Poitiers. 
'Maraib  (Paul),  bibliothécaire  à  la 
BibUothèijue  Ma^arine,  à  Paris. 


MiacBJUiT, 

(Am). 
^MÀatcHjLL  (Paal)^  archJTtste  aux 

Archives  naiioiuiles,  à  Pans. 
^Màrst    (le  comte  ne),  à  Ckim- 

piègne. 

*  MjàiTtL  <FéLix),  iûffpectoor  gén^ 

rai  de  renseignement  primaif) 
à  Garehes  jSêine-et-Oifte|, 
*Maatîbi  ^Camille),  à  Paris, 

*  Martin  (Henry),  conservateuri 

joint  à  la  bibliothèque  de  l'Ai^ 
senal,  à  Paris. 

*  MARTy-Lw-EAux  (Ch.|,  à  Vitry* 

snr-9eine. 

*Mas  Latrie  (te  comte  de),  mem- 
bre de  rinstitut,  à  Paris. 

*Mas  Latrie  (René  de),  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paria. 
Masbon,  à  Amiens. 

*Maijlde  La  Glavièrb  (René  ni 
à  Paris. 
Maumus,  avocat,  à  Mirande.        _ 

*Mazerollb  (Fernand),  archiviste 
de  la  Monnaie,  à  Paris. 

'Merlet  (René),  archiviste  d'i 
re-et-Loir,  à  Chartres, 

*  Meuh rER  DU  HoussoY  (Ernest),  ^ 

Paris. 
Mêvil  |M™«8ainto*Marie),  à  Vil 

ville  (Haute- Marne). 
*MBYER(Paui),  membre  île  Tlnstî^ 

tut,  directeur  de  TÉcole  des 

chartes,  à  Paris. 
Meynial»  profes^ieur  à  la  Faculté 

des  lettres,  à  Montpellier. 
MiLLARO,   cure   de  ooint-Gond, 

par  Baye  (Marne), 
Mlheur,   archiviste   du    Var^   à 

Draguignan.  _ 

*  MiROT  (Léon!,  membre  de  l'I 

française,  a  Borne. 
Moinbrot,  libraire,  à  Romor 
tin. 

*  MoLAuRD  (François),  archiviste  de' 

rVonne,  à  Auxerre, 
*MûLLNiEa  (Auf^^ste),   prolî 

à  rÉcolc  des  chartes,  &  " 
*.MaLiNiER  (Emile),  conser 

au  musée  du  Louvre,  h  Pa 

*  Mo?tcLAR  (le  marquis  de),  minist) 

Slênipotentiaire,    au    chàtetQ 
'Ailemagne  (  Basses- Alpes^, 
MoNLÈoN  (DB),  à  Metiloa. 
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*MONTÀmLON  (Anatole  de)^  profes- 
seur à  l'École  des  chartes,  à 
Paris. 

'MoR^NviLLÉ   j Henri),    hibïiolhé- 
caire   honoraire   à  la   Biblio- 
thèqae  nationale,  à  Paris, 
MonÈ  (Louis),  libraire,  à  Paris. 

•Morel-Fa.tio  (Alfred)^  secrétaire 
de  l'École  des  chartes,  à  l^aris. 

*MoEi8  (Henri),  archiviste  des  Al- 
pes-Maritimes, à  Nice. 

•MoBTET(CbarleR),  conservateur  à 
la  Bïbliothèqup  Sainte-Gene- 
viève, à  Neuilly-siîr-Seine. 

•MoRTET  (Victor),  bibliothécaire  à 
la    Sorbonne,  à  Neuill y-sur- 
Seine. 
Muinio  (D,-C.),  professeur,  à  Phi- 
ladelphie. 
Nepolsky,  à  Paris. 

•Nehuwûer  (Charles),  stagiaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 

*Neuvîllb  (Didier),  sous-chef  de 
bureau  au  ministère  de  la  ma- 
rine, à  Paris- 
NiERSTRASz,  libraire,  à  Liège. 
NuHOFF,  à  la  Haye. 

NoLVAL  (Alfredl,  k  Paris. 

•Normand  (Jacques),  à  Paris. 

KuTT  (David),  libraire,  à  Londres. 

Olbire,  libraire,  à  Strasbourg. 

Olivier  (Em.),  à  Lyon. 

*Omont  (Henri  1,  conservateur  ad- 
joint à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Ohoanta.  et  0\  libraires,  à  Ve- 
nise. 

*  Paillard,  ancien  préfet,  à  Charly, 

par  Cluny. 

Pange   fie  comte  de),  à  Saint- 
Germain-en-Laye. 
'Paradis,  curé  de  Sainte-Margue- 
rite, à  Paris. 

Parent  de  Rosan,  à  Paris. 

*  Parfol'Ru  (Paul),  archiviste  dllle- 

et-Vilaine,  à  Hermès. 

*  Paris  (Gaston),  membre  de  Tlns- 

titui,  administrateur  du  Collège 

de  France,  à  Paris. 
PiuucER,  libraire,  à  Oxford  {2  es.J. 
*Pasouibr  (Félix),   archiviste  de 

la  Haule^Garonne,  à  Toulouse, 
*Passv  (Louis) y  député,  à  Paris. 


*Pècoul  (Auguste),  h  Paris. 
f^ETERs,  à  Louvain. 

•PàLiGiEH  (Pauï),  arcMviste  de  l» 
Marne,  à  Chàlons-Bur-Marne* 
Peltzza,  à  Cannes. 

'Pebetti  de  la  Hogca  (Emmanuel 
DE),  attaché  au  ministère  des 
Affaires  étran gérées,  à  Arcueil 
(Seine). 

*PÉRm  (Jules),  avocat,  à  Paris. 
Petit  (Joseph),  à  Paris, 

*Petit-Dutaillis  (Charles),  chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  let- 
tres, k  Lille, 

•PmLTPPON*  (Georges),  à  Paris. 

*  Picard  (Auguste),  libraire-éditeur, 

à  Paris. 

*  Planchenault (Adrien),  à  Angers. 

*  Poète  (Marcel),  bibliothécaire  de 

la  ville,  à  Besancon. 
l*oïTEviN,  à  Paris.  " 
PoRÉfî,    cum    de    Bournainville 

(Eure). 
PoRQUET,  libraim,  k  Paris. 
*PoRT  (Célestin),  membre  de  rins- 
titut,  archiviste  de  Maine-et- 
Loire,  à  Angers. 
•PoHTAL  (Charles),  archiviste  du 

Tarn,  a  Albi. 
•PouaiN  [Paul),  à  Paris. 
•PamET  (Max),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
*PaosT   (Bernard),    sous-chef  de 
bureau  au  ministère  de  Tins- 
iruction  publique,  à  Paris. 
*Prou  {Maurice),  bibliothécaire  à 
la    Bibliothèque   i^tionale,  à 
Paris. 
•Prudhomme  (Auguste),  archiviste 

de  risère,  à  Grenoble, 
QuARBÉ,  libraire,  à  Lille. 
QumDE  {le  D'I,  à  Munich. 
*Raoubnbt   de   Saint- Albiw  (Oc- 
tave), au  château  de  Soulaire, 
par  Orléans, 
Rancoqne  (P.  de)^  à  Angouléme. 
Rault  (l'abbé),  à  Gausson  (G6tes- 
du-Nord)* 
*RAUNrt:  1  Emile),  à  Parts, 
*Raynaud  iGaston)^  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
Rebeb,  libraire,  à  Palerme. 
*Rèbouis  (Emile),  à  Paris. 
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REaNiBB,  k  Évreux. 
Reikwald^ libraire, à  Paris (6 ex.). 
*Rendo  (Armand),  à  Paris* 
•Bevnadd  (Félix),  archiviste  ad- 
joint des  Bouches-do- Rhône,  à 
Marseille. 
^  Rut  tGeorgcs),  stagiaire  &  la  Bi- 
bliothèque oalioûale,  à  Paris. 
*Rir.HARD  {Alfred),  archiviste   de 

la  Vie  une.  à  Poitiers. 
*RmH\RD  (Jules-Marie^,  à  Laval. 
'RicBEiiè  (Raymond),  à  Paris, 
RiciiEMONO  (de)^  archiviste  de  la 
Charenie-Inferieurei  à  )a  Ro- 
chelle, 
•RicHou  (Gabriel),  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  la  Cour  de 
cassation^  à  Paris. 
•RîGAiîLT  (Abel),  attaché  aux  ar- 
chives du  ministère  des  Affaires 
étrangères,  4  Paris. 
RjsTELHDBEB  (P.),  à  Strasbourg. 
Rivière,  au  couvent  de  Santiago, 

à  Uclès  (Espagne), 
Robert  (ï'abbe),  à  Paris, 
•Robert  (Ulyssej,  inspecteur  gé- 
néral clés  bibliothèques  et  ar- 
chives, à  Saint- Mandé  (Seine). 
*RocciUAiN    (Fétix),   membre   de 
l'Institut,  chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 
•RoMANBT  (le  vicomte  de),  au  châ- 
teau  des   Guillels,   par  Mor- 
tagne  (Orne). 
RosEaoT,  archiviste  des  archives 

historiques,  à  Ghaumont. 
RùSNY  (be),  à  Boulogne-sur- Mer. 
RoTHScniLt}   (la  bibliothèque  du 

baron  J.  de)^  à  Paris, 
•RouGHON  (Gilbert),  archiviste  du 
Puy-de-Dôme,  à  Glprmunt-Fer- 
rand. 
*RoDS8EL  (Ernest),  archiviste  de 
l'Oise,  à  Beauvais* 
Roux,  libraire,  à  Turin. 
•Roux  (Henri   de)    stagiaire  k  la 
Bibliothèfiue  nationale,  à  Paris. 
*Roy  I Jules),  professeur  à  l'École 

des  chartes,  à  Paris. 
*RôziÈBE  (Eugène  de),  membre  de 
r Institut,  sénateur,  a  Paris, 
RuEF,  libraire,  à  Anvers. 
Sahatieh,  à  Ghantegrillerj  Drôme). 
*8aioe  (Gustave),  conservateur  des 
archives  du  palais,  à  Monaco. 


*  SAnrrE-AaATBB  (le  comte  dk)  ^  a  Be* 

sançoD. 

*  Salles  (Georges),  auxiliaire  de 

l'Institut,  à  Paris. 
Sasse.nay  (le  marquis  de)^  à  Paris. 
ScBEi>BNS,  Libraire,  à  Bruxelles, 
ScHULz,  libraire,  à  Paris. 
•SctiLFORT  (Henry),  indusirieU  à 
Maubeuge  (Nord). 
SÉOCËJ^OT^  à  Paris. 
Seigneur  (l'abbé),  à  Paris* 
•Sbnnevillb  (Gaston  de),  conseil- 
ler référendaire  à  ta  Ck>ur  des 
comptes,  à  Paris. 
•Sepet  (Marins),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque    nationale  ^  à 
Paris. 
Serbat  (L.),  à  Paris. 
*8bbvois  (Gusiave),  prde  général 
des  Archives  nationales,  à  Pa- 
ris. 
SicKEL   (Th.    vok),  directeur  de 
rinstîtut    autrichien    d'études 
historiques,  à  Rome. 
•Scbhnêe    (Frédéric),    archiviste 
aux    Archives    nationalô»,   à 
Pari». 
^ScEBNÉE  (Guillaume),  à  Pau. 
*8oucHON  (Joseph J,  archiviste  de 

r Aisne,  à  Laon, 
•SouLnÈ    (Louis),    à    Gnmièr^ 

(Marne). 
•SouttY  (Jules),  sous-bibliothécairo 
à  la  Bibliothèque  nalionale,  à 
Paris. 
*SoYER   (Jacques),  archiviste  du 
Cher,  à  Bourges. 
Spiroatis,  libraire,  à  Leipzig. 
*Spont  {Alfred},  à  Paris. 
Bteichert  et  G»",  lihrairei,  à  New- 
York  (3  ex.). 
•8TEn«  (Henri),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
'TARDir  (Joseph),  avocat,  à  Paris. 
*Tausserat  (Alexandre),  sous-chef 
de  bureau  au  ministère  des  AT* 
faires  étrangères,  à  Paris. 
"Teilhabdde  Ghabdiîî  (Emmanuel), 
à  Sarcenat,  par  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme). 
Tempœr  (Dauphin),  archiviste  des 
C<'»tes-du-!\ord,  à  Saint- Brieuc. 
Terquem,  libraire,  à  Paris, 

*  Terrât  (Barthélémy),  professeur 

k  rinstîtut  cathûtique,  à  Paris. 
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^'E^cxBT  (Raymond),  à  Château- 
PaDet,  par  Fronsac  (Gironde). 
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deui  diplômes  de  Charles  le 
Chauve  pour  l^abbaye  des  Fos- 
ses, 509. 

Givelet  |Charles),  Catalogue  du 
muséo  lapidaire  rémois,  698. 

Gobin  (Léon),  Notes  et  docu- 
ments concernant  l'hisloire 
d'Auvergne.  Sur  un  point  par- 
ticulier de  la  procédure  méro- 
vingienne applicable  à  l'An- 
vergne,  «  rinstitulion  d'Apen- 
nis,  V  546. 
"Goubaux  (Robert),  archiviste 
paléographe,  218;  attaché  non 
rétribué  à  la  bibliothèque  de 
r Arsenal,  740. 

Goyau  (Geortçes),  le  Vatican,  les 
papes  et  la  civilisation,  714. 
'Grand  (Daniel),  graduate  scholar 
de  rUniversilé  Harvard,  756; 
ses  conférences  à  la  Harvard 
University,  598. 

Gi'eat  Britain  and  Ireland  (Caien- 
dar  of  entnes  in  tfie  papal  re~ 
gislêrs  relating  to)^  56^1. 

Grégoire  (A.),  Histoire  du  moyen 
â^e,  364. 

Grégoire  de  Tours,  Histoire  des 
Francs,  liv.  VU-X,  364, 


*  Gutlhiermoz  (Paul),  secrétaire  de 
la  3ocîété  de  l'École  des  char- 
tes,  216. 

Guillaume  iP.),  Chartea  de  Dur^ 
bon,  174. 

HandschrifUn  (die)  der  grotsfur* 
soglich  badisdi^n  Hof-  und 
Landesbibliotlxek  ^  697;  —  der 
h^rxoQlichen  Bibliothek  su  Woi' 
fcnbûUel,  568.  —  Handscktif- 
UmchâUe  Spaniens,  392. 

Harlay  (l'Ambassade  de  Franca 
en  Angleterre  sous  Henri  IV. 
Mission  de  Christophe  de), 
comte  de  Beaumont,  375. 

Hauréau  (Barthélémy),  Notice 
sur  le  numéro  16409  des  ma- 
nuscrits latins  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  696. 

Heinemann  (Otto  vonf.  Die  Hand- 
sckrifUn  der  herioglicfien  Biblio- 
thek zu  Wolfenbûtid,  568. 

Henri  IV  (l'Ambassade  de  France 
en  Angleterre  sous),  375. 
•Herbome»  (Armand  d' ).  — 
Compte  rendu  :  ÀnfxaUs  Gan» 
denses,  720. 
'Héron  de  Villefosse  (Antoine), 
ofBcier  de  la  Légion  d'honneur* 
426. 

Heures  (les)  bretonnes  du  xvi«  siè- 
cle, 45,  229. 

Heyck  (Ëduard),  GeschichU  d«r 
liersôge  von  Zâhringen,  388. 

[lieronipni  (SanctiJ  comrnentarioli 
in  paalmoi,  186. 

Histoire  (Collection  pour  Tettsei* 
gnement  de  V),  757. 

Historia  (ta  Enscnanza  de  la),  187, 

Hollande  :  voyez  Thierri  V,  comte 
de  Hollande. 

Honnecourt  (Villard  de)  :  voyez 
Villard. 

Hôtel-Dieu  (Archives  de  l*)  de 

Paris,  172. 
•Hubert  (Eugène),  archiviste  pa- 
léographe, 218. 

Imitation  (Collection  d^éditions 
de  F),  59à. 

Institutions  de  la  Lorraine  (His^ 
toire  des),  701. 

Invasion  anglaise  (Ëpisode  de  F), 
433. 


TABle  ALPffAfimQUC. 


Inventaires  d'anciennes  pharma- 
cies, 700. 

Ireland  :  voyez  Gréai  Briiain. 

Italie  (Drigiaes  de  l'arciii lecture 
gothiaue  en),  358. 

Ivcs  de  Chartres  (Une  prétendue 
signature  autograptie  d'|,  639. 

Jacquerie  (La  nouvelle  édition  de 
rtlistoire  de  la) ,  par  Simèon 
Luce»  233. 
*Jucqueton  (Gilbert).  —  Compte 
rendu  :  Sèmblan*;ay,  556. 

Jacquetoii  (Hubert),  Eludes  sur 
la  ville  de  Thiers,  175. 

tïadart  (H,),  Catalogue  du  musée 

lapidaire  rémois,  698. 
*Jarry  (Eugène).  — Compte  rendu  : 
Eine  via i lând isck ^thii ringische 
Ikirathsgeschichtc  am  der  Zeit 
Kônig  WmzeU,  567, 

Jean  de  Màcon,  professeur  d'Or- 
léans, î-23. 

Jeandu  Breuil,  copiste  du  xv  siè- 
cle, 432. 

Jean-François  Bégis  (Saint),  380. 

Jeanne  d'Arc  au  point  de  vue 
champenois,  15'*  ;  —  les  JugeF 
de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  171; 
—  Exemplaire  original  du  pro- 
cès de  réhabilitation  de  Jeanne 
A\kf<L,  428. 

Jour  de  la  semaine  (Réduction 
du  quantième  de  Pannée  répu- 
blicaine en),  600. 

Kerampuil  (Gilles  de),  éditeur 
des  Heures  bretonues,  229. 

Kermaiogaot  (P.  Laideur  de), 
l'Ambassade  de  France  en  An- 
gleterre sous  Henri  IV.  Mission 
de  Cbristophe  de  Harlay,  375. 
tKirckcnstaates    (Die    Entskhung 

des),  516. 
'Kurth,  Hisloire  poétique  des  Mé- 

roviogieDB,  150. 
*  Labandc  (llonorél,  ofEcier  d'Aca- 
démie, 219.  —  Comptes  ren- 
dus :  Saint  Jean^Fraoçois  Régis, 
380;  Memoranilum  des  consuls 
de  la  ville  de  Martel  (Lot),  382  ; 
Comptes  des  consuls  de  Mont- 
réal-an-Gers,  382;  Histoire  de 
Magueloïie,  383;  Notes  et  do- 
cuments pour  servir  h  l'histoire 
d'une  famille  picarde  au  moyen 
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%e  (xi«-xvï« siècles);  ïaMaisoi 
de  Caix,  386;  Causeries  du  b( 
sacier^  2«  série,  337. 

*  La  Borderie  (Arthur  de),  l'His- 

toire de  Bretagne,  235,  —  Jean 
Meseh^inot,  99,  274,  601. 
La  Fore  (Un  ligueur,  le  comte 

de)  374. 
'  Langiois  (Gharles-V,),  lauréat  du 
prix  ordinaire  à  T Académie  des 
inscriptions,  426, 744»  —  Comp- 
tes rendus  ;  la  Emcfianza  de  la 
historia,  187;  Notice  sur  le 
ms.  16409  des  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale, 
696  ;  les  Livres  rie  comptes  des 
frères  Bonis,  710. 

*  Langlois  t  Ernest) -^  officier  de  Tins-' 

truction  publique,  598. 
Lapidaire  (Catalogue  du  musée) 
rémois^  608. 
*La  Roncière  (C>  de).  —  Lettres 
inédites  et  mémoires  de  Marino 
Saundo  rancien,  21, 

*  La  Serre   (  Roger  Barbier  de  1, 

chevalier  de  la  Légion  d*hon- 
neur,  426.  fl 

*  Lasteyrie  (comte  Robert  de),  mem-^ 

bre  de  la  commission  de  publi- 
cation de  la  Société  de  l  École 
des  chartes,  216. 
La  Trèmoïlle  (Jeanne  de  Mont- 
morency, duchesse  de),  562. 

*Le  Brelhon,  stagiaire  à  la  Bihlio- 
thètjue  nationale,  425. 

*Lecacfieux  (Paul),  archiviste  pa- 
léographe, 218. 

*  Ledos  (Eugène-Gabriel),  membre 

suppléant  de  la  commission  de 
publication  de  la  Société  de 
l'École  des  cbarU^s,  216,  —  Le 

[)e.intrejean  Viterneei  les  Ce- 
estinsde  Mantes,  227.  —  Comn- 
tes  rendus  :  Froissart,  IsS; 
Études  sur  ta  ville  de  Thiers, 
175  ;  les  États  de  Normandie, 
707, 
*Lefèvre-Poatalis  (Eugène),  archi- 
viste-trésorier de  la  Société  de 
rÉcole  des  chartes,  210;  nro- 
fesseur  suppléant  du  cours  a'ar- 
chèologie  à  l'École  des  chartes, 
738  ;  officier  de  rinstruction 
publique,  219. 
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*Lefèvre*PgQiali8  (Germaia).  — 
Épisodes  de  Tiavasion  anglaise. 
La  guerre  de  partisans  dans  la 
Haute  *  Normandie ,  433.  — 
Comptes  rendus  :  Jeanne  d'Arc 
au  point  de  vue  champenois, 
154;  Périuaïk,  168;  les  Juges 
de  Jean  ne  d' Arc  à  Poitiers,  171; 
les  Corporations  ouvrières  à 
Rome,  m. 

Uges    Visigothorum    antiquiorM, 

541. 
•Le  Grand  (Léon).  —  Compte 
rendu  :  Archives  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  172. 
•Lemoine  (J.L  archîvislR  du  Fi- 
nistère, 219.  —  Du  Guesclin 
armé  chevalier,  83. 

Lcvillain,  agrégé  d'histoire,  598. 

Ligue  ( Documents  relatifs  à  This- 
toire  de  la),  conservés  aux  ar- 
chives de  Lot-et-Garonne,  427. 

Lille  (La  marche  historique  de), 
705. 

Lire  (Nicolas  de)  :  voyez  Nicolas 
de  Lire. 

Liber  Tarraconerisis  (îe),  390. 

Livre  exécuté  pour  Boucieaut, 
226. 

Livres  (les)  de  comptes  des  frères 
Bonis,  710. 

Livres  nouveaux,  190,  395,  569, 
721. 

Lorraine   (Histoire  du  droit  et 

des  institutions  de  la),  701. 
*Loye  (Joseph  de),  ses  travaux  à 
1  École  de  Rome,  747. 

*  Luce  (  La   nouvelle   édition   de 

rHtstoire  de  la  Jacquerie,  par 

Siméon),  233. 
Lundstedt  (Bernhard),  SmriQgs 

periodiska  literatur,  186. 
Lyonnais   (  Les    Bénédictins   de 

8aiQt-GermaiQ-des-Préjâ  et  les 

savants),  376. 
Mâcon  (Jean  de)  :  voyez  Jean. 
Maguelone  (Histoire  del»  383. 
MaiiândUch  -  thtiringische  (Eine) 

fkiratfisgeschichte  aus  d$r  Zeit 

Kônig  WitiEels,  507. 

*  Maisonobe  (Abel|,  archiviste  de 

la  Loïère,  219,  425. 
'Mannevilte  (vicomte  Henri  de), 


secrétaire  d'&mba^sade  à  t>on« 

dres,  426* 
Mans  (Minutes  des  notaires  du). 

431. 
Mantes  :  voyez  Célestîns  de  Man* 

tes. 
Manuel  de  premier)  canonique  de 

ta  réforme  du  xi*  siècle,  390. 
Manuscrit  (Note  sur  uDf  inter- 
polé de  la  Chronique  de  Bède. 
528,  758. 
Manuscrits  de  la  reine  Christine 
(Nouvelle  note  sur  quelquest, 
228;  —  mss.  de  Weingarten, 
599;  —  notes  sur  quelques  ma- 
nuecrila  du  baron  Dauphin  de 
Verna,  645;  —  notice  sur  le 
n*>  16409  des  mss.  latins  de  la 
Bibliothèque  nationale,  t>96. 
Murche  (la)  historique  de  ULle, 

7U5. 
J^faredsolana  (Anecdoia),  186. 
Martel  | Mémorandum  des  consuls 
de  la  ville  de),  382. 
'Maulde  La  Clavière,  la  Diploma- 
tie au  temps  de  Madiiavel,  372. 
*Merlet  (Lucien).  —  Compte  reo* 
du  :  la  Maison  de  Craon,  188. 
•Merlet  (René),  —  Le«   onçines 
du  monastère  de  ^int-Magîotre 
de  Paris,  237,  —  Une  préten- 
due signature  autographe  dixes 
de  Chartres,  639. 
Mérovingienne  (Sur  un  point  par- 
ticulier de  la  procédure),  646. 
Mérovingiens  (Histoire  poétique 

des),  1.50, 
Mescbinot  (Jean),  sa  vie  et  ses 

œuvres,  99,  274,  601. 
Metz  (Inventaire  de  la  pharmacie 
de  ritôpital  Saint-Nicolas  dek 
700, 
*Meyer  (Paul),  officier  de  la  Lé^ 
gïou  d'honneur,  219.  —  Dis» 
cnurs  aux  obsèques  de  M.  de 
Monlaiglon,  591. 
Minutes  des  notaires  du  Mans» 
43L 
^Mirot  (I^n),  élève  de  TÉcole  de 
Rome,  741  ;  ses  travaux  à  ladite 
école,  746. 
"Mohnier  (Auguste;.  —  Comnte 
rendu  i  Histoire  poétique  aes 
Mérovingiens,  150, 
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*Moiitaîg1on  (Anatole  de  Gourde 
de),  décède,  501. 

Montmorency  (Jeanne  de),  du- 
chesse de  fa  Trémoîlle,  5612. 

Montréal-du-Gers  ((^lornptes  des 
consuls  de),  382. 

Monumnnta  Germants   hisioHca, 
Ugum  sectio  l\\  541* 
•Moranvillé  (Henri).  —  Le  siège 

de  Reiras,  1359-1360,  1)0. 
•Morel-Fatio  iAlfredi,  membre  de 
la  coniintssioa  de  comptabilité 
de  la  Société  de  1* Ecolo  des 
chartes,  216;  chargé  do  cours 
au  Collège  de  Franco,  740,  — 
Comptes  rendus  :  rAmbas:>ade 
de  France  en  Angletprre  sous 
Henri  IV.  Misfiion  de  Christo- 
phe de  H  arlay,  375  ;  Hûnfhdifif- 
terhSchâtzn  Spanims,  392. 

Morin  (do m  Germain),  Anêcdota 
Maredsolana.  186. 

Morin  (Louis),  les  Communautés 
doH  cordoRDiors,   basaniers  et 
sa ve lier*»  de  Troyes,  563, 
*Moris  (Henri),  Rappel  de  récom* 
pense  à  l'Académie  des  scien- 
ces morales,  747, 
*  Mortel   (Charles),  chargé  d'un 
cours  de  bibliographie  à  TEcole 
des  chartes,  598. 
*Morlet  (Victor).  —  De  l'emploi 
de  la  locution  t  le  bon  plaisir 
du  roi,  >  226. 

Moyen  âge  (Histoire  du),  364. 

Musée  lapidaire  rémois  (Catalo- 
gue duK  608;  —  fondation  du 
musée  Ôobrée  à  Nantes,  429; 
—  description  raisonnèe  du 
musée  de  Saint-Germain-en- 
Laye,  537. 

Musicale  (paléographie),  69t. 

Nantes  (Fondation  du  musée  Do- 

brée  à),  429. 
•Nerlinger  (Charles),  —  Comptes 
rendus  :  Strasbourg  et  Bolo- 
gne, 387;  Geschichte  der  Htr- 
soge  von  Zâhringen,  388. 
f* Neuville  (Didier),  chef  de  bureau 
au  ministère  de  la  marine,  74 1 , 

Ni  volai  {Antidotarium),  700. 

Nicolas  de  Lire  (Date  de  la  mort 
de),  lit. 

Normandie  (les  Ëtatfi  de),  707. 


Normandie  (La  guerre  de  parti- 
sans dans  la  Haute-),  t424- 
1429,  433. 

Notaires  du  Mans  (Minutes  des), 
431. 

Oise  (MélangBB  pour  servir  à 
rhisloire  des  pays  qui  forment 
aujourd^ui  le  népartement  de 
n;  387. 
*Omont  (Henry),  membre  de  la 
cnmoussiuu  de  publication  de 
la  Bociété  de  l'École  des  char- 
tes, 216.  —  Formule  de  dona- 
tion antêniîptîale,  230. 

Orléans  (Jean  de  MAcon,  profes* 
seur  d'K  223. 

Orléans  (Jean  d'i  ;  voyez  ADgou* 
léme. 

Paepsie  (Ge,ichichi<!  der)  seii  dam 
Ausgang  de^ MiUetaliers,  IL  Bd., 
365. 

Paléographie  (la)  dans  les  Facul- 
tés des  lettres,  232;  —  aux 
États-Unis,  756. 

Paléographie  musicale,  691. 

Papat  ktkrs,  564. 

Papes  (les)  et  la  civilisation,  714. 

Paris  (Archives  de  lllôteUDieu 
lie),  172  ;  —  les  Origines  du 
monastère  de  Saint-Magloire, 
237;  — la  Faculté  de  théologie, 
370;  —  Cierge  pascal  en  1271, 
755, 

*  Paris  (Gaston),  administrateur  au 

Collège  de  France,  425;  prési- 
dent honoraire  de  la  section 
des  sciences  historiques  et  phi- 
lologiques à  rftcole  pratique 
des  hautes  étudeSj  425;  com- 
mandeur de  la  Le^on  d'hon- 
neur, 740.  —  Discours  à  Finau- 
iFuraiion  du  buste  de  Peiresc, 
747. 

Parisiensfs  (Chartutarinm  et  jtwc- 
iarium  chartularii  UniversHa- 
tisj,  547. 

Partisans  (La  guerre  de)  dans  la 
Haute-Normàndie,  1424-t429, 
433. 

Pascal  (Cierge)  de  Paris  en  t27t, 
755. 

Pascal -Estien ne,  Périnaïk,  168. 

*  F*asquier  (Félix),  archiviste  de  la 

Haute-Garonne,  598,  740. 
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Pastor  (Ludwig),  Gexchickte  der 
Paepste  seit  acm  Âusgang  dâs 
Mitielatifirs,  3G5. 

Peiresc  (  InauguratiOQ  du  buste 
de),  747. 

PeniisylvaDJe  (  Collection  pour 
l'enseignemeQide  l'histoire  pu- 
bliée par  rUniversité  de),  757. 

Péraié  (André),  le  ValicaD,  les 
papes  et  la  civilisation,  714. 

Périgueux  (Maître  Jehan  Garant, 
prototypographe  de  la  ville  de), 
381. 

Périnaïk,  168. 
•Petit  (Augufite),  archiviste  pa- 
léographe, 2(8;  conservateur 
adjoint  de  la  bibliothèiiue  de 
Besançon,  426. 
♦  Petit- Dutaillis  (  Gb.  | ,  docteur 
es  lettres,  21  II;  chargé  do  cours 
à  la  FacoUé  des  lettres  de  Lille, 
740.  —  André  Réville,  i4L 

Peyrai  (Fondation),  '2! 6. 

Pharmacie  de  l'hôpital  Saint- 
Nicolas  de  Metz  (Inventaire 
deK  700. 

Pharmacies  dijonnaises  (Inven- 
taires d'anciennes),  700. 

Pharmacopée  (une)  française  du 
xiv  siècle,  700. 

Pbarmacopoles  (le  Myrouel  des), 
700. 

Philippe  de  Cbiintemilau  (Vie  et 
miracles  de  la  bienheureuse), 
179. 

Plaisir  (De  remploi  de  !a  locu- 
tion fl  le  bon)  du  roi,  »  "226. 
•portai  (Gharlo.a),  Département  du 
Tarn  ^  accroissement  des  Archi- 
ves dépariemen taies  antérieu- 
res n  Tan  VIII  pendant  les 
années  1890-18îli,  231.  — 
Compte  rendu  :  Maistre  Jehan 
Garant,  m\. 
"  Prinet  (  Max  ) ,  archiviste  aux 
Archives  nationale»,  425. 

Procédure  (Sur  un  point  parti- 
culier de  la)  mérovingienne, 
r>4f>. 

Pt^tcHratorum    (Liber)    naiionis 

afiglicanx,  547. 
'Prost    (  Bernard  J.   —    Comptes 
rendus  ;  rArtillerie  des  (Îucb 


de  Bourgogne,  700:  Tûventaîrei 
d'anciennes  pharn  '0. 

*Prou  (Maurice).  —  1  a  à 

la  Société  de  TÉcole  ded  cliar* 
tes,  740. 
*Prudhomme   (A.),  —  Compte 
rendu    :   Chartes  de  Ourboa, 
174. 

Psaimos  (Sancti  Ilieronjftni  com^ 
meniatioli  in),  186. 

Quantième  (  Réduction  da)  de 
l'annép  républicaine  en  jour  de 
ta  semaine,  600. 
*Raguenet  de  Saint -Albin,  leg 
Juges  de  Jeanne  d'Arc  à  Poi- 
tiers, 171, 

Réforme  du  ri"  siècle  (le  Premier 
manuel  canonique  de  la),  390. 

Régis  (saint  Jean- François),  380, 

Reims  (le  siège  de),  1359-1360,  90. 

Rémois  (Catalogue  du  musée  la- 
pidaire), 698. 

Reinach   (Salomon),  Antjqmtée 
nationales.  Description  raison* 
née  du  musée  de  Saînt*Ger* 
main-en-Laye,  537. 
*  Réville  I  André),  décédé,  144. 
*Rtat  (Georges),  archiviste  paléo-^ 
graphe,    21$;    stagiaire  k   La 
Bibliothèque  nationale,  598. 
•Richebô  (R.),   commandeur  de 
Tordre    du    Christ,    426;    les 
Trente*deux  quartiers  du  duc 
de  Bragance,  185. 
*Rigault  (Àbel),  archiviste  paléo- 
f,'raphe,  218;  attaché  au  bureau 
historique  des  Archives  du  mi- 
nistère des  aflaires  étrangères. 
218. 

Ristelhuber  (P.),  Strasbourg  ot 
Bologne»  387. 
•Robert  (Ulysse),  —  Discours  aux 
obi?èques  de  M,  de  Montaiglon, 
596. 

Rodocanacbi,    les   Corpûratîon& 
ouvrières  à  Home,  181. 

Rome  (Les  corporations  ouvrières 


à),  181. 
acbé 


*  Sache  (Marc),  archiviste  démis- 
sionnaire de  la  Lozère,  219, 

Saiot-Gormain-des-Prés  (le*  Bé- 
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8ociété  de  rËcole  des  chants, 

ÎI6,  740, 
*QbxeT  ^  Jacques  K  arcliivisite  du 

Cber,  59ë. 
Sikiiiîeiu  (  ffandtefiriftmschiUê  ), 

*8poat  (Alfred),  docteur  è«  leilres, 
426  ;  Sembiançay,  556*  —  Do- 
cum^ois  relatiVà  Jaciiues  tlo 
Beaime-8emblançay^  318. 

Strasboarg  et  Bûlogoe^  387. 

Smriges  periodùka  littratur,  186, 

Tarn  I Récents  accrois«ementH  dn« 
archives  du),  23\, 

Tarraconemis  (le  Li^cr),  3^1, 

Teuiié  (  H .  ) ,  M e  m  o  rti  r  1 1 1  u  m  ri  t*M 
coasuls  de  la  ville  de  Martid 
(Loi),  3Ô2, 

Thé  (le  Café,  le)  et  le  cliucolat, 
368. 

Théologie  (iâ  Facultn  ilo)  dci  Pa- 
ris, 370.  ^ 

Thèses  de  rÉco  le  deftclmrioH^  Vt7. 

Tbirrri  Vj  ct>roto  de  Uolliuttli^ 
(Un  diplôme  de),  286. 
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PrN  et  les»  sa\aut«  lyottoaiV, 

Vatican  (l#),  lui  Papti  H  la  cvti- 
lisalbo,  714. 
•Vay^ïière  (  AuftoittiKi  k,  décWè, 

•  Viard  (Julet).  —  IVate  de  la  morl 

do  Nicolas  de  làre»  lii.  — 
(*^iitipie«  rendui  :  loi  Ck^uimu» 

uauii'î«  tlos  portion  nier»»  b«*a- 
uior8  t'i  tiuvi'lifir»  di»Truytii, 
563;  AuilijMM,  5(ili, 

Vie  {\iï\  priMU^  d'auirc^fnin,  369. 
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